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LA     VIE 

DE  SAINT  Jean 

CHRYSOSTOME 

PATRIARCHE 

DE    CONSTANTINOPLE, 

ôc  Dodeur  de  l'Eglife. 
DIVISUE     en    DOVZE     ZIVRESi 

Pont  les  neuf  pr&micrs  contiennent  l'Hiftoirede  fa  Vie, 
Et  les  trois  derniers  repréfentent  fon  ef^rit  &  fa  conduite, 
SECOND    VOLUME. 


A     PA  R  IS, 

Chez  Charles  Savrcux,  au  pied  de  la  Tour  de 

Noftre-Damc,àl'Enreio;ne  des  trois  Vertus 

M.  PC.  LXJX. 

Avec  Al>f)robaiion  ù^rivilùqç. 


APPROBATIQl^  DES  BOCTErRS. 

^f  E  s  Chrétiens  font  remplis  d'une  fi  haute  idée 
|>|f'  des  mérites  du  grand  Saint  J  ean  C  h  r.  y- 
s  o  s  T  o  M  E  ,  qu'ils  feront  ravis  de  pouvoir 
envifager  dans  cette  Hiftoirefon  véritable  Portrait.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  fidelle  ,  pwis  qu'eftant  tirée  de  fes 
propres  Ouvrages,  &  des  Auteurs  de  fon  tems  ,  elle 
nous  reprefente  au  naturel  les  traits  &  les  caraftéres  de 
fcs  vertus.  Il  n'y  a  rien  de  plus  anime, puis  qu'il  femble 
qu'elle  nous  dépeint  devant  les  yeux  l'image  même  de 
ion  efprit,  en  nous  découvrant  la  faintetc  de  fes  maxir 
mes,  la  ferveur  de  fon  zélé,  les  lumières  de  fa  dodrinc, 
6c  ia  force  de  fon  éloquence.  Si  on  apperçoit  des  om- 
bres dans  quelques  événemens  de  fa  Vie ,  elles  ne  fer- 
vent <)\\h.  relever  fon  éclat  ;  puis  qu'on  y  remarque 
toujours  l'innocence  d'une  conduite  irréprochable  ,  &: 
la  fermeté  d'un  courage  apoftoiique.  Si  on  n'y  voidfa 
dodrine  qu'en  racourcy ,  elle  en  comprend  néanmoiws 
tous  les  principes  qu'elle  ramalTe  comme  en  fubftance 
de  fes  écrits  difFérens,  &  ellenous  donne  une  grande  fa- 
cilité pour  leur  intelligence  ,  en  nous  marquant  exac- 
tement l'ordre  des  tems  &  des  occafions  pour  lefquellci 
il  les  a  compofez.  C'cft  le  jugement  que  nous  faifons 
decebel  Ouvrage.  EnSorbonnece  8.  d'Aouft  1664. 

N.  GoBiLLON  ,  Dodeurdela  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne ,  Cure  de  S .  Laurent, 

N.  Petitpied  ,  Dodeurdela  Maifon&  Société  de 
Soibonnç, 


BJ^TKAICT   J)V   PRIVILEGE, 

PI  Ar  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  14, 
Janvier  1664.  Sigma  Le  Conte  ,  &  fellées  du 
grand  Seau  \  Il  eft  pernnis  à  Charles  Savreux  Mar- 
chand Libraire  à  Paris ,  d'imprimer,  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter ,  en  un  ou  plufieurs  volumes ,  un 
Livre  intitulé,  La  Vie  De  S.  Jean  Chrysostome, 
'uirchevefque  de  Conftantinofle ,  faite  par  le  Sieur  Me- 
WART  Dodeur  en  Théologie;  Et  ce  durant  refpace 
defept  ans  confecutifs.  Et  défenfes  font  faites  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  &  autres ,  d'imprimer  ledit 
Livre, d'en  vendre  de  contre  faits,  ny  même  d'en  ex- 
traire aucune  chofe ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende, &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérefts; 
comme  il  eft  plus  amplement  porté  par  lefdites  Let- 
tres. 

Regîftré  furie  Livre  de  la  Communauté  des  Librai- 
resjle  ai.dejanvier  l66^.Sigrté,  E.  M a^^tiih ^Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  28« 
Aouft  I664. 
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L  A    V  I  E 

D  E 
S^    JEAN     CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 
LIVRE     SEPTIE'ME, 

Contenant  l'hifloire  des  dernières  perfécuJ 
tions  de  ce  Saint  dans  fon  exil. 


Chapitre     Premier. 

Ze  Saint  efi  conduit  a  Nifce.  On  recherche  les  auteurs  de  Vemhra^ 
:i^ement  de  l'Eglife  ^  du  sénat.  Eutrope  Leéieur ,  (3*  Tigrie  trè", 
tre  meurent  par  la  violence  des  tourtnens. 

E  que  nous  allons  écrire  âe  noftre  Saint 
pour  reprefenter  la  fuire  Se  la  fin  de  Ces 
perfccutious,  doit  commencer  &  finir  d'une 
manière  bien  diflRfiente  de  celles  des  livres 
piécédens.  Nous  l'avons  vell  cy  dellus  entrer  d'abord 
dans  la  ville  de  Conftantinoplc  comme  en  triomphe, 
&  en  eftre  banny  par  deux  fois  avec  autant  d'igno- 
minie que  de  violence  par  les  ordres  du  m3me  Empe- 
reur Arcade  qui  l'avoir  fait  enlever  de  la  villed'An- 
tioche  ,  ou  le  Patriarche  &  tout  le  peuple  l'honoroienc 
j:omme  un  homme  apoftolique.  Nous  Talions  voyj 
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50S  La  Vie  DE  S.  Jean  Chrysostomi,' 
dans  tous  les  travaux  d\m  bannillèment  de  plv.Geurs 
années ,  accablé  de  maladies ,  conduit  de  ville  en  ville  , 
S>c  de  province  en  province  par  les  barbares  exécu- 
teurs de  la  vengeance  de  Tes  ennemis  :  nous  l'allons 
voir,  dis- je,  mourir  au  milieu  decesfupplices  qui  pour 
eftre  lents  n'en  feront  pas  moins  cruels,  pour  le  voir 
rentrer  en  fuite  après  fa  mort  avec  autant  de  magni- 
ficence &  de  pompe  que  ceux  qui  l'en  avoient  chalfé 
avoient  voulu  le  couvrir  de  confufion  ,  &  le  chargée 
d'infamie  ;  Se  pour  voir  le  faint  refpe<5tavec  lequel  le 
fîls  &:  le  iuccelïeur  d'Arcade  ,  recevra  Ces  précieufes 
reliques  dans  cette  ville  Impériale  comme  dans  le  def- 
fein  de  le  rétablir  encore  une  fois  fur  le  trône. 

Mais  parce  que  l'hiftoire  de  ce  grand  Saint  ne  peut 
eftre  féparée  de  celle  de  fes  généreux  amis  qui  onc 
foufîèrt  pour  fa  caufe,  quoy  qu'il  ne  doive  plus  re- 
vejur  à  Conftantinople  de  fon  vivant ,  nous  ferons 
obligez  d'y  faire  fouvent  des  voyages  ,  &  d'en  faire 
aulTi  en  plufieurs  autres  villes  du  monde  pour  con- 
sidérer ce  que  fes  ennemis  y  font  ,  ou  ce  qu'y  fou  F- 
fient  fes  défenfeurs. 

Après  qu'on  l'eut  enlevé  fecrétement  deConftanti- 
rople  ,  il  fut  conduit  dans  la  ville  de  Nicée  en  BithyniCj, 
&  il  n'en  fortit  qu'environ  le  quatrième  dcjuillet  pour 
aîleraulieu de  fcn  banniircment>  comme  il  eft  vifibîe 
par  une  des  lettres  qu'il  adreffs  à  fa  chère  fille  faintc 
c6'V°"  Olympiade,  à  qui  il  mande  qu'illuy  a  écrit  de  Nicée 
le  troifiéme  dejuillet  eftant  fur  le  point  d'en  partir. 

Les  Evefques  Cyriaqus  &  Eulyfe ,  Se  quelques 
autres  Eccléfiafliques  qui  avoient  elle  amenez  d'a- 
bord avec  luy  furent  renvoyez  en  liberté  quand  on 
eu:  reconnu  leur  innocence.  Pendant  qu'il  attendoic 
luy  même  dans  la  Bithyuie  en  quel  lieu  il  plairoit  à 
ils  ennemis  de  le  reléguer,  l'embrazemene  de  l'Eglife 
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^  du  Sénat  de  Conftancinople  envelopoic  fcs  amis 
dans  une  hotrible  perfecution.  Il  eft  impoUlble  d'en 
faire  mieux  concevoir  la  violence  que  par  le  flience 
de  Socratc.  Car  quoi  qu  il  déclare  en  toutes  rencon-  «.  i«. 
très  fa  paiîion  contre  noftre  Saint,  néanmoins  il  dit 
que  c'elt  à  delTein  qu'il  veut  obmettre  le  récit  des 
maux  qu'Optât  Gouverneur  de  la  ville  de  Conftanci- 
nople,  Payen  de  religion,  &  en  cetue  qualité  ennemy 
juré  des  chrétiens  ,  fit  foufFnr  aux  amis  de  ce  même 
Saint ,  &  de  quels  cruels  fupplices  il  punit  la  plufparc 
de  ceux  qui  luy  eftoient  demeurez  fidèles.  Ce  Magi- 
Itrat  idolâtre  eftoit  ravy  d'employer  Ton  autorité  pour 
infulterà  TEglife,  &  il  fe  réjouïiroit  d'autant  plus  de 
cet  incendie  que  ce  luy  eftoit  un  prétexte  avantageux 
d'exercer  librement  fii  cruauté. 

Sozoméne  nous  en  apprend  àts  particularitez  Li-  f""^',""/"'' 
mentables,  furie  fujet  du  Ledeur  Eutrope  ,  de  fainte 
Olympiade,  &  du  généreux  Prccre  Tigrie.  On  creuc 
qu'en  mettant  la  main  furcét  Eutrope  on  pourr  oit  ap- 
prendre deluv  les  auteurs  de  cet  embrazemenr.  Mais 
comment  auroit  il  pu  découvrir  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas 
Iny  même  î  On  eut  beau  luy  arracher  les  coftes  ,  &  luy 
déchirer  les  joncs  à  coups  d'ongles  de  fer,  de  baftons 
^  de  nerfs  de  bceafs  :  on  eut  beau  bi  ûler  tout  fon  corps 
avec  des  torches  ardentes  ;  quelque  jeune  Se  délicat 
que  fût  cétinvincible  défenleur  de  S.  Chryfoftome ,  011 
ne  pût  luy  f.ure  dire  ce  qu'il  n'eût  pu  dire  qu'avec 
mcntonge  ,  &  ceux  qui  voulurent  l'y  forcer  par  cette 
t'fhoyable  torture  ne  travaillèrent  que  pour  luy  met- 
tre fur  la  tefte  la  couronne  du  martyi'C  ,  puis  qu'ayant 
eftémiscnprifon  en  fuitedetant  de  fupplices  fi  cruels^ 
il  y  mourut  quelque  temps  après. 

Pallade  api  es  avoir  parlé  avec  éloges  de  fit  pure-  ai'!^^^" 
té  viigina'e  ,  dit  qu'on  luy   déchirale  vifage  d'une 
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510         La  Vie  de  S.Jean  Chrysostome^ 
mAniéie  fi  inhumaine  qu'on  !uy  ariacha  mêmeles  four- 
cils  ;  qu'après  qu'on  luy  eue  ouvei-t  lesdeux  coftezjuf- 
quesày  voiflcsos  ,  on  les  brûla  de  torches  ardentes  ;&: 
qu'eftant  mort  fur  le  chevalet  il  fut  enterré  à  minuit  par 
les  Piètres  qui  a  voient  elle  les  auteurs  de  cette  horrible 
cruauté.  Il  ajoute  que  Dieu  rendit  un  glorieux  témoi- 
gnage à  fa  mort ,  &  fit  voir  qu'il  avoit  imité  dans  Tes 
touffrances  la  pafiion  de  noilre  divin.  Rédempteur.  Car 
on  ouit  une  mufique  célefte  ,  &on  reconnut  par  cette 
Hierveilleufe  harmonie  que  les  Anges   veilloient    ÔC 
eftoient  comme  en  fentinelle  pour  affifter  à  cette  mort. 
Telle  fut  la  fin  glorieufe  de  ce  Ledeur  qui  eut  l'avan- 
tage deftre  couronné  le  premier  d'entre  ceux  qui  com- 
batirent  pour  la  juftice  en  la  perfonne  de  leur  Archevef^ 
que.  Il  ne  faut  pas  tirer  fa  recommandation  d'un  fonge 
que  Sozoméne  a  creu  digne  d'eftre  rapporté  dans  fou 
hiftoire,puis  que  la  qualité  de  la  perfonne  à  qui  il  l'attri- 
bue nous  doit  faire  tenir  pour  fufpeél  tout  le  refte  de  ce 
témoignage.  Il  dit  que  Silinne  Evefquedes  Novatiens 
dans  la  ville  de  Conftantinople  ,  apperceut  un  jour  en 
dormant  un  homn>edetrés  haute  taille,  quieftoit  de- 
bout devant  l'autel  deleur  Eglife,  quecétEvefque  avoit 
ballieen  l'honneur  de  S. Eftieime  le  premier  de  tous  les 
Martyrs  ;  &  que  cet  homme  luy  parut  fort  affligé  du  pe- 
tit nombre  des  gens  de  bien,  parce  qu'ayant  parcouru 
toute  la  ville  pour  en  faire  la  recherche  il  n'en  avoit  trou- 
vé aucun  ,  finon  Eutiope;  Que  Sifinne  ayanrcommuni- 
qué  ce  fonge  à  fon  réveil  à  celuy  de  tous  fes  Prêtres  qui 
luy  eftoitle  plus  fidèle,  l'obligea  de  s'enquérir  de  tou- 
tes parts  qui  pourroiteftre  cet  Eutrope-,  Que  ce  Prêtre 
ayant  deviné  par  de  bonnes  conjectures  que  c^eftoit  ce 
Ledeur  qui  venoit  d'efttre  appliqué  àlaqueftionavec 
quelques  autres  Eccléfiaftiques  par  l'ordre  du  Gouver- 
neur de  Conftaiuinopi.e,U  viûsa  toutes  les pcifons  poiiç 
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voir  s'il  n'y  avoir  perfonne  qui  portât  le  nom  d'Eutrope, 
Se  qu'enfin  l^ayant  trouvé ,  ôc  luy  ayant  raconté  le  fonge 
defonEvefquejil  le  fupplia  avec  larmes  de  prier  pour  luy. 
Mais  autant  que  Sozoméne  a  jugé  que  ce  fait  raéritoit 
d'eftre  rapporté  dans  Ton  hiftoire  ,  autant  nous  paroift  il 
indigne  d'y  eftre  inféré,  aufli  bien  que  les  rencontres  froi- 
des dece  Silmnedont  Socraten'auroitpas  parlé  avec  tant  "''•'<; 
d'éloges  s'il  n'eûteftéNovatien.  Cen'eft  pas  dans  le  par- 
ty  des  Schifmatiques  qu'il  faut  chercher  la  vérité  ;  &  les 
fonges  des  hérétiques  ne  doivent  paflcr  que  pour  des  illu- 
fions.ll  fufïit  de  direà  la  recommandation  d'Eutrope  ,que 
ce  Le6teur,qui  eftoit  mort  dans  Gonftantinople  par  la  ri- 
gueur des  tourmens  ,  8c  par  l'ordre  d'un  Magiftrat  qui 
agiflbit  fous  l'autorité  d'un  Empereur  chrétien,  eft  recon- 
nu pour  un  Saint  &  pour  un  Martyr  par  toute  l'Eglifejque 
fon  nom  fe  lit  avec  honneur  dans  le  MartyrologeRomain 
le  12.  jour  de  Janvier  ;  &  qu'un  homme  qui  a  efté  perfe- 
cuté  comme  unloannîte,  ôc  comme  un  incendiaire , eft 
maintenant  invoqué  par  tous  les  fidèles  comme  un  gé- 
héreux  athlète  de  Jesus-Christ. 

Le  Prêtre  Tigrie  qui  partagea  avec  luy  la  gloire  de  cet- 
te couronne ,  eftoit  barbare  &  efclavedenailTànce  ;  mnis 
après  avoir  fervy  long  temps  dans  la  famille  d'un  homme 
riche  &  puillànt ,  fon  maiftre  le  mit  en  liberté ,  &  en  fuite 
il  fut  élevé  jufques  à  la  dignité  du  Sacerdoce,  oii  par  la 
fuitedu  temps  il  parut  d'un  efprit  doux  &  mo(kfte;  &  ja- 
mais homme  n'eut  plus  de  charité  que  luy  pour  les  pau- 
vres &  pour  les  étrangers.  Eftant  accufé  de  l'embraze- 
ment  de  rEglife,on  le  dépoiiilla  de  fcs  habits  jon  le  foiieta 
fur  le  dos  :  on  mit  fes  mains  &  fes  pieds  dans  des  entraves 
avec  tant  de  violence  qu'il  en  fut  écartelé.  Il  eft  honoré 
comme  un  faint  Martyr  dans  l'Eglife ,  qui  donnoit  autre- 
fois ce  nom  à  ceux  -dont  la  conftance  fe  fignaloit  par 
la  foufFrance ,  non  feulement  de  la  mort,  mais  anflTi  des 
fuppliccs  &  de  l'exil  pour  la  défenfe  de  la  foy ,  on  de  la 
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512       La  Vie  de  S.  Jean  Chrysostomi, 
jufl;ice;&:  le  même  Martyrologe  Romain  en  fait  men- 
tion au  même  jour  que  du  Ledeur  Eutrope ,  fçavoir  le 
12.  de  Janvier. 


Chapitre     II. 

Intmfîon  d'^rfaêefurlefiégeTatriarchal  deConflantittople. 
Ses  quditez..  Il  per/ecftte  les  amis  dn  Saint. 

LEs  ennemis  de  faintChryfoftome  creurent  que  ce  n'e- 
ftoit  pas  aifez  de  l'avoir  chaire  de  Conftantinople  s'ils 
ne  luy  oftoient  de  bonne  heure  toute  efperance  de  retour 
en  luy  donnant  unfuccefTeur  avant  fa  mort,contre  toutes 
les  formes  de  l'EgliTe.  L'Impératrice  Eudoxie  s'en  raefla 
plus  qu'aucun  autre.  Etce  fut  pour  luy  complaire  qu'on 
procéda  à  une  nouvelle  éledion  avec  tant  de  diligence, 
que  le  Zy .  de  Juin  on  éleut  pour  Archevefque  le  Prêtre 
Ârfaceâ^cdeSo.ans,  &:  frère  deNeâ:airequiavoit  eftc 
prédéceifeur  de  noftre  Saint.  Il  ne  pouvoir  eltre  que  trc5 
agréable  à  cette  Princeflè,  puis  que  d'une  part, il  aToit 
alfez  témoigné  de  haine  envers  S.  Jean  Chryfoftome  en 
fe  rendant  dénonciateurcontreluy ,  &  que  de  l'autre  elle 
n'avoit  aucun  fujet  d'appréhender  la  véhémence  defon 
zéle,ny  la  trop  grande fevérité  de fes prédications.  Car 
Pallade  nous  témoigne  qu'il  avoit  moins  d'éloquence  que 
les  poiflons.  Aufll  déclara-t-il  luy  même  en  mourant,  & 
il  en  jurafur  les  divins  Evangiles,  qu'il  s'eftoit  engagé  par 
ferment  envers  fon  frère  Nedaire,  de  ne  confcntir  jamais 
à  recevoir  l'ordination  epifcopale  ;  &:  il  avoit  fait  cette 
promefle  fur  ce  que  Ncâiaire  luy  reprochoit,  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  accepter  l'Evefché  deTarfe.  Mais  fon  ambi- 
tion le  rendit  parjure. 

On  vit  en  ce  rencontre  l'impreffion  de  ce  Dieu  ter- 
rible qui  ofte  l'efprit  des  Princes  quand  il  luy  plaift,  Sc 
qui  permet  par  un  jugement  efFioyable  que  les  plus  au 
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gnes  Evefques  ayenc  d'indignes  fucceireius.  Nous  avos 
veucy  devantqueS.  Giégoire  de  Nazianze  s'eftantdé- 
pofc  volontairement  ,  le  gi'and  Théodofe  nomma  en  fa 
place  un  Catéchumène  ,  fçavoir  Nedlaire.  Cette  perte 
avoit  efté  heureufement  reparéelors  qu'après  la  mort 
de  Ned.nre,  l'Empereur  Arcade  hls  de  Théodofe  ht  en- 
lever d'Antioche  S.  Chryfoftome  qui  avoit  elléélcu  par 
le  Clergé  de  cette  nouvelle  Rome.  Mais  ce  foible(3c 
crédule  Empereur  ayant  banny  luy  même  un  Saint  qu'il 
avoit appelle  de  fi  loin,  iln'y  avoic rien  de  plus  lamenta- 
ble que  de  voir  un  homme  fans  action  3c  faivs  parole 
ufurperlefiégedu  plus  zélé  &  du  pi  us  éloquent  Prélat  de 
fon  iîécle.  Cette  féconde  playe  eftoic  encore  bien  plus 
grande  que  la  première.  Car  quoy  que  Nedaire  ne  fût 
que  Catéchumène  &  tout  à  fait  Néophitedans  le  gou- 
vernement de  l'Eglife,  du  moins  il  n'avoit  rien  contri- 
bué de  fa  part  à  fon  éle<5\;ion  ,&  S.  Grégoire  de  Nazi.in- 
zcavoit  bien  voulu  cftredépofé.  Mais  Arfacceftoitpof- 
ùdé  de  l'efprit  d'ambition, &  il  avoit  noircy  de  calom- 
nies fon  propre  Evefque  pour  s'élever  fur  fes  ruines. 

Il  fe  palEi  alTez  de  temps  fans  que  leSaintappiît  la 
nouvelle  de  cette  élection  d' Arfacc  :  &c  parmy  les  lettres 
quMaécritesàfichérefillefainte  Olympiade  pendant 
fon  exil  ,il  s'en  trouve  une  par  laquelle  il  luy  recomman- 
de de  faire  ce  qu'elle  pourra  pour  empefcher  que  l'on  éli- 
fc  un  autre  Evefque  en  fi  place.  Car  il  dit  qu'il  y  a  deux 
chofes  dans  cette  éleâ:ion  qui  l'a (îligent  extrêmement  fî  Fps.t.t^.Mi 
ellefe  faifoit  ,fçavoir  que  celuy  qu'on  luy  donnera  pour 
1  icceffeur  fera  choifi  par  des  perfonnes  qui  n'en  ont  au- 
cui  pouvoir,  &c  qui  ont  déjà  fait  de  très  grands  mnux;  Se 
qa'ileft  vifible  que  fes  ennemis  n'ont  aucun  dclEdu  de 
nommer  un  bon  Evefque ,  Se  qu'il  n'eft  pas  difficile  de 
de\iner  quelles  feront  les  mauvaifes  fuites  de  cette  nou- 
vche  éle^^ion. 

li  iiij 
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Mais  quand  noftie  Saint  apprit  ceuefaciilége  élection 
d' Ariàce,&  qu'il  fçeut  en  même  temps  les  violences  ty- 
ranniques  que  cet  ufurpateur  exerçoit  contre  fcs  amis,il 
en  fut  touché  d'une  fenfible  douleur,  &  en  écrivit  forte- 
ment à  Cyriaque  Evefque  de  Synnades  l'un  de  fes  plus 
",'*'•  "Sj  généreux défenfeurs.  On  m'a  rappporté  ,  dit-il ,  ce  qui 
*'"("'".    »  s'eft  palTé  en  la  perfonne  d'Arface,  cet  homme  de  nul 
„  mérite  que  l'Impératrice  a  élevé  fur  mon  fiégeEpifcopal. 
„  j'ayfçeu  les  violences  qu'il  a  exercées  contre  nos  frères 
,,  qui  n'ont  pas  voulu  communiquer  avec  luy,&j'ay  appris 
jj  que  plufieurs  d'entre  eux  font  morts  en  prifon  pour  la  dé- 
j^  fenfedemacaufe.C'eftunloup  fous  la  forme  d'une  bre- 
j^  bis  ;  &  quoy  qu'il  ait  la  figure  &  l'apparence  d'un  Evef- 
que^c'eft  néanmoins  un  adultére.Car  comme  on  appelle 
^  une  femme  adultère  celle  qui  ayant  encore  fon  mary 
fejoint  à  un  autre  par  un  commerce  charnel  tainfi  Arfa- 
ce  eft  un  adultère,  non  félon  la  chair,  mais  félon  l'efprit, 
puis  que  durant  ma  vie  il  a  ufurpé  mon  fiége. 

Cet  exemple  nous  apprend  jufques  où  doit  aller  la  pa- 
tience chrétienne  en  la  perfonne  d'un  Evefque.  S'il  ne 
fe  fuft  agy  en  cette  rencontre  que  des  interefts  particu- 
liers de  S.  Chryfoftome,  il  eût  fait  gloirede  fouftrir  fans 
plainte  les  traicemensles  plus  durs  &  les  plus  injurieux. 
Mais  il  ne  devoir  pas  fouffrir  de  même  le  renverfemenc 
public  de  toutes  les  régies  de  l'Eglife ,  parce  que  les  in- 
terefts de  l'Eglife  ne  luy  pouvoient  eftre  indifïèrens.  Il 
devoir  s'oppofer  de  toute  fa  force  à  une  nouveauté  aufîî 
dangereufequ'eftoit  l'ufurpationdefon  fiége  Epi fcopal 
par  l'intrigue  de  la  Cour  &  de  rimpératricei&  il  eût  efti 
infidelle  à  l'Eglife  de  Conftantinople,que  Dieu  luy  avo  c 
donnée  pour  époufe,  s'il  l'eût  lailiéeen  proyeàTambi- 
tion  d'Arface. 

Maisquelquevigueur  qu'il  eût  pour  la  confervation 
àt  fon  fiége ,  il  ae  lailloic  pas  deconfoler  fes  amis  qui  ixc 
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jpouvoient  confidérer  fon  oppreflioii  fanseneftrecon- 
fternez.Comme  cetteaffliâ;ion  eftoic  plus  fenfible  à  fain- 
te  Olympiade  qu'à  pas  une  autre,  il  prit  un  foin  particu- 
lier de  la  fortifier  fur  ce  fujet.  Il  luy  remontre  dans  une  de  If^^-^J;/* 
fes  lettres  qu'elle  ne  doit  pas  fe  troubler  de  voir  que  l'on 
ne  l'ait  dépofé  que  pour  mettre  un  tel  homme  en  fa  pla- 
ce, puis  qu'elle  doit  confidérer  qu'en  même  temps  que 
l'oncrucifioitTEsus-CHRisT  le  peuple  demandoit  avec 
de  grands  cris  la  délivrance  de  Baiabas  ,  &préféroitun 
larron  Se  un  meurtrier  à  l'auteur  de  fon  propre  falut. 
Dans  une  autre  de  fes  lettres ,  il  luy  permet  de  n'eftre  pas       * 
infcnfible  aux  maux  de  l'Eglife ,  mais  il  veut  que  fa  dou- 
leur foit  modérée.  Lors  qu'on  vous  rapportera  ,  dit-il , 
qu'une  Eglife  eft  renverfée  ;  qu'une  autre  eft  agitée  de  la 
tempeftej  qu'une  autre  eftbatuc  de  vagues  impétueufesj  ** 
qu'une  autre  foufïle  des  maux  infupportables  -,  que  celle  '* 
cy  a  receu  chez  elle  un  loup  au  lieu  d'unPafteur  jque  celle  '* 
làeft  gouvernée  par  un  pirate  plùtoft  que  par  un  pilote;  " 
que  cette  autre  eft  àladifcrétiond'un  bourreau  plûtoft  '* 
qu'entre  les  mains  d'un  médecin ,  je  veux  bien  que  vous  " 
en  relfentiez  de  la  douleur,puis  que  l'on  ne  doit  pas  eftre  '* 
infenfible  à  deschofès  de  cette  nature  j  mais  il  faut  que  '* 
cette  douleur  demeure  dans  les  bornes  d'une  jufte  mode-  " 
ration.Carfi  dans  nos  propres pechcz,&  dans  des  adtios  ** 
dont  nous  fommes  obligez  de  rendre  compte  ,iln'ell:ny  '* 
feur,nynéceflairede  s'affliger  avec  excés-,ou  pour  mieux  ** 
dire  fic'efi:  unechofc  tout  àfaitpernicieufe  8c  préjudi-  «« 
ciablede  tomber  dans  l'abbatement  de  cœur;  lorsqu'il  «« 
s'agit  des  péchez  d'autruy  neferoit-cc  pnsla  chofedu  ** 
mondela  plus  inutile  &  la  plus  vaine  ,  &mc'mela  plus  ** 
dangereufe  à  nos  âmes ,  de  perdre  tout  à  fut  courage  en  « 
ces  rencontres  ,&  de  nous  abandonner  à  la  douleur  juf-  « 
ques  à  la  confternation  de  nos  cfprits  ?  «« 

Il  n'y  avoit  donc  rien  de  plus  jufte  que  l'afflidion  des 
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amis  de  noftre  Saint  qui  voyoient  ufurper  Ion  fiés;c  pat 
un  vieillard  également  inhabille  &  ambitieux  :  maisil 
donnoicdejuftes  bornes  à  leui-trifl:eire&  a  leiii-zéle,  & 
en  leur  infpirant  cette  modération  chrétienne,  ii  leur 
infpircit  de  jour  en  jour  une  nouvelle  vigueur. 

Chapitre    III. 

Sainte  Olympff.de  efi  accufée  :njt(flement  d\%njoir  eu  part  a  Vernir tt~ 
:((mentde  l'E^life,  SesfoujjranccsO'  celles  de  [ininte  Nicarreite 
(^  de  Pentadic. 

s>7,.i.  t.  l^T  Y  l'innocence,  ny  la  haute  condition  de  la  gc- 
ui„th>T.i.tî,  Jl\  néreufe  Olympiade  ne  la  garantirent  point  du 
foupçoninjufte d'avoir  eii  partàl'embrazementde  l'E- 
glifedeCondantinople.  Elle  fut  même  appellce  en  ju- 
gement ,  Se  eftant interrogée  pourquoy  elle  avoit  mis 
feu  à  ce  faint  Temple  ,  elle  répondit  que  la  vie  qu'elle 
avoit  menée  jufqu'a lors  refutoit  cette  acciifation  ,  Sc 
qu'une  perfonne  qui  avoit  employé  de  grandes  fommes 
d'argent  pour  réparera  pour  rétablir  les  Egliles  ,  n'é- 
toit  pas  difpofée  à  les  ruiner  &  à  les  brûler.  Et  fur  ce  que 
ce  Magiltrat  luy  dit  qu'il  connoiiroit  bien  {a  vie  ,elle  ré- 
pliqua qu'il  devoit  donc  abandonner  le  rang  déjuge , 
&  prendre  la  place  d'accufateur ,  afin  qu'un  autre  que 
luy  connût  de  ce  difïèrf'nt.  Le  Magiftratqui  n'avoit  ny 
preuves  ny  témoins  pour  laconvaincredu  fait  dont  el- 
le eftoit  accufée  ,  prit  le  change  adroitement  comme 
pour  l'interroger  fur  quelque autrecrime,  plûtoftpat: 
manière  de  confeil  que  par  forme  de  jugement.  Il  luy 
dit  donc  ,au{îî  bien  qu'à  quelques  autres  Dames  de  fa 
compacrnie  qu'elles  eftoienttout  àfait  à  plaindre  de  fuir 
avec  tant  d'opiniâtreté  lacommunion  de  l'Evefque  Ar- 
face,puisquece  fcroic  le  moyen  de  fortir  entièrement 
d'embarras ,  6c  d'éviter  tous  les  maux  dont  elles  eftoient 
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menacées.  S'il  en  faut  croire  Sozoméne,  quelques  unes 
de  ces  Dames  fe  laifferent  épouvenrer  ,  ôc  fuivirenc  le 
mauvais  confeil  de  ce  Mcigiftac  Mais  l'invincible  Olym- 
piade repartie  avec  beaucoup  de  lagelfe ,  Qt^il  n'eftoic 
pasjufte  qu'ayant  efté  aireftée  au  milieu  du  peuple  pour 
répondre  devantles  juges  fur  un  crime  qu'on  luy  attri- 
buoit  faullèment ,  on  détournât  cette  accufation  pour 
l'obliger  de  s'expliquer  fur  une  choie  dont  il  n'eiloic 
nullement  queftion  en  cette  rencontre  j  Que  s'agil'Hinc 
feulement  de  la  première  accutation  ,  elle  demandoic 
du  temps  pour  inftruire  des  Avocats  ,&pour  fe  jafti- 
lîer  d'une  il  horrible  calomnie,  puis  que  quand  même 
on  uferoit  de  violence  fur  elle  pour  la  £)ire  entrer  dans 
la  communion  de  ceux  avec  lefquels  elle  ne  devoir  pas 
communiquer ,  on  ne  pouvoir  pas  la  contraindre  à  faire 
une  chofe  laquelle  devoir  élire  en  horreur  à  toutes  les 
perfonnes  qui  avoient quelque  fentimentde  piété. 

Le  Gouverneur  de  Conftantinople  voyant  la  ferme- 
té de  fa  réfolution  ,luy  accorda  ce  peu  de  terme  qu'el- 
le luy  demandoit  pour  inil:ruire  des  Avocats  ;  &  le  jour 
d'après  il  la  fit  venir  pour  la  condamner  à  une  grande 
amende  ,  croyant  la  fléchir  par  ce  moyen  ,  &  l'obliger 
àreconnoiftre  Arfaccpour  lonEvefque.  Mais  la  perte 
de  fon  argent  ne  fut  pas  capable  de  la  toucher  ,&  elle 
auroit  verfé  fon  fang  pour  une  caufe  fi  jufte.  Elle  fut 
donc  inébranlable  au  milieu  des  menaces  de  fes  enne- 
mis ,  &c  le  jugement  inique  de  ce  Magiflrat  ne  luy  ofta 
rien  de  fa  conftance. 

Le  bruit  de  cette  acflion  fi  génércufe  s'eftant  répan- 
du par  tout ,  S.  Chiyfollomc  en  receut  la  nouvelle  avec 
plaifir  au  milieu  de  fon  bannilVement  ;  &  ce  luy  fut  une 
puiiïanteconfolation  d'apprendre  tout  à  la  fois  le  cou- 
rage ôc  l'humilité  de  l'a  cheic  fille.  Il  nepûts'empel- 
chccdeluy  cntcmoigner  fajoycpai  uiic  lettre  dans  la- 
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w.  #.7-  »*  quellcilluy  écrit.  Que  quoy  que  la  gloire  de  fesadions 
»»  genéreufes  fe  foit  répandue  jufquesauxextrémitezdu 
»*  monde,  elle  a  voulu  y  ajouter  lescotfironncs  que  l'on 
»•  remporte  par  la  pratique  de  l'humilité  en  prétendant 
»»  qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  ce  qu'elle  a  fait ,  &  les 
»j  louanges  qu'on  luy  en  donne,  qu'il  n'y  en  a  entre  les 
f>  morts  &  lcsvivans.il  luy  repréfente  qu'ayant  elle  chaf- 
M  fée  de  fon  pais,  de  fa  maifonj^e  la  compagnie  de  fesamis 
M  &defesparens ,  elle  n'a  pomtcefle  de  mourir  une  infi- 
„nité  de  fois  chaque  jour,  non  pas  en  effet,  puisque  cela 
„  ne  fepeut  pas  naturellement  »  mais  du  moins  de  volonté 
„  &dedefir. 

Il  cft  à  croire  que  fi  cette  lettre  fut  rendue  à  fainte 

Olympiade  dans  Gonftancinople,  elle  la  receut  avec 

beaucoup  de  refped.  Mais  fi  elle  n'en  eftoit  fortie ,  elle 

n'y  demeura  plus  long  temps.  Car  nous  apprenons  de 

*.^»«.  /.  8.   Sozoméne  que  la  violence  de  fes  perfccuteurs  l'obligea 

**  '*'         de  fe  retirer  à  Cyzique. 

Iln'y  avoitplus  rien  qui  peut  arreflerdansConftanti- 
nople  les  amis  de  nôtre  Saint  depuis  qu'il  en  ejftoit  forty. 
L'abfence  de  leur  véritable  Pafteur  leur  eftoit  d'autant 
plus  fenfible  qu'ils  voy  oient  toute  fon  innocente  berge- 
rie ravagée  par  un  loup  furieux  ,  &  déchirée  par  la  vio- 
irfc(^.«.'.«.  lenced'Arface.  Entre  lesperfonnes  qui  s'en  retirèrent 
pournepas  voir  plus  long  temps  fesencreprifes  &  lesin- 
dignitez  qu'il  comettoit,fainte  Nicarete  fut  une  des  plus  , 
confidérables.  Elle  eftoit  née  en  Bithynie  d'une  des  plus  . 
illuftres  maifons  de  la  ville  de  Nicomedie,  mais  la  virgi- 
nité dont  elle  avoit  toujours  fait  profefiion ,  &  la  fainte- 
téde  fa  vielarendoient  encore  plus  illuftre.  Sozoméne 
qui  la  connoifibitafieurc  qu'il  n'a  jamais  veil  une  femme 
fi  humble  &  fi  modefte  parmy  toutes  les  Dames  vertueu- 
fes  qu'il  a  pratiquées.  Il  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  ne 
fût  tour  à  fait  réglé  dans  fes  adions ,  dans  fes  paroles,&: 
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dans  (a  conduite  j  qu'elle  a  toujours  préféré  jnfques  à  la 
mort  le  fervice  de  Dieu  aux  occupations  du  monde  j 
qu'elle  s'eft  toujours  afïèrmie  par  fon  courage  Se  par  fa 
prudence  contre  les  accidens  les  plus  fâcheux  :  de  forte 
qu'ayant  perdu  fans  douleur  les  grands  biens  qui  luy 
eftoient  écheus  de  la  fucceffion  de  fes  parens,elle  ména- 
gea avec  une  fagefle  admirable  le  peu  qui  luy  en  eftoit 
refté  :  Qu'encore  qu'elle  fût  déjà  fort  âgée,  &  qu'en  cet- 
te confideration  elle  en  eût  plus  de  befoin,  néanmoins 
après  avoir  partagé  avec  fes  domeftiques  ce  qui  luy 
eftoit  néceflàire,  illuyen  reftoit  encore  pour  donnée 
largement  aux  autres  :  Que  fa  charité  luy  donnant  tou- 
te forte  de  bonnes  inclinations,  &  luy  fourniflànt  mille 
inventions  &  mille  adrelîcs  ,  elle  préparoit  toute  forte 
de  remèdes  pour  le  fervice  de  plufieurs  malades  ?  Que 
plufieurs  de  fes  amis  ontfouvent  efté  guéris  par  fon  in- 
duftric  lors  que  les  médecins  ordinaires  ne  leur  appor- 
toient  aucun  fecours  jDieuluyfaifant  la  grâce  devenir 
à  bout  de  toutes  fes  entreprifes  :  &c  qu'enfin  de  toutes  les 
femmes  vertueufes  qu'il  a  pratiquées,  il  n'en  a  jamais 
connu  aucune  qui  eût  plus  de  mérite,  plus  de  gravité  &C 
plus  de  vertu.  Il  ajoute  néanmoins  qu'avec  tous  ces 
avantages  elle  a  efté  connue  de  peu  de  perfonnes ,  parce 
que  fa  modeftie  &:fa  fagelTe  eftoient  fi  grandes  qu'elle 
s'eftoit  toujours  étudiée  à  fe  cacher;  de  forte  qu'elle 
n'avoit  jamais  voulu  eftreélevée  à  la  qualité  de  Diaco- 
nilfe ,  6c  que  quelque  inftance  quenoftre  Saint  eût  faite 
auprès  d'elle  pour  luy  donner  la  conduite  des  autres 
Vierges  de  l'Eglife,  elle  n'avoit  jamais  voulu  y  con- 
fentu'. 

Pentadie  veuve  du  ConfulTimafe  Sc  très  célèbre  Dia- 
conifll-,  Ce  fignala  au.fïi  dans  cette  perfecution  par  de 
très  illuftres  combats,  &  il  ne  tint  pas  à  elle  qu'elle  ne  fe 
•condamnât  comme  les  autres  à  un  banniiremeut  volon- 
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taire.  Le  Saint  ayant  appris  la  fermeté  de  cette  Damô 
véricablementchiétienne  en  récent  une  confolationfen- 
fîble,  &  luy  témoigna  que  fa  charité  hnGere,fervente  6c 
inébranlable  eftoit  le  meilleur  remède  qu'il  pût  recevoir 
tf.'n.'-nu.  au  milieu  de  fes  maladies.  Dans  une  des  lettres  qu'il  luy 
m-g*.         écrivit  pendant  fon  exil  il  témoigne  qu'on  l'avoit  fait 
■  venir  au  barreau»  elle  qui  ne  connoiiroit  point  d'autres 
lieux  que  l'Eglife  &  fa  chambre  j  que  du  barreau  on  l'a- 
voit menéedevantle  tribunal  des  juges,  &du  tribunal 
dans  la  prifon  ;  qu'ils  avoient  aiguilé  contre  elle  les  lan- 
gues des  fruix  témoins  ;  qu'ilsavoient  forgé  uneinfolen- 
te  calomnie,  commis  des  meurtres,  fait  couler  des  riiif- 
feauxdefang,  employéle  fer&rla  flamme  pour  perfé- 
cuter  cJesjeunesenfansjufquesalesfairemourirdansles 
tourmens^qu'ils  avoient  fait  foufFrir  une  infinité  de  fup- 
plices,(S:  fait  de  très  grandes  playes  à  plufieurs  hommes 
de  mérite  &  de  confidération  ;  qu'enfin  ils  avoient  ten- 
té toutes  chofes  pour  la  contraindrepar  la  peur  à  parler 
contre  fon  propre  fcntiment,  &  adiredes  chofes  con- 
traires à  celles  qu'elle  avoitveues  ;  que  comme  une  ai- 
gle elle  avoit  pris  un  vol  fî  fublime  que  rompant  tous 
les  filets  elle  s'eftoitélevéejtifques  au  comble  de  cette 
parfaite  liberté  qui  luy  eftoit  fi  convenable  j  &  qu'au 
licude  fe  lailfer  lurprendre  pat  leurs  efforts  artificieux, 
elle  les  avoit  convaincus  d'être  d'in  figrues  calomniateurs 
furie  fujct  de  cet  embrazement  de  l'Eglife  dont  ces  mi- 
iérables  riroient  tant  d'avantage. 
*dtf.  m.        La  confiance  de  cette  admirable  Diaconilfe  fut  d'une 
fî  grande  édification  pour  tous  les  fidèles  défenfeurs  de 
no:treSaint,qu'ayantappris  quelque  temps  après  qu'el- 
le avoit  delTein  de  fortir  de  Conftantinople , il  la  détour- 
na de  cette  réfolution  ,  bc  l'obligea  d'y  demeurer  en  l'a- 
nimant par  les  paroles  de  l'Efcriture  à  combatre  pour  \x 
yéméjavecafieuranceque  Dieu  combatroitpour  elle. 
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Il  ne liiyrepiéfenca  pas  feiilcmentla  difficulté  des  che- 
mins Se  de  la  ûifon  pour  renipefcher  d'entreprendre  ce 
grand  voyage  j  mais  la  principale  confidération  qu'il  luy 
mit  devant  les  yeux  eftoit  le  grand  fruit  qu'elle  faifoit  au 
milieu  de  cette  grande  ville.  Il  luy  remontra  qu'elle 
eftoit  comme  la  fortereire  de  Tes  citoyens  perfécutez  ,  le 
porc,  lefoûtien  &  le  rempart  de  toutes  les  perfonnes  af- 
fligées ;  Qoe  ce  feroit  perdre l'occaflon  très  avantageu- 
fe  d'un  commerce  (î  heureux ,  fa  feule  préfence  luy  don- 
nant lieu  d'araallèr  tous  les  jours  de  très  grands  tréfors , 
de  fortequeceux  mêmes  qui  eftoientles  témoins  de  fa 
géncrofité ,  ou  qui  en  entendoient  parler  tiroienc  un 
très  grand  profit  de  fes  bons  exemples. 

On  n'épargna  pas  auffi  les  autres  filles  fpirituellcs  de 
ce  grand  Saint  ^  &  entre  les  autres  il  relève  particulière- 
ment dans  fes  lettres  Amprucle  ou  Procule  Diaconif- 
fe  ,  Baffiane ,  Chalcidie ,  Afyncritie  &  fes  compagnes, 
qui  eurentunegrandepartà  cette  horrible  perfecution. 
Nous  en  fçaurions  toutes  les  particularitez  fi  on  avoit  eii 
foin  de  confcrver  les  aéVes  de  ce  procès  ,  qui  furent  drel- 
fcz  par  l'ordre  d'Optat  Gouverneur  de  Conftantinople, 
&  qui  furent  portez  depuis  au  Pape  Innocent  I.  lors  que 
Germain  Prêtre  &c  Oeconomedel'Eglife  de  Conftanti- 
iiople ,  &  un  autre  Prêtre  de  Nifibe  nommé  Vallogas , 
y  allèrent  porter  les  plaintes  de  leurs  Eglifes.  Tout  ce 
qui  nous  en  eft  refté  dans  le  Dialogue  de  Pallade ,  eft  que  "'•"'"'■ 
Théodore  Diacre  del'Eglifede  Rome  y  témoigne  que 
de  très  illuftres  Dames,  filles  ou  petites  filles  de  Confnls 
^  Diaconilfes  de  l'Eglife de  Conftantinople, ayant  elle 
obligées  decomparoître  publiquement devantce  Gou- 
verneur, furent  condamnées  ou  à  communiquer  mal- 
gré elles  avec  Arface  ,ou  à  payer   deux  cens  livres  d'or 
^l'amende  qui  dévoient  eftreapphquées  àl'Efpargne  d.ç 
l'Enipcitur. 
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»î»l/f'4.4i.  Mais  quoyquecesades  d'Opcat  GouverneucdeCoii- 
*'''"'""''  ftantinoplefefoient  perdus  par  la  fuite  des  années,  les 
écrits  quenoftre  Saint  a  conipofez  pendant  fon  exil,  & 
dont  il  recommande  la  ledture  àfachere  Olympiade  ont 
confervé  une  trifteimage  de  cette  peifécution.  N ous  en 
verrons  le  détail  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 


Chapitri     IV. 

T^e  Saint  eflant  à  Nicée  Prend  un  foin  particulier  des  "Eglifes  di 
Fhénicie.  il  apprend  dans  la  même  ville  qud  eft  le  heu  de 
fon  éxd ,  [f  avoir  Cucufe, 


N 


Ous  avons  veil  cy  devant  quenoftre  Saint,  ^ks 
le  commencement  de  fon  Epifcopatavoit  travail- 
lé puiflTammcnt  pour  abolir  les  reftes  du  paganifmedans 
la  Phénicie  ,  &  qu'il  avoir  conduit  cette  entreprife  avec 
beaucoup  dcfuccés,  parce  que  d'une  part  il  eftoitauto- 
rizé  de  l'Empereur,  &quederautre  plufieurs  Dames 
charitables  de  Conftantinople  contribuoient  libérale- 
ment à  la  dépenfe  qu'il  falloir  faire  pour  cette  nouvelle 
Eglife.  Son  éxiln'eftant  pas  capable  d'attiédir  le  zélé 
dont  il  eftoit  embrazé,  il  envoya  en  Phénicie  un  Solitai- 
re de  Nicée  qui  vivoit  dans  fa  cellule  comme  un  reclus, 
&  le  fît  fortir  de  fon  repos  pour  l'employer  en  une  fi 
faînte  enrreprife. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  occupation  apoftolique  qu'il 
apprit  la  réfolutioii  que  l'on  avoitprifeà  la  Cour  de 
l'Empereur  touchant  le  lien  qui  luy  eftoit  deftiné  préci- 
Vf?lt'.       femcnt  pour  fon  exil.  Il  avoir  eftimé  d'abord  qu'il  feroit 
Vr'f.Cf'.'       rélégué  à  Sébafte  j  mais  il  receut  l'ordre  d'aller  à  Cucu- 
"^^'lihgl'At    fe  qui  eftoit  une  très  petite  ville  d'Arménie ,  où  S.  Paul 
f'Vo/"*       Archevefque  de  Conftantinopleavoit  autrefois  efté  en- 
voyé en  exil  par  les  Ariens.  Ce  qui  fait  voir  que  le  fchif- 
jne&rhérélîefeconduifent  parle  même  efprit,  qui  eft 

celuy 
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cc-înydelaviolencc,puisquelesAriens  n'ayant  pas  trou- 
vé une  folitucie  plus  aftleule  que  celle  là  pour  y  réléguer 
un  Prélat  Ci  faint ,  &ç  Ci  orthodoxe  ,  les  ennemis  de  noftrc 
Saint  ne  trouvèrent  pas  auffi  d'autre  lieu  plus  propre  que 
celuy  là  àréxécution  de  leurs  vengevinces. 

Lemêmejour  qu'ilalloit  partir  pour  s'y  rendre»  fça-  E^^«*• 
voirle^'^dejuiriet,  il  écrivit  à  un  Prêtre  nommé  Con- 
fiance touchant  les  affiiresde  laPhénicie,  où  ill'avoic 
déjà  employé  pour  y  détruire  le  paganifme  ,  &  pour  y 
cditier  des  ErliTes.  Il luy  remontra  que  laconjonclure 
de  leur  prefente  afflitlion  ne  luy  devoir  point  fau'e  inter- 
rompre une  Cl  faince  entreprife  ^  parce  qu'un  pilote  ne 
quitte  point  le  gouvernail  lors  qu'il  voit  la  mer  agitée, 
qu'un  médecin  n'abandonne  point  Ton  malade  dans  le 
fort  de  fa  maladie  ,&  qu'au  contraire  c'efl:  en  ces  occa- 
iîons  que  l'un  ôc  l'autre  a  recours  plus  que  jamais  à  tous 
les  fecrets  de  Ton  art.  Il  luy  rcpréfenta  que  les  maux  pré- 
fcns  ne  le  dévoient  pas  rendre  plus  lâche  Se  plus  parefl 
(eux, puis  qu'ils  ne  lendoient  pas  compte  des  maux  que 
ks  autres  leur  fcroient^  &  qu'au  contraire  ce  leur  feroic 
une  occafîon  d'en  recevoir  la  iccompenfe,  au  lieu  que  le» 
trouble  de  l'Eglife  ne  les  excuferoit  pas  devant  Dieu  s'iU 
manquoient  à  leur  devoir ,  &  s'ils  Ce  fervoicntde  ce  pié^ 
texte  pour  juftifier  leur  négligence.Il  l'anima  par  l'exem- 
ple de  faint  Paul  qui  s'eltoic  acquitté  de  les  foii6l:ions 
apoftoliques  dans  la  prilon  mcme  &  au  milieu  de  fes 
liens ,  Se  luy  fit  voir  que  Jonascftant  renfermé  dans  le 
ventre  d'une  baléne ,  &  les  trois  jeunes  hommes  dans  la. 
fournaifedeBabylone  n'enavoicnt  pas  efté  pluslâches 
^' plusabbatus.  Surcesconfiderations  &:  fur  ces  exem- 
ples il  le  conjura  de  ne  pas  abandonner  le  foin  desEgli- 
fes  de  Phénicie,d'Arabie,&  de  celles  quieftoientdansla 
frontière  de  l'Orient,  avccalVeurance  qu'il  en  recevroic 
.uiie  rccompeufe  d'autant  plus  grande  qu'il  autoiç  taii 
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loiitronpofîible  ,  quelques  grands  obftaclesqui  paruf- 
fènts'oppofer  à  l'exécution  de  ce  deilein.  llle  pria  de 
luy  mander  combien  on  avoit  bafty  d'Eglifes  chaque  an- 
née j  combien  de  faims  hommes  eftoient  allez  en  Phé- 
niciej&queUftoit  le  progiésde  la  piété  en  cette  pro- 
vince. Il  le  fupplia  de  plus  de  luy  mander  fi  ce  Solitaire 
qu'il  y  avoit  envoyé  de  Nicée  eftoit  arrivé.  Enfinilluy 
découvrit  un  delFein  qu'il  avoit  eii  de  travailler  à  la  de- 
ftruftion  de  l'hérefie  des  Marcionites  dans  la  ville  de  Sa- 
lamine  en  l'Ifle  de  Chypre  où  elle  fdifoit  de  grands  rava- 
ges j  &C  il  luy  apprit  que  lans  fon  bannilFement  il  auroic 
traitté  de  cette  afïàire  avec  ceux  qui  y  dévoient  eftre  em- 
ployez.Il  l'exhorta  d'en  écrire  à  TEvefque  Cyriaque  s'il 
Içavoit  qu'il  fût  encore  à  Conftantinople  ,  parce  que 
c'eftoitun  homme  tout  à  fait  capable  d'exécuter  uneû 
fâinte  entreprife. 

Il  fcft  mal  aifé  de  dire  ce  qui  mérite  une  plus  grande 
admiration  ,  ou  la  tranquillité  de  l'amede  S  Chryfofto- 
me ,  ou  la  véhémence  de  fon  zélc.  Il  vient  d'eftre  chaffé 
de  la  ville  avec  une  violence  horrible. Ses  amis  qui  y  font 
demeurez  foutFrent  à  fon  fujet  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
perfécutions.  Il  efl:  entre  les  mains  de  fes  ennemis  qui  le 
vont  conduire  dans  le  fond  de  l'Arménie.  Il  eft  aÀuel- 
lement  dans  les  accès  d'une  fièvre  ardente  quiépuifele 
peu  qu'il  a  de  force  de  relie  :  &  au  milieu  de  tous  ces 
maux  dont  la  feuleimagination  feroit  capable  d'abbatre  f 
les  plusconftans ,  il  n'a  de  l'inquiétude  que  pour  le  pro- 
grés de  la  foy ,  &  pour  la  confervation  des  nouvelles 
plantes  qui  avoient  pris  racine  par  fes  foins  en  plufieurs 
provinces  très  éloignées.  Il  ne  porte  pas  feulement  au 
fond  de  fon  cœur  fes  dilciples  de  Conftantinople ,  mais 
des  Eglifes  entières ,  &  tous  les  chrétiens  de  la  Phénicie  , 
de  l'Arabie,  &deplufieurs  autres  lieux  de  l'Orient.  Il 
foUicitelapiéu  des  Piètres  de  ne  pas  abandonner  l'oiu 
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vrage  de  Dieu  ,  &:  il  excice  le  zélé  des  Evefques  poni-  tra- 
vailler à  la  converfion  des  hérétiques.   Certes  s'il  a  ad-  cyf'Jf-  f'/^j 
miréenlapeiTonnedeS.  Paul  cette  piéfence  d'efpiit  &c  ll'^^'^l'i 
ce  zcle  infatigable  qui  l'a  toujours  accompagné  au  mi- 
lieu de  fes  liens ,  il  fliut  emprunter  fes  propres  paroles 
pour  luy  donner  les  louanges  qu'il  mérite.   Qui  n'adnii-  n 
reroit pas, dit-il,  ouplûtoft  qui  pourroit allez  admirer  <* 
la  générofité de  cette  amedont  la  hauteur  &  l'étendue  « 
eftauffi  vafle  que  celle  du  ciel  j  &  n'eft-cepasunechofc  « 
tout  à  fait  digne  d'étonnement  de  voir  qu'eftant  dans  « 
les  prifons  de  Rome  chargé  de  liens  &  de  fers ,  il  ne  laif-  « 
fe  pas  d'écrire  aux  Philippiens?  Car  quoy  que  l'on  n'i-  « 
gnore  point  combien  il  y  adediftanceentre  Rome  &  la  « 
Macédoine,  néanmoins  ny  l'éloignementde  ces  lieux,  « 
iiy  la  longueur  du  temps  ,  ny  le  trouble  &  l'embarras  de  « 
fes  affaires ,  ny  le  péril  qui  l'environne,  ny  les  affliélions  « 
qui  l'accablent,  ny  quelque  autre  confîdération  que  ce  <c 
foitn'apaslepouvoir  d'effiicer  de  fon  efprit  l'amour  &  « 
le  fouvcnir  de  Tes  difciples.    Il  les  renferme  tous  dans  fa  a 
penfée,  &:les  chaînes  qui  ferrent  fes  mains  font  moins  ce 
fortes  que  celles  de  l'afFcdion  par  laquelle  il  eft  lié  « 
étroitement  avec  eux.  « 

Le  cœur  de  S.Jean  Chryfoftome  aufïïbien  que  fou 
cfpriteftoit  remply  de  ces  fentimens  de  S.Paul -,  &:  s'il  a 
dit  de  ce  grand  Apoftre  ,  QiTil  avoir  autant  de  foin  du  «< 
falut  de  tous  les  hommes ,  que  Ç\  toute  la  terre  n'eût  efté  « 
à  fon  égard  qu'un  petite  maiion  ,  luy  même  comme  un  <c 
parfait  imitateur  de  S.Paul  elloit  animé  delamcmecha» 
rité. 

C'eft  encore  cette  même  afTcdtion  envers  l'Eglife  qui 
le  portoit  à  recommander  au  même  Prêtre  Conftance 
qu'il  fit  plier  Dieu  avec  beaucoup  d'aiïîduité  &  de  fer- 
veur dans  cette  grande  afflidion  ,  quieftoit  comme  un 
fiaufrage  univerfel  de  toute  la  terre  j  &  il  l'cxhortoit  fur 
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tout  d'engager  en  ce  devoïc  de  pièce  de  bonnes  ame» 
qu'il  fçAvoïc  avoir  du  ciédic  &  de  la  confiance  auprès  du 
grand  maiftre.  Il  luy  apprend  que  l'Aiie  5c  les  autres 
Eglifes  foiu  accablées  de  maux  inrupportables  qu'il  n'ofe 
luy  expliquer  par  le  détail,  de  peur  de  luy  caufer  une  trop 
grande  aftlidion  i'e  contentant  deluydirequece  temps 
•  elUmel'aiion  de  prières  ferventes  &  continuelles.  Voilà 
le  langage  des  Saints  qui  n'ont  nulle  confiance  en  eux 
mêmes ,  S<:  qui  efpèrent  tout  de  Dieu.  Leur  générofitc 
eft  toujours  humble, 5<:  ils  iurmontcnt  tous  les  maux  ima- 
ginables ,  parce  qu'ils  ne  veulent  tirer  leur  force  que  de 
lagracedcceluydontilsimplorentlefecours  dans  leurs 
prières. 

Quelque  affligé  qu'il  fût  de  fièvre  tierce  dont  il  iouf- 
froit  des  accès  d'autant  plus  vioiens  &  plus  fenlibles  qu'il 
cftoit  accable  d'une  très  grande  foiblelle,  onle  fit  par- 
tir de  Nicèe  le  4*^  jour  de  Juillet.   Ceux  qui  le  vouloient 

f;»»"'  éloigner  de  Conllantinople  fans  efpèrance  de  retourne 
confidérèrentny  l'ir.firmité  de fon corps,  nyla  difficul- 
té des  chemins  ,  ny  les  périls  qui  les  menaçoient  eux  mê- 
mes, puis  qu'ils  ne  pouvoienn  fe  pron-vettre  de  ne  pas 

îuucui!/!"'  tomber  entre  les  mains  des  Ifaures.  C'eftoit  des  peuples 
révoltez  qui  habitoient  toujours  fur  les  hauteurs  inac- 
eeflîbles  du  mont  Taurus  au  delîus  de  la  Pamphilie ,  Sc 
delà  Cilicie,  5c  qui  fedivifanten  plufieurs  bandes  de  bri- 
gands ravaceoieut  toutes  les  contrées  d'alentour.  Ils 
n'eftoient  pas  allez  forts  pour  prendre  les  bonnes  villes, 
mais  quant  aux  villages  &  aux  bourgs  qui  n'efloient  pas 
fermez  de  remparts  ils  y  faifoient  des  incurfions  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  Tribigilde  les  avoir  déjà 
ruinez  durantla  guerre  de  Gainas  dont  nous  avons  par- 
lé cy  devant.  On  envoya  contre  eux  divers  Capitaines 
pour  les  exterminer  ;  mais  comme  ils  avoienc  une  gran- 
de commodité  de  fe  cacher  dans  leurs  retraites  inacceffi-^ 
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Lies ,  ce  defordre  dura  h  long  temps  que  quatre  ans  après 
qu'ils  le  furent  foûlevez,  l'Empereur  Arcade  ordonna  ^  ^^^^ 
aux  juges  des  provinces  d'appliquer  fans  ceife  à  la  que- cl  V;.«j.jr. 
ftion  ces  voleurs  ,  fans  excepter  ny  le  temps  de  Carême , 
ïiy  mefmele  faint  jour  de  Paiquc. 

L'inhumanité  des  ennemis  de  S.  Chryroftomc  fie 
qu'ils  fermèrent  les  yeux  à  toutes  ces  confidérations , 
^'qu'ils l'enlevèrent  promptemcnt  pour  le  conduire  à 
Cucufe.  Ils  luy  firent  fouiKir  mille  maux  fur  le  chemin. 
Ses  gardes  n'eurent  aucun  égardàùhèvre,  &  le  firent'  •^'•"* 
marchcr]our&nuit.  Ilfefentit  accabléde  l'excèsdcla 
chaleur  &  des  veilles  continuelles ,  n'ayant  aucune  des 
chofes  qui  luy  elloient  nèceiraires.  Enfîu  il  fut  tellement 
cpuifcde  forces ,  que  par  faconfeflTion  même  ceux  qui 
font  condamnez  aux  mines  ou  à  la  prifon  ,  endurent 
jpioins  qu'il  ne  fit  dans  ce  voyage. 

Chapitre    V. 

Honneurs  extrêmes  rendifs  au  Samt  dans  tota  les  lieux  ou  il 
p^ff-.  il  arrïvz  à  Céfarés.  loiirhcries  de  Fljarître  Evef^ue  de 
cette  ville. 

DE's  qu'on  apprit  dans  la  Cappadoce  les  nouvelles  p^.,-^.,,,, 
de  faprofcription  ,  ôc  qu'on  Içeut  qu'il  y  dévoie 
palEer  pour eftre conduit  à  Cucufe,  defaints  perfonna- 
ges  ,des  Solitaires  &des  Vierges  allèrent  en  foule  au  de- 
vant de  luy  ,&  verfant  une  infinité  de  larmes  ils  fe  di- 
foientlesuns  aux  autres  dans  l'amertume  de  leur  dou- 
leur ,  Qii'il  eui: mieux  valu  (jnele  fbled  eiU  retiré  fes rayons 
^Kc  de  voir  La  bouche  de  lean  réduite  aujilence.  Il  dit  luy 
même  qu'ayant  efté  indiffèrent  pour  toutes  les  autres 
fuites  de  fou  exil ,  cette  feule  circonllancc  avoir  caufè  un 
grand  trouMe  dans  fon  amc,  t<  qu'il  n'avoir  pu  voir  (ans 
douleur  tiic  de  perfonnes  affligées  poui"  fa  feule  occafion.. 
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Mais  il  ne  luy  eftoit  pas  pofîible  d'empêcher  que  lé 
ciel  ne  fît  rendre  quelque  jnlHce  à  Ton  innocence  par  les 
perfonnes  les  plus  inconnues ,  au  même  temps  que  ceux 
qu'il  avoir  comblez  de  tant  de  bienfaits  le  traittoienc 
d'une  manière  fi  injufte.  Et  ceux  qui  avoient  la  force  en, 
main  pour  le  profciire,  n'en  avoient  pas  aifez  pour  fiire 
que  fonpaffage  parle  milieu  des  provinces  ne  fût  une 
elpéce  de  triomphe ,  Si  que  les  hommes  &  les  femmes  ne 
fortilTent  en  troupe  dans  leschcmins,  dans  les  villages, 
&  dans  les  villes  pour  pleurer  en  le  voyant  dans  une  fi 
grande  opprefîion. 
*/.no.  Enfinavecune  infinité  de  peines  il  arriva  à  Céfarée 

comme  un  homme  que  la  tempefte  jette  dans  le  port, 
quoy  qu'il  déclare  luy  même  que  ce  portne  le  garantit 
pas  des  maux  dont  il  avoit  elle  agité  dans  la  tempefte.  Il 
commença  un  peu  à  refpirer  en  entrant  en  cette  ville  mé- 
tropolitaine de  Cappadoce,  parce  qu'il  y  beut  un  peu 
d'eau  claire,  qu'il  mangea  quclquemorceaude  pain  qui 
n'eftoitnydurny  moifi,  ôc  qu'enfin  il  eut  la  commodité 
d'un  lit  pour  y  prendre  un  peu  de  repos.  Nous  apprenons 
toutes  ces  particularitez  d'une  îertre  qu'il  écrivit  à  une  de 
fes  meilleuresamies,rçavoiràThéodorej&  c'eftdans  cet- 
te même  lettre  qu'il  la  follicite  d'employer  tout  (on  cré- 
dit pour  faire  changer  à  laCour  de  l'Empereur  le  lieu  de- 
ftiné  à  fon  exil,  eftant  étrange  qu'avec  un  fi  grand  nom- 
bre d'amis  fi  puifCms  il  n'ait  pu  obtenir  ce  que  l'on  ne  re- 
fufoitpasàdeshommesde  néant, &  à  d'infignes  crimi- 
nels jquoy  que  la  confidération  de  fa  foiblefle  &  la  crain- 
te des  ifaures  qui  font  trembler  tout  le  monde  deût  appa- 
remment avancer  l'efïèt  d'une  fi  petite  grâce.     Enfin  il 
dit  qu'il  ne  luy  demande  en  cette  rencontre  que  ce  qu'el- 
le pourra  faire  en  fa  faveur.   Et  Dieu  a  permis  que  cet- 
te lettre  foit  venue  jufques  à  nous  pour  nous  donner  au- 
tant de  compafîion  de  fes  maux ,  que  d^indignationcon- 
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tre  ceftx  qui  en  eftoienc  les  auteurs  &  les  inftmmens. 

Mais  la  ville  de  Cefaiée  qu'il  s'eftoit  figurée  comme 
1111  porc  où  il  pourroic  prendre  quelque  repos  8c  réparer 
un  peu  Tes  forces,  luy  préparoic  de  nouveaux  orages ,  dC 
des  tempêtes  plus  horribles  que  celles  qu'il  avoit  fouf- 
ferces  auparavant.  Nous  avons  déjà  veii  cy  defTus  que 
Pharétre  Evefque  de  cette  ville  de  Céfaréc  s'eftoit  décla- 
ré contre  luy  en  approuvant  par  avance  tout  ce  que  Tes 
ennemis  pourroient  conclurre  contre  luy.  Cet  Evefque 
cftoit  aiTis  fur  le  fiége  du  grand  S.  Bafile  ;  mais  nous  al- 
lons voir  qu'il  n'en  avoit  nullement  l'efpric.  Au  lieu  de 
verfer  de  l'huile  fur  les  playes  de  noftre  Saint,  il  les  rou- 
vrit &  les  envenima  par  de  nouvelles  bleilures.  La  ja- 
loude  qu'il  conceut  de  le  voir  honoré  par  fon  peuple  & 
par  fon  Clergé  le  rendit  barb  ire ,  &  il  parut  vouloir  eftre 
i  exécuteur  de  lapafflondes  Evefques  corrompus  qui  s'e- 
ftoient  alTemblez  contre  noftre  Saint  dans  Conftiancino- 
ple.  Le  Saint  en  fit  de  juftes  plaintes  dans  deux  de  Tes  «?•>«»« 
lettresdontil  écrivitla  première  à  un  Magiftrat  nommé 
Péan  qui  eft:oit  un  de  fes  plus  fermes  défenfeurs ,  &  la  fé- 
conde àfachere  fille  fiinte  Olympiade.  Nous  aurions 
tort  de  chercher  d'autres  paroles  que  les  fiennes  pour  fai- 
re une  fi  trifte  relation.  Voicy  ce  qu'il  en  écrit  à  cette 
fainte  Veuve  après  luy  avoir  recommandé  le  fecret,  ôc 
luy  avoit  dit  qu'ilaplûcoft  delTein  delà  confoler  quede 
luy  donner  aucun  fujet  d'affli6tion  ,  puis  que  de  fi  part  il 
confidére  cette  pcrfécution  comme  fes  propres  richelTeSi 
ôc  comme  la  deftruilion  de  fes  péchez. 

Après  eftre  forcis,  dit-il,  des  mains  de  ce  Galate  qui  "ôjJ,!  ** 
nous  avoit  traitez  avec  tant  de  dureté  que  peu  s'en  eft  « 
fallu  qu'il  ne  nous  eût  menacez  de  la  mort ,  eftantfur  le  « 
point  d'entrer  dans  la  Cappadoce ,  plufieurs  perfonnes  «< 
vinrent  au  devant  de  nous, &  nous  dirent,  Mon feigneur,  « 
Pharécrc  vous  attend  avec  impatience,  &  vous  cherche  «« 

Kk  iiij 
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w  de  tous  collez  depeui  d'eîlre  privé  delà  confolation  de 
»j  vous  voir ,  &  il  fait  toutes  les  chofes  imaginables  pour 
»>  avoir  le  bonheur  de  vous  cmbralfer  &  de  vous  donner 
•>  toutes  les  marques  d'eftuTie  5c  d'afFedion  dont  il  peut 
»>^ft:re  capable.  C'eft  dans  ce  delTein  cju'il  a  excité  les 
^)  Monafteres  d'hommes  &  de  femmes ,  &  qu'il  les  oblige 
ry  de  venir  vx)us  rendre  leurs  devoirs.  Au  lieu  de  croire  ce 
î>  dircours,&  d'attendre  une  réception  fi  avantageufe  ,  je 
»>  me  figuray  en  moy  même  tout  le  contraire  de  ce  que 
33  Ton  mevenoit  alTeurer  ;  mais  je  n'en  témoignay  rien  à 
»  ceux  qui  m'en  apportoient  la  nouvelle.  Enfin  eftant  ar- 
ï>  rivéàCéfarée,  accablé  de  travaux  Se  de  fatigues ,  brû- 
j3  lé  de  l'ardeur  du  foieil  ,  relTentant  adluellement  la 
S3  flamme  &  la  violence  de  la  fièvre  ,  tout  languiflant  Se 
j5  tout  abbatu  que  j'efkois ,  Se  réduit  aux  dernières  extré- 
jj  mitez  delà  douleur ,  on  me  loge  au  boi.t  de  la  ville  j  Se 
i,  je  ne  penfois  alors  qu'à  trouver  des  médecins  pour  refroi- 
,5  dir  un  peu  cette  fournaife  fi  enflammée  ,  car  j'eft:ois 
„  aduellement  dans  l'accès  de  ma  fièvre  tierce.  Outre  cet- 
yt  te  maladie  je  reirentois  encore  la  fatigue  démon  voya- 
it gequi  m'avoitbrifé  tout  le  corps',  je  n'avois  perfonne 
i,  qui  eût  foin  de  moy  j  je  manquois  de  toutes  les  chofes  ne- 
,j  cellàires,  &  même  de  médecin;  j'eftois  accablé  defati- 
„  gués ,  de  chaleur ,  Se  de  veilles  ;  Se  en  un  mot  j'efl:ois  cora- 
35  me  un  homme  à  demy  moit  quand  fentray  dans  cette 
j,  ville  de  Céfarée.  Mais  à  l'inftant  que  j'y  fus  arrivé  tous 
j,  les  Miniftres  des  Chapelles  des  Martyrs ,  tout  le  Cler- 
a,  gé ,  le  peuple ,  les  Solitaires ,  les  Réligieufes  Se  les  méde- 
„  cins  vinrent  m'apporter  toute  forte  defccours  ^  Se  il  n'y 
„  eut  perfonne  d'entre  eux  quinefe  mit  en  devoir  de  me 
„  rendre  quelque  aflSftance  Se  quelque  fervice.  Néan- 
„  moins  quelque  effort  qu'ils  filTent  pour  me  fecourir ,  l'ac- 
„  ces  de  ma  fièvre  me  caufoit  une  ardeur  fi  violente  que 
9,  j'eftois  réduit  à  l'extrèinicé.  Enfin  cette  véhémente  ma- 
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laclies'appaidi  un  peu.  Se  je  reirentis  quelque  relâche.*^ 
Cependant Pharctrc  ne  paroillbit  point,  parce  qu'il  at-«« 
tendoitquejefullefortydelaviUe,  5,:  jenefçay  quellecc 
raifon  il  pouvoit  avoir  d'agir  ainfi  :  voyant  donc  que  ma« 
maladie  eftoit  un  peu  diminuée,  ie  ne  penfois  qu'à  partir  <« 
afin  d'arriver  à  Cucufeleplûtoftque  jepourrois,  &d'y«<^ 
prendre  plus  àloifir  quelque  repos ,  après  avoir  rcceude» 
{i  grandes  affligions  durant  le  chemin .  «* 

Chapitre    VI. 

ifhftrétye  Evefqae  de  Céfarée  fait  traiter  le  Saint  avec  barbarie 
fitr  des  Moines  q^m  le  ferfccutent  à  la  ville  ô'  à  la  cam^A" 
fagne. 

^"^Elie  eftoit  la  dureté  de  Pharétre  envers  S.Jean 
X  Çhryfoftomc.  Tout  le  Clergé  &  tout  le  peuple  pra- 
tiquoitrhofpitalité  avec  une  émulation  digne  d'Eccléfia- 
ftiques  &  de  chrétiens  j  mais  rEvcfque  ne  refpiroit  quef 
la  vengeance ,  &  n'avoit  commencé  par  la  fourberie  que 
pour  fliire  fuivre  Hx  civiHté  apparente  d'une  cruauté  plus 
que  barbare  ;  car  voicy  comment  noftre  Saint  pourfuic 
cette  hiftoire  lamentable. 

Comme  j'eftois  dans  cette  difpofition  ,  &:  que  je  neii' 
penfois  qu'a  partir,  on  vint  me  rapporter  qu'un  nom- »« 
bre  innombrable  d'Ifaures  faifoient  le  dégaftdetous  co-« 
ftez  dans  le  territoire  de  Céfarée  ;  qu'ils  avoient  déjà  ««■ 
brûlé  un  très  grand  bourg,  &  qu'ils  avoient  réfolu  d'y**' 
cxercertoutcsfoitesde  violences.  cr 

Cette  nouvelle  eftant  rapportée  au  Colonel  ,  il  prit** 
les  foldats  qu'il  avoit ,  &  fortit  de  la  ville  tout  à  l'inftant ,  <« 
parce  qucl'on  craignoit  qu'Us  ne  vinllént  alîiégcr  la  vil-  ^ 
îeméine  de  Céfarée.  Tous  les  habitans  eftoîent  dans^ 
une  frayeur  fi  univcrfellc  &  dans  un  tremblement  fi  gé-  ^ 
ncral  pour  le  péril  qui  mcnaçoit  leur  patrie,  que  les  iié-  ^^ 
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*  défenfe  des  murailles. 

'*»  Dans  cette  tiifteconj  on  dure  une  cohorte  de  Moine» 
••  (puis  que  c'eft  le  nom  qui  eft  le  plus  propre  pour  expri- 
-  mer  leur  fureur)  vint  au  point  du  jour  devant  lamailon 
»•  où  j'eftois  logé  ,  &  nous  men.ça  de  la  brûler,  &:deme 
»  faire  reiïentirles  derniers  efFecs  de  {a  violence  fi  nous  ne 
«partions  promtement.  Ny  la  crainte  des  Ifaures  qui 
n  environnoicnt  la  ville ,  ny  la  maladie  dont  ils  me 
M  voyoient  accablé, ny  quelque  autre  confidération  que  ce 
a»  Toit  n'eut  affez  de  pouvoir  fur  leurs  cfp!  its  pour  les  ren- 
M  dre  plus  modérez  &  plus  retenus  ^  mais  ils  cftoient  il 
t,  pleins  de  fureur  que  mes  gardes  même  en  eftoienttout 
«  épouventez  j  car  ils  ne  les  menaçoient  de  rien  moins  que 
M  de  les  frapper  &  de  les  mal  traiter  comme  ils  fe  vantoient 
„  d'avoir  fait  autrefois  plusieurs  perfonnesde  cette  profef- 
M  fion. 

„     Ces  gardes  ayant  ouï  un  difcours  fi  infolent  vinrent 
'„  auflî  toft  me  trouver  pour  me  perfuader  de  fortir  fans 
,,  différer  davantage,  Se  pour  me  fupplier  avec  inftance  de 
^  les  délivrer  de  la  fureur  de  ces  belles ,  quand  même  nous 
^,  devrions  tomberentre  les  mains  des  Ifiures.    Le  Capi- 
^^  taine  ayant  auffi  ouï  un  fi  grand  excès  acouruc  promte- 
ment au  lieu  oûj'eftois  logé  dans  le  delTeinde  me  fecou- 
rir.  Mais  quelque  remonftrance  qu'il  fît  a  ces  Moines  il 
■    ne  gagna  rien  fur  leurs  efprits ,  &:  tous  fes  efforts  furent 
inutiles.  Voyant  donc  un  fi  étrange  embaras  dans  mes 
.    affaires,  &n'orantny  me  confeiller  de  fortir,  parce  que 
c'eftoit  m'expofer  vifiblement  à  la  mort ,  ny  me  perfua- 
'*  der  de  demeurer  dans  la  ville  à  caufe  de  leur  horrible  fu- 
reur ,  il  envoya  vers  Pharétre  pour  prier  cet  Evefque  de 
*'  m'accorder  quelques  jours  de  retardement ,  tant  par  la 
•*  confidération  de  ma  maladie,  qu'à  caufe  du  hazard  qui 

•  m' eftoit  inévitable  fut  les  chemins.    Mais  cette  prière 
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h'eutpâs  d'antre  effet  fmon  d'animer  encore  davantage  •• 
ces  Moines  le  lendemain.  ** 

Il  n'y  eut  plus  aucun  Prêtre  afTez  hardy  pour  me  fe-  « 
courir  dans  cette  néceffité.  Car  comme  on  difoithaute-  «« 
ment  que  tout  cela  fe  faifoit  du  confentement  de  Phare-  «« 
tre ,  ils  Ce  retirèrent  &  fe  cachèrent  chez  eux  avec  con-  ** 
fu(îon&  avec  honte:  ôc  lors  queje  les  fis  prier  de  me  ve-  *«. 
iiirvoir,  pas  un  d'eux  ne  me  donna  cette  confolation.  « 
Enfin  pour  ne  pas  ufer  de  plus  long  difcours  ,  eftanten-  n 
vironné  de  toutes  parts  de  tant  d'objets  fi  terribles,  « 
ayant  devant  mes  yeux  l'image  d'une  mort  prefqueine-  <«' 
vitable,  jemejettay  en  plein  midydans  ma  litière,  &:je  c« 
fortis  de  Cèfarèe  d'une  manière  fi  pitoyable  que  tout  le  « 
peuple  me  fit  paroître  Ton  reiîentiment  par  des  plaintes  « 
&des  cris  horribles,  faifant  mille  imprécations  contre  « 
l'auteur  d'une  adtion  fi  dèieftable  ^  Se  il  n'y  eut  perfonne  « 
dans  la  ville  qui  ne  s'emportât  aux  larmes  &  auxgémifl  ^^ 
femens.  „ 

AulTitoft  que  j'en  fus  forty,  quelques  Ecclèfiaftiques  ^^ 
vinrent  fecrêtement  &  à  petits  pas  m' accompagner  avec  ^ 
des  marques  fenfibles  de  leur  profonde  affliction.    Et  ^^ 
comme  ils  entendoient  dire  à  quelques  uns  :  Où  allez  ^ 
vousleconduire?  Ne  voyez  vous  pas  que  vous  le  me- 
nez vifiblemenr  à  la  mort  ?  Un  de  ceux  qui  avoient  plus 
d'afflidlionpour  moy  prit  la  parole  pour  me  dire  Je  vous 
conjure  de  vous  en  aller,'  necraiçrnczpas  de  tomber  en- 
tre  les  mains  des  liaures ,  pourvcu  que  vous  vous  tuiez 
des  noftres  :  en  quelques  mains  que  vous  puiffiez  tomber 
vous  y  tomberez  hcureufement)  pourveu  que  vousfor- 
ticz  de  nos  mains. 

La  bonne  Séleucie  femme  de  l'illuftreRufin  (c'eftoit  " 
le  fameux   Rufin  premier  Miniftre  d'Eftat  tué  depuis 
c]uelques années)  ne  pût  nyouïrny  voir  ces  chofcs  fans  ** 
çftre  touchée  de  compa{rion:&:  comme  l'afFe^ionqu'eU  ** 
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'»>  le-'ivoit  pour  moy  Favoit  déjà  portée  à  me  rendre  cfe 
»>  bons  offices-,  elle  me  pria  d'aller  en  une  miifon  qu'elle 
M  avoir  à  la  campagne  à  cinq  mille  pas  de  la  ville,  &  je  m'y 
'm  en  allay  avec  des  hommes  qu'elle  m'avoic  envoyez.  Mais- 
M  les  pièges  qu'on  me  tendoit  ne  dévoient  pas  ceilcr  en- 
„  coredanslc  lieu  de  cette  retraitte.  CarPharétre  n'en  fut 
f^  pasplûtoft  averty  qu'il  luy  fit  une  infinité  de  menaces, 
„  comme  je  fçeus  d'elle  quelque  temps  après.    Mais  lors 
^  qu'elle  me  receut  dans  fa  maifon  à:  campagne ,  je  ne 
^  Içivois  rien  de  cette  nouvelle  oerfécution.  Car  elle  ne 
^  m'en  témoigna  rien  lors  qu'elle  vint  au  devant  demovj 
^  au  contraire  elle  commanda  à  Ton  Intendant  quiyeftoit 
^  de  prendre  un  foin  particulier  démon  repos  j  &:  au  cas 
^^  qu'il  y  vint  quelques  Moines  pour  entreprendre  de  me 
faire  quelque  afïlont  &  quelque  outrage  ,  elle  luy  or- 
donna d'afTembler  tous  les  laboureurs  d'alentour  pour 
s'oppofer  avec  armes  à  leur  violence.   De  plus  elle  me 
pria  de  me  retirer  dans  une  autre  de  fes  maiions  où  il  y 
avoit  une  fortereire  imprenable  pour  me  délivrer  des 
mains  de  cet  Evefque  &:  de  celle  des  Solitaires.  Mais  je 
ne  voulus  point  écouter  cette  propofition  ,  &:  je  demeu- 
,    rny  dans  le  village  fans  fçavoir  quoy  que  ce  fût  de  ce  qui 
**  fepafroit contre  moy.   Néanmoins  cette  retenue  ne  fut 
**  point  capable  d'appaifer  aucunement  leur  fureur.    Car 
**  cette  Dame  ne  pouvant  plus  fupporter  les  iniportunitez 
**  de  Pharécre qui  luy  faifoit  des  nienaces  e{Frovables,co\n- 
**  me  elle  me  dit  depuis  ,  &  qui  la  prelToit  &  la  contrai- 
"*  gnoit  de  mechailerdefon  village,  elle  me  fit  fçavoir  à 
*•  minuit,  que  les  barbares  eftoient  arrivez.  Et  comme  je 
*•  nefçavois  rien  de  ce  qui  fc  pairoitchez  elle  à  monfujct, 
**  elle  fe  fervit  de  l'obfcurité  de  ce  terme  pour  expria:icr 
*  une  violence  qu'elle  avoir  honte  de  me  déclarer. 
»»      Le  Prêtre  Evethe  m'eftant  venu  trouver  à  minuit  pour 
wmc  réveiller xm le  plus  hautement  qu'il  pût, Je  vous 
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prie  devons  leva-,  Voicy  les  barbares  qui  viennent,  &:  n' 
ils  ne  font  pas  loin  d'icy.  Imaginez  vous  en  quel  eftac  je  « 
nie  trouvay  lors  que  j'ouïs  un  diicours  fi  furprenant.  «< 
Comme  je  luy  demanday  ce  qu'il  eftoità  propos  de  fliire  «« 
en  cetcc  rencontre ,  parce  qu'il  n'eiloit  point  en  noftre  . 
pouvoir  de  retourner  dans  la  ville  de  peur  d'y  iouflPrir  de  t< 
plus  grands  maux  que  nous  n'en  pourrions  craindre  de  la  ,« 
partdeslfaures,  il  me  contraignit  de  partir  fans  aucun  «« 
délay.  ^ 

Il  elloit  minuit  -,  la  lune  ne  luifoit  pas  ,  &  la  nuit  eftoit  „ 
auffi  noire  &  auffi  ténébreufe  que  l'on  fe  puiHe  imagi-  ^ 
ner.  C'ell  ce  qui  rcdoabloit  d'autant  plus  noftre  inquié- ^, 
tude  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonne  avec  nous  pour  nous  ^ 
aiïifter  ,  tout  le  monde  nous  ayant  abandonnez  dans  une  ^^ 
conjoncture  il  lamentable.     Néanmoins  eftant  prelTé  ^^ 
d'une  crainte  il  violente  ,  dc  n'attendant  qu'une  mort 
prompte  &:  certaine,  je  me  levay&  commanday  qu'on 
allumât  les  flambeaux  :  mais  ce  Prêtre  les  fit  éteindre  au 
mcmeinftant,  de  peur  ,  difoit-il ,  que  les  barbares  ne 
fullt^nt  attirez  par  cette  lumière  pour  venir  fondre  fur 
rious. 

AuflTitoft  que  les  flambeaux  furent  éteints  ,  comme** 
nous  marchions  dans  un  chemin  raboteux ,  pierreux ,  &:  " 
inacccfliblc ,  le  mulet  cjui  portoit  ma  litière  eft:ant  tom- 
be fur  le  genou  me  fit  auÛl  tomber  moymêmefi  rude- 
inePit  que  je  pcnfay  eftre  mort.  Le  Prêtre  Evethe  eftant 
dciccndu  de  cheval  pour  mefecourir  trouva  que  )e  me 
trainois.  Il  le  mit  en  devoir  de  me  mener  par  la  main ,  Se 
je  marchay  quelque  temps  en  cette  manière,  ouplûtoft 
je  permis  que  l'on  me  traînât.   Car  il  ne  m'eftoit  pas  pof-  **' 
fibledc  marcher  dans  un  chemin  fi  difficile  au  travers  de  ** 
CCS  montagnes  fi  inacceifibles  &c  dans  l'obfcuritè  de  la  ^' 
nuit.  Je  vous  prie  de  vous  figurer  en  quelles  difpofitions  ^* 
jcpouvujsçftie  au  milieu  dg  t.iut  de  maux  qui  m'envi-  « 
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»'  ronnoient  déroutes  parts,dans  l'ardeur  violente  de  la  fic- 
**  vre,moy  quincfçavois  rien  des  entreprifes  de  mesen- 
«  nemisj  qui  craignoisrincuilîon  des  barbares  ,quieftois 
"  dans  un  trouble  continuel ,  &c  qui  n'attendois  que  le  mo- 
**  mentde  tomber  entre  leurs  mains. 
»»      Et  quant  à  ce  traitement  que  j'ay  reccii  de  Pharétre  ,' 
M  en  voicy  ce  me  femble  le  véritable  fujet.  Auflî  toft  que 
w  je  fu5  arrivé  à  Céfarée ,  tous  les  Magiftrats  ,les  Lieute- 
M  nanSjles  Capitaines,  les  Sophiftes ,  les  Tribuns ,  tout  le 
M  peuple  me  venoient  voir  tous  les  jours  ;  &merendoient 
r*  touteforted'afîiftance.Jem'imagineque  pharétre  en  fut 
M  choqué ,  &  que  TenvicquinVa  chaire  de  Conftantinople 
»  ne  m'a  pas  encore  tout  à  fait  abandonné  en  ce  lieu,aiuant 
M  queje  le  puis  croire  j  carjen'en  veux  rien  a(rurer,&je 
„  n'en  parle  que  par  conjeélure.  Et  qui  pourroit  exprmiei: 
„  les  autres  incommoditez  de  mon  voyage ,  toutes  les  ap-^ 
„  préhenfîonsquej'ay  eues,  tous  les  périls  que  j'ay  courus? 
„  Je  ne  puis  en  rappeller  le  fouvenir  dans  ma  mémoire  >  ôc 
^  les  repalFer  dans  mon  efpric,  ainfi  que  je  fais  tous  les 
„  jours  fans  en  trefiDiiUir  dejoye,  s'il  faut  ainfi  dire,  com- 
„  me  un  homme  qui  polTede  un  grand  tréfor.  C'efl:  l'eftac 
^,  ou  je  me  trouve  ,  c'eftla  véritable  difpofition  de  mon 
j,  efprit.   Et  je  vous  conjure  de  vous  en  réjouir  comme 
^  moy ,  d'en  concevoir  une  confolation  intérieure  &  une 
^^  allégrelTe  extraordinaire,  &  de  louer  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  a  fait  la  grâce  de  fouffiir  ces  maux.    Mais  fur  tout 
je  vous  conjure  d'en  garder  la  connoilunce  pour  vous 
feule ,  ôc  de  n'en  rien  dire  à  perfonne  ,  quov  qu'il  foit  à 
croire  que  les  Officiers  des  gardes  qui  ont  eii  part  à  cet- 
te perfccution ,  &  qui  ont  penfé  y  mourir  aulti  bien  que 
moy  ne  manqueront  point  d'en  répandre  le  bruit  pat 
toutela  ville.  Quoy  qu'il  en  foit,  je  vous  prie  que  per- 
fonne n'en  fçache  rien  de  voftrepart,  &  de  fermer  me-; 
^  me  la  bouche  à  ceuix  qui  en  voudroient  parier. 


Livre   VIT.    Chap.  VI.  557 

VoilA  comme  S.  Chryroftome,  trouvoic  une  nouvel- 
le couronne  dans  les  outrages  que  luy  faifoient  relTencir 
fes  impitoyables  ennemis.  La  force  héroïque  de  fon  amc 
s'augmentoit  par  la  foibleire  de  Ton  corps.   Chaque  dé- 
marche qu'il  faifoit  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil  parmy 
tant  de  con  traditions  luy  fourniiroitl'occafion  de  cueil- 
lir à  tous  momens  les  palmes  d'un  nouveau  martyre.    Il 
eftoitaffiégé  de  toute  forte  de  périls ,  mais  Dieu  le  foil- 
tenoit  par  une  protection  toute  puidànte  au  milieu  de 
4:ette longue  fuitte  d  accidens.  Il  pouvoit  dire  comme  <t 
S.  Paul ,  qu'il  avoir  eii  des  dangers  à  craindre  furie  che-  «^-^^j  " 
min  ;  qu'il  avoir  elle  expofé  au  péril  de  tomber  entre  les  ce 
mains  des  voleursjque  ceux  de  la  nation  luy  avoient  ten-  » 
du  des  pièges  ;  ôc  fur  tout  que  fes  faux  frères  luy  avoient  » 
elle  des  écUeils  très  dangereux  :  mais  aufli  il  pouvoit  di- 
re comme  ce  divin  Apôtre  après  avoir  fcik  le  récit  de  tou-  i.  r-v». 
tes  fes  perfècutions,  que  Dieu  l'en  avoit  heureufement  ^i"" 
garanty.  ^  ^^ 

On  peut  auflî  admirer  la  difcrètion  tout  à  fait  chré- 
tienne avec  laquelle  il  recommande  à  Péan  &  à  f  àntc 
Olympiade  de  ne  point  publier  cette  hiftoire  de  Céfarée. 
Néanmoins  Dieu  n'a  point  permis  que  la  poftcrité  fût  '^t'  "'*« 
piivéede  laconnoillance  dece  qui  s'y  eftoit  palfé.  Ec 
quand  tous  les  travaux  de  ce  grand  Saint  feroient  réduits 
aux  indignitez  qu'il  a  foufîèrtes  dans  cette  ville  de  Cap- 
padoce,ily  enauroit  alfezpour  le  mettre  au  rang  des 
Martyrs, 
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Chapitre     VII. 

Arrivée  de  S.  Chryfofiome  à  Cucufe,  ou  il  efl  bien  traité ^hy  Diofcore 
(^parl'Evefque  dulieu.lly  trouve  une  Didcomjje  £?>  un  PrétrÉ 
defon  I-gLfe  qui  t'y  efiount  venu  trouver. 

Ors  qu'un  banny  eft  réduit  à  attendre  avec  quel- 
»  que  forte  d'impatience  le  moment  qui  le  doit  faire 
arriver  au  lieu  qui  luy  eft  ordonné  pour  fon  exil,  quoy 
que  ce  foitune  tulle  Ik  aftieufe  folitude  ,  on  peut  croire 
queles  incommoditez  de  fon  voyage  font  quelque  cho- 
fedebien  extraordinaire.  C'eftoit  l'cftat  où  fetrouvoit 
S.  Chryfoftome.    On  le  rélcguoit  à  Cucufe  en  Arménie 
qui  eiloit  le  lieu  du  monde  le  plus  afrreux  &  le  plus  de- 
fertj  comme  il  le  témoigne  luy  même  en  plulieurs  let- 
%."  Jsl'       ^^"^^'  Mais  un  malade  qui  traverfe  tous  les  jours  des  mon- 
taanes  avec  une  fièvre  violente  &  une  grande  foiblelle 
d'eftomac  fans  avoir  un  médecin  auprès  de  luy  pour  le 
fecourir ,  &  qui  manque  de  toutes  les  choies  néctlfaires 
à  fa  foiblcire,peiu;bien  fouhaiter  de  voir  la  fin  d'un  voya- 
ge de  70.  journées,  principalement  quand  il  eft  à  tous 
momens  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  vo- 
leurs. Ce  faintEvefque  pouvoit  bien  craindre  l'incur- 
fion  des  If  unes ,  puis  qu'il  n'y  avoir  point  d'inftant  dans 
ce  long  voyage  que  Ces  gardes  mêmes  ne  fuilent  touchez 
de  cette  frayeur  générale  des  villes  &  des  provinces  par 
011  il  palfoit.    Car  c'eftoit  une  confternation  prodigieu- 
fc,&  l'image  feule  de  ce  tremblement  univerfel  de  tous 
les  peuples  d'alentour  eftoit  capable  de  donner  de  l'c- 
pouventeauxplus  hardis.  Il  eft  vray  que  cette  terreur 
publique  n'empéchoit  pas  que  noftre  Saint  ne  receûtde 
tous  coftez  toutes  les  marques  d'honneur  &  tous  les  fen- 
timens  de  compafîion  que  l'on  puiife  rendre  aux  plus 
fminentes  vertus,  quand  on  les  voit  injuftement  perfé- 

cucées. 
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cutées.  Les  peuples  delà  Tauiocilicie  ne  le  pleurèrent 
pas  moins  qu'avoienc  fait  ceux  de  Cappadoce.  Mais  *'"  ''^ 
cela  même  luy  eftoit  un  furcroîc  d'afflidion  ,  comme 
nous  avons  déjà  veii  -,  êc  la  triftefle  qu'il  donnoit  aux  au- 
tres contre  fôti  intention  ne  faifoit  qu'augmenter  la 
{îenne. 

Enfin  il  comniença  à  refpirer  en  arrivant  à  Cucufe  ver's  p-  ^^^ 
la  my-Septembre  après  une  filongue  marche  ,  &c  après 
plus  de  trente  jours  de  fièvre  très  violente.  Dieu  luy 
donna  toute  forte  de  rafraichillement  en  ce  lieu.  Car 
Diofcore  homme  de  grandecondition  ayant  unemaifoA 
dans  cette  petite  ville  luy  avoit  dépêché  jufques  à  Cèfâ- 
fèe  un  de  fes  doraeftiquespour  la  luy  offrir  ,&  pour  lé 
prier  de  n'en  vouloir  point  choifir  d'autre.  Il  avoit  aufll 
receu  de  plufieurs  autres  perfonnes  cette  même  civilité. 
Mais  la  charité  ardente  de  Diofcore  le  toucha  fi  vivé- 
fiient ,  qu'il  préféra  fa  maifon  à  toutes  les  autres  :  &  non 
feulement  ce  feigneur  eut  la  bonté  defe  retirer  luy  mô- 
me à  la  campagne  pour  luy  donner  par  fon  abfence  le 
moyen  d'cftre  logé  plus  commodément  ,  mais  même  il 
kiy  fit  baftir  d'abord  une  autre  maifon  pour  refifter  plus 
facilement  à  la  rigueur  de  fhyver  qui  eft  tresàfpreert 
cette  contrée.  Comme  fes  ennemis  avoient  fait  des  cho- 
fès  extraordinaires  pour  l'outrager  fur  le  chemin  ,  Dieu 
luy  fufcitoit  des  amis  qui  s'animoient  d'une  fainte  ému- 
lation pour  l'ailifter  dans fi  difgrace.  Diofcore  feul  luy  ^''  '*• 
tenojt  lieu  de  toutes  chofes  ,  &  le  fecouroit  fi  libérale- 
ment dans  fes  bcfoinSjauffi  bien  que  l'Evefque  du  lieu, 
que  quoy  qu'il  n'y  eût  point  de  marché  public  dans  cette 
petite  ville  il  ne  lailfoit  pas  d'y  trouver  toute  forte  de 
commoditcz  avec  abondance.  De  forte  qu'au  lieu  dé 
manquer  decequiluy efl:oitnècciraire,il  eftoit  réduira 
fc  plaindre  continuellement  du  trop  grand  foin  c^wt 
Diofcore  prenoit  de  luy. 
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Il  trouva  aufii  tant  dcrt.Tpeâ:&  de  charité  en  la  per* 
«MU.  Tonne  de  rEvefqne  de  Cucufe  au'il  fut  obligé  de  s'en 
défendre  avec  toute  Ion  humilité.  Car  il  témoigne  luy 
même  que  ce  Prélat  avoit  prefque  voulu  quitter  Ton  fié- 
ge  Epifcopal  pour  luy  faire  tenir  fa  place  ,  &  fe  déchar- 
ger lur  luy  de  fon  autorité  paftorale.  Mais  S.Chryfofto- 
me  fçAvoit  trop  bien  les  règles  de  l'E^life  pour  vouloir 
palfer  les  bornes  de  (ajurifdidlion.  Il  fe  contentoitde 
profiter  delà  converfation  decétEvefque  àquiildonne 
lenomde  tresfaint.  Auffi  témoigne- t-il  que  fon  entre- 
tien l'avoit  comblé  de  grandes  richelfes  fpirituelles  ,  & 
qu'il.en  eftoit  prefque  changé  en  un  autre  homme. L'hu- 
milité fe  fervoitde  ce  largage  j  mais  la  flatterie  n'y  avait 
iaucunepart,  la  fincérité  des  Saints  eftant  entiéremenc 
éloignée  de  ce  vice  qui  efc  la  principale  vertu  des  gens 
du  monde. 

AinH  la  petite  villede  Cucufe  qui  eftoit  très  obfcure 
d'elle  même  ,  devint  célèbre  par  l'éxil  de  noftre  Saint. 
Toutes  fortes  de  perfonnes  y  accouroient  de  tous  coftez. 
Ses  amisy  envoyoientlesintendans  de  leurs  maifons,& 
les  Agens  de  leurs  affaires;  &  ils  leur  écrivoient  de  temps 
en  temps  pour  leur  commander  de  luy  rendre  toutes  les 
afîi  (lances  pofTibles. 

Mais  une  des  plus  grandes  confolations  qu'il  receuten 
arrivant  à  Cucufe  ,fut  d'y  voir  le  jour  même  la  généreu- 
fe  DiaconilEe  Sabinienne  qui  y  eftoit  venue  de  Conftan- 
tinople  ,  quoy  que  fa  grande  vieillelTe  la  deût  détourner 
apparemment  d'un  fi  long,fi  pénible  &c  fi  dangereux 
voyage.  Le  zélé  ardent  qu'elle  avoit  pour  fon  Archevef- 
queluy  fit  vaincre  toutes  ces  difïîcultez  ,  ôc  luy  donna 
comme  des  aîles  pour  voler  jufqu'en  Arménie  dans  un 
âge  où  à  peine  pouvoit-elle  fe  remuer.  Elle  eftoit  toute 
abbatue  &  toute  briféede  la  fatigue  du  chemin  au  mo- 
ment qu  elle  y  arriva  i  mais  elle  avoit  dans  l'aihe  autant 
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de  téfoliuion  Se  de  coiuage  qu'une  perfonne  qui  cûtellié 
dans  h  vigueur  de  ù  jeuneffe  j  &  Ca  généroficé  chrétien- 
ne la  rendoit  infeniible  à  toutes  ces  affligions.  Elle 
avoir  même  réfolu  d'aller  jufques  en  Scythie  peur  y 
fuivre  le  Saint  fi  on  l'y  eût  mené  \,  comme  le  bruit  en 
eftoit  déjà  tout  conftant  j  &  dés  qu'elle  eut  la  confo- 
lation  de  le  voir  elle  forma  le  dellein  de  ne  retourner 
jamais  à  Conllantinople  ,  de  de  palfer  ce  peu  quiluy 
refloit  encore  à  vivre  dans  le  lieu  où  il  fcroit  »  quel 
qu'il  pût  eftre.  Les  Miniftres  de  l'EglifedeCucufela 
receurcnt  avec  tout  l'honneur  &  toute  l'afFeétionque 
méritoitunefit^rande  vertu.  Ils  la  confidérérent  com- 
me la  gloire  de  Ton  fexe-,  &  ils  n'eurent  que  de  la  vé- 
nération pour  une  aélion  ii  génereufe  Se  fi  héroïque* 
Comme  fa  vicillc(re  extrême  donnoit  du  refpe^t  aux 
ennemis  n.ême  du  Saint,  auffi  toutes  les  pcrfonnes  vé- 
ritablement fpirituelles  fuient  merveilleufement  édi- 
fiées de  voir  qu'elle  fe  condamnât  à  un  bannilTt^menc 
volontaire  pour  fuivre  fon  père  &  fon  pnfteur  jufques 
aux  extremitez  du  monde.  L'amour  fpintuel  &  divin 
de  cette  femme  ne  pouvoit  aller  plus  avant  ;  &  il 
eftoit  mal  aifé  que  le  Saint  receût  une  plus  grande 
confolation  que  celle  là. 

Il  y  avoir  déjà  long  temps  que  Conftance  ,  Prêtre 
d'une  très  grand  piété,  attcndoit  ce  même  Saint  à  Cu- 
cufe,  après  avoir  obtenu  de  luy  la  permiffionde  s'y  ren- 
dre de  Conftantinople  ,  où  il  eftoit  fi  cruellement  perfé- 
curé,  que  fes  ennemis  l'avoient  réduit  à  fe  cacher  pour  fe 
garentir  de  leur  fureur.  Mai^  quelque  nécefiité  qu'il  cûc 
de  pourvoir  à  fa  feureté  ,  il  ne  le  voulut  point  frire  qu'a- 
prés  en  avoir  écrit  à  S.  Chryfoftomc.  Car  ù  piofcri- 
ption  ne  le  rendoit  que  plus  véncrnble  à  fes  difciplcs ,  dC 
il  recevoir  de  leur  pa.rt  autant  de  foûmifhon  que  les  ad- 
verfaires  luy  failoient  d'outrages. 
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De  pliià  comme  il  y  avoir  une  force  garnifon  dans 
CucLife  pour  refiller  aux  Ifaures  ,  le  Saint  fe  creut 
eftre  en  feurerc  au  milieu  de  tant  de  foldacs  qu'il  voyoic 
reiolus  de  fe  bien  défendre. 

Toutes  ces  confidérations  le  portèrent  à  écrire  à 
fainte  Olympiade  qui  s'ernployoic  pour  faire  changer 
le  lieu  de  foncxil,  qu'à  moins  qu'elle  obtint  pour  luy 
»ne  entière  liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroic  ,  il  ai- 
moit  mieux  demeurer  à  Cucufe  que  de  s'abandonner 
pour  ce  changement  à  la  difcretion  de  fes  ennemis. 
Car  outre  qu'il  eftoit  à  craindre  qu'ils  ne  le  filTent 
conduire  dans  un  lieu  plus  éloigné  8c  plus  affreux, 
ce  luy  feroit  une  peine  infupportable  de  fe  mettre  en- 
core iur  les  chemins  ,  Ôc  mille  bannilfemens  ne  luy 
(èroient  pas  fi  durs  que  la  flitigue  d'un  voyage  pareil 
à  celuy  qu'il  venoit  de  faire  j  puis  qu'il  l'avoit  réduit 
jufques  aux  portes  de  la  mort;  que  fon  corps  en  eftoie 
encore  tout  rompu  ,  Se  fes  os  tellement  brifez  ,  qu'il 
eftoit  contraint  de  demeurer  toujours  afîis  pour  fê 
déliirer. 

Cette  prévoyance  fut  une  efpécc  de  prédi<S:ion  ^" 
car  quoy  que  le  fejour  de  Cucufe  ne  luy  fût  pas  (t 
commode  ,  ny  fi  tranquille  qu'il  s'eftoit  imaginé  ,  & 
que  durant  l'efpace  d'un  an  qu'il  y  demeura  ,  félon 
Pallade ,  les  Ifaures  y  fiflent  d'alFez  fréquentes  incur- 
vons -,  néanmoins  la  rage  de  fes  ennemis  ne  fut  pa»" 
encore  alfouvie  jufqu'a  ce  qu'il  fût  relégué  plus  loin, 
comme  nous  verrous  dans  la  fuite. 
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Chapitre    VIII. 

O<xti^iiî!ons  dit  Saint  d^.ns [on  exil,  il  écrit  à  fa  mère ,  (^li:y  psr^ 
met  d'cfperer  un  plus  heureux  char,ge->?ienî  d^n-s [es  ajf aires .  Four- 
ejl'ioy  il  ctoyoit  revenir  ,  cjr  d'oii  vient  que  les  Saints  ignerentpltt 
ftèitrs  chofes  qui  Us  to.ichent.  Il  écrit  atijji  afafœiir. 

COmme  les  emplois  de  faint  Chryfoftome  dans  la 
ville  de  Conftantinople  avoient  toujours  efté ac- 
compagnez de  fouffrances  -,  auiîiles  peines  de  fon  exil 
dans  Cucufe  ne  rempécherenc    point  d'agir  avec  au- 
tant d'application  que  s'il  eût  joily  d'une  parfaite  li- 
berté.    Il  ne  ceffoit  point  de  confoler  ceux  qui  fouf- 
fioientpour  fa  caufedans  fa   ville  patriarchalc.  Il  ani- 
moit  au  combat  les  Evefques  &  les  Piêcres  exilez.  Il 
prenoit  foin  des  Eglifcs  nouvellement  converties.  Il 
compofoit  des    livres    merveilleux   pour  prouver  par  ff^!j'^l 
les  principes  d'nne   philofophie   véritablement  chré-  '^''^^'' 
tienne  que  perfonne  n'cft  blelTe  que  par  foy  même  , 
de  pour  édifier  ceux  qui  avoient  elle  fcandalizez   des 
afflidions  de  l'Eglife  en  fa  perfonne  ,  Se  en  celle  de 
fes  amis.  Mais  fur  tout  il  recevoit  des  lettres  de  tou- 
tes parts  ,  &  il  y  répondoit  exadement  ;  &  on  ne  fç.lu- 
roit  mieux  exprimer  fon    adivité  infatigable   qu'en 
empruntant  les  paroles  dont  il  fe  fert  pour  exprimer 
ceile  de  faint  Paul.   Comme  un  Roy,  dit-il,  qui  mon-  ^r;.,jU. 
te  le  matin  fur  fon  trône  ,  &  qui  tient  (a  feancc  dans     i-;";,^:.,, 
fon  Palais  reçoit  de  tous  collez  une  infinité  de  lettres  :     '*-*"^''''' 
ainft  ce  grand  Apoftre  eftant  aflis  dans  fa  prifon  tom- 
me dans  un  Palais  royal  ,   recevoit  &  écrivoit  beau- 
coup plus  d^  lectrcs  qu'un  Prince  -,  &  tous  les  peuples  * 
dit   monde  le  confultoient  fur  les  chofes  qui  fe  paf-  " 
foiecitparmyeu:*.  Auffirauthoiité  que  Dieu  luy  avoir  " 
doiiiiéô  eftoit  bien  plus  grande  que  celle  des  Rois  de  ** 
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la  terre.  C'efl  ce  que  faifoic  faint  Chryfoftome  dans 
fou  exil.  Il  entretenoic  un  grand  commerce  de  lettres 
avecTOrient «3^  l'Occident  j  &  ceux  qui  avoient  em- 
pffché  l'Eglife  de  Conftantinople  d'ouir  de  fa  bouche 
les  vérité?,  évangeliques  luy  avoient  procuré  l'occa- 
fion  de  fe  répandre  par  tout  le  monde  ,  ou  en  y  publiant 
■   fcs  ouvrages,  ou  en  y  envoyant  Tes  lettres. 

Entre  les  perfonnes  qu'il  eut  foin  deconfoleril  ne 
voulut   ponu manquer  aux  devoirs  de   la   piété  natu- 
relle &  chréucnne,  commeilauroit  f.m  s'il  eût  oublié 
fa  propre  nj;.re  qui  recevoit  au  fond  de  fon   cœur  les 
traies  les  plus  pcrçans  de  cette  grande  affliction.   Car 
au  lieu  que  Dieu  retira  fainte  Monique  de  la  terreaufli 
toft  après  le  baptême  de  fiint   Auguftia  fon  fils  :  il  a 
fait  vivre  cette  bien  heureufe  Antufe  mère  du  grand 
faint  Chryfoftome  jufqu'a  l'âge  de  foixante  &  quinze 
ans  pour  la  confommer  par  les  fouffrances  de  fon  fils 
Se  par  les  ficnnes.  Elle  l'avoit  veu  Prêtre  &  Prédica- 
teur d'Antioche  ,  puis  Archevefque  de  Conftantino-- 
pie  où  elle  eftoit  venue  demeurer  avec  luy  en  398.  Elle 
l'avoit   vcu  faire  admirer  à  cette  ville  Impériale  les  . 
merveilles  de  fa  fainteté,  de  fon  efprit  ,  &  de  fa  do- 
élrine,c'eft  à  dire,  elle  l'avoit  veii  couronné  de  gloù  j 
re  durant  fix  années.      Aiais  elle  le  vit  en  fuite  cou- 
ronné d'épines  comme  J  es  us-Christ  j  calomnié, 
dépofç  ,    banny    jufques    aux    extrémitez    de  l'Em- 
pire. 

Après  que  Dieu  luy  eut  fait  goûter  les  plus   gran- 
des jcyes  8c  les  confolations  les   plus  fpirituelles   que  . 
puiffe  recevoir  une  mère  durant  plus  de   trente  an- 
née'^ ,  d'avoir  enfanté  un  père  de  l'Eglife  ôc  un  mira-  . 
c'e  du  monde  ,  il  l'a  traittée  comme  la  fiinte  "Vierge 
ù  mère  ,  en  luy  perçant  le  cœur  par  laveuë&le  ref-  ; 
{çnihmtn  des  outrages   ôç  des   traiternens   barbares  . 
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qui  furent  faits  à  fon  fils  pour  la  purifier  par  le  feu  de 
la  douleur  en  la  rendant  compagne  de  Tes  maux  com- 
me elleravoiceftédefes  biens  ,  &  pour  la  Gindifier 
autant  par  l'exemple  de  {a  force  &  de  (a  conll:ance  •- 
dans fesafïlidions  dedans  fes  travaux  ,  que  par  celay  »' 
de  fa  modération  &  de  fon  humilité  dans  fes  profpé- 
lirez  8c  dans  fa  gloire. 

L'unique  lettre  que  faint  Chryfoftome  luy  écrivit 
dans  fon  exil,  ou  du  moins  qui  nous  eft  reliée  dans  le 
recueil  de  toutes  celles  qu'il  a  écrites,  commence  par 
un  éloge  magnifique  du  courage  de  cette  (ainte  & 
illuftrefemme.  Car  il  luy  dit  :  Que  c'efl:  eftre  véri-  *'2't>?Z[ 
tableracnt  mère  &c  aimer  fes  enfans  delà  bonne  for-  « 
te  que  d'exhorter  fon  propre  fils  à  fe  recirer  &  de  le  « 
faire  fortir  de  chez  luy  quand  on  en  voit  une  nécelîi-  <« 
té  preir.mte  >  de  porter  fans  impatience  cette  fépara-  « 
tion ,  Se  de  le  remercier  d'avoir  entrepris  &  achevé  « 
ce  voyage  comme  fi  on  en  avoit  receu  une  faveur  « 
particulière.  Il  luy  dit  ,  Qifelle  s'eft  rendue  vido-  <« 
rieufede  cette  force  tyrannique  que  la  nature  exerce  « 
fur  le  cœur  de  toutes  les  mères,  quand  elle  luy  a  corn-  e< 
mandé  de  quitter  la  ville  de  Conllantinoplepour  fe  c< 
retirer  dans  le  defert;  de  s'expofer  plûtoll  a  la  crainte  « 
dcslfiures,  que  de  demeurer  dans  une  tranquilité  « 
dangereufci  &c  de  fe  feparer  de  la  douce  confolation  « 
des  perfonnes  les  plus  chères  ,  de  peur  de  fe  voir  ré-  « 
duita la  m.il-heurcafc  necertlté  défaire  quelque chofe  « 
contre  fon  devoir.  Il  luy  rend  de  très  grandes  adions  « 
de  grâces,  non  point  de  ce  qu'elle  l'a  mis  au  monde,  « 
mais  decequ'elle  luya  donné  une  bonne  éducation,  « 
i\:  il  ralfeure  qu'elle  elt  fa  véritable  mcre  entama-  « 
niére qu'elle  eft  obligée  de l'cdre  ,  puis  que  celUsqui  « 
fL'l.iKrent  amollir  par  une  afïèdion  toute  charnelle,  « 
&qui  fouhaiteuc  à  comie  icm^^s  de  jouir  de  la  pic-  <t 
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»»  fencede  leurs  enfans ,  méritent  plûtoft  d'eftie  appel* 
w  Ices  des  meurtrières  de  leurs  fils  que  de  véritables  me- 
w  res.  Il  ajoute  que  comme  elle  a  fait  paroîcre  en  cette 
f>  importante  occafion  une  force  fignalce ,  que  fa  force 
n  a  efté  plus  grande  que  celle  du  fer ,  &  qu'elle  a  mérité 
„  de  recevoirdela  part  de  Dieu  une  récompenfe  extra- 
„  ordinaire, aind il  l'exhorte  &  la  conjure  autant  qu'il 
^  peut  de  faire  éclater  la  même  conftance  &  la  même 
^  modération  dans  toutes  les  autres  rencontres,  &  de 
jj  comprendreférieufement  qu'il  n'y  a  point  d'autre  af- 
fliction que  le  péché  ;  que  toutes  les  autres  chofes 
içavoirla  puilTance,  les  honneurs  humains,  la  répu- 
tation &  la  gloire  ,  ne  font   qu'une  fable  ,  &  que  la 
principale  voye  qui  mené  au  ciel,  c'eft  celle  des  affli- 
(ftions.  Il  luy  propofe  pour  exemple  la  génerofité  d'A- 
braham qui  offrit  fon  propre  fils  enfacrifice,  celle  de 
Jofeph  qui  fut  vendu  par  (es  frères  &  réduit  à  un  dan- 
ger extrême  de  perdre  la  vie  ,  celle  de  Moife  ,  de» 
Apôtres  Se  de  Job.   Et  pour  la  confoler  encore  plus 
tendrement  ,illa  fupplie  d'attendre  un  heureux  chan- 
gement de  les  affaires. 

C'eft  une  chofetrés  remarquable  de  confidcrer  que 
le  Saint  fe  promettoit  de  voir  un  jour  la  fin  de  fa  per- 
lécution  ,  quoy  qu'elle  deût  durer  autant  que  fa  vie  , 
&  s'étendre  même  plufieurs  années  après  fa  mort. 
Il  avoit  toujours  confervé  au  fond  de  fon  cceur  une 
ferme  efperance  de  fon  retour  ;&  nous  voyons  dans 
F/.;/?  ,.*i  u"^  lettre  qu'il  écrit  à  fa  ehere  Olympiade  qu'il  en 
o.|.»f,w.  parloit  avec  alTeurance.  Car  cette  fainte  n'ayant  pas 
de  plus  grande  affliction  que  de  fe  voir  privée  des 
prédications  de  fon  faint  Prélat  ,  defoufïlir  cette  fa- 
mine dont  Dieu  menace  les  Juifs  ,  quand  il  dit  qu'il 
leur  fera  fjuffir  une  fn'm  &  une  foif  prellante,  non 
parladifectedu  pain  &  de  l'eau,  mais  en  les  psivanr 
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3e  ùi  parole  ,  faine  Chryfoftome  confole  cette  ver- 
tuctiCe  Dame  en  luy  promettant  de  Iny  écrire  autant 
de  fois  qu'il  trouvera  de  voyes  de  luy  faire  tenir  de 
{es  lettres.  Et  fur  ce  qu'elle  luy  pouvoir  répondre 
qu'elle  fouhaittoit  d'eftre  inftruite  par  fa  parole  vi- 
vante &  non  feulement  par  fes  écrits,  il  luy  réplique 
que  cela  pourra  bien  arriver  ,  8c  qu'elle  pourra  peut 
eftre  bien  le  voir  encore  une  fois  avec  la  permiflioii 
de  Dieu  :  &  il  ne  dit  pas  feulement  que  cela  pourra  peut 
eftre  bien  arriver  ,  mais  qu'elle  n'en  doit  nullement 
douter  ,  puis  qu'ill' obligera  un  jour  de  fe  fouvenir 
de  cette  alîeurance  qu'il  luy  en  donne  -,  ôc  que  quand 
elle  entendra  de  fa  propre  bouche  les  chofes  mêmes 
qu'il  luy  écrit  ,  elle  verra  bien  que  cette  promelfe 
n'eftoit  pas  une  vaine  imagination  ,  Se  qu'il  n'avoic 
pas  delTein  de  la  tromper  en  l'entretenant  dans  une 
attente  fi  agréable. 

Mais  quoy  que  l'événement  n'ait  pas  répondu  à 
cette  prcdi(5tion,  &  que  le  Saint  n'ait  pas  vcii  en  cet- 
te vie  la  fin  de  fa  croix  &  de  fes  foumances,  ny  en- 
tretenu de  vive  voix  fa  chère  fille  fainte  Olympiade  , 
ilfautadorer  en  ce  point  le  fecret  jugement  de  Dieu, 
<&:  reconnoitrc  qu'il  neluy  eft  rien  arrivé  en  cette  ren- 
contre qui  ne  foit  arrivé  auparavant  à  de  grands  Pro-    ^^^^.^ 
phetes  ,&:àfaint  Paul  mêaic.  Car, comme  S.  Chry-  '*'^/f'\-r'' 
foftome  avoir  autrefois  remarqué  en  préchant  dans  **/«'•». 
Conflantinople  ,  c'eft  par  un  cfïèt  particulier  de  la  '* 
providence  de  Dieu  que  les  Saints  quoy  que  remplis  " 
d'une  lumière  divine  ignorent  fouvent  plufieurs  cho-  '* 
fes ,  &  cette  ignorance  leur  eft  utile ,  comme  elle  nous  '* 
<ft  avantageufe.  Elle  leur  eft  utile  afin  qu'ils  ayent  " 
fujet  de  s'humilier ,  &  que  la  grandeur  de  leurs  adions  ** 
n'excite   point  dans  leur  cfprit  relèvement,  de  l'or-  " 
gueil.   Et  elle  nous  eft  avantageufe  ,  afin  qu'eftant  *!, 
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„  convaincus  de  leur  foibleire  nous   ne  tombions  pas^ 
«dans  la  négligence  fous  prétexte  que  nous  ne  les  re- 
„  gardons  pas  comme  des  hommes.  Àinii  Elie  croyoit 
^„  qu'il  n'y  avoir  plus  que  luy  qui  fervk  Dieu  dans  le 
i-K't  r».„ royaume  d'Ifrael  ,  &c    Dieu  luy  apprit  qu'il  s'eftoit 
„  encore  refervé  fept  mille  hommes  qui  n'avoient  pas 
•„fléchy  le  genou  devant  Baal.  Ainfi  le  même  Dieu  qui 
„avoit accordé  aux  prières  d'Elifée  la  naiilance  du  Fils 
«defonhofteire  la  Sunamite  ,  luy  avoic  caché  la  mort 
4.  K'i-  ♦  »  ^^  cet  enfant.  Ainfi  Dieu  ayant  refolu  d'élever  Da- 
i.  K't'^^yy ^^*^  ^  ^^  royauté  fut  obligé  d'avertir  le  Prophète  Sa- 
„  muel  qu'il  ne  confiderât  ny  la  taille  ny  le  vifage  de 
„  ce  jeune  homme,  &:  qu'il  n'en  jugeât  pas  félon  Tap- 
i.  c.r.  I.  „  parence  extérieure.  Ainfi   S.  Paul  ayant  promis  aux 
„  Corinthiens  de  les  venir  voir ,  fut  contraint  de  s'ex- 
„  cufer  envers  eux  de  ce  qu'il  n'y  eftoit  pas  venu  ,  &  de 
„fejuftifier   du  foupçon  de  légèreté  ^  d'incon (lance 
„dont  iln'étoitpascoup.ible.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  faint  Chryfoftome  n'ait  pasjoiiy  en  ce 
point  du  fruit  de  fon  efperance  ,  parce  qu'il  luy  eftoit 
utile  que  les  chofesqui  luy  touchoient  lu  vendent  ca- 
chées ,   Se  que  Dieu  ne  fe  fervît  pas  feulement  des 
hommes  pour  l'humiHer  ,  mais  qu'il  le  fît  encore  im- 
médiatement par  luy  même,  afin  que  cette  expérien- 
ce de  fa  propre  inlîrmité  luy  fervît  de  contrepoids 
dans  la  fatisfacStion  intérieure  qu'il  devoir  un  jour 
rellentir  à  la  dernière  heure  de  fa  vie  ,   &  qu'il  eût 
fiijec  de  s'anéantir  devant  fa  divine  majefté  jufques 
au  dernier  foûpir. 

Nous  n'avons  rien  ny  dans  les  lettres  de  ce  grand 
Saint  ny  d-ans  l'hiftoire  de  l'Eglife  qui  nous  apprenne 
cequedevinc  fa  mère.  M;iis  il  eft  à  croire  que  Dieu 
la  tira  des  miferes  de  cette  vie,  &  couronna  les  lon2;s 
travaux  dés  la  première  année  du  banniirement  de  fon 
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cher  fils.  Car  après  cette  lettre  qui  eft  la  première 
qu'il  ait  écrite  à  Cucufe,  &  qui  eft  fuivie  d'une  autre 
par  laquelle  il  recommande  à  fa  fœur  de  continuer  à 
prendre  un   grand  foin  de  celle  qui  eftoit  leur  com- 
mune mère  ,  il  n'en  parle  plus  dans  la  fuite  de  fes  fouf- 
frances.  Ce  qui  fait  voir  alïez  vray  femblablement 
qu'elle  ne  furvéquit  pas  long  temps  à  cette  dernière 
épreuve  de  (a  conftance.    On  ne  peut  aufïi  trouver 
aucune  lumière  dans  l'antiquité  pour  découvrir  ce  qui 
arriva  à  la  foeurdece  même  Saint,  &  à  la  petite  Epi-  j,,yj. ,.«. 
phanie  fa  nièce  dont  il  luy  recommande  avec  tant  de 
foin  l'éducation  en  luy  propofant  le  commandement 
d'Abraham  ôc  de  Job  ,  ôc  l'obligation  que  faintPaul 
impofe  aux  pères  &  aux  mères  d'élever  leurs  enfans 
dans  la  difcipline  &  dans  la  crainte  de  Dieu.  Tout  ce 
que  nous  apprenons  de  cette  genereufe  foeur  c'eft 
qu'elle  eut  part  à  la  difgrace  de  fon  frère.  Se  qu'il  fut 
fbnconfolateur comme  il  avoitefté  l'occafion  de  fes 
{outrances. 

Chapitre      IX. 

Lettre  de  S,  Chryfojlome  À  des  Evefques  (^  des  Prêtres  qui  avaient 
efté -emprifonnez  pour  fon  fuj  et  dans  Conji  antinomie.  Diuxloix 
de  l'Empereur  contre  ceux  de  fa  communion. 

PENDANT  quefaint  Chryfoftome  enduroit autant 
de  martyres  qu'il  faifoitdepas  fur  le  chemin  de 
Cucufe  où  enfin  nous  l'avons  veu  arriver,  les  priions 
de  Conftantinoplc  eftoient  pleines  d'Evcfques  &  de 
Prêtres  perfecutez  pour  la  defenfe  de  fa  caufc  ^  ^■ 
comme  on  les  accufoitd'eftre  les  auteurs  ou  les  com- 
plices de  l'incendie  de  l'Eglife  &  du  Sénat,  on  les  trait- 
toitavccdes  menaces efïloyables  d<.  des  rigueuis  ex- 
traordinaires. 
Nous  en  voyons  un  excellent  noitrait  dans  une  des  •/-"♦•p  » 
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f;.>«n,  ^  letti-es  de  ce  Saine  qui  eft  à  la  telle  de  toutes  les  auttefi 
^/."  '  "'"  Il  lacommence  en  leur  difant  qu'ils  font  heureux ,  & 
trois  fois  heureux,  ôc  qu'ils  le  font  encore  plus  qu'il  ne 
leur  peut  exprimer  à  caufedc  leur  prifon,  de  leurs  lien* 
&  de  leurs  chaînes  -,  Q^i'ils  ont  gagiié  rafîè^ioii  éé 
toutela  terre  ;  QiVils  fe  font  aimer  avec  palTion  par  leS 
■  peuples  les  plus  éloignez  -,  Q^ie  la  terre  &  lamerre- 
tenciflentde  toutes  parts  de  leurs  genereufes  a6kions  ; 
Q:ie  l'on  publie  par  tout  leur  conftance,  leur  fermeté 
inébranlable,  leur  fage& inflexible  refolution,quin'â 
rien  de  lâche  Se  de  fervil.  Il  dit  que  nulle  des  chofés 
qui  paroiiTent  les  plus  terribles  n'ont  eii  la  force  dé 
leur  donner  de  répouvente  ;  ny  le  tribunal  des  Juges  , 
»y  l'horreur  ScTobrcurité  de  la  prifon  ,ny  les  menaces 
dont  on  s'eft  fervy  contre  eux  en  piefentanc  à  leurs 
yeux  une  infinité  de  morts ,  ny  la  feverité  des  jnges,  ny 
la  fureur  des  ennemis  ,  &  leur  grincement  de  dents,  n^ 
toutes  les  fortes  d'infultês  qu'ils  en  ont  receues ,  ny 
les  horribles  calomnies  ,  ny  les  impudentes  accufa- 
tions  ,  ny  la  mort  qui  a  paru  tous  les  jours  de  vaht  leurs 
yeux  ,  ôc  que  toutes  ces  chofes  efFioyables  n'ont  fervy 
que  pour  les  remplir  d'une  grande  confolatiôn  ;  Qjjls 
reçoivent  des  couronnes  Se  des  éloges  de  la  main  Se  de 
la  bouche  de  tout  le  monde;  Qu'ils  nefont  pas  feule- 
itjentdans  l'approbation  de  leurs  amis ,  mais  qtte  lettre 
ennemis  même  n'ont  quedu  refpe6l  pour  eux ,  Se  que 
fî  on  pouvoir  pénétrer  jufqu'au  fond  de  la  conlcience 
de  ceux  qui  leur  ont  fait  tant  de  mauXj  on  verroit  qu'ils 
coniîderent  comme  un  miracle  une  vertu  (î  excellen- 
te. Il  ajoiîte  que  fi  leur  réputation  eft  il  grande  fur  la 
terre  ,  il  eft  impolïible  d'exprimer  la  gloire  qui  leur 
eftrefervée  dans  le  ciel  ,puifqiieleursnoms  font  écrits 
dans  le  livre  de  vie  ,  qu'ils  font  au  rang  des  martyrs , 
&  que  quoy  qu'A  ne  foit  pas  monté  dans  le  ciel ,  illc 
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fçaittres  bien  parlaconnoillanceque  luy  en  donnent  ^ 
les  faines  oracles.  Car  ,  dit-il ,  fi  S.Jean,  ce  fruit  celé-  ^ 
bre  d'une  merc  fterile  ,  cet  illuftrc  habitant  du  defert  „ 
ne  pouvant  foiiffiir  le  violement  des  loix  faintes  du  ^ 
mariage  s'eft  élevé  contre  un  defordre  qu'il  ne  pouvoit  ^ 
empêcher  j  &c  s'il  pafle  non  feulement  pour  martyr,  ^ 
mais  même  pour  le  premier  de  tous  les  martyrs  ,  à  ^ 
caufe  que  la  liberté  de  fes  paroles  l'a  fait  renfermer  ^ 
dans  une  prifon  -,  vous  qui  avez  entrepris  la  defenfe  ^ 
des  loix  &  des  ordonnances  de  nos  pères ,  que  quel- 
ques perfonnes  violent  avec  tant  de  mépris  ;  vous  qui 
combatez  pour  la  fainteté  du  facerdoce  ^  que  l'on  traite 
avec  tant  d'indignité  &  tant  d'outrage  j  vous  qui  fouf- 
fiez  tant  de  maux  pour  la  vérité ,  &c  pour  détruire  de  fi  " 
impudéces  calomnies  ,  imaginez  vous  quelle  doit  eftre  * 
nn  jour  voftrerécompenfe.  Cet  homme  fi  généreux  &  ** 
fi  fublime  a  dit  autrefois  à  Herode ,  //  ne  vous  efi  -point  **i<«»«. 
permis  d'avoir  la  femme  de  vojire  frère,  &  il  ne  luy  en  a  '* 
pas  fallu  davantage  pour  acquérir  la  réputation  d'eftre  ** 
l'homme  du  monde  le  plus  généreux  dans  fes  paroles.  *• 
Vous  avez  dit.  Voilà  nos  corps  que  nous  expofons  •* 
d<?  bon  cœur  à  toutes  les  punitions  ,  à  tous  les  tour-  •• 
mens ,  &  à  tous  les  fupplices  imaginables.  Mettez-  •• 
les  en  picces  ,  déchirez-les  tant  que  vous  voudrez  ;  '« 
nous  aimons  mieux  mourir  mille  fois  que  de  blefler  •• 
kl  vérité  &  l'innocence  par  des  calomnies  ;  que  fi  l'on  *« 
ne  vous  a  point  coupé  la  tefte  ,  vous  avez  fouiïèrt  « 
de3  fupplices  plus  rigoureux.   Car  il  y  a  bien  de  la  *• 
différence  entre  perdre  la  tefte  en  un  moment  ,   6j  •« 
combatre  fi  long  temps  que  vous  avez  fait  avec  les  n 
douleurs,  les  craintes  ,  &  les  menaces  quiontéprou-  « 
vé  voftrep.^tience  ;  un  fi  long  fejour  dans  la  priion,  <■ 
une  fi  fréquente  obligation  de   foutïrir  la  violen-  m 
ce  de  ceux  qui  vous  ont  conduit,  davâiii  k  tiibu^  « 
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,,  naldesjuges,  &c  de  palTer  par  les  mains  cruelles  des 
„  bourreaux  -,  les  langues  impudences  de  tant  de  ca- 
„  lomniateurs ,  leurs  injures,  leurs  railleries  piquantes 
„  &  leurs  infultesjtoutes  ces  chofes  forment  un  martyre 
„  bien  plus  cruel  que  n'eft  celuy  de  perdre  la  tefte  fous 
„  l'épéed'unbourreau.  Enfin  après  avoir  prouvé  cette 
venté  importante  par  l'autorité  de  S.  Paul  ,  il  les 
excite  à  la  joye  parla  confideration  de  la  grande  re- 
compenfe  qui  les  attend  dans  le  ciel.  Il  finit  en  fe  re- 
commandant a  leurs  prières  ,   ôc  en  protellanc  que 
quoy  qu'il  foit  éloigné  d'eux  parla  diftance  des  lieux, 
&  qu'il  V  ait  déjà  long  temps  qu'il  foit  feparéde  leur 
prelence ,  il  ne  laide  point  deleureltre  aufli  prefcnc 
que  s'il  eftoit  comme  autrefois  dans  leur  compagnie; 
qu'il  baife  leur  aimable  telle  à  tous  tant  qu'ils  lont  en 
particulier  ,  qu'il  étend  les  bras  pour  embralFer  ces 
vainqueurs  illuftres  qui  viennent  de  remporter  de  fî 
glorieufes  couronnes  ,  de  qu'il  attend  que  Dieu  luy 
donne  la  recompenie  de  l'amour  extrême  qu'il  a  pour 
eux. 

Ileft  à  croire  que  pendant  qu'il  les  animoic  ainfi  au 
combat ,  ôc  qu'il  s'y  animoit  luy  même  par  la  confi- 
deration de  leurs  vidoires  ,  la    honte  qu'eurent  Tes 
ennemis  de  tenir  fi  long  temps  dans  les  cachots  ,  de 
faintsEvcfques  &  des  Prêtres  très  innocens  ,  ou  plu- 
toftles  bons  offices  que  leur  rendit  Studius  Gouver- 
neur de  la  ville,  &  amy  de  noftre  Saint  ,  comme  il  pa- 
roifl:  par  une  de  fes  lettres ,  firent  rallentir  cette  injufte 
perfecurion;&  que  la  politique  de  ceux  quiobfedoienc 
l'Empereur  alla  feulement  à  les  faire  fortir  de  la  ville. 
Car  nous  en  avons  encore  une  loy  du  28.  jour  d'Aouft 
qui  eft  adreiTée  à  ce  Ma8;iftrac  fous  le  nom  des  deux 
Empereurs  Arcade  &  Honoré  ,  6s:  qui  eftconceué'en 
ces  termes.  Puis  qu'il  eft  impoflible  de  découvrit  les 


Livre  VIT.  Chap.  VIII.  '55? 

perfonncs  qui  ont  commis    Tincenclie,  quelque  re-^^f.^.r/,..». 
cherche  qu'on  en  puillè  faire ,  ainfi  que  nous  avons    [^■l,f.'a' 
appris  par  voftre  rapport  j  nous  ordonnons  que  les    '^'"* 
Ecclefiaftiques  feront  élargis  de  la  prifon  ,  &  qu'e- 
ftajît  mis  dans  des  vailTeaux  ils  s'en  retourneront 
en   leurs  maifons   :  de  forte  que  s'il  fe  trouve  qu'a- 
prés  la    publication  de  ces  Édits  ,  £c   la  Déclara- 
tion  de  noftre  Sérénité  quelqu'un  reçoive  encore  * 
chez  foy  des  Evefques  &  des  Ecclefiaftiques  étran-  " 
gers  ,  toute  la  maifon  fera  profcrite.   Et  on  en  ufe- 
ra  de   même  envers  les  maifons  lefquelles  auront 
receu  des  Ecclefiaftiqees  de  la  ville  qui  feront  hors 
de  fes    murs  de  nouveaux   conventicules  ,  &  qui  '* 
tiendront  des  alTemblées  tumultueufes    pour  celé-  ** 
brer  nos  myfteres.  Car  nous  avons  refolu  de  charter  " 
de  cette  ville  très  facrée  tous  les  Evefques  &  tous  les  ** 
Ecclefiaftiques  étrangers  afin  de  faire  ceiîer  la  fedi-  " 
tion.  ** 

Voilà  les  éloges  que  l'on  donnoit  à  la  piété  foufflan- 
te.  Les  defenfeurs  de  l'Epifcopat  palfoient  pour  des 
feditieux  &  pour  des  perturbateurs  du  repos  public. 
On  ne  les  mettoit  hors  de  prifon  que  pour  les  faire 
fortir  hors  de  la  ville  i  &  on  leur  attribuoit  tous  les 
maux  qu'on  leur  faifoit  endurer.  Mais  au  même 
temps  que  les  grands  du  monde  les  tr:5itoient  de 
brouillons  &:  de  fcelerats  ,  Dieu  les  confoloit  inté- 
rieurement par  les  témoignages  fecrets  de  leur  con- 
fcicnce ,  &  leur  preparoit  dans  le  ciel  des  couronnes  - 
d'autant  plus  gloricufes  qu'ils  les  avoient  achetées 
par  une  infamie  publique,  &  qu'ilsavoient  eii  dés  ici 
bas  la  couronne  du  martyre  fans  en  avoir  eu  l'applau- 
dilfemenr. 

La  politique  du  fiécle  fit  encore  un  autre  règlement 
contre  les  n:aiftrcs  dont  les  efclaves  s'aiTembloicnt 
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hors  delà  vUle,  &  contre  le  corps  des  ouvriers  qui 

afliftoient  aux  aOTemblées.  Ce  fut  l'il' de  Septembre 

que  l'Empereur  en  fît  une  loy  qu'il  adrefle  au  même 

Gouverneur  de  Conftantinoplc.  En  voicy  les  termes. 

%'  iX.**  Si  quelqu'un  polTede  des  efclavcs  dans  cette  ville  très 

V.'iigiZ  *•  Tacrée,  qu'illes  empêche  de  fe  trouver  aux  alTemblées 

sr/»''+!7.s.**  tumultueufes,  &  qu'il  fçache  qu'il  fera  condamné  à 

«  l'amende  de  trois  livres  d'or  pour  chaque  clclave  qui 

«  aura efté trouvé  dans  ces  alfemblées  défendues,  fans 

"  préjudice  de  la  punition  de  ces  efclaves.  Nous  vou- 

»  Ions  aufîî  que  ce  même  règlement  foit  obfervé  fous 

»  de  grandes  peines  à  l'égard  des  banquiers  &  des  au- 

»  très  corps  de  cette  ville  j  de  forte  que  chaque  corps  de 

»»  meftier  fera  obligé  de  payer  cinquante  livres  d'or  pour 

M  chacun  des  fiens  quiaura  efté  trouvé  dans  ces  airem- 

»  blées  illicites. 


Chapitre    X.  • 

Mort  de  Flavien  P.itr:arche  d'Antioche ,  amy  intime  é^  f ère  fpi- 
rttuel  de  S-  Chryfojlome.  Intrufion  de  Porphyre.  Ceux  de  lit 
communiorp  du  Saint  font  perfecuttz  à  [on  fujct. 

A  Peine  S.  Chryfoftome  commençait  à  refpirer 
dans  la  ville  de  Cucufe  ,  lors  que  Dieu  con- 
tinua d'exercer  fa  patience  par  un  furcroift  d'affli- 
âion.  Prefqiie  en  même  temps  que  le  peuple  de  Con- 
ftantinople  perdit  fonpere  par  l'exil  de  cefaint  Evef- 
que,  luy  même  perdit  lefîen,  non  pas  celuyquiluy 
avoir  donné  nnenaiirance  charnelle ,  puis  que  Second 
cftoit  mort  lors  qu'il  n'eftait  encore  que  dans  le  ber- 
ceau -,  mais  fon  père  fpirituel  Flavien  qui  l'avoic  con- 
facré  Prêtre  j&quil'avoitétably  fi  long  temps  com- 
me fa  langue  &  fon  organe  dans  l'Eglifed' A ntioche, 
Celîiint  PatriaLxhe  digne  fucceffeur  de  S.  Melece  en 

avoit 
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avoit  tenu  ie  fiége  durantrefpacede  33.  ans,&ro» 
<ieur  de  fa  fainceté  s'eftanc  répandue  dans  tout  l'O- 
rient durant  qu'il  n'eftoit  encoie  que  Prêtre  j  ils'é- 
toit  confommé  dans  la  charité  paftorale  par  un  fi  long 
exercice  ,  &  par  une  conduite  suffi  fage  que  lademau- 
doientles  preiïantes  ncceffitezde  Ton  Eglife.  , 

Noftre  Saint  qui  eftant  Prêtre  avoir  efté  Ton  oraclej 
&  qui  l'avoit  reconcilié  depuis  peu  avec  TEglife  Ro- 
maine 5  pouvoit  bien  fe  promettre  que  cet  Archevef- 
que  qui  tenoitle  3®  des  fiéges  apoftoliques  de  l'Eglife 
feroit  Ton  protedeur  dans  Ta  dilgrace.  Mais  Dieu  en 
avoitdifpofé  autrement.  Il  vouloit  récompenferl'uii 
deces  Saints,  &afïliger  l'autre  j  ou  plûtoll  il  avoit 
deireindelesrécompenfertous  deux  ;  &  ne  différoit 
les  couronnes  du  fécond  ,  fçavoirde  S.  Jean  Chryfo- 
ftome  que  pour  augmenter  fa  gloire  par  l'accroifïè- 
ment  de  fon  mérite. 

Cette  perte  ne  fut  que  le  commencement  de  fa 
nouvelle  afïlidlion.  Car  la  mort  du  plus  grand  ôc  du 
plus  zélé  defes  amis  fut  fuivie  du  déplaifir  qu'il  eut  de 
Voir  en  fa  place  un  de  fes  ennemis  déclarez ,  ôc  des  plus 
irréconciliables  qu'il  eût  dans  tout  lerefte  dumonde, 
C'eftoitle  Prêtre  Porphyre  furie  fujet  duquel  on  luy 
avoit  fait  même  un  crime  dans  le  Conciliabule  du 
Cliefne .  Car  Jean  fon  Archidiacre  luy  avoir  reproché 
d'avoir  livré  ce  Porphyre  entre  les  mains  d'Eutrope 
premier  Miniftred'Arcadc  pour  le  condamner  au  ban- 
niircment:&  quand  ce  fait  feroit  véritable,  la  vicli- 
ccncieufedece  Prêtre  qui  eftoit  un  homme  fcanda- 
leux  feroit  la  juftification  de  S.  Chryfoftome.  Voicy 
ce  que  Pallade  a  rapporté  de  fes  mœurs  Se  de  fon  in- 
trufion  dans  l'Epifcopat. 

Porphyre  avoit  fait  durant  un  long  efpace  de  temps  ^j"jf^  *''^ 
les  fondions  &c  de  Diacre  &:de  PrêtredansTEcrlife  de 
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Conftantinople  ,  mais  il  n'en  avoit  jamais  euTerprit,' 
ny  les  qualiiez.  Il  n'y  avoic  nulle  gravité  dans  fcs 
mœurs  j&rE^life  n'en  avoir  jamais  receu  aucun  fer- 
vice  fpiiituel.  Il  tourmcntoit  continuellement  les 
bons  Evefquesdefon  voifinage,  àcaufe  qu'eftant  de 
Conftantinople  il  polfcdoit  l'amitié  des  Princes.  Les 
grandes  habitudes  qu'il  avoit  à  la  Gourde  l'Empereur 
luydonnoient  le  moyen  d'éviter  l'autorité  des  juges 
par  Tes  intrigues  continuelles.  Il  troubloit  toutes  les 
ordinations faintes  &  légitimes;  &  s'inftnuant  fubti- 
lementdans  l'amitié  des  Evefquespar  fa  conduite  ar- 
tificieufejil  lesconiraignoit ,  malgré  qu'ils  en  eulfent, 
d'ordonner  légèrement  Se  d'une  manière  criminelle 
les  perfonnes  les  plus  indignes. 

Il  avoit  pînsd'averfionde  la  chafteté  que  les  vau- 
tours n'en  ont  des  parfums  ;  ôc  on  difoit  de  luy  fur  ce 
fujet  des  chofes  fi  honteufes  &c  fi  infâmes,  qu'il  eft 
impoflibledeles  rapporter  fans  rougir.  On  le  regar- 
doit  comme  le  chef  &  le  compagnon  des  magiciens, 
des  conduûeurs  de  chariots  &:  de  ceux  qui  repréfen- 
toient  les  anciennes  fables  par  les  poftures  de  leurs 
corps,  &  par  k  s  mouvemenside  leurs  jambes.  Certes 
il  femettoitfi  peu  en  peine  de  fe  déclarer  le  protecteur 
de  ceux  qui  fe  fervoient  de  magie  &de  fortileges,  & 
deconverfer  familièrement  avec  eux  comme  avec  fes 
amis  particuliers ,  qu'on  luy  reprocha  ce  crime  dans 
pîuheursrequeftes  qui  furent  préfentées  contre  luy  à 
desMagiftrats. 

Avec  toutes  ces  belles  qualitez  il  eut  encore  l'aveu- 
glement &  l'ambition  de  vouloir  eftre  lefuccefleur  de 
Flavicn  dans  le  Patriarchat  d'Antioche.  Mais  il  ne 
pouvoit  monter  fur  ce  fiége  que  par  une  étrange  four- 
berie ,  ou  par  une  horrible  violence.  Car  il  voyoit 
que  tout  lepeuplejettoitles  yeux  fur  un  Prêtre  de  cet« 
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te Èglife nommé  Conftance,&  que  cet  homme  d'une 
éminence  vertu  ,  ayant  rendu  de  grands  fervices  à 
l'Eglife  dés  fa  première  jeunefTe  avoit  acquis  une  au- 
torité toute  entière  fur  les  fidèles  de  l'un  ôc  de  l'autre 
fexe.  La  première  fondion  qu'il  avoit  eue  dansTE- 
glileeftoit  celle  de  Secrétaire;  &  il  s'en  eftoit  acquitté 
fi  dignement  qu'il  avoit  elle  éloigné  de  toutfoupçon 
d'avance  ,  &  d'intereft  :  &  enhuce  il  avoit  efté  Lie 
Leûeur  de  Diacre. 

Il  eftoit  incomparable  dans  la  douceur  de  Ca.  con- 
duite &  dans  rélevation  finguliére  de  fa  contempla- 
lion,  qui  pénètroit  toutes  choies  avec  une  fubtilité  Sc 
une  promptitude  extraordinaire.  Il  eftoit  (âge  ,  cou- 
rageux ,  charitable, ennemy  de  l'avarice  ,  équitable: 
dans  fes  jugemens ,  paifibledans  la  fouffi-ance  des  in- 
jures, puilVant  en  perfuafion.  Il  palfoit  fouvent  les 
joursentiersfansmanger  jufques  au  foir  quand  il  s'a- 
giiToic  de  fecourir  les  affligez.  Il  f^ifoit paroîtrd 
l'excellence  de  fa  vertu  par  la  férénité  de  fon  vifage* 
Il  eftoit  fevére  dans  fes  regards  ,  grave  dans  toutes 
fes  adions. 

Porphyre  n'ayant  rien  à  oppofer  à  unhomriied'un 
fi  grand  mérite  que  Ces  intrigues  ordinaires  ,  corrom- 
pit quelques  pcrfonnesà  force  d'argent  pour  le  faire 
chalferd'Antioche.  Il  écrivit  aux  Empereurs  ,  &  ob- 
tint que  ce  faint  Prêtre  fût  relégué  en  lifle  de  Cado  , 
comme  un  auteur  de  fédirions  &qui  tàchoit  de  brouil- 
ler l'Empire.  Mais  Conftanceayant  appris  cette  nou- 
velle fe  retira  dans  l'ifle  de  Chypre  avec  l'aide  de  fes 
amis ,  &  il  y  trouva  fa  fcuretè. 

Cependant  Porphyre  eftoit  dans  Antioche  où  il 
perfécuroitdeuxPrêtrescélèbres  ,  fçivoir  Diophan- 
te ,  &  Cyriaque  intimes  amis  de  noftie  Saint ,  qui  leur 
a  écrit  plufieurs  lettres aufli  bien  qu'à  Conftance  leur 
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confrère  ;  &  fou  occupation  eHoic  de  faire  refl'entir  Ùl 
violence  à  tous  les  Ecclefiaftiques  de  cette  ville.  Il 
avoit  obfervé  le  temps  que  toute  la  ville  d'Antiochc 
devoit  aller  au  faux-bourg  de  Daphné  pour  quel- 
*'Té-».  que  divertiiremeiit.  Nous  apprenons  de  S.  Hierô- 
,f.»v. «.»8.  i-ne  qt^^e  ce  faux-bourg  eftoic  un  lieu  que  Pompée 
avoit  autrefois  fait  planter  par  la  main  de  fes  foldats 
lors  qu'il  Ce  rendit  maiftre  de  lajudée,&  qu'il  luy  avoit 
donné  le  nom  de  Daphné  félon  la  fable  des  poètes,  à 
caufe  qu'il  y  avoit  là  une  très  grande  quantité  de  lau- 
riers &  de  cyprès.  Acace  Evefque  de  Berœe,  Sévérieii 
de  Cabales ,  Antioque  de  Ptolémaïde  &  leurs  com- 
plices eftoient  avec  PorphyredansAntioche  ,  mais  ils 
ne  fe  monftroient  pas.  Un  jour  quieftoitdeftiné  pour 
la  célébration  des  jeux  Olympiques  quel'on  faifoit  en 
l'honneur  d'Hercule  par  une  cérémonie  payenne,  les 
femmes  &c  le  peuple  ertant  allez  en  foule  à  ce  faux- 
bourg  de  Daphné  afin  de  prendre  part  à  ces  combats 
ôc  à  ces  fpedacles ,  Porphyre  voulut  profiter  de  la  fo- 
litude  de  la  ville ,  Ôc  de  TabCence  de  fes  citoyens.  Pour 
cet  efTet  eftant  entré  avec  violence  dans  TEghfe  affifté 
de  ces  trois  Evefques ,  ils  l'ordonnèrent  en  cachette  & 
avec  tant  de  précipitation  ,  que  de  peur  d'eftre  pris 
fur  le  fait  ,  ils  n'eurent  point  le  loifir  d'achever  les 
prières  ordinaires. 

Après  que  les  jeux  quife  faifoient  à  DaphnéfurenE 
finis ,  Se  que  le  peuple  fut  revenu  à  Antioche  ,  il  n'ap- 
prit point  plûcoft  le  bruit  de  ce  qui  s'eftoit  palTè  ,  qu'il 
en  fut  touché  d'une  fenfible  douleur.  Néanmoins 
comme  il  eftoit  déjà  fort  tard,  la  populace  fe  tint  en 
repos  tout  le  refte  de  ce  jour  là.  Mais  lors  que  la  nou- 
velle en  fut  univerfellement  répandue  le  lendemain  , 
tcut  le  monde  s'amafTi  de  tous  codez  avec  du  feu  & 
delà  paille  pour  brûler  Porphyre  3c  les  maifons  q\H 
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îuy  appartenoient.  Ce  miférable  voyant  la  haiiîe 
publique  qu'on  Iuy  portoit ,  au  lieu  d'avoif  recours  à 
Dieu,  implora  le  fecours  deceluy  quiconduifoit  l'ar- 
mée »  de  luy  faifant  de  grands  prefens  il  le  détourna  de 
la  guerre  des  ifaurespour  l'obliger  d'amener  Tes  trou- 
pes contre  les  difciples  de  noftre  divin  Sauveur. 

C'eftoit  un  fpeâiacle  bien  étonnant  de  voir  d'un 
codé  les  Ifaures  ravager  impunément  la  ville  de  Rolfc 
&  celle  de  Séleucie ,  &  de  confidcrer  de  l'autre  Por- 
phyre &  le  Comte  Valentien  qui  pilloient  avec  l'ar- 
mée l'Eglife  des  catholiques,  &;fouloient  aux  pieds  le 
faint  Se  vénérable  étcndart  de  la  Croix  que  ces  fidèles 
portoient  fur  leurs  épaules  en  faifant  des  prières  publi- 
ques au  milieu  de  la  campagne. 

Quelque  temps  après  il  envoya  tout  de  nouveau  à 
Tarmceavec  beaucoup  d'emprelTement,  &  follicita  le 
Général  de  faire  Capitaine  du  guet  d'Antioche  un 
vieillard  très  cruel  Se  très  corrompu  qui  eftoit  parmy 
Tes  troupes,  afin  de  fe  rendre  maiftredela  ville  après 
avoir  outrasse  tous  les  2;ens  de  bien  ,  Se  tous  les  fidèles 
d  Antioche. 

Enfin  le  peuple  d'Antioche  eftant  accablé  de  tant 
d'outrages  continuels,  fut  obligé  malgré  qu'il  en  eût 
par  la  crainte  des  tourmens  de  s'afTembler  dans  l'E- 
glife :  mais  fa  propre  vie  luy  paroilfoit  infupportable 
dans  cet  cftat  malheureux;  &:  il  attendcit  à  tous  mo- 
mens  que  Dieu  finît  fa  perfécution  Se  récompensât  fa 
patience.  Cependant  la  plus  infigne  partie  du  Clergé 
d'Antioche  cèlébroit  en  fecret  les  feints  myftéres 
n'ofant  approcher  les  murailles  de  l'Eglife  ,  Se  les 
Dames  les  plus  illuftresfe  troiivoienraufli  en  cachet- 
te dans  les  allcmblces. 

M  m  iij 
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Gouvernement  tyranniqnc  de  Prophyrc.  Nouveaux  Edits  de  TEw** 
pereur-,  nowvellcferfécuton,  Chente  de  piu/ieurs  perfonnes  0» 
part:c:iliéreme7Jt  de  l'heréfiarque  Pélsge.  Lettre  du  Satrit  À 
Forphyre, 


p: 


O  R  p  H  y  R  E  efl-ant  monté  fui"  le  trône  de  l'Eglifc 
d'Antiochepiûcofl  comme  un  ufurpateur  &  com- 
me un  tyran  que  comme  un  Evei'que  légitime ,  on  ne 
pouvoit  attendre  de  la  conduite  que  des  effets  de  fu- 
reur &:  de  cruauté.  Auiïî  toutes  les  Eglifes  d'Orient  le 
regardèrent  comme  un  objet  d'averfion  ,  &  necom- 
rnuniquoient  pas  avec  luy .  L'Eglife  de  Rome  à  laquel- 
le il  avoit  écrit ,  jugea  qu'il  eftoit  indigne  de  recevoir 
aucune  réponfe.  Mais  il  chercha  par  ces  intrigues  dans 
la  Cour  de  l'Empereur  le  moyen  d'obtenir  la  commu- 
nion des  Eglifes ,  &  la  correfpondance  des  Prélats  qui 
avoient  rcfufé  jufques  alors  de  le  rcconnoiftre  pour 
Evefque  :  &c  le  bruit  fut  tout  commun  qu'il  avoit  fondii 
î»prés  Ton  ordination  les  vafes  facrez  de  l'Eglife ,  pouï 
engager  les  Empereurs  à  entreprendre  fa  prote6tion. 

Ce  fut  fans  doute  par  ce  nouveau  crime  qu'il  en  ob-- 

tint  des  loix  auflî  luprenantes  qu'elles  eftoient  manifc- 

ftement  injuftes,  Car  il  s'en  trouve  une  dans  le  Code 

de  Theodofe  qui  eft  exprimée  en  ces  termes.    Que  les 

^uffJp!"!'  "  Gouverneurs  des  provinces  foient  avertis  d'empêcher 

r'i'l»/.'"""  ^^^  alfemblées  illicites  de  ceux  qui  s'appuyant  furlare- 

ci'd'rh>.  "  iigioii  orthodoxe  méprifent  les  Eglifes  faintes  &  iâ^ 

^'^'l''        »  crées,  &:  tâchent  de  s'alfembler  ailleurs;  Se  que  Ton 

M  chalfe  de  l'Eglife  fans  niille  difficulté  ceux  qui  font  fépa- 

«  rezde  la  communion  d'Arfice,  de  Théophile  Ôc  de 

S)  Porphyre,  5c  qui  ont  quelque  différent  fur  ce  fujct  avec 

p  ces  trois  réyérends  Pères  4e  iipflre  fainte  religion. 
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Voilà  ce  que  la  fadion  des  Evefques  féditieux  faifoit 
.oufFfir  à  rEglife  fous  raucorité  de  la  Cour.  L'Empe- 
reur Arcade  furpuis  par  leurs  artifices  ordonnoit  que 
ces  crois  peucurbaceurs  de  l'Egliie  d'Orienc  fuQent 
comme  le  centre  de  la  communion  de  toutes  les  Egli- 
.esde  fon Empire.  Pourfe  garantir  delà  peifécutioii 
.1  falloit  néceftairement  communiquer  avec  Thcophi- 
.e ,  c'eft  à  du-e ,  avec  l'auteur  fcandaleux  de  tout  ce  tu- 
flîulte;avec  Arface,  c'eft  à  dire,  avec  l'ufurpateur  du 
âége  de  S.  Chryfoftome  ,  &c  avec  Porphyre  dont  l'en- 
•.rée  ôc  le  gouvernement  tyrannique  elioic  l'horreur 
commune  des  Evefques  &:  des  fidèles. 

Pallade  rapporte  un  autre  Refcript  de  l'Empereur  It^tity" 
urcefujet  ,  &  il  dit  qu'il  eftoit  conceu  en  cette  ma- 
liére.  Si  quelqu'un  ne  communique  point  avec  l'E-  «c 
Tefquc  Théophile,  avec  Porphyre,  &:avec  Attique,  » 
qu'il  foit chaire  de  l'Eglife  &  privé  de  tous  Tes  biens.  » 
Et  nous  apprenons  du  même  auteur  quecette  Ordon- 
nance fut  le  fujec  d'une  nouvelle  peifécution.     Car 
comme  ceux  qui  ont  plus  de  biens  à  perdre  lont  plus 
fufceptibles  de  tentation   que    les  autres  ,  les  trop 
grandes  richelfes  qui  accabloient  plufieurs  perfonnes 
ks  contraignirent  d'entrer  dans  la  communion  de  ces 
trois  Evefques.  Et  quant  aux  pauvres  &  à  ceux  dont  on 
connoilToit  tout  enfemble  la  l'.écefEté  &  le  peu  de 
fermeté  qu'ils  avoient  dans  la  foy  ,  on  les  attira  par 
des  prélens  pour  les  engager  dans  cette  communion. 
Mais  quant  à  ceux  qui  eftoient  affez  généreux  pour 
mepriler  leurs  parens,  leur  patrie,  la  gloire  palEigcrc 
&:  corruptible  de  ce  monde  ,  &  la  rigueur  des  tonr- 
mens,  ils  cherchèrent  dans  la  fu'te  la  confjrvation  de 
la  liberté  de  leur  ame ,  Se  rappellérent  fouvcnt  dans 
leur  mémoire  cette  parole  de  l'Evangile ,  Si  on  vous  ^i*<'^-  '♦• 
perfecHte  dam  nue  ville  fuyez,  dans  une  autre  ;  &:  ils  fe 

M  m  iiij 
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„  difoicnt  les  uns  aux  autres  cet  autre  mot  des  Prover- 
„  bes  :  Qjie  les  hiens  ne (erviront  de  rien  au  jour  de  lacoté^ 
i,  re  de  Dieu.  Les  uns  s'en  allèrent  à  Rome ,  les  autres  fe 
retirèrent  fur  les  montagnes  j  quelques  uns  fe  cachè- 
rent dans  des  Monaftères  avec  les  ferviteurs  de  Dieu 
pour  fe  garantir  de  l'iniquité  des  Juifs.  Les  peines  qui 
eftoient  portées  par  ce  Refcript  de  l'Empereur  con- 
damnoient  les  laïques  établis  en  dignitez  à  eftre  pri- 
vez des  marques  d'honneur  de  la  milice  ,  les  bour- 
geois Se  les  artifans  à  payer  une  grande  fomme  d'or 
&  à  foufFrir  le  banniflement.  Au  milieu  de  toutes  ces 
violences  ,  les  véritables  fidèles  de  Conftantinoplc 
s'airembloient  tous  les  jours  pour  prier  Dieu  en  pleine 
campagne  avec  autant  dezéleque  d'afflidion  j  &  ils 
endiiroient  ces  traitemens  riçroureux  pour  l'amour  & 
pour  le  fervice  de  noftre  divin  Sauveur ,  qui  a  obligé 
les  difciplesde  ne  craindre  rien  parce  qu'il  a  vaincu  le 
monde, 
f?-  *•  Les  écrits  que  noftre  Saint  a  compofez  pendant  fon 

exil  &:  dont  il  recommande  la  leélure  à  fa  chère  Olym- 
piade ont  confervé  une  trifte  image  de  cette  perfécu- 
^«j"',v  "  ^^°"-   Reprcfentez  vous ,  dit-il,  combien  il  y  a  eii  de 
f»;»-»',f..p.„  perfonnes  qui  ont  remporté  en  ces  rencontres  lacou- 
«  ronne  du  martyre.   Car  on  en  a  condamné  quelques 
»>  uns  au  follet  :   on  en  a  mis  d'autres  en  prifon  ;  les 
«  uns  ont  efté  chargez  de  fer  comme  des  criminels  ;  les 
»>  autres  ont  efté  chalfez  de  leurs  pais  ;  ceux  cy  ontper- 
»>  du  leurs  biens;  ceux  là  ont  efté  reléguez  en  des  pro- 
jj  vinces  étrangères  j  &  les  autres  ont  fouffèrt  la  mort, 
V  foiten  effet  foit  par  un  dclfein  tout  formé  de  la  fouf- 
}}  frir.  Car  quoy  que  l'on  ait  tâché  de  leur  donner  de 
s,  la  terreur  ou  en  offrant  à  leurs  yeux  le  trenchant  des 
„  haches  luiiantes  Se  toutes  nues ,   ou  en  aiguifant  la 
}}  pointe  des  èpées  ;  quoy  qu'on  leur  ait  fait  foufFrir 
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tous  les  jouis  mille  menaces  \  quoy  que  les  Magi-  ««' 
jftrats  pleins  de  colère  &  ne  refpiranc  que  la  fureur  «« 
leur  a  y  ent  fait  voir  à  tout  moment  l'image  d'une  mort  « 
cruelle ,  &c  le  funefte  appareil  d'une  infinité  de  châti-  « 
mens  éc  de  fupplices ,  néanmoins  avec  tout  cela  ils  « 
ne  Te  font  point  rendus  &c  n'ont  point  cLâiè  à  la  vio-  «c 
lence  de  ces  efforts.  On  les  a  velis  demeurer  fermes-** 
«&  inébranlables  comme  s'ils  euifent  edé  appuyez  fur  « 
un  rocher  immobile  j  &:  ils  ont  pris  la  réfolution  de  ^c 
faire  &  de  foufFrir  plûcoft  toutes  chofes  que  d'entrer  ,« 
dans  la  communion  de  ceux  qui  ont  commis  de  fi  „ 
grands  excès.  ce 

Cette  générofité  n'a  point  feulement  paru  dans  les  ,, 
hommes  :  elleaaufliefté  vifibledans  les  femmes  j  &  ,, 
ils'eneft  trouvé  plufieurs  qui  eftant  entrées  dans  ce  ,, 
combat  ,  l'ont  foûtenu  avec  plus  de  force  ,  &:  en  ^ 
font  forties  avec  plus  de  gloire  que  des  hommes  me-  ^^ 
me.  Et  cen'eft  point  feulement  aux  hommes  à  qui  ^^ 
il  faut  donner  cet  honneur ,  s'eftant  trouvé  des  en-  ^^ 
fans,  mêmes  des  plus  foibles  8c  des  plus  tendres  qui  ^^ 
fe  font  fignalez  en  ces  rencontres  par  un  courage  in-  ^^ 
vincible. 

Sont- ce  donc  des  avantages  peu  confidèrablcs  que 
l'Eglife  ait  acquis  dans  cette  perfécution  tant  de  trou- 
pes de  Martyrs  ?  Je  dis  des  Martyrs  puis  que  c'eft  le 
nom  qu'il  faut  donner  à  toutes  ces  perfonnes  fi  gèné- 
reufes.  Car  ce  feroit  peu  de  ne  mettre  au  rang  des 
Martyrs  que  ceux  lefquels  ayant  efté  traînez  devant  '* 
les  tribunaux  des  juges  ont  enduré  des  fupplices  rigou-  * 
reux  pour  avoir  rcfufé  deficrifier  aux  idoles.     Il  fiut  " 
aulîi  reconnoiftre  cette  2;lorieufe  qualité  en  la  pcifonnc  " 
de  ceux  qui  ont  fouffcrt  pour  quelque  fujet  que  ce  '* 
puilfe  cft  ce  pour  fatisfaire  à  la  volonté  de  Dieu.  " 

Ce  font  les  éloges  que  noftrc  Saint  donnoic  à  ceux" 
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qui  défendoient  lajufticeen  fa  perfonne.    Mais  il  ne 

pouvoir  recevoir  une  plus  grande  confolation  que  de 

voir  que  fes  fouffrances  n'eftoient  pas  feulement  le 

couronnement  desjufles,  mais  qu'elles  eftoient  aufli 

la  converlion  de  ceux  quijufques  a  ce  temps  là  avoient 

»  parus  tous  remplis  del'efprit  du  monde.  Cette  géné- 

»  rofîté  ,  dit- il  dans  le  même  endroit ,  n'eft  pas  (eule- 

»)  ment  fenfîbleen  la  perfonne  de  ceux  qui  avoient  toû- 

i)  jours  bien  vécu  -,  on  voit  même  que  ceux  qui  avoient 

w  efté  polTédez  de  la  manie  des  théâtres ,  &  qui  avoient 

w  un  attachement  étrange  à  la  courfe  des  chevaux  &  aux  • 

j,  exercices  du  Cirque,  fe  trouvant  brûlez  en  uninftanc 

»  d'un  zélé  ardent  ,   ont  étouffe  tout  d'un  coup  cette 

$»  paflîon  qui  alloit  jufqu'à  la  fureur  ;  qui  fe  faifant  un 

M  paifage  par  un  effort  généreux  au  travers  de  la  pointe 

»,  desépées  ils  ont  parlé  aux  Magiftrats  avec  une  liberté 

0»  admirable  •    qu'ils  ont  méprifé  les  plus    effroyables 

■„  tourmens  ;  qu'ils  fe  font  mocquez  des    menaces  les 

„  plus  terribles  -,  qu'ils  ont  fait  voir  par  leur  conduite 

„  combien  eft  grande  la  force  de  la  vertu  ,  &c  comment 

'^,  il  fe  peut  faire  qu'un  homme  qui  eftoit  abîmé  dans 

^^  toutes  fortes  de  vices  s'élève  jufques   dans   le  ciel 

^^  par  une  férieufe  pénitence  &c  par  une  parfaite  conver- 

fîon. 

La  main  de  Dieu  paroiffoit  vifiblement  par  un  Ci 
merveilleux  effet  de  fa  providence-,  la  perfécutionde 
l'Evefque  eftoit  la  fandtification  du  peuple ,  &c  ceux 
qui  n'avoient  efté  que  de  fteriles  admirateurs  de  fou 
éloquence  trouvoient  la  converfion  de  leurs  cœurs 
dans  la  fermeté  avec  laquelle  ils  confervoient  fa  com- 
munion. 

Mais  comme  cette  çéncrofité  chrétienne  n'eftoit 
point  générale  pour  tous  les  habitans  de  Conftantino- 
ple,  ôc  queplufieurs  d'entte  eux  tombèrent  parcetta 
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perfecution ,  S.  Chryfoftome  fit  une  folide  Se  judi- 
cieiife  réflexion  fui-  cette  inégalité ,  8c  mit  ce  difcerne- 
ment  au  nombre  des  avantages  de  l'Eglife.    Com- 
bien ,  dit-il ,  y  avoit-il  de  perfonnes  qui  n'avoient  que 
le  mafque  de  la  pieté:  Combien  d'hommes  qui  n'a- 
voient de  la  douceur  qu'en  apparence  j  Combien  de 
chiétiens  qui  paroilFoient  cftre  de  grands  perfonna- 
ges,quoy  qu'ils  ne  le  fulfent  point  en  efFetîTous  ces 
gens  là  ont  efté  convaincus  dans  cette  prefente  occa- 
fîon ,  ôc  en  découvrant  en  un  inftant  leur  déguifemenc 
ils  ont  paru  tels  qu'ils  eftoient,  &  non  plus  félon  cette  * 
trompeufe  apparence  qu'ils  avoientprife  pour  impo- 
ser à  la  crédulité  des  hommes  ?  Et  certes  ce  n'eft  pas  '* 
peu  de  chofe  que  le  mafque  de  ces  hypocrites  foit  levé;  ** 
&  il  eft  très  avantageux  à  ceux  qui  les  veulent  connoî-  ** 
tre  de  faire  le  difcernement  de  ceux  qui  font  couverts  " 
de  peaux  de  brebis ,  de  peur  que  les  loups  ne  fe  mêlent  " 
avec  les  véritables  brebis  fous  une  fi  belle  couverture.  ** 
Car  on  peut  dire  que  cette  faifon  eft  une  fournaifequi  •♦. 
découvre  aux  yeux  de  tout  le  monde  ce  qu'il  y  a  de  cui-  '^ 
vre  dans  les  pièces  de  monnoye ,  qui  fond  le  plomb, qui  «• 
brûle  la  paille,  qui  épure  les  métaux  &  les  rend  plus  « 
précieux.  Et  c'cft  ce  que  vouloit  dire  S.  Paul  quand  il  *' 
écrivoitaux  Corinthiens.  Il  faut  cj[H  il  y  ait  des  herejles,  «  \'^''^  ' 
afin  de  découvrir  vijtblemem  farmy  vous  ceux  qHipajfent  ** 
far  cette  épreuve.  » 

Entre  les  lâches  defcrteurs  de  la  caufe  de  S.  Chry- 
foftome,  l'herefiarque  Pelage  qui  avoir  palfé  jiifqu'à 
ce  temps  là  pour  un  Solitaire  de  très  grande  pieté, 
donna  des  marques  publiques  de  fa  foible(re,&  com- 
mença à  faire  paroître  qu'il  eftoit  polfedéde  l'cfpric 
du  monde ,  puis  que  la  crainte  des  grands  du  monde  le 
fit  agir  en  cette  occafion  contre  fi  propre  coiifcicnce. 
Car  la  chute  que  liiy  reproche  noftre Saint  dans  une 
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lettre  à  fa  chère  Olympiade  n'eft  point  celle  de  fou 
héréfie  qui  n'avoit  pas  encore  éclaté ,  mais  c'eft  la 
peur  par  laquelle  il  abandonna  ce  faint  Evefque  dans 
fa  perfécution.   Ceux  qui  conlîdereront  avec  atten- 
tion les  termes  de  cette  lettre ,  que  perfonne  n'a  peut- 
eftre  encore  bien  entendue  jufqu'icy  ,  demeureront 
5o4'i  »»  d'accord  de  ce  fentiment.  Ne  dites  pas ,  écrit  noftre 
>»  Saint  à  cette  invincible  veuve,  que  noftre  compagnie 
»»  eft  une  afTemblée  deferte,  puis  qu'au  contraire  les      i 
n  maux  qu'elle  endure  maintenant  luy  donnent  plus  de      I 
»  droit  que  jamais  d'avoir  Ton  nom  écrit  dans  le  ciel. 
w  Certes  j'ay  efté  fort  affligé  de  ce  qui  eft  arrivé  au  Soli- 
w  taire  Pelage.  Confiderez  donc  combien  de  couronnes  1| 
»  méritent  ceux  dont  la  generofité  demeure  ferme  de 
i»  inébranlable ,  puis  que  l'on  voit  que  des  hommes  qui 
M  ont  palfé  toute  leur  vie  en  des  exercices  de  pieté ,  de 
u  dans  une  fi  grande  patience  fe  lailfent  ainfi  entraîner 
»  avec  les  autres.  Il  eft  vifible  par  ces  paroles  qu'il  com- 
pare la  lâcheté  de  Pelage  avec  la  generofité  defes  ve- 
ritables  défenfeurs  ;  &  nous  apprenons  de  là  que  cet 
hérefiarque  avoir  abandonné  la  caufe  de  la  juftice 
avant  que  de  trahir  celle  de  la  foy ,  &  qu'il  avoir  craint 
de  perdre  la  faveur  &:  l'approbation  des  grands ,  avant 
que  de  lever  l'étendart  de  la  rébellion  contre  la  grâce 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  don  t  enfin  il  s'eft  déclaré  l'en- 
nemyleplus  dangereux  &  le  plus  envenimé.  Exemple 
funeftcderinconftance&  delà  foiblelfe  des  hommes, 
qui  nous  apprend  combien  ilyadeliaifon  entre  la  pie- 
té &  la  foy ,  &  combien  il  eft  à  craindre  en  ces  fortes 
de  rencontres  que  Dieu  n'ofteles  lumières  delà  reli- 
gion à  ceux  qui  éteignent  volontairement  les  lumières 
deleur  confcience. 

,    Mais  fi  Porphyre  faifoit  perfccuter  tous  les  amis  de 
noftre  Saint  j  &  tous  ceux  qui  ne  vouloient  point  ab- 
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jaref  Ta  communion ,  il  n'eft  pas  mal  aifé  de  concevoir 
que  c'eftoit  fur  luy  principalement  qu'il  déchaigeoic 
fa.  fureur.  Se  qu'il  l'outrageoic  avec  d'autant  plus  de 
liberté  qu'il  croyoit  l'avoir  afFoibly  par  la  chute  de 
plufîeurs  de  Tes  amis.  C'eft  ce  que  nous  apprenons 
d'une  lettre  que  ce  même  Saint  luy  en  écrit,  &  qui 
nousfait  voir  le  trifteeftat  ou  eftoient  alors  fes  afîài- 
res.  Voftre  pieté ,  dit-il ,  ne  devoit  pas  fe  laifler  fur-  ** 
prendre  par  les  chofes  qu'on  vous  a  dites,  mais  il  fal-  " 
loit  qu'elle  recherchât  exademenc  la  vérité  au  milieu  ** 
d'un  Cl  grand  nombre  de  menfonges.    Car  fi  vous  pre-  ** 
nez  pour  des  veritez  confiantes  tous  lesdifcours  que  ** 
l'on  répand  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  puiireeftre  en  feu-  *• 
reté  par  la  confidcration  de  fon  innocence.    Mais  fi  " 
c'eftparlavoye  d'un  jugement  légitime  &  par  l'auto-  ** 
rite  des  loix  que  l'on  procède  à  l'examen  des  plus  fecré-  « 
tes  adions ,  je  fubirois    volontiers  voftre  jugements  « 
pourveu  que  l'on  ne  déchargeât  point  encore  une  fois  ** 
fur  moy  les  craies  de  la  calomnie.    Car  je  puis  vous  di-  « 
le  qu'après  que  vous  m'avez  ainfi  jugé,  il  n'y  a  point  « 
d'ombres  &  de  phantômes  que  je  ne  craigne  defor-  « 
mais.    Mes  amis  ont  renoncé  à  mon  amitié  j  mes  pro-  «« 
ches  fe  font  éloignez  de  moy  ;  &  ceux  qui  en  font  éloi-  re 
gnez  me  chargent  de  calomnies.  Enfin  vous  m'avez  »< 
fait  faire  naufrage  au  milieudu  port.    Mais  quoy  que  «r 
je  fois  banny  de  la  ville  &  chafie  de  l'Eglife ,  je  fuis  pre-  « 
paré  à  foufFrir  tous  les  fupplices  imaginables, à  prati-  • 
quer  dans  ces  affligions  les  maximes  de  la  philofophie  « 
chrétienne,  &  à  fuporter  avec  patience  les  plus  fini-  ^ 
ftrcs  évenemens.    Car  je  fçay  ,  &  je  le  fçay  très  certai-  „ 
renient  ,  q^'il  n'y  apointdefohcudequi  nemeparoif-  „ 
feplus  forte  pour  madéfenfc  que  la  villes  &  que  les  „ 
bcftes  les  plus  farouches  de  la  campagne  ont  plus  de  « 
douccui  que  mes  amis.    Adieu. 


Su,,  le. 

t.  17. 
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Cette  plainte  fi  équitable  eftoit  le  langage  d'un  Saint 
Prélat  qui  comme  un  autre  Job  recevoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  afflictions ,  &c  de  nouvelles  blelfures ,  ÔC 
qui  ne  parloitdela  fciblelfede  la  plufpartdefesamis 
que  pour  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu. 


fbtt. 
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Grejle  pr(rdigieufe.  L' Impératrice  Eudoxie  meurt  en  coHchel  1 


D 


I E  u  qui  eH:  le  jufte  vengeur  de  l'innocence  op- 
primée voulut  enfin  faire  voir  que  ceux  qui  fc 
réjouilfent  du  fuccés  de  leurs  cabales  ont  une  courte 
6<:  vaine fatisfaftion,  &  que quoy  qu'il paroiffe  quel- 
quefois abandonner  fes  éleus  à  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis quand  il  veut  les  purifier  par  des  foufïrancesj 
ilfereferve  toujours  le  droit  de  châtier  dés  ce  monde 
ceux  qui  fe  flatent  de  l'efperance  d'une  malheureufe 
impunité. 

Pendant  que  ceux  qui  avoient  quelque  zélé  pour 
l'Eglife  eftoienten  fufpenspour  voir  il  Dieu  ne  fe  dé- 
clareroit  point  par  des  châtimens  exemplaires  contre 
les  ennemis  de  faint  Chryfoftome,  le  30^  de  Septem- 
bre on  vit  tomber  dans  la  ville  de  Conftantinople  & 
f^.crxu  àTentour  unegrefle  prodigieufe  de  la  grolfeur  d'une 
noix ,  &  on  reconnut  publiquement  que  cette  puni- 
tion eftoit  un  tfi-et  vifible  de  cette  juftice  fuperieure 
qui  a  des  fléaux  dans  les  tréfors  de  fa  colère  pour  con- 
fondre l'infolence  des  hommes,  &  pour  reprimer  leuc 
injuftice. 

Mais  ceux  qui  attribuoient  ce  châtiment  à  la  depo- 
fition  de  faint  Chryfoftome  fe  confirmerentdansleut 
penfée  quand  ils  virent  mourir  en  ce  même  temps  l'Im- 
pératrice Eudoxie  qui  avoit  excité  tout  ce  tumults 
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contre  noftreSaint,  &  qui  ne  s'eftoit  fervie  del'ani- 
mofité  des  Evefques  que  pour  fe  venger  de  ce  Prélat 
donc  la  liberté  apoftolique  luy  eftoit  infuportable. 
Cecre  jeune  Princefle  qui  avoir  déjà  eli  plufîeurs  enfans 
fie  une  mauvaife  couche  deux  jours  après  la  chûre  de 
cette  grefle  prodigieufe ,  de  elle  finit  fa  vie  quatre  jours 
après  ce  malheureux  enfantement ,  c'eft  à  dire  la  nuit 
d'entre  le  Mécredy  Se  lejeudy  6^  d'06tobre.  Cédré- 
ne  qui  la  fait  furvivre  à  noftre  Saint  auffi  bien  que  tous 
les  Grecs  pofteneurs,  raconte  des  particularitez  aflez 
tragiques  de  cette  mort.  Car  il  dit ,  qu'Eudoxie  eftant 
fur  le  point  defe  décharger  d'un  enfant  dont  elle  eftoic 
g  rolîè,  il  demeura  mort  dans  Ton  ventre  plus  de  qua- 
tre jours ,  &  y  caufa  un  abcès  j  que  ne  pouvant  fe  dé- 
livrer de  ce  fardeau  ,ny  fe  garantir  de  fes  douleurs  par 
les  plus  grands  &  les  plus  violens  efïôrts ,  ôc  par  les 
remèdes  ordinaires ,  elle  eut  recours  à  un  homme  qui 
luy  appliqua  fur  le  ventre  des  lettres  magiques ,  mais 
avec  un  fuccés  fi  malheureux  que  la  mère  eftant  enfin 
accouchée  de  cet  enfant  mort  perdit  la  vie  dans  le  mê- 
me inftant. 

Ilferoitàfouhaiter  que  quelque  auteur  plus  ancien 
que  Cédréne  eût  marqué  cette  circonftancefi  confi- 
dèrable.  Mais  comme  il  eft  le  feul  qui  en  parle,  il 
mérite  peu  de  créance  fur  ce  fujet.  Il  y  a  même  (Gran- 
de apparence  qu'il  a  confondu  cette  Impératrice  avec 
quelque  autre  du  même  fiécle.  Car  nous  voyons  pref- 
que  la  même  chofe  dans  une  des  homélies  de  noftre 
Saint  fur  l'Epîcre  aux  Ephefiens  qu'il  a  prononcée 'j;7';f**- 
conftamment  dans  Conftantinople.  Entre  les  mal- •'"'^^'''^" ''* 
heurs  qu'il  dit  eftre  arrivez  à  tous  les  Princes  de  fon 
temps,  il  raconte  que  l'un  d'entr'eux  acii  le  dcplaifir 
de  voir  fi  femme  mourir  en  couche  par  la  violence  des 
remèdes  extraordinaires .   Car  comme  elle  ne  pouvoit 
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enf.aiîter ,  une  miferable  femme  qui  croyoit  trouver 
dansfoninduftnece  qu'il  ne  falloit  attendre  que  du 
don  de  Dieu,  luy  donna  des  remèdes  violens  qui  firent 
mourir  en  un  inftant  la  Princeffe  qui  s'en  eftoit  fervie, 
6c  cette  malheureufe  femme  qui  les  luy  avoir  prépa- 
rez. OrS.Chryfoftome  ne  pouvoir  parler  d'Eudoxie, 
puis  qu'elle  eftoit  encore  vivante  a  Conftancinople 
tandis  qu'il  y  a  prêché,  &  qu'elle  y  a  même  procuré 
fon  fécond  banmifement. 
,7.  %.;„  Il  faut  avouer  néanmoins  que  la  relation  de  Cédré- 
^^.  éi  Cf    j^g  j^'^j^  p^g  ^^^^^  ^  £^jj  j^Qj-g  d'apparence ,  puis  que  les 

remèdes  d'enchantemens  eftoient  fi  ordinaires  dans 
Conftantinople  que  noftre  Saint  en  parloir  comme 
d'un  abus  étrange ,  &  d'une  efpece  d'idolâtrie  d'autant 
plus  dangereufe  que  l'on  ne  croyoit  pas  mal  fiire  en  la 
commettant,  fous  prétexte  que  l'on  ne  fe  fervoitque 
de  prières,  ôc  qae  ces  remèdes  eftoient  préparez  par 
des  femmes  chrétiennes. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'Eudoxie  mou- 
rut en  couche,  &c  que  cette  femme  imperieufe  qui 
gouvernoitfon  mary  comme  un  enfant  ou  comme  un 
efclave,  trouva  la  fin  de  fa  vie  &  la  punition  de  fon 
péché  dans  les  douleurs  d'un  mauvais  accouchement. 
L'autorité  abfolue  qu'elle  exerçoit  fur  l'efprit  d'Ar- 
cade, de  les  intrigues  qu'elle  fit  avec  les  Evcfques  da 
party  de  Théophile  luy  donnèrent  la  malheureufe  fà- 
tisfadion  de  faire  bannir  un  Saint  par  celuy  même 
qui  l'avoit  appelle,  &:  de  traiter  cruellement  fon  pro- 
pre Archevefque  pour  qui  elle  ne  devoir  avoir  quede 
la  vénération ,  puis  qu'il  eftoit  fon  père  par  fa  dignité, 
&  celuy  de  fes  enfans  par  le  baptême.  Mais  il  n'y  a 
ny  autorité  ny  intrigues  qui  puilfent  refifterà  l'ordre 
de  Dieu.  Tout  fon  crédit  ne  pût  retarder  d'un  feul 
moment  l'heure  de  fa  mortj  elle  trouva  fa  punition 

dans 
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dans  fa  propre  fécondiré,  &  elle  éprouva  à  fon  mal- 
heur la  vérité  de  cette  parole  que  Dieu  prononce  par 
un  Prophète  ,  ^^e  cfta  touche  fa  amis  touche  lapnmelU  y.'  "._ 
de  [es  yeux.  Elle  apprit  par  ion  propre  exemple  que 
ceux  qui  entreprennent  fur  les  droits  de  Dieu  en  vou- 
lant le  venger  eux  mêmes  ,  attirent  fa  colère  fur  leurs 
teftes  j  &  que  ceux  qui  peuvent  icy  bas  tout  ce  qu'ils 
veulent  font  bien  malheureux  quand  ils  ne  veulent 
pas  ce  qu'ils  doivent. 

Mais  ce  n'eft  point  après  la  mort  de  cette  Impéra- 
trice que  Ton  a  commencé  de  la  propofer  comme  \\n 
exemple  célèbre  de  la  vanité  &  de  la  mifére  deseran- 
deurs  humaines.    Carnoltre  Samtconiolant  une  jeu-  jk^lk». 
ne  veuve  de  Conftantinoplequi  vcnoitde  perdrefon 
mary  ,  luy  propole  les  affligions  de  cette  Princelfe 
pour  la  dégoûter  du   monde.    Il  dit  que  la  crainte  la 
fait  mourir  j  qu'elle  mène  une  vie  plus  miferable  que 
les  plus  infignes  criminels  ,  parce    que  depuis  que 
fon  mary  porte  la  couronne  fur  la  tefte  il  eft  toujours 
dans  la  guerre  &:  dans  les  combats,  &quelaconfa- 
fion  &  la  honte  des  mauvais  fuccès  dans  laquelle  il  pa(- 
Te  continuellement  fes  joins  luy  eft  plus  funefte  que 
Tes  afïlidions   même.    Car ,  dit-il  ,  on  voit  arrivei* 
maintenant  ce  qu'on  n'avoit  jamais  veûjufquesicv» 
fçavoir  que  les  barbares  après  avoir  quitté  leur  païs 
&  fait  une  infinité  de  lieues  pour  venir  ravager  le  nô- 
tre,  biulcntdes  provinces  entières ,  prennent  nos  vil- 
les ,  6c  femblent  avoir  perdu  la  penfée  de  s'en  retour- 
ner jamais  chez  eux.  Ils  fe  mocquent  de  nous  ,comme 
s'ils  n'cftoicnt  venus  que  pour  danfer  &  non  pour  fu- 
ie la  guerre  :  &  on  tient  qu'un  de  leurs  Roys  a  die 
qu'il  s'étonnoit  de  l'imprudence  de  nos  foldats  ,  de  ce 
qu  ils  ofent  encore  avoir  quelque  efpérance  de  la  vi- 
^oire,  &  n'abandonnent  pas  entièrement  leur  païs, 

Nn 
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s,  quoy  qu'il  foit  plus  aifé  de  lesmalfacrer ,  que  d'égof- 
„  ger  des  brebis  ,  &  qu'il  fe  vante  de  s'eftrefouvenc  lalTé 
«  à  en  faire  le  carnage.  En  quel  eftac  penfez  vous  que 
„  foit  l'Empereur  &  l'Impératrice  fa  femme  quand  on 
„  leur  rapporte  ces  difcours  ?  C'eftoit  fans  doute  durant 
la  guerre  des  Goihs  que  S.  Chryfoftomefaifoit  le  por- 
trait des  mileres  d'Éudoxie  ;  mais  elles  ne  fînirenc 
point  par  la  fin  de  cette  guerre.    Les  incurfions  des 
Ifuues  eftoient  hontcufes  a  l'Empire  -,  &  on  peut  dire 
que  cette  Princefle  quifembloiteftrelaplus  heureufe 
de  toutes  les  femmes  du  monde  ,  n'a  vécu  que  dans 
des  malheurs  pour  finir  [qs  jours  par  une  fin  encore 
plus  malheureufe. 

M;  i ,  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  fut  la  haine 
qu'elle  conceut  fans  aucun  fujet  contre  S.  Jean  Chry- 
foftome.  Car  les  autres  afflictions  peuvent  arriver  aux 
meilleurs  Princes-,  &  les  difgraces  de  l'Empire  pou- 
voient  la  purifier.  Mais  cette  inimitiéimplacableétoic 
la  mifére  intérieure  de  fon  ame  ;  &  elle  fe  noirciflbic 
horriblement  devant  Dieu  en  faifant  noircir  devant 
les  hommes  par  la  honte  de  la  dépofition  ôcdeTéxil 
un  des  plus  grands  Saints  de  fon  fiécle. 

Qnelques  auteurs  très  célèbres  de  ces  derniers 
temps  ont  voulu  foûtenir  qu'Eudoxie  n'eft  morte 
qu'après  noftre  Saint.  Et  ils  fe  fondent  fur  le  témoi- 
gnage de  quelques  auteurs  Grecs  poftérieurs  .  comme 
de  Georges,  de  l'Empereur  Léon  ,  dcCédréne,  de 
Nicéphore,  &■  particulièrement  fur  le  filence  de  Pal- 
lade  qui  n'a  poiîit  parlé  de  cette  mort.  Mais  les  au- 
teurs que  nous  avons  rapportez  eftantplus  anciens 
que  ces  autres  hiftoriens  Grecs  ,  doivent  eftre  plus 
confiderables.  Le  6^  confulat  d'Honoré  ôc  d'Arirte- 
nettey  eft  exprelfèment marqué, &  ne pcutaller  plus 
loin  que  cette  année  404.  &le  filence  de  Pallade  ne 
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peut  rien  prouver,  puis  qu'ayant  écrit  fon  dialogue 
lous le PontificatdeZozime qui  efl: monté  fur  le  ficge 
de  S.Pierre  Tan  417.  il  eft  indubitable  qu'Eudoxie 
eftoit  morte  alors ,  en  quelque  temps  qu'elle  foit  mor- 
te ,  &  ainfi  de  ce  qu'il  n*a  point  parlé  de  la  mort  de  cet- 
te Impératrice  ce  ne  peut  point  eftre  pour  autre  rai- 
fon ,  fînon  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  ini'ulterà  la  mort 
decette  PrincelTc  ,  pournepns  irriter  fon  fils  le  jeune 
Thëodofeny  fa  fille  fainte  Pulchérie,  comme  cetttc 
confideration  l'a  porté  à  excufer  Arcade  en  plufieurs 
endroits. 

Nicéphore  a  écrit  que  le  tombeau  d'Eudoxie  cil  oie 
«lans  une  continuelle  agitation  ,  de  que  Dieu  vouloit 
montrer  par  là  qu'elle  avoir  eité  la.caufe  de  tous  les 
xnouvemens  de  l'Eglife.  Mais  les  règles  de  l'hiftoire 
lie  permettent  point  que  Ton  s'arrefte  au  rapport  des 
hiftoriens  qui  nous  apprennent  des  chofes  dont  per- 
fonnen'avoit  jamais  ouï  parler  pendant  plufieurs  fié- 
cles.  Et  quand  ce  miracle  ne  fcroit  pas  ajoiitéàla 
mort  de  cette  Impératrice,  elle  eftalEez  trifte  ^alPez 
funefte  d'elle  même  pour  faire  trembler  ceux  qui 
voyenten  fa  perfonne  un  fi  promt ,  fi  exemplaire  ,  ÔC 
fi  terrible  châtiment. 

Chapitre    XIII. 

Dieu  punit  en  plufieurs  àiferentes  manières  miraculeufes  les 
perfécuteurs  de  S .  Chryfofiowe. 

TT?  Udoxïe  ne  fut  point  la  feule  qui  porta  la  peine  de 
JLI  la  profcription  àeS.  Chryfoftome.  Tous  ceux  qui 
yavoient  la  meilleure  part  en  receurent  la  punition  j 
&  Dieu  fit  voir  qvVil  n'épargne  non  plus  les  Evcfqucs 
fadlieux  que  les  Princefles  &  les  laïques  ,  quan«A  i^ 
é'agit  de  venger  les  injures  de  fc8  ferviteurs. 

N  n  i) 
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atîll*''"  Nous  avons  veiicy  devant  que  le  folicaire  Ammofl 
\\\n  de  ces  quatre  freues  fi  célèbres  queronappelloit 
les  grands  Frères,  avoit  prédit  un  peu  avant  fa  mort 
quelesEglifeseftoient  menacées  d'une  grande  pcrfé- 
cution,  &  d'un  rchifme  pernicieux jque ceux  qui  en  fe- 
roientles  auteurs  periroicnt  honteufement ,  &  que  les 
Eglifes  feroient  Qu'an  rciinies  par  ce  moyen.  On  ne 
fut  pas  longtemps  fans  commencer  devoir  l'exécu- 
tion de  cette  divine  prophétie. 

Lorsque  Théophile  d'Alexandrie  pafla  par  la  ville 
deChalcédoineavecdefleindechalfer  S.  Chryfofto- 
me  dés  qu'il  feroit  arrivé  de  Conftantinople,  Cyrin 
Evefque  de  Chalcédoine  n'eut  pas  plûtoft  découvert 
l'aigreur  qu'il  avoit  contre  noftre  Saint  en  le  traitant 
de  fuperbe  &  d'opiniâtre  ,  que  Dieu  l'en  punit  à  l'heu- 
re mcme  ,  praxe  que  Maruthas  Evefque  de  Méfopota- 
înie  luy  marcha  fur  le  pied  fansy  penfer ,  6c  leblelTà 
dangereufement.  Le  temps  envenima  cette  blelfure 
au  lieu  de  ia  guérir  -,  de  forte  que  la  pourfiture  &  la  gan- 
grenne  s'y  eftant  mife  il  luy  fallut  couper  le  pied.  Mais 
cette  incifion  violente  qui  fe  fit  à  plufieurs  reprifes  ne 
fut  pas  fa  guerifon.     Le  mal  s'empara  de  toutlerefte 
du  corps.   Ilfalut  encore  couper  l'autre   pied  de  ce 
niiférable  Evefque^  &:  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  cela, 
puis  qu'enfin  un  fi  léger  accident  le  fit  mourir  ,  après 
avoir  palfé  parles  plus  cruelles  opérations  de  la  Chi- 
rurgie. 

Les  autres  ne  furent  point  mieux  traitez  j  Se  la  diver- 
lité  de  leurs  fupplices  qui  lont  rapportez  parPallade 
fait  voir  que  lajullice  divine  a  toute  forte  d'inftrumens 
pour  exécuter  fa  vengeance  ,  &  qu'elle  fe  fert  de  la 
mifere  du  corps  des  hcrmmes  pour  punir  la  malice  de 
leurs  efprits.  On  vit  toute  forte  de  maladies  affliger 
les  Evefques  &  les  laïques  qui  avoiçnï  drelfé  despic- 
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!!;es  à  l'innocence  de  noihe  Saint.  Les  uns  curent  les 
entrailles  dévorées  d'une  fièvre  lente.  Les  autres  fu- 
rent tourmentez  d'une  demengcaifon  fi  infupportahle 
qu'ils  Ce  déchiroient  toute  la  peau  avec  leurs  ongles. 
Tel  foufFrit  les  douloureufes  ôc  perpétuelles  incom- 
modicez  de  la  colique.  Tcleut  les  pieds  prodigieufe- 
ment  enflez  par  une  abondance  cxceffivc  de  pituite: 
&  tel  voyant  cette  même  humeur  fe  répandre  jufques 
aux  extrémitez  de  Tes  mains  red'entit  dans  les  doigts 
qui  avoicnt  figné  la  condamnation  de  ce  H^int  EvcT- 
quc  toutes  les  douleurs  que  peut  caufer  le  feu  &c  le 
froid  quand  ils  font  unis  enfemble.   Quelques  uns  fu- 
rent affligez  d'hydropihe.   Les  autres  d'une  horrible 
Se  infupportable  puenteur  dans  les  plus  fscretes  par- 
ties de  leurs  corps  qui  eftoient  rongées  de  vers  :  &  cet- 
te mauvaife  odeur  qui  en  fortoit  à  tous  momens  edoic 
fi  horrible  que  les  perfonnes  qui  en  eftoient  les  plus 
éloignées  ne  la  pouvoient  fupporter.  Quelques  uns 
avoient  un  extrême  difficulté  de  rcfpirer.    Celuy  cy 
foufïl'oit  une  paralyfie  générale  de  tous  fes  membres  : 
celuy  là  eftoit  cruellement  agité  d'une  humeur  hypo- 
condriaque qui  ne  luyrepréfentoit  durant  la  nuit  que 
des  images  funeftes,  des  chiens  enragez,  des  barbares 
l'épéeàla  main;  &  la  malignité  de  cette  humcurl  o- 
bligeant  à  jetter  des  cris  etlloyables  il  palToit  la  nuit 
entière  fans  dormir.    L'uji  s'ellant  rompu  la  j  imbe 
droite  d'unechûte  de  cheval  mourut  à  l'heure  même  : 
l'autre  ayant  perdu  en  un  inftant  rufaa.e  de  la  voix  lan- 
guit dans  fon  lit  durant  l'efpace  de  plus  de  huit  mois 
fans  pouvoir  porter  la  main  à  fi  bouche.    Celuy  cy 
eftoit  travaillé  d'une  créfipéle  quiluy  bruloit  lacuillè 
jiifqu'au  genou  ,  Se  trois  aimées  de  temps  ne  lînif- 
foicnt  point  une  fifâcheufet'^  fi  fonfibleincommoduc. 
Celuy  là  cllant  brûlé  d'une  fiévrj  ardente  ,  Payant 

N  n  ii) 


'$76  La  Vie  ©î  S.Jean  Cmrysosïomï^ 
la  langue  tellement  enflée  qu'il  ne  la  pouvoit  plus  re- 
tenir dans  le  lieu  que  la  nature  luy  a  prefcrit ,  &  qui  luy 
doit  fervir  de  bornes  ,  ccrivoit  fur  des  tablettes  la 
confeffion  du  crime  qu'il  avoir  commis  en  condam- 
nant noftre  Saint.  Enfin  la  colère  de  Dieu  fedéchar- 
geoitvifiblement  en  une  infinité  de  manières  fur  les 
auteurs  de  ce  mal.  Car  comme  ces  malheureux  av oient 
irrité  Dieu  qui  eftle  médecin  de  nos  amcs ,  &  qu'ils 
avoient  cha{fé  S.  Chryfoftome  du  lieu  oùilexerçoic 
une  médecine  toute  lainte  &  toute  falutaire,ils  étoient 
livrez  par  un  jufte  jugement  à  la  difcrètion  des  Méde- 
cins &  des  Chiiurgiens  pour  brûler  leurs  corps  en  y 
appliquant  le  fer  &  le  feu  j  mais  leurs  remèdes  les  plus 
violcns  &  les  plus  extraordinaires  ne  faifoient  qu'au- 
gmenterla  maladie  au  lieu  de  la  foulager  &  de  la  gué- 
rir ,  n'y  ayant  point  d'homme  qui  puilfe  guérir  celtiy 
que  Dieu  même  afflige  &  tourmente  :  ce  qui  a  fait 

^^■^^'  dire  au  Pfalmifte,  Qiteles  Aîédecins  ne  reffitfciteronf 
■point les  homrnes  j  &  ne  chanteront  point  fes  lonanges  etf 
ces  rencontres  par  l  ' heureux /ucce's  de  leur  Art. 

Telle  elloit  l'épouventable  punition  de  ceux  qui 
avoient  troublé  toute  l'Eglifeôc  quieftoient  les  enne- 
mis déclarez  de  fa  tianquiUitc  &  de  fa  paix.  Il  ne  leur 
avoir  point  efté  difficile  de  furpi-endre  par  de  faux  rap- 
ports l'exceflive  f  icilité  d'un  Prince  crédule ,  &  de  luy 
donner  de  mauvaites  imprefTIons  contre  l'innocence 
de  fon  Archevefque  ;  mais  il  ne  leur  eftoit  point  poffi- 
ble  d'éviter  la  jufte  colère  de  Dieu  qui  connollfoic 
leur  malice,  &:qui  enfaifoitun  châtiment  exemplai- 
re. Car  il  n'y  a  rien  de  plus  véritable  que  ce  qui  a  eftc 
remarqué  par  ce  même  Saint  après  le  Pfalmifte,  ^fff 

pr  >'«.        les  perfonnes  afHio-ées   Cent  comme  des  ûéches  entre  les 

*>;<..  /«-.t  mains  d'un  ho7/i  -ie  puiffanl  i  3c  en  n'oppofant  que  fa 
»';■"'«'-  ,  ,  ^11  y  r    j 

patience  a.  leurs  atteintes  il  les  perçoit  lans  y  penler  de 
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mille  coups  iiivifîbles.  Dieu  vengeoic  d'autant  plus 
cefaiiuEvefqueinjuftemenc  peiTécuté  ,  qu'il  ne  vou- 
loit  point  fe  venger  luymême  :  Scilfaifoit  voir  tout 
de  nouveau  par  cette  conduite  qu'il  punit  plus  rigou- 
reufement  les  injures  qui  font  faites  à  fes  ferviteuis, 
que  les  fiennes  propres.  Noftre  Saint  en  avoic  autre- 
fois rapporté  un  exemple  mémorable  en  faifant  voir 
que  c'eftoit  par  cette  raiion  que  le  foldat  qtii  donna  un 
fouffletàjEsus-CHRisT  n'enreceut  aucune  punition  ,  H^-i!';';!, 
au  lieu  que  la  main  du  Royjéroboam  fe  fécha  à  l'heu-  \',)l,'l'^^, 
re  même  qu'il  avoir  voulu  la  lever  pour  foufïlctcu  un 
Prophète j  ôcS.  Chryfoftomeen  avoit  tiré  cettecon- 
clufion  que  Dieu  femble  négliger  fes  intereftsj&i  ven- 
ger ceux  de  Tes  fidèles  ferviteurs.  Mais  il  en  devine  luy 
même  un  exemple  très  célèbre  ,  &c  on  ne  pouvoir  re- 
marquer plus  clairement  qu'en  cette  import-ince  oc- 
cafion  que  lacaufe  de  ce  Saint  eftoit  celle  de  Dieu 
même  ,  &de  fonEglile. 

Il  eft  vray  que  comme  les  biens  &  les  maux  decetts 
vie  font  communs  aux  bons  &  aux  médians ,  S>c  Tue 
tout  les  maladies  corporelles, on  ne  peur  pas  faire  paf- 
fer  pour  criminels  tous  ceux  qui  font  affligez.  Mais  il 
femble  que  le  doigt  de  Dieu  eft  marqué  vifiblement 
dans  ce  grand  nombre  de  tant  de  difFerens  fupplices, 
&que  rexaditudedel'hiftoire  nous  oblige  à  ne  pas 
couvrir  du  filence  ,  des  faits  qui  ont  efté  marquez 
avec  tant  de  foin  par  l'antiquité. 
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ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE     HUITIE'ME, 

Contenant  ce  qui  Te  fit  à  Rome  pour  le  réta- 

bliflement  du  Saint  ,  Tes  dernières 

perfécutions  ôc  fa  mort. 


Chapitre     Premier. 

J)iv  ers  voyage  s  a,  Rome  contre  S.  lean  Cbryfojlome ,  ^  pour  la 
défenfedefa  carffc.  Lettres  de  ce  Saint  au  Pape  Innocent  I.  à 
vénère  Ev:fqtte  de  Milan  ^  ^  à,  Chramace  d'uiqut'ée.  Sage 
conduite  de  S.  Innocent. 

^,  U  o  Y  que  les  Egyptiens  fufTent  frappez  de 
'  "  toutes  fortes  cîe  playes ,  Pharaon  demeu- 
^'  roit  toujours  endurcy  :  &  Tliéophileaprés 
ii' avoir  fait  perdre  Thonneur  &  la  liberté 
ànoftre  grand  Saint  dans  la  ville  de  Conftantinople 
parla faftion  de  fes complices,  tâchoitdeledécrier  à 
Rome  pour  Iny  fiire  perdre  la  communion  delà  pre- 
mière de  toutes  les  Eglifes  du  monde. 
Dans  ce  dcilein  il  envoya  vers  le  Pape  Innocent  I» 
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unîe^eurde  l'Eglife  d'Alexandrie  avec  des  lettres 
par  lefquelies  il  luy  apprenoïc  la  dépoficion  de  noftre 
Saint  fans  en  marquer  le  fnjet ,  ny  les  circonfta;ices. 
L'effet  que  produifit  la  ledure  de  ces  lettres  fur  i'ei- 
pntduPape,  fut  de  luy  donner  une  jafte  horreur  de 
la  témérité  deThéophile,  &  de  Ton  fade  infupporta- 
ble,  &  de  luy  fane  concevoir  une  extrême  indigna- 
tion de  fon  procédé,  qui  eftoit  d'autant  plus  étrange 
qu'il  écrivoit  feul,fans  rapporter  ny  comment  la  chofe 
s'eftoit  palfée ,  nypour  quel  fujet  il  avoit  dépofé  un 
ArchevefquedeConftantinople,  ny  quels  Evefques 
eftoient  entrez  avec  luy  dans  la  fociété  d'un  jugement 
de  cette  importance.  Auffi  ce  faint  Pape  eftant  tou- 
ché de  l'indignité  d'une  conduite  fi  peu  équitable  fe 
contenta  de  demeurer  dans  les  termes  de  l'étonne- 
ment ,  &  ne  daigna  pas  faire  réponfe  à  une  lettre  fi  in- 
folentc. 

Dans  ce  même  temps  un  Diacre  de  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople  nommé  Eufébc,  qui  eftoit  aRomepout 
le  fervice  de  l'Eglife  vint  prcfenter  au  même  Pape 
Innocent  une  requefte  par  laquelle  il  le  fupplioit  d'at- 
tendre encore  quelques  jours  avant  que  de  former 
aucun  jugement  fur  cette  affaire  ,  &  il  ralfciiroit  qu'il 
ne  fe  palTeroit  point  encore  beaucoup  de  temps  feins 
qu'il  fût  informé  au  vray  de  tout  ce  qui  s'y  eftoit  paf- 
fé.  Et  en  effet  aubout  de  trois  jours  on  vit  arriver  à 
RomePanfophe  Evefqne  de  Piddie,  Pape  de  Syrie, 
Démette  de  la  féconde  Galatie ,  S>c  Eucréne  de  Phry- 
gie  ,  hommes  graves  ôc  vénérables  ,  députez  de 
S.Chryfoftome-,  &  dés  qu'ils  furent  arrivez  ils  rendi- 
rent trois  lettres  à  S.  Innocent,la  première  de  ce  mcmc 
Saint ,  la  féconde  de  40.  Evefques  ,  &:  la  troiliéme 
du  Clergé  de  Conftantinoplc  ;  ^:  toutes  ces  trois  let- 
tres contenoient  une  fidèle  relation  du  trouble  de  leur 
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Eglife ,  &  de  lafédition  qui  venoic  d'y  eftre  alliimcc. 
Palladea  rapporté  toute  entière  la  lettre  de  S.  Chry- 
foftome  au  Pape  Innocent,  dont  la  fuitte  nous  fait  voir 
qu'elle  eftoit  aufîi  addreflee  à  d'autres  -,  &  nous  en 
avons  déjà  tiré  tout  ce  qui  regarde  le  fait  du  tumulte 
de  Conftantinople.  Voicy  comme  elle  commence. 

^  VEveft^iie  Innocent  fon  tr:s  vénérable  <^  trhReligieHX 
Seigneur  >  leanjouhaite  le falut en ^lsiis-Chkist. 

E  croy  que  le  grand  excès  qui  vient  de  fe  commet- 
tre icy  fera  venu  jui"qu'aux  oreilles  de  voftre  piété 
avant  que  ces  lettres  vous  foient  rendues ,  les  chofes 
o  qui  s'y  font  palféeseftant  fi  horribles  qu'il  n'y  apref- 
ï,  que  point  d'endroit  dans  tout  l'univers  qui  n'ait  ouï 
„  parler  d'une  tragédie  fi  fanglantc.  Jefçayque  lebruic 
,»  qui  s'eft  répandu  par  toute  la  terre  a  remply  de  deuil 
3,  &:d'affli£tion  tous  les  lieux  où  on  a  publié  cette  nou- 
„  velle.   Mais  comme  ce  n'eft  point  atrer  de  verfer  des 
„  larmes  Se  de  jetter  des  foûpirs  fi  en  même  temps  on  ne 
„  cherche  les  moyens  de  faire  ceflTerune  fi  grande  con- 
„  fufion  ,  «S<:  d'appaifer  cette  furieufe  tempeile  dont  tou- 
„  te  l'Eglifeeft  agitée  j  nous  avons  eftimé  nécelTaire  de 
„  perfuaderà  nos  très  vénérables  &  très  religieux  Sei~ 
^  gneurs  les  Evefques  Démette,  Panfophe,  Pappe  & 
^  Eugénie  de  s'embarquer  fur  une  mer  fi  péiilleufe  ,  & 
^^  d'entreprendre  un  fi  long  voyage  afin  d'aller  trouver 
en  diligence  voftre  chanté  pour  l'inftruire  clairement 
déroutes  chofes,  de  pour  la  fuplier  d'y  donner  ordre 
le  plus  promptement   qu'elle  pourra.    Nous  avons 
auifi  envoyé  avec  eux  nos  véritables  &c  bien  aimez 
Frères  le  Diacre  Paul  &c  Cyriaque,  &  nous  vous  rap- 
"  porterons  même  en  peu  de  paroles  comme  cette  afFai- 
re  s  elt  paliee. 
Apres  en  avoir  fait  le  récit  dans  les  mêmes  termes 
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iqne  nous  avons  citez  cydefTus,  il  continue  5<:  conclue 
en  cette  manière. 

Ce  qui  eft  de  plus  déplorable ,  c'efl:  que  ces  maux  ne  « 
font  pas  encore  finis  :  &  qu'il  n'y  a  nulle  efperance  d'en  m 
voir  la  fin,  puis  qu'au  contraire  ils  s'augmentent  tous  « 
Jesjoursi  que  nous  Tommes  devenus  la  rifée  de  la  plus  « 
part  des  nationSjOU  pour  mieux  dire,qu'il  n'y  a  persone  « 
au  monde,  non  pas  même  les  plus  méchans ,  quipuif-  <« 
fent  rire  de  nos  mireres,&:  que  la  malice  extrême  de  nos  te 
ennemis ,  qui  eft  le  comble  de  tous  les  maux  imagina-  te 
blés ,  fait  naître  le  deliil  &c  la  compadion  dans  l'ame  de  „ 
tout  le  monde.  Mais  qui  pourroit  exprimer  le  trouble  « 
de  toutes  les  autres  Eglifes  ?  Car  ce  mal  n'eft  point  ren-  cê 
fermé  dans  les  murs  deConftantinople,&  il  eft  palfé  « 
jufqu'en  l'Orient.  Et  comme  lors  que  les  mauvaifes  « 
humeurstombentdelatefte  elles  corrompent  tous  les  „ 
autres  membres  du  corps  ;  ainfi  cette  grande  ville  « 
eftant  comme  la  fourcc  malheureufe  qui  a  donné  le  « 
commencement  à  tant  de  maux,  on  voit  que  toute  la  „ 
terre  eft  remplie  de  la  même  confufion  ,  ôc  que  ce  tu-  „ 
milite  s'excite  infenfiblement  dans  tous  les  autres  pro-  „ 
vinces.  Par  tout  les  Ecclefiiiftiquesfe  féparentde  leurs  c, 
Evefques ,  les  Evefques  ôc  les  peuples  fe  font  déjà  divi-  „ 
fez  les  uns  des  autres  ou  s'en  diviferont  bien  toft  ;  ôc  on  „ 
lie  voit  de  tous  coftez  qu'un  douloureux  enfantement  „ 
de  toutes  fortes  d'afTlidions ,  &c  un  renverfement  gène-  „ 
rai  de  toute  la  terre.  „ 

Je  vous  conjure  donc ,  mes  très  vénérables  8c  très  re-  „ 
ligicux Seigneurs, de  faire  paroîne  en  cette  rencontre  „ 
la  torce  &  la  diligence  qui  vous  font  fi  ordinaires ,  Se  „ 
que  UconnoilUnccque  vous  avez  de  nos  maux  vous  ^^ 
porte  à  lepoulfcr  cettcinjufticc  furieufequia  fait  tant  „ 
dcravviî^es  dans  les  Eglifes.  Car  fi  on  v  laillc  introduire  ,, 
cette  coûcumc  pcrnicieufe  ;  fi  on  fouffic  que  tous  les  „ 
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'„  Evefqueg  qui  voudront  faire  des  entiepuifes  fur  les 
„  Diocéfesde  leurs  confrères,  même  les  plus  éloignez, 
3,  le  puiflent  impunément  3  fi  on  leur  permet  de  ne  point 
■„  donner  à  leur  puillance  d'autres  bornes  que  celles  de 
„  leur  volonté ,  fçachez  que  ce  fera  le  moyen  de  renver- 
„  fer  toutes  chofes ,  que  tout  l'univers  fera  en  guerre  fans 
^  qu'il  s'en  fafTe  aucune  dénonciation  ;  &  qu'on  ne  verra 
'^^  par  toute  la  terre  que  des  Prélats  quife  challerontles 
■^^  uns  les  autres.  Afin  donc  que  cette  confufionne  fe  ré- 
pande point  par  toutle  monde,  prenez  la  peine  d'écrire 
que  tout  ce  qui  s'eft  fait  en  noftre  abfence  contre  les 
,    loix  de  l'Eglile  par  les  perfonnes  d'un  feul  party ,  quoy 
que  nous  ne  refufaffions  point  de  fubir  un  jugement  lé- 
gitime,n'a  aucune  force,  comme  en  effet  il  n'y  a  au- 
cune folidité,  ny  aucun  fondement  dans  toutes  ces  pro- 
cédures. Et  de  plus  vous  ferez  très  bien  de  déclarer  que 
ceux  qui  ont  commis  une  Ci  grande  injuftice  en  doivent 
cftre  punis  félon  les  loix  de  l' Eglife  j  &  que  comme  nous 
n'avons  efté  ny  convaincus  ny  accufez  dans  les  for- 
'*  mes,  ny  légitimement  déclarez  coupables  i  ainfi  nous 
**  avons  comme  auparavant  la  confolation  de  conferver 
."  la  focietc  de  vos  lettres ,  &  l'union  de  voftie  charité  6c 
"  de  tous  les  Evefquesdu  monde.  Qiie  Ci  nos  ennemis 
"  après  une  fi  grande  injuftice  au'ils  ont  commife  vcu- 
"  lent  encore  nous  impofer  les  mêmes  crimes  pour  lef- 
"  quels  ils  nous  ont  chalfez  avec  tant  d'iniquité  ,  fans 
»'  donner  aucun  mémoire,  nyprefenter  aucune  requefte, 
»*  nyfaiveparoître  aucun  accufateur  ^  nous  voulons  bien 
»*  eftre  jugez  tout  de  nouveau,  pourvcii  que  ce  foit  par 
».  des  juges  équitables ,  &quc  nous  foyons  obligez  de 
M  nous  défendre  devant  un  tribunal  incorruptible.    Car 
M  nousfommespreftsdefaire  voir  que  nous  femmes  très 
„  innocens  de  toutes  les  chofes  qu'on  nous  impofe,  com- 
,i  me  nous  le  fommes  en  effet.  &:que  tout  ce  quis'eft 
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f.iit  contre  nous  eft  abfolument  contraire  à  tout  l'or-  ^j 
dre,  à  toutes  les  loix,&  à  tous  les  Canons  de  l'Eglife.  « 
Mais  c'eft  peu  de  dire  que  ce  procédé  eft  contraire  à  «c 
tous  les  Canons  de  l'Eglife,  puis  qu'on  n'a  jamais  rien  << 
vcli  de  pareil,  je  ne  diray  point  feulement  parmyles  „ 
payens ,  mais  mcme  dans  les  tribunaux  des  barbares  jSc  (- 
que  les  Scythes  &  les  Sarmates  n'ont  jamais  jugé  de  la  « 
jforte  en  fe  contenant  de  prononcer  fans  avoir  oui  que  ^e 
l'une  des  parties  &  en  labfence  de  l'accufé ,  lors  qu'il  «g 
refufenon  d'eftrcjugé  ,  mais  d'avoir  fes  ennemis  pour  c« 
juges, &  qu'il  eft  preft  de  fe  foûmettre  à  l'autorité  d'une  et 
infinité  de  juges  avec  une  proteftation  publique  de  fe  « 
juftifier  des  crimes  qu'on  luy  attribue ,  ôc  de  prouver  <. 
ion  innocence  en  prefence  de  toute  la  terre.  j. 

Quand  vous  ferez  donc  pleinement  perfuadez  de  ^j 

toutes  ces  chofes  par  le  fidèle  rapport  que  vous  en  fe-  <.t 

ront  nos  très  chers  ôc  très  rehgieux  frères  nos  Sçi-  „ 

gneurs  les  Evefques  qui  vous  feront  ce  récit  de  noftle  ^., 

part ,  nous  vous  prions  de  faire  en  noftre  faveur  tous  „ 

les  offices  qui  dépendront  de  voftre  pouvoir.  La  grâce  ^^ 

que  nous  recevrons  de  vous  en  cette  rencontre  ne  s'ar-  ^^ 

reftera point  en  noftre perfonne feulement,  mais  tou-  ^. 

tes  les  Eglifesdu  monde  vous  en  feroat  redevables  ;  6c  ^^ 

Dieuqui  fait  toutes  ceschofes  pour  donner  lapaix  aux  ^^ 

Eglifesvous  en  donnera  la  rècompenfe.    Nous  avons  ^^ 

écrit  la  même  chofe  à  Vénère  Evefque  de  Milan  ,  &  à  ^, 

Chromaced'Aquilée.  Je  vous  fouhaite  pour  toujours  ^, 

toutes  fortes  de  profpèritez  <Scme  recommande  a  vos  ^ 

prières ,  mon  très  vénérable  &  très  faint  Seigneur.       ^^ 

Ces  deux  illuftres  Evefques  de  Milan  &  d' Aquilèene 
furent  pas  infenfiblcs  à  la  douleur  de  leur  coiifierc  (î 
cruellement  perfecutc  ;&  nous  avons  encore  deux  de  fj;  V;';^ 
fes  lettres  dans  Icfquellcs  il  les  remercie  de  la  protec- 
tion qu'il  en  areceuc,  &  les  ptie  delà  luy  continuer. 
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Et  l'Empereur  Honoré  dans  la  3'  de  Tes  lettres  rappor- 
tée par  Pallade  dans  fon  dialogue  nous  eft  un  garand 
irréprochable  du  foin  que  ChromaceEvefqued'Aqui- 
Jéeprenoit  de  la  caufe  de  noflre  Saint  auffi  bien  qu'In- 
nocent I. 

Ce  grand  Pape  ayant  appris  par  cette  lettre  l'cftat  de 
l'Eglife  de  Conftantinople  luyfit  réponfe  avec  toute 
réquité  qu'on  peut  attendre  d'un  digne  fuccefleurde 
S.  Pierre  dont  tout  le  foin  efl  deconferver  la  paix  & 
l'unité  de  l'Eglife.  Car  en  admettant  à  fa  communion 
l'un  &  l'autre  party  de  peur  d'autorizer  par  fon  exem- 
ple un  fchifme  tiés  dangereux  ,  il  fit  aflez  voir  parla 
qu'il  n'autorifoit  point  le  prétendu  jugement  qui  avoit 
efté  prononcé  par  Théophile ,  &  dit  qu'il  falloit  ailem- 
blerun  autre  Concile  qui  fût  compofé  de  pcrfonnes 
non  fufpedes  de  l'Orient  &  de  l'Occident,  d'où  les 
amisferoient  exclus  les  premiers  ,&  en  fuite  les  enne- 
mis, n'y  ayant  pas  Heu  le  plus  fouvent  d'efperer  un  ju- 
gement équitable  des  uns  ny  des  autres ,  ny  de  tous 
ceux  qui  ont  quelque  préoccupation  ou  d'amitié  ou  de 
haine. 

Ce  faint  Pape  ne  s'attribua  pointàluy  feulla  con- 
noilTance  de  cette  affaire.  Il  fouhaitacju'elle  fût  dé- 
cidée dans  un  Concile  univerfel ,  afin  que  le  S.  Efprit, 
qui  eft  un  efprit  d'unité  fît  celïer  la  divifion  de  l'Eglife 
d'Orient  par  les  moyens  qu'il  fuggereroit  aux  Prélats 
de  l'Eglife  univerfelle  lors  qu'ils  auroient  attiréj  e  s  u  s- 
Chr  I  sT  fur  leurs  cœurs  &  fur  leurs  langues  en  ne 
s'aflèmblant  qu'en  fonnom ,  ôc  pour  les  feuls  interefts 
de  fon  époufe* 
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Jluires  voyages  a  'B.omtde  plujleurs  perfonnes  de  l'un  (^  de  l'autre 
fexe.  Reponfe  d' Innocent  à  Théophile.  Ce  Pape  ordonne  des  priè- 
res publiques  (^  un  jeune.  Nouvel  Editde  l'Empereur,  Siège  de 
R0me  a:^le  de$Evefqucsperfccute:(. 

PEu  de  jours  après  cette  réponfe  du  faint  Pape  In-  cSSi^^ 
noceni  I.  on  vit  arriver  à  Rome  un  Prêtre  de  Théo- 
phile nommé  Pierre  accompagné  de  Martyre  Diacre 
deTEglife  de  Conftantinople  ;  &  ces  députez  du  Pa- 
triarche d^  Alexandrie  rendirent  de  fa  part  à  ce  fouve- 
rain  Pontife  les  lettres  qu'il  luy  écrivoit  avec  quelques 
mémoires ,  qui  portoient  que  noftre  Saint  avoir  eftc 
condamné  par  36.  Evefques,entrelefquelsiIs'entrou- 
voit  29.  d'Egypte ,  &  les  autres  fept  eftoient  de  diffé- 
rentes provinces. 

Le  Pape  ayant  receu  ces  inftrudbions  qui  n'eftoient 
autre  chofe  que  les  aétes  du  Concihabuledu  Chefne, 
reconnut  plus  que  jamais  que  les  chefs  fur  lefquels 
S.Chryfoftome  avoir  efté  accufé  n'eftoient  point  des 
fautes  confiderables  j  que  d'ailleurs  il  n'avoir  pas  alîîfté 
à  ce  jugement ,  Se  qu'on  ne  l'avoit  pas  accufé  en  fa  pre- 
fence  ;  de  forte  que  l'horreur  qu'il  avoir  conceuc  con- 
tre le  procédé  violent  de  Théophile  s'augmenta  plus 
que  jamais  voyant  qu'il  avoit  prononcé  une  fentence 
fi  inhumaine  &  fi  cruelle  contre  une  perfonne  abfent». 
Il  renvoya  donc  fes  députez  avec  une  lettre  qui  por- 
toitles  marques  de  fon  indicrnation  ,  &c  qui  reprochoic 
à  ce  Patriarche  d'Egypte  l'excès  defi  temericé.  Voi- 
cy  cette  lettre  que  Pallade  nous  a  confervée  dans  fou 
hiftoiic. 

Mon  frère  Théophile,  nous  avons  rcfolude  rece-  <« 
voir  dans  noftre^communion  ^'  vous  &  Jean  noftre  <« 
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„  frère  aind  que  nous  avons  déjà  déclaré  alîez  nettement 
„  end'autresîettres  que  nous  vous  avons  écrites.  Com- 
„  menousperfîftons  dans  le  même  fentiment,  &  dans 
„  la  même  volonté ,  auffi  vous  écrivons-nous  encore  la 
„  mêmechofe.  Et  quand  vous  nous  écririez  mille  fois, 
„  il  n'eft  pas  poiîîble  que  nous  nous  féparions  de  la  com- 
„  munion  de  Jean ,  qu'après  un  jugement  équitable  8c 
„  légitime,parce  que  nous  fommes  inftruitsde ce  qui  s'eft 
„  paire  parmy  vous  avec  tant  de  deshonneur  ôc  tant  d'in- 
„  famie.  Si  donc  vous  eftes  alfeurc  d'avoir  la  confcience 
„  nette,rendez-vous  promptement  vous  même  au  Con- 
„  cile  qui  doit  bien  toft  fe  tenir  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  6c 
„  mettez  vous  cneftatd'yproceder  félon  les  Canons  & 
„  les  Décrets  du  Concile  de  Nicée.  Car  l'Esilife  Romai- 
„  ne  ne  reçoit  point  d'autres  Canons  que  ceux-là  fur 
„  cette  matière.  Quefi  vous  avez  l'avantage,  la  bonté 
,j  de  voftre  caufe  nous  parokra  d'une  manière  évidente 
ôc  invincible. 

Ce  fiint  Pape  ne  pouvoit  foufîrir  que  les  Canons  du 
Concile  d'Antioche  eulfentefté  fuivis  par  Théophile 
&  par  fes  complices  comme  des  règles  indubitables, (Se 
quecequi  avoitefté  un  ouvrage  d'iniquité  &de fac- 
tion contre  le  grand  S.  Athanafe,  eût  efté  produit  par 
les  ennemis  de  S.Chryfoftome  pour  le  chaifer  de  fon 
Siège. 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  déclarer  fon  intention 
par  cette  lettre,  il  eut  recours  à  la  prière  j  Et  pour  la 
rendre  plus  efficace,  il  ordonna  un  jeûne  public  dans 
fon  Eglife,  parce  qu'il  ne  connoilToit  point  de  meil- 
leurs reiTiedes  que  ceux-là  dans  une  fi  fâcheufe  extré- 
mité. Tout  le  monde  fut  édifié  de  voir  qu'il  animoic 
îuy  même  par  fon  exemple  la  piéré  de  fon  Clergé ,  & 
le  zèle  de  fon  peuple.  Car  fes  prières  eftoient  accom- 
pagnées de  larmes  j  Se  il  demandoit  avec  toute  la 

ferveur 
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ferveur  de  fon  efprit  àladivine  mifcricorde  ,  qu'il  luy 
pleut  de  faire  celVer  ces  fédicions  &  ces  fcandales ,  de 
finir  ce  fchifme  ,  de  réiinir  les  cfprits ,  d'infpirer  à  tous 
lesEvefques  l'amour  de  la  paix,  &lachadcéqueles 
frères  doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres  ,  &C  de  ré- 
tablir dans  le  Corps  de  l'Eglife  la  liaifon  &  l'intégrité 
de  Tes  membres. 

Pendant  qu'il  eftoit  dans  cette  occupation  fainte  ^ 
on  vit  encore  arriver  à  quelques  jours  de  là  un  Prêtre 
deTEglife  de  Conftantinople  nommé  Théotecne  ,  qui 
apportoit  des  lettres  de  vingt- cinq  Evefques ,  ou  un 
peu  plus ,  duparty  d-e  {aint  Chryfoftome  ,  pour  ap- 
prendre à  ce  même  Pape  ,  que  ce  généreux  Archevef- 
que  avoitefté  chalTé  de  la  ville  à  main  armée  5  qu'il 
avoir  efté  relégué  à  Cucufe  ,  Se  que  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople avoit  eftéembrazée.  Saint  Innocent  ayant 
appris  par  le  rapport  de  ce  Prêtre  le  trifte  eftat  dés  af- 
faires de  noftre  Saint ,  luy  mit  entre  les  mains  de  nou- 
velles lettres  qu'il  adredbit  à  cet  illuftre  exilé  ,  pour 
témoigner  qu'il  le  recevoir  en  fa  communion  ,  &c  qu'il 
y  recevoir  en  même  temps  tous  ceux  qui  communi- 
quoient  avec  luy.  Cen'eft  point  qu'il  n'eût  voulu  faire 
plus  que  tout  cela  pour  les  tirer  del'opprefïion  ou  ils 
cftoient  ;  mais  il  les  pria  avec  larmes  de  prendre  ces 
maux  en  patience ,  de  leur  déclara  le  regret  extrême 
qu'il  rellentoit  d£  ne  pouvoir  rien  davantage  en  cette 
rencontre ,  parce  qu'il  y  avoir  à  Conftantinople  des 
perfonnes  qui  s'y  oppofoient ,  &  qui  eftoient  les  enne^ 
mis  publics  de  la  paix  &  de  la  tranquilité  de  l'Eglife, 

Quelques  jours  après  il  vint  encore  à  Rome  un  hom-* 
me  qui  faifoit  voir  la  corruption  de  fon  cœur  parla 
difformité  de  fon  vifagc.  Il  s'appelloitPatiéne,& fe 
difoit  Prêtre  de  Conftantinople.  C'eftoit  un  liommc 
plein  d'orgueil ,  d'oftentation  ÔC  de  fafte  ,  qui  dcco'n| 
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vroic  au  dehors  l'enflure  de  Ton  efprit ,  Ôc  qui  montrant 
par  fes  a<5kions  &  par  fes  poftures  extérieures  l'ini- 
mitié qu'il  portoic  à  faint  Chryfoftome  ,  répandoit 
contre  luy  une  infinité  de  mcdifances  &  de  calomnies. 
Il  rendit  au  Pape  les  lettres  depeu  d'EvefqueSjfça-. 
voir  d'Acace,dePaul  ,d'Antioque,  deCyrin,de  Sé- 
vérien  &  de  quelques  autres;  6«:  par  les  lettres  de  ces 
calomniateurs  noftre  Saint  eftoit  chargé  d'avoir  biûlé 
l'Eglifede  Conftantinople.  On  reconnut  vifiblemcnf 
que  c'eftoit  une  impofture  ,  ce  Saint  n'en  ayant  fait 
nulle  mention  dans  le  Concile  qui  s'eftoit  tenu  pour 
luy  par  les  Evefques  de  fa  communion  ,  parce  que  ce 
faitne  luy  avoir  pas  efté  objedé;  Et  faint  Innocent 
rebuta  Patiéne  avec  tant  d'indignation  ,  qu'il  ne  fe 
voulut  pas  même  donner  la  peine  de  répondre  à  la  let- 
tre que  ce  Prêtre  venoit  de  luy  rendre  ,  Se  le  traita  avec 
tout  le  mépris  que  méritoit  le  malheureux  organe 
d'une  fî  noire  calomnie. 

Cyriaque  Evefque  de  Synnades  dans  la  féconde 
Phrygie  ,  &  l'un  des  plus  fidèles  amis  de  noftre  Saintj 
arriva  quelques  jours  après  fans  lettres  ;  mais  fa  parole 
valoir  d'elle  même  une  lettre  de  créance  ,  parce  qu'il 
nedifoitque  les  mêmes  chofes  qui  avoient  déjà  elle 
écrites  par  les  vingt-cinq  Evefques  de  la  communion 
de  faint  Chryfoftome,  Se  qui  efîoient  rapportées  dans 
la  lettre  que  Théotecne  avoit  rendue  de  leur  part.  Et 
ce  qui  avoit  empefché  Cyriaque  de  venir  à  Roma 
avec  des  lettres  de  fes  Confrères,  eftoit  qu'il  s'eftoit 
veuobligéde  pourvoir  à  fa  feureté  par  une  promt* 
fuite,àcaufede  l'Edit  du  i8.de  Novembre  quieftoit 
conceu  en  ces  termes  :  Si  <^uel(jHHn  ne  communi<^it'ê 
■po'vit  avec  Théophile  y  Arface  Çy-  Porphyre  ,  (fn*il  foit 
thafsé de  fen  Evefché ^  ^  que  ds  flm  il  perde  Varient 
iif  lej  terres  qu'il  poHrroif  avoir. 


Livre  VIIT.  Chap."    IT.  '589 

Eulyfe  EveTque  d' Apamée  en  Bichynie  eftant  venu  à 
Romequelque  temps  après  Cyriaque,  fut  un  fidèle 
garand  de  toutes  les  véntez  que  cétEvefque  de  Syn- 
iiades  avoit  rapportées.  Car  il  apportoit  luy  même  des 
lettres  de  quinze  Evefques  de  la  communion  de faint 
Chryfoftome  ,  ôc  particulièrement  d'Anyfe  Evefque 
IdeTheflalonJque  ,  pour  expofer  à  faint  Inîiocent  le; 
ravage  qui  s'eftoit  fait  depuis  peu  dans  l'Eglife  de 
Gonrtantinople  ,  &  l'horrible  défolation  où  ellefe 
trouvoit  encore  en  ce  temps-là,  Anyfe  faifoit  auflv 
profeflion  dans  fes  lettres  de  fe  foûmettre  en  cette  af- 
faire à  ce  qu'en  ordonneroitl'Eglife  Romaine. 

Il  ne  s'eiloit  point  encore  paflTé  un  mois  entier  depuis 
l'arrivée  d'Eulyfe,  lors  qu'une  autre  des  plus  fidèles  & 
des  plus  généreux  amis  de  noftre  Saint  ,  fçavoir  Pal- 
lade  Evefque  d'Hélénople  vint  à  Rome  fans  y  appor- 
ter de  lettres;  parce  qu'ileftoit  party  d'Orient  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  avoit  pu  ,  pour  fe  garantir  de 
la  colère  de  l'Empereur ,  &  fe  fouftraire  à  la  vengean- 
icede  l'Impératrice  Eudoxie.  Il  raconta  avec  plus  de 
(détail  que  n'avoient  fait  les  autres  Evefques  fes  con- 
frères tout  ce  qui  eftoit  arrivé  ,  &  apporta  une  copie 
de  l'Edit  de  l'Empereur  qui  portoit  expreffément , 
■  Que  fi  cjnel^i  i4n  efioK  cçrivaincu  d'avoir  caché  un  Evef-- 
tjue  ou  un  Ecclefi^ique  de  la  communion  de  Jean  ,  o^t 
de  ravoirreceu  chez,  foy  ,  fa  mai  fort  fer  oit  confifcjuée. 

Quel  autre  Siège  principal  a\iroit-on  pu  implorée 
dans  cette  grande  perfècution,  finon  lefiège  de  Ronte, 
cjui  avoit  toujours  efté  l'azile  des  Evefques  perfècu- 
tez  ,  &  à  qui  ceux  de  l'Orient  avoient  eu  recours 
lorsque  toutes  leurs  Églifess'eftoientveucs  dans  une 
iionfufion  univerfelle  ?  Saint  Chryfoftonie  &  fes  amis 
confervoient  encore  le  fouvenic  de  la  protedion  que 
iaint  Athanafc  y  avoit  autncfois  rtceuc  ,  lors  qu'4 

P  o  i) 
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s'eftoit  veiichairé  defonfiégeparla  fureur  des  Ariens  j 
Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  eftoit  fon  enne- 
my  capital ,  rautenr  de  fa  dépofition  ,  ôc  defonban- 
niirement. Porphyre  n'avoit  elle  fait  Patriarche  d'An- 
tioche  qu'à  caufequefcs  ennemis  fçavoient  qu'il 
eftoit  un  des  plus  envenimez  contre  luy.  L'Empe- 
reur eftoit  tellement  préoccupé  qu'il  puniftbit  com* 
me  rebelles  à  l'Eglife  &  à  fon  autorité  Impériale  ceux 
qui  ne  communiquoient  point  avec  ces  deux  Arche- 
vefques,  &avec  Arfaceufurpateur  du  fiége  de  Con- 
ftantinople.  Il  n'y  avoit  donc  plus  que  Rome  d'où 
lesEvefques  perfécutez  pufTent  efperer  quelque  for- 
te de  protedion.  Les  Canons  de  l'Eglife  univerfelle 
eftant  violez  publiquement  ,  on  n'en  pouvoit  plus 
efperer  la  confervaîion  ouïe  rétaWiftement  que  par 
les  foins  du  chefde  cette  première  de  toutes  les  Egli- 
fes  du  monde ,  qui  en  a  eftc  de  tout  temps  une  fi  fidèle 
gardienne.  C'eft  pour  cela  que  faint  Chryfoftome  y 
avoit  recours  par  fes  lettres ,  &  que  plufieurs  de  fes 
amis  y  venoientles  uns  après  les  autres  en  très  grand 
nombre  ,  pour  trouver  en  la  perfonne  d'Innocent  L 
nn  généreux  protecteur  de  l'innocence  opprimée,  & 
dans  fa  conduite  Ecclefiaftique  ,  &  digne  d'un  fuc- 
ceifcurde  faint  Pierre,  le  moyen  de  fe relever  d'une 
il  grande  oppreffiono 

Chapitre     III. 

Civmsiin  &  Cajfien  arrivent  à  Rome.  Le  Pape  confole  fatnt  Chr^ 
fo(lome&le  Clergé  ç^  U  peuple  de  Conftantinople  par  des  let- 
tres qu'il  Itty  écrit. 

CE  u  X  qui  vinrent  à  Rome  après  Pallade  EvefJ 
qued'Hélénople,  furent  deux  Ecclefiaftiques  du 
Clergé  de  Conftantinoplc  j  fçavoir  un  Prêtre  nom^ 
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mé  Germain ,  3c  Caiïîen  ayd  n'cftoit  alors  que  Dia- 
<cre.  Cedernier  eftok  déj.a  en  grande  réputation.  Se 
û  avoir  paflfé  les  premières  années   de  fa  vie  dans  la 
profeflîon  de  la  vie  religieufe.    lleftmal-aifé  dédire 
par  quelle  occalîon  il  fut  connu  de  (aint  Chryibllo- 
me;  car   ceux  qui  difent  que  cela  arriva  lors  que  le 
Saint  travailla  à  la  converiion  des  Scythes  au  com- 
mencement de  Ton  Epifcopat  ,  n'ont  point  pris  gar- 
de que  cela  eft  infoûtenable  par  la  fupputation  des 
temps ,  puis  que  Caflien  avoit  vifité  les  Monaftéres 
d'Egypte  &  de  Paleftine  dés  fa  plus  tendre  jeunelfe, 
long-temps  avant  que  faint  Chryloftome  fût  appelle 
d'Antioche  à  Condantinople.    Qjjoy  qu'il  en  foit ,  il 
fut  député  avec  le  Prêcre  Germain  qui  avoit  efté  aiu 
trefois  fon  compagnon  dans  les  exercices  de  la  vie 
Solitaire  ,  &c  s'il  mérite  d'eftrc  lolié  pour  luy  avoir 
rendu  ce  fer  vice  ,  il  ne  mérite  pas  moins  de  louange 
pour  avoir  toujours  parlé  avec  eftime  de  vénération 
de  la  fiinteté  de  ce  grand  Prélat,  Car  dans  le  livre 
qu'il  a  fait  à  la  prière  de  faint  Léon  ,  qui  n'eftoit  en- 
core alors  que  Diacre ,  pour  combattre  le  Neftoria- 
julme  dans  la  naillance  ,  il  appelle  faint  Jean  G  h  ry-  « 
foftome  un  homme  admirable  pour  fa  foy  de  pour  fa  «t 
pureté.   Il  dit  qu'à  l'exemple  de  faint  Jean  l'Evange-  « 
liftcil  aeftéledifciple  &  TAportre  dejEsus-CnRisT,  « 
&  qu'il  a  toujours  repofé  ,  s'il  le  faut  amiî  dire ,  fur  la  c< 
poitrine  de  fur  l'amour  du  divin  Sauveur.  Il  luy  don-  rc 
ne  un  très  grand  nombre  d'autres  éloges,  &:  fliitpro-  (t 
fcfïïon  de  fe  dire  fon  difciplc .  « 

Mais  quelque  réputation  qu'il  ait  acquifc  en  met- 
tant au  )our  l'ouvrage  des  Conférences  des  plus  cé- 
lèbres Solitaires  ,  qu'il  avoit  autrefois  pratiquez,  il 
y  a  mclé  tant  d'erreurs  contre  la  grâce  dejt  sns- 
C  H  R  l  s  T ,  foit  en  rapportant  dans  la  13*  conférence 
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les  paroles  de  l'Abbé  Chcrémoii ,  foit  en  plufieurs  au- 
tres endroits  de  ces  livres  fpidmels ,  que  le  Pape  Géla- 
fe  les  a  mis  au  nombre  des  livres  apocryphes ,  comme 
eftant  dangereux  ii  l'on  ne  les  corrige  de  ces  erreurs 
contre  la  grâce,  lefquelles  eftant  retranchées  ils  peu- 
vent eftre  très  utiles. 

Il  eftoit  Prêtre  dé  Marfeille  quand  il  publia  ces  li- 
vres contre  leiquels  faint  Profper  en  compofa  de  fî 
excellens.  Mais  commeje  viens  dédire  ,  il  n'eftoit  en- 
core que  Diacre  lôrs  qu'il  vint  avec  Germain  appor- 
ter à  Rome  des  lettres  de  tout  le  Clereé  defaintChrv- 
loitome  ,  quicontenoientune  ndcle  relation  du  traite- 
ment tyrannique  que  l'on  venoit  défaire  foûfriràrB- 
glifedeConftantinople  ,  de  la  manière  violente  avec 
laquelle  on  venoit  de  le  challer  à  main  armée ,  &  de 
fa  cruelle  prolcription  parles  intrigues  d'Acace  Evef- 
que  de  Berœe  ,  de  Severien  de  Cabales ,  &  d' Antio- 
quedePtolemaide. 

Ces  deux  Députez  prefenterent  en  même  temps 
un  inventaire  des  orneméns  &  du  trefor  de  TEglife  de 
Conftantinople  figné  de  la  main  de  Stude  Gouver- 
neur de  la  ville,  d'Eutychicn  Préfet  du  Prétoire,  de 
Jean  Intendant  des  finances  ,  d'Euftathe  Qn^cfteur, 
&;  de  quelques  Notaires  :  Et  ils  produifoient  cette 
pièce  pour  faire  voir  par  l'or  ,  l'argent  Scies  vafes 
qui  eftoient  encore  dans  ce  trefôr ,  que  l'on  ne  pou- 
voir (ans  calomnie  accufer  faint  Jean  Chryfoftomc 
d'avoir  volé  les  biens  dcî  l'Eglife  par  un  horrible  fa- 
crilec^e.  -  " 

*  t-e  fùnt  Pape  Innocent  I  .qui  eftoit  convaincu  de  plus 
en  plus  de  l'innocence  de  noftre  Saint  ,  voulut  eftre 
foh  confolateur  &:  celuy  des  Eccleiiaftiqnes  de  Con- 
ftantinople. Car  ce  fut  vray  femblablement  en  fuite 
d|  cette  deputation  qu'il  écrivit  ies  deux  içtties  q«c 
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îaom  lifons  encore  dans  l'hiftoire  de  Sozomene  ,  «3c  ^;; 
donc  voicy  la  cppie. 

J^ttre  defaint  Innocent  a  faint  Chryfoflame. 

QU  o  y  qu'un  Innocent  doive  fe  promettre  toutes  ^^- 
forces  de  fuccés  avantageux ,  &  qu'il  foie  obligé 
d'accendre  la  divine  mifericorde  ,  néanmoins  comme 
nous  avons    deirein  de  vous   porter  à  la  patience , 
nous  avons  chargé  le  Diacre  Cvriaque  des  lettres 
que  nous  vous  avons  çcrites  de  la  manière  la  plus 
convenable  à  l'eftac  où  vous  eftes  maintenant.    Ecil 
ne  feroit  point  jufte  que  l'afflidion  eut  plus  de  force 
pour  vous  abbatre,  quela  bonne  confcience  pour  vous 
confoler.  Certainement  eftant  comme  vous  eftes  le 
Maiftre  &:  le  Pafteur  de  tant  de  peuples ,  vous  n'avez 
nullement  bcfoin  qu'on  fe  mette  en  peine  de  vousre.. 
nionu'er  que  ceux  qui  pnt  le  plus  de  vçrçu  &  de  pro- 
bité doivent  reconnoillre  par  des  épreuves  continuel-  " 
les  s'ils  demeurent  dans  une  patience  inébranlable,  &  ** 
files  plus  violentes  perfecutions  ne  font  point  capa-  ** 
blcsde  les  faire  fuccomber.   Car  la  bonne  confcien-  ** 
cceftun  ferme  &;  invincible  rempart  contre  tous  les  " 
accidens  injuftes  ;  &  ceux  qui  ne  les  foiiftient  point  " 
avec  patience  ^  avec  courage  ,  découvrent  par  ce  " 
lâche  procédé  le  mauvais  eftatde  leur  ame.  Etencf-  *• 
fet  il  n'y  a  rien  qu'un  homme  ne  doive  endurer  quand  " 
il  s'appuye  premièrement  fur  la  proteébion  de  Dieu  ,  *• 
&;  enfuicc  fur  le  témoignage  intérieur  de  fa  confcien-  ** 
ce.    Car  tout  ce  qui  arrive  de    plus    fâcheux  à  un  ■* 
Jiommc  de  bien  ne  fert  que  pour  çxerccr  fi  patience  ** 
^  fon courage,  §c  n'a  nullement  la  force  d^'  le  fur-  « 
monter.    Les  divines  Ecritures  confervcnt  fon  ame  « 
î\u  milieu  des  plus  grandes  aftlidions  j  &:  il  s'aflR.'rmit  « 
dans  la  conllance  Chrétienne  par  U  feule  vcuc  des  f, 
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**  leçons  facrées  que  nous  expliquons  aux  peuples  ^ 
*'  puis  qu'elles  nous  apprennent  qu'il  n'y  a  prefque  point 
,»*  de  Saints  qui  n'ayent  efté  continuellement  exercez 
•*  par  un  très  grand  nombre  de  différentes  affligions , 
**  ôc  qui  ne  foient  paflTez  par  cette  épreuve  fenfible 

V  pour  remporter  l'illuflre  couronne  de  la  conftance. 
»>  Que  voftre  charité,  mon  très  vénérable  frère,  trou- 
»>  ve  fa  confolation  dans  la  pureté  de  fa  confcience  ; 
"  &  vous  tirerez  de  voftre  perfécution  même  tout  le 
»»  repos  que  la  vertu  peut  donner.  Car  voftre  ame  eftant 
»  ainfi  purifiée  par  les  fouffrances  continuelles  ,  fera 
3»  conduite  au  port  par  la  miféricorde  de  noftre  Sei- 
»*  gneur  Jesus-Christ  qui  vous  regarde  de  vous 
."  confidere  du  haut  du  Ciel. 

Ce  faint  Pape  ne  fe  contenta  pas  de  donner  à  faint 
Chryfoftome  ces  confolations  de  fa  charité  Apofto- 
lique.  Il  voulut  encore  verfer  de  l'huile  ftir  les  playes 
de  tout  le  Clergé  de  Conftantinople  qui  avoir  la  meil- 
leure part  à  fa  perfécution.  tt  voicy  la  lettre  que  la  pié» 
jéluydida. 

l^ettre  du  même  Pape  Innocent  I.  au  Clergé  ^  au  peuple 
lie  Confianfinople. 

**  TNNocENTEvefque  aux  Prêtres,  aux  Diacres ,  & 
*^  Jl  à  tout  le  Clergé  ,  &  au  peuple  de  Conftantinople 
*'  Ces  bien-aimez  frères,  qui  font  de  la  dépendance  de 
•' Jean ,  Salut.  Les  lettres  que  le  Prêtre  Germain,  & 
"  le  Diacre  Cafîien  nous  ont  rendues  delà  part  de  vo- 
**  tie  charité  ,  ont  expofé  fi  fenfiblcment  à  nos  yeux 
»3  l'horrible  de  fanglante  tragédie  qui  fe  paife  parmy 
»*  vous,  quenoiis n'avons  pu  l'apprendre  qu'avec  beau- 
'i>  coMp  de  foucy  ôc  d'inquretude  ;    ôc  nous  avons  leii 

V  avec  une  il  profonde  douleur  ,  le  trifte  récit  de  tant 
Ik  4?  tnifçies  j  d'afïliçtious  ^  de  maujj  dçnÇ  vpus  eilç§ 
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piCCàhlez  ,  que  nous  avons  aifémenc  jugé  qu'il  n'y  a  ^■ 
que  la  feule  patience  qui  en  puilPe  eftie  la  confola-  ^ 
pon  &  le  remède.   Il  y  a  lieu  d'efpérei-  que  noftie  Dieu  ,, 
fera  bien-toft  ceirer  toutes  ces  afïlidions  ,  &c  que  le  „ 
fouvenir  en  fera  un  jour  très  agréable.   Et  certes  corn-  ,, 
me  nous  n'avons  pu  lire  fans  approbation  &z  fansélo-  ,, 
ges  cette  confolation  (i  jufte  ôc  C\  néceiHiire  qui  eft  ^ 
à  la  tefte  de  voftre  lettre,  aulïi  nous  y  avons remar-  ^^ 
que  une  fage  de  généreufe  réfolution  qui  renferme  ^ 
en  elle  même  une  infinité  d'exemples  célèbres  de  for-  ^^ 
ce  &c  de  patience.  C'eft  ce  qui  vous  a  fait  prévenir  par  ^ 
vos  lettres  la  confolation  que  vous  deviez  attendre  ^^ 
de  nous,  ôc  vous  y  avez  déjà  exprimé  par  avance  tout  ^^ 
ce  que  nous  avions  à  vous  dire.    Carnoftre  Seigneur  ^ 
a  accoutumé  de  donner  aux  fieits  une  fi  grande  con- 
fiance  ,  que  les  ferviteurs  de  Jesus-Christ  ont  la 
force  de  fe  confoler  eux  mêmes  au  milieu  des  affli- 
0:ions ,  Se  de  ioûtenir  par  cette  penfée ,  Qiie  toutes 
leschofes  qu'ils  foufïlent  font  déjà  arrivées  autrefois 
à  tous  les  Saints.   Ainfi  vous  nous  avez  mis  en  eftat 
de  pouvoir  nous  confoler  nous  mêmes  par  la  lecture 
de  vos  lettres  3  Et  nous  ne  fommes  point  tellement  '* 
féparez  de  vous  ,  que  nous  ne  prenions  part  à  vos 
douleurs  par  une  compaflion  fenfible  ,  comme  aufli  ** 
nous  f^ifons  nos  propres  foufFrances  de  vos  fouffran- 
ces.  Car  qui  pourroit  foufïrir  la  conduite  fi  injufte  de  " 
fi  criminelle  de  ceux  qui  devroient  travailler  avec  ar-  ** 
dcur  pour  rétablir  la  tranquilité  dans  l'Eglifcj&em-  " 
ployer  tous  leurs  foins  pour  remettre  les  efprits  dans  *• 
la  paix  &  dans  l'union  ?  Par  un  renverfement  étran-  «• 
ge  des  plusfiintes  loixon  arrache  à  de  très  innocens  '* 
Prélats  le  gouvernement  de  leurs  Eglifes  :   Et  c'eft  *• 
l'inique  traitement  que  l'on  a  fait  à  Jean  voftreEvef-  «« 
Que,  le  Premier  de  nos  frères ,.  qui  nous  eUfi  étroi-  « 
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f*  tenient  uny  pat  la  fociété  du  facerdoce.  Comme  onntf 
'*  luy  a  pas  objedé  de  crimes ,  auiîi  on  ne  luy  a  pas 
•'  donné  la  liberté  de  fe  défendre ,  êc  on  Ta  condamné 
.»»  {ans  l'ouïr  dans  fa  juftification.    Ya-t-il  donc  une  in- 
,*»  vention  plusdamnable  que  de  donner  des  fuccefleurs 
.»»  à  des  Evefques  de  leur  vivant,  de  de  faire  remplir  leurs 
»>  places  par  d'autres ,  de  peur  que  leur  innocence  ne 
]**  Ce  découvre  dans  un  jugement  légitime  ,  ou  qu'ils 
»»  n'en  recherchent  eux  mêmes  l'occafion  ?  Comme  Ci 
f»  l'ordination  6c  le  procédé  de  ceux  qui  ufurpent  la  dir 
M  gnité  Epifcop.^le  par  ces  crimes  pouvoit  palfer  pouc 
M  légitime  au  jugement  des  perfoniies  équitables.    Ccr- 
>»  tes  nous  n'avons  jamais  appris  que  nos  pères  ayent 
M  entrepris  rien  de  femblable  ;  Et  au  contraire  ils  onç 
„  défendu  à  toutes  fortes  de   perfonnes  d'ufurper  la, 
M  place  de  qui  que  ce  foit  de  fon  vivant.    Car  une  or- 
„  dination  illégitime  ne  peut  point  priver  unEvefque  du 
„  rang  qu'il  tient  légitimement  ;  Et  quiconque  s'empa- 
^  re  de  fa  place  par  injullice  Se  par  intrufion,  ne  peut 
„  pas  eftreconfideré  comme  un  véritable  Evefque.    Eç 
„  quant  aqx  Canons  qui  doivent  fervir  de  régies  en  ces 
^  rencontres ,  nous  déclarons  qu'il  faut  fuivre  ceux  qui 
„  ont  efté  établis  dans  le  Concile  de  Nicée.    Ce  font  les 
^  feuls  que  l'Eglife  Catholique  doit  obferver  ,  ôc  elle 
n*er  doit  pas  connoître  d'autres.    Qiie  Ci  quelques 
perfonnes  nous  produifent  des  Canons  contraires  à 
ceux  du  Concile  de  Nicée ,  il  efl:  vifible  qu'ayant  efté 
comp.ofez  par  des  Hérétiques ,  les  Evefques  Catho- 
liques font  obligez  de  les  rejetter.    Car  les  inventions 
.    des  Hérétiques  ôc  les  Canons  Catholiques  n'ayant 
nul  rapport  les  unes   avec  les  autres  ne  peuvent  nulr 
,    lement  s'ajufter ,  puis  que  toutes  ces  Conftitutions  des 
ennemis  de  l'Eghfe  ne  tendent  qu'à  détruire  par  des 
?  çeglemeus  ou  contraires  ^  ou  illégitimes;,  le  bue  (juç 
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jfc'eft  propofc  le  Concile  de  Nicée.  Et  nous  ne  nous  « 
contentons  point  de  dire  qu'il  n'y  faut  point  déférer,  « 
«lais  même  nous  foûtenons  qu'il  les  fout  condamner  „ 
avec  les  dogmes  hérétiques  èc  fchifmatiques,  félon  « 
qu'il  fot-autrefois  pratique  par  les  Evefques  nos  pre-  « 
decelfeurs  dans  le  Concile  de  Sardique.  Car  il  vau-  tr 
droit  mieux ,  mes  chers  frères ,  condamner  tout  ce  qui  „ 
feferoit  fait ,  même  avec  juflice,  que  de  donner  quel-  „ 
que  autorité  &  quelque  force  aux  Conftitutions  que  « 
les  Hérétiques  ont  faites  contre  les  Canons  de  Ni-  « 
cée.  « 

Que  fi  vous  me  demandez  quel  eft  le  remède  que  « 
nous  pourrons  apporter  maintenant  à  un  fï  grand  « 
niai ,  nous  jugeons  que  la  decilion  d'un  Concile  y  eft  «^ 
néceflajre  ;  Et  il  y  a  déjà  long  temps  que  nous  avons  c< 
dit  qu'il  le  falloir  alfcmbler  ;  comme  en  effet  c'eft  le  « 
feul  moyen  de  pouvoir  appaifer  tous  |es  orages  Se  les  „ 
tempeftes  qui  viennent  de  s'élever  dans  l'EgUfe.  Mais  „ 
en  attendant  la  convocation  de  ce  Concile,  il  faut  j< 
abandonner  la  guerifon  de  nos  maux  à  la  volonté  du  ^ 
grand  E|ieu  &  de  noftrc  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  ^, 
Et  il  faut  attendre  de  fa  divine  milericorde  la  fin  de  ^^ 
ces  defordres  publics  dont  le  démon  eft  l'auteur ,  pour  ^^ 
éprouver  la  vertu  &  exercer  la  patience  des  fidèles.  ^^ 
Et  certes  comme  la  confiance  que  nous  avons  en  ^^ 
Dieu  nous  doit  empefcher  de  perdre  courage  8c  de  ^^ 
tomber  dans  le  defefpoir  ;  aufti  nous  cherchons  avec  ^^ 
grand  foin  tous  les  moyens  les  plus  propres  pour  af-  ^^ 
fcmbler  un  Concile  univerfel  qui  puiiTe  par  la  mife-  ^^ 
ricordc  de  Dieu  appaifer  ces  émotions.  Formons  donc  ^^ 
larefolution  d'attendrepaifiblement,&:de  nous  cou-  „ 
vrir  de  la  patience  comme  d'un  ferme  rempart,  en  ^^ 
nous  promettant  du  fecours  de  Dieu  la  fin  de  nos  af-  „ 
fliiLkions  ôc  le  rctabliirement  de  U  tranquijitc  pubU«  „ 
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'f,  que.  Nous  avons  déjà  appris  des  Evefques  vos  con- 
„  frères  qui  font  venus  à  Rome  de  temps  en  temps ,  fça- 
„  voir  de  Dcmétre ,  de  Cyriaque ,  d'Eulyfe  &  de  Pallade 
„  tous  les  maux  que  vous  foufFrez  j  &  nous  nous  en  fom- 
„  mes  informez  exactement  de  ces  Prélats  qui  font  enco- 
„  re  avec  nous. 

La  conduite  de  ce  S.  Pape  eft  digne  d'une  louange- 
particulière.  Qiielque  convaincu  qu'il  fût  de  l'inno- 
cence de  S.  Chryfoilome&deceux  de  fa  communion, 
il  n'avoit  point  de  penfée  de  le  rétablir  que  parl'auto- 
rité  d'un  Conc'lej  Et  il  attendoit  l'aflemblée  gene-- 
lale  de  tous  les  Prélats  del'Eglifepour  terminer  une 
affaire  dans  laquelle  toute  l'Eglife  avoitunfi  notable 
intereft.  C'eftoit  la  confolation  la  plus  effective  qu'il 
pouvoit  promettre  à  cet  Evefque  perfecuté  :  Et  corn-» 
me  fa  charité  luy  fournilfoit  des  prières  &c  des  larmes, 
faprudence&fajufticeneluy  of]p:oient  que  ce  moyei^ 
de  lefervir. 


te.  mu 


Chapitre     IV, 

Ze  Sx'mtccrit  de  Cucufe  aflufieurs  de  fes  amis.  Ses  chttritej^.  il 
prend  fom  des  Eglifes  de  Phén'tcie ,  ôf  tAchc  d'y  cpfaifer  le  trou- 
ble qu'on  y  avoir  excité  j:ir  le  fitjet  de  fa  perfcctuion.  il  promet 
d'y  envoyer  des  Reliques. 

NO  u  S  avons  lailTé  faint  Chryfoftome  à  Cucufe, 
pendant  que  fcs  plus  fidèles  amis  accouroient  à 
Rome  de  toutes  parts  pour  implorer  la  proteâiion  de 
cetteprem>iére  de  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Il  faut 
maintenant  retourner  en  Arménie  pour  voir  les  occu- 
pations de  ce  grand  Saint  dans  le  lieu  de  fon  bannifle- 
ment. 

Le  rafraîchiirement  qu'il  y  trouva  luy  donna  lieu 
de  s'entretenir  avec  fes  amis  par  le  commerce  des  let- 
tres. Il  en  écrivit  une  fur  la  £n  de  cette  année  à  l'tvef- 
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que  Cyriaque  pour  luy  reprocher  fon  (îlence.  Cac 
comme  ilconnoilToit  le  zèle  de  ce  Prélat,  6i  qu'il  ne 
kcroyoic  point  capable  de  négligence  dans  les  chofes 
qui  concernent  le  Tervicede  Dieu,  il  relfentoit  quel, 
que  inquiétude  de  ce  qu'il  ne  luy  écrivoit  pas.  Mais  le 
Saint  n'avoit  pas  encore  appris  que  ce  fidèle  &:  géné- 
reux amy  cftoità  Rome  pour  fa  défenfe ,  &c  que  l'Edic 
de  rEmpereureurTavoit  obligé  de  chercher  fa  leureté 
dans  un  lieu  où  les  Evefques  innocens  n'eftoient  pas 
traitez  comme  criminels. 

Mais  entre  tous  fes  amis  il  n'y  en  avoit  aucun  de 
qui  il  receutplusde  fecours  que  de  Péan.   Ce  grand 
Seigneur  eftoit  capable  luy  feul  de  retenir  tous  les 
autres  par  fa  créance  dans  Conftantinoplc ,  d'affer- 
mir ceux  qui  eftoient  chancelans ,  &  de  remettre  dans 
la  bonne  voye  ceux  que  la  crainte  en  avoit  fait  fortir. 
Le  Saint  apprit  avec  joye  fon  retour  dans  cette  ville  *^'"4•"«2 
Impériale,  &  il  le  loua  d'y  tenir  ferme,  quoy  qu'il 
fût  feul,  6c  que  perfonne  ne  raiïiftàt  dans  ce  com- 
bat de  charité  &c  de  juftice  ;  parce  que  de  tous  fes 
autres  amis  les  uns  avoient  pris  la  fuite  ,  les  au- 
tres avoient  efté  bannis ,  &c  les  autres  s'eftoient  ca-, 
chez. 

Le  zèle  de  ce  généreux  Officier  n'eftoit  pas  borné 
dans  la  feule  ville  de  Conftantinople.  Il  ne  Ce  conten- 
toit  pas  d'empêcher  de  toutes  fes  forces  qu'il  n'y  eue 
aucun  deferteur  du  party  de  noftre  Saint ,  ôc  de  luy 
gagner  tous  le-s  jours  par  fa  douceur  plufieursde  ceux 
qui  s'eftoient  trouvez  engagez  dans  la  fa6tion  de  fes 
ennemis.  Mais  de  ce  lieu  où  il  eftoit  il  prenoit  un 
foin  gênerai  des  affaires  de  tout  l'univers  &  particu- 
lièrement du  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  dans 
laPaleftinc,dansla,Phenicie  &dans  la  Cilicie  pour 
laquelle  S.  Jean  Chryfoftometravailloit  avec  une  ap- 
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plication  infatigable.  Car  fon  exil n'eftcic  pas  une  1$- 
*fiii«.  ?.».    che  oifiveté;  ôc  nous  apprenons  de  Sozoméne  que 
fa  profcription  l'avoir  rendu  plus  illuftre  &plus  glo- 
rieux qu'auparavant.  En  effet,  plufîeurs  de  fes  amis 
Centre  autres fainte  Olympiade  luyfourniflant quan- 
tité d'argent,  il  employoit  de  grandes  femmes  à  ra- 
cheter ceux  qui  eftoient    tombez  captifs  entre  les 
mains  des  Ifaures ,  &  il  diftribuoit  aux  pauvres  tout  ce 
qui  leur  eftoit  necelfaire  dans  leurs  befoins.  Et  quant 
à  ceux  qui  n'avoient  pas  befoin  d'argent,  il  gagnôic 
leurs  cœurs  parla  douce  &  fecréte  efficace  de  fes  dif- 
tours ,  de  forte  qu'il  eftoit  extrêmement  chéri  des  Ar- 
méniens &c  de  tous  les  peuples  voifins  ;  de  que  plufieurs 
venoient  d'Arménie  &  des  villes  delà  Syrie  pour  jouïr 
de  fa  converfation. 

Mais  fur  tout  les  colonies  fpirituelles  qu'il  avoit 
.:  envoyées  en  Phenicie  &  parmy  les  Gots  eftoient  le 

^.  ^..,  plus  grand  &  le  plus  ordinaire  de  fes  foins.  limande 
à  Pean  qu'il  a  appris  de  bonne  part  que  ceux  de  Phe- 
nicie Se  de  Paleftine  n'avoient  point  voulu  recevoir 
un  homme  qui  leur  avoit  efté  envoyé  de  la  part  de  fes 
ennemis  5  que  les  Evefqufes  d'Ege  &  de  Tharfe  font 
pour  luy  j  que  fes  défenfeurs  font  preftez  par  ceux 
de  Conftantinople  de  confcntir  à  leur  injuftice,  à  quoy 
ils  ont  reiîfté  jufqu'à  ce  temps-là ,  ainfî  qu'il  a  fcea 
d'un  de  leurs  amis  qui  l'avoit  appris  de  Severieft 
Evefque  de  Cabales  -,  ôc  il  recommande  à  cet  Officier 
d'en  écrire  à  un  Evefque  de  fes  païens  nommé  Theo^-. 
dore. 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  démon  ne  fè  conten- 

toit  point  de  fufciter  contre  luy  des  ennemis  à  la 

Cour  de  l'Empereur,  ÔC  qu'il  vouloir  ruiner  tout  le 

fruit  de  fes  travaux  fpirituels  dans  les  Provinces  Iç* 

>j-.tii.       f lus.  éloignées.  Mais  le  SainjE  qui  jfignoroit  pas  U 
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tfialice  du  diable  écrivit  aux  Prêtres  &  aux  Solitaires 
qu'ilavoit  employez  luy  même  dans  la  Phenicie  pouc 
cnfeigner  aux  infidèles  les  veritez  de  noftre  Religion» 
Il  les  exhorte  à  ne  point  abandonner  cette  Province  à 
caufe  delà  perfecution  ,  de  peur  que  leur  abfence  nd 
foie  la  defl:ru£tion  de  l'édifice  qu'ils  ont  élevé  avec 
tant  de  peine.  Il  les  anime  par  la  confideration  dui 
fuccés  avantageux  de  leurs  travaux  Evangeliques, 
Dieu  leur  ayant  fait  la  grâce  d'avoir  exterminé  dans 
Ja  Phenicie  la  plus  grande  partie  de  l'impiété  qui  y 
rcgnoir.  Il  dit  qu'il  a  donné  ordre  qu'on  leur  fournif- 
fè  libéralement  toutes  les  chofes  neceiTairès ,  8c  qu'il 
ne  leur  manque  rien  foitpôur  les  habits  de  leurs  frè- 
res ,  foit  pour  leur  vivre  ôc  leur  fubfiftance.  Il  les  fup- 
^liedeconfidérerque  fi  de  fa  part  il  nelailfe  pas  de 
prendre  un  très  grand  foin  de  leurs  bonnes  aÂions, 
quoy  qu'il  foit  accablé  d*nn  afïliftion  nés  grande, 
éc  que  le  defert  de  Cucufe  foie  fa  demeure, ils  doi- 
vent de  leur  part  avec  plus  forte  raifon  fatisfaire  à  leur 
devoir ,  quand  ils  Ce  figurent  qu'on  leur  fournit  aban- 
damment  toutes  les  chofes  dont  ils  ontbefoin.  Enfin 
il  leur  témoigne  que  fes  affùres  font  en  meilleure  difi 
pofition;  que  Conftance  l'un  de  fes  Prêtres  luy  en  a 
appris  de  bonnes  nouvelles-,  &  que  quand  cela  même 
neferoit  point  ainfi ,  ils  viendroientà  bout  d'une  infi- 
nité d'obftacles  par  la  patience.  Il  ajoute  à  cette  let- 
tre une  autre  lettre  vivante ,  fcavoir  un  Prêtre  nom- 
nncjean  qu'il  leur  envoyé  pour  les  animer  au  combatj 
êc  il  leur  déclare  nettement  qu'ils  ne  le  peuvent  aban- 
donner fans  attirer  fur  leurs  tefles  une  horrible  con- 
amnation. 
Nous  pouvons  encore  remarquer  par  une  autrede 
fes  lettres  le  trifte  cftac  où  eftoient  alors  les  Eglifes 
^c  Phenicie.  C'cft  celle  qu'il  écrit  au  Prêtre  Rufin,  s/.n.o 
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à  qui  il  mande  que  les  maux  de  cette  Province 
font  augmentez  ;  que  la  fureur  des  Payens  y  eft 
plus  grande  que  jamais  :  qu'ils  ont  blelïe  plufieurS 
Solitaires ,  &  qu'ils  en  ont  fait  mourir  quelques- 
uns.  Sur  cette  nouvelle  il  le  prelTe  d'y  aller  en  di- 
ligence ,  &c  il  Tafleure  que  fi  ce  Prêtre  y  agit  aveC 
fa  force  &c  fa  modération  ordinaire ,  s'il  y  employé 
fa  prière  &  la  douceur  de  fon  efprit ,  ù.  feule  veuc 
fera  capable  de  faire  prendre  la  fuite  aux  ennemis, 
&  d'affermir  ceux  qui  ont  quelque  engagement  dans 
ladéfenfe  de  facaufe.  Il luy  remontre  que  s'il  voyoit 
le  feu  fe  prendre  à  une  maifon,  il  auroit  fans  dou- 
te afTez  de  charité  potir  tâcher  de  prévenir  l'aétivi- 
té  de  cette  flamme ,  &  pour  éteindre  cet  incendie, 
ou  par  luy  même ,  ou  par  le  moyen  des  autres  : 
Qu^il  doit  faire  la  même  chofe  pour  éteindre  l'em- 
brazement  qui  vient  de  s'alumer  dans  cette  Eglife. 
Il  luy  reprefente  quec'eft  l'effet  d'une  vertu  ordinai- 
re &  des  Hommes  du  commun  de  former  les  autres 
à  la  pieté  au  milieu  de  la  tranquilUté  &c  de  la  paix,  ' 
&  lors  que  perfonne  ne  nous  fait  la  guerre  ;  mais  que 
demeurer  ferme  contre  tous  les  efforts  du  démon, 
lors  qu'il  ne  refpireque  la  rage  &  la  fureur  ,  luy  en- 
lever fes  complices  &  fes  partifans ,  &  empefchec 
que  les  autres  tombent  entre  fes  mains ,  c'eft  l'ef- 
fet d'un  courage  extraordinaire  ,  c'eft  une  adiion 
qui  mérite  une  infinité  de  couronnes  &c  de  récom- 
penfesjc'efl  l'ouvrage  d'une generofité  Apoflolique» 
Il  luy  déclare  que  s'il  apprend  feulement  qu'il  foit  ar- 
rivé fur  les  confins  delà  Phénicie ,  cette  nouvelle  fera 
ceffer  toute  fon  inquiétude.  Il  s'engage  envers  luy 
d'envoyer  des  hommes  exprés  jufquesàConflantino- 
ple ,  &  de  prendre  mille  fois  cette  peine  fi  cela  eft 
neceffaire.  Et  quant  aux  Reliques  des  fàints  Martyrs 

que 
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cjne  ce  Piecrc  luy  avoir  demandées  pour  les  Eglifcsdc 
la  PhéniciCjil  le  pi  ie  de  n'en  avoir  nnllc  inquiétude  par- 
ce qu'il  a  envoyé  le  Prêtre  Térence  vers  Tréie  Evefque 
d'Arabilfe  ,  qui  en  a  un  très  grand  nombre  de  très  cer- 
taines Se  de  très  indubitables;  &il  luy  prometdeluy 
en  envoyer  en  Phénicie  danspeude  jours.  Ce  qui  fait 
voir  que  la  vénération  des  Martyrs  éc  de  leurs  faintes 
Reliques  n'ell  pas  une  dévotion  des  derniers  temps,  & 
que  les  Saints  n'ont  agi  que  félon  l'efpritde  l'Eglife  lors 
qu'ils  s'en  font  fervis  pour  exciter  la  piété  des  fidèles  par- 
mi les  peuples  nouvellementconvertis. Enfin  ill'exhorte 
àfe  hafter  de  faire  couvrir  avant  la  fin  de  Thyver  les 
Eglifes  qui  ne  font  pas  encore  coirvertes. 

Cette  vigilance  Apoftolique  nous  fait  voir  tout  de 
nouveau  que  la  piété  de  noîlre  Saint  pendant  fonéxil 
n'eftoit  point  réduite  à  la  feule  gloire  de  lafoufK'ance  ; 
qu'eftant  pauvre  il  avoit  de  quoy  enrichir  des  provinces 
toutes  entières  -,  de  qu'en  même  temps  que  des  Chré- 
tiens &desEvefques  letraitoienten  Payen  &  en  Infi- 
dèle, il  brûloit  du  defir  d'enfanter  à  Jesus-Christ  tous 
ceux  qui  n'a  voient  pas  encore  einbrallè  fa  Religion  dans 
une  province  où  l'idolâtrie  avoit  jette  de  tout  temps  de 
fi  profondes  racines. 

Chapitre     V. 

Libcralitez  chrétiennes  de  plufieurs  fxr formes  envers  Je  Satnt.  il 
truviille  pour  le  repos  des  Egltfes  de  la  G otie. Rigueur  extraoY" 
dinairedel'hyver.  il  en  devant  maUd.-. 

COm  ME  il  fall  oit  une  charité  toute  Apoftolique  dans 
Saint  Chtyfoftome  pour  prendrefoin  delà  conver- 
fiondes  infidèles  au  milieu  de  fon  exil  ;  auffi  falloit-ilquc 
fes  amis  &:  les  Dames  qui  eftoient  fous  fa  conduite  ne 
{uflent  point  des  perfonnes  du  commun  pour  exercée 
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de  fi  gn^ndes  &  de  fi  extraordinaires  liberalitez.On  n'en 

{îeut  mieux  juger  que  par  la  nécciïltc  où  il  fe  voyoit  de 
eur  renvoyer  fouvent  leurs  piefens.  Etc'eft  ainfi  qu'il 
en  ufa  particulièrement  eîiversCarterie,  qui  luy  avoit 

if-  »jj-  envoyé  Libanius  que  le  Saint  appelle  Ton  très  cher  frè- 
re, &  qui  l'avoirpriéinframmentàla  finde  fa  lettre  de 
faire  voir  qu'il  avoit  confiance  en  elle  ,  6»:  qu'il  vouloit 
fe  fervir  avec  liberté  de  ce  qtii  luy  appartenoit  comme  fi 
c'eftoit  fi^n  bien  propre.  Il  luy  fait  de  grandes  excufes 
de  ce  qu'il  luy  renvoyé  fon  argent ,  Se  luy  promet  de  le 
redemander  librement  quand  il  en  aura  befoin.  En  quoy 
il  croit  luy  donner  des  marques  d'une  parfaite  confiance, 
&  plus  que  s'il  avoir  accepté  d'abord  les  efïèts  de  cette 
libéralité  chrétienne. 

Mais  les  afïàircs  fpirituelles  de  la  Phénicie  ne  bor- 
noienr  pas  fon  zélé  &fes  dépences  charitables.  La  Gotie 
continuoit  toujours  de  l'occuper  5  &  ayant  formé  cette 
Eglife  dans  Conftantinople,  il  ne  la  pouvoir  pas  aban- 
donner dans  la  perfecution  ,  quiluydonnoit  encore  une 
plus  étroite  liaifon  avec  luy.  C'efl  ce  qui  l'obligea  d'en 

tf.  :•«-  écrire  au  Diacre  Théodule  ,  èc  de  lefoHiciterd'appaifer 
par  luy  même  ,  Se  par  l'entremife  des  autres  la  tempeftc 
qui  venoit  de  s'élever.  Cette  tempefte  eftoit  fondue  fut 
quelques  pieux  Solitaires  dont  la  confiance  eftoit  d'au- 
tant plus  louable  qu'ils  demeuroient  dans  un  Monaftére 

"•  "^'  dont  le  Conful  Promote  avoir  autrefois  eftélefonda- 
leur,  6i  qu'en  cette  confidération  ils  dévoient  avoir  de 
très  grands  engagemens  avec  l'Impératrice  Eudoxie, 
comme  avec  une  perfonnequiavoitefté  élevée  chez  les 
enfans  de  Promote.  Au(ïi  le  Saintfefentit  obligé  deleur 
en  écrire  pour  les  remercier  de  la  prudence  qu'ils  avoient 
faitparoureen  demandant  quelque délay, afin d'empef- 
cherle  tumulte  dont  leur  Eglife  eftoit  menacée  j&  il 
leur  témoigne  <^uefoit  que  l'affaire  reUfsîc,  foit  qu'elle 


4d  <^<!nt. 
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ce  reuîTîc  pas ,  Dieu  leur  en  réfervoic  dans  le  ciel  une 
grande  récompenfe. 

lleft  impomble  de  mieux  exprimcrla  chanté  infati- 
gable de  S.  Chryroftome,  qu'en  empruntant  les  paroles 
dont  il  s'cft  fervi  autrefois  dansunedefeshomelies.il  ""if'ji, 
n'y  arien,  dit-il ,  queTamour  n'ait  la  force  de  furmon-  « 
ter.  Mais  fi  c'cft  l'amour  de  Dieu,  il  eft  au  delTus  de  tou-  «< 
teschofes.  Ny  le  feu,  ny  le  fer  ,  ny  la  pauvreté  ,ny  la  n 
maladie,nylamort,ny  quelque  autre  chofe  que  ce  puif-  « 
fèeftre  neparoiflent  duresà  un  homme  qui  polfédecét  « 
amour.  Dans  cet  eftat  le  riant  de  toutes  chofes  il  prend  «< 
fon  voijuiquesauciel  j  &:  mène  une  vie  qui  n'eft  nulle-  » 
ment  différente  de  celle  des  perfonnes  qui  y  demeurent.  r« 
L'amour  feul  eft  capable  d'arrefter  tous  fes  regards.  Il  n 
nejettelesyeuxny  fur  leciel,  ny  fur  la  terre  ,  ny  fur  la  « 
mer;  mais  la  feule  beauté  de  cette  gloire  éternelle  eft  «, 
l'unique  objet  defaveuc.  Les  affligions  de  cette  vie  ne  „ 
font  pas  capables  de  rabbatre,ny  les  plus  grandes  profpé-  „ 
ritez  n'ont  pas  le  pouvoir  d'exciter  au  fond  de  fon  amc  ,, 
aucune  enflure  ,ny  aucun  élevement  d'orgueil.  C'eftoic    ' 
ce  divin  amour  qui  faifoit  que  noftre  Saint  fçavoit  pof- 
fcder  fon  ame  en  patience.  C'eftoit  cet  amour  qui  le  fai- 
foit demeurer  auiïi  paifibledans  ledéfertdeCucufeque 
dansla  ville  capitale  de  l'Empire  de  l'Orient.  Enfin  c'é- 
toitluy  fcul  qui  le  rendoic  fi  agiffant  &  Ci  infatigable  pouc 
conquérir  des  Provinces  àJesus-Christ, dans  un  temps 
oùil  paroidoitUiy  mcmeeftiela  proye  de  fes  perfécu- 
tcurs ,  &  pour  montrer  à  tous  les  Anges  du  ciel  &  à  tous 
les  hommes  de  la  terre  que  Icsintcrefts  de  fon  maiftre 
luy  eftoient  plus  fenfibles  que  fes  propres  maux. 

D'abord  que  ce  Saint  cftoit  arrive  à  Cucufe,  Icslfiu- 
rcsl'avoicnt  un  peuKiilTeen  repos ,  comme  nous  avons 
•veucy- devant,  àc.iufequcl'hyver  qui  eft  très  afpre  & 
ttcs  rigoureux  dans  cette  pioviuct-là ,  les  obligea  de 

Ppij 
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fongeràlaietiaice.  Mais  ce  qui  délivra  pour  un  terripi 
le  pais  deHncurfion  de  ces  B.i  ibares  redoubla  les  incom- 
moditez  de  S.Chryroftome.  Car  il  eftoit  très  fenfibleau 
froid,  Se  le  froid  eftoit  horrible  eu  Arménie.  De  forte 
qu  ilfe  vit  réduit  à  ne  pouvoir  fortirdela  maifonfans  un 
très  notable  préjudice  de  fa  fanté.  Enfin  l'air  de  ce  cli- 
mat &  la  rigueur  de  la  faifon  luy  furent  fi  contraires 
qu'ils  luy  cauferent  une  très  grande  maladie  dont  il  ne 
guérit  que  vers  le  Prim- temps  de  l'année  fui  vante. 

C'eftceque  nous  apprenons  d'une  des  lettres  qu'il  a 

écrites  à  fa  chère  fillefpirituellefainte  Olympiade,  où 

après  luy  avoir  dit  qu'il  a  efté  jufquesaux  portes  de  la 

mort  ,  il  luy  fait  cette  nouvelle  peinture  de  fesmaux. 

«  Comme  l'hyver  ,  dic-il ,  a  efté  plus  rigoureux  qu'à  l'or- 

M  dinaire,il  m'a  donné  de  très  grands  maux  d'eftomac: 

»»  En  forte  que  quoy  que  je  me  tinlEe  toujours  enferme 

M  daf's  ma  chambre  ,  que  je  fulTe  enveloppé  dans  une  infi- 

tt  ni:é  d'habits  &  de  couvertures ,  &  que  je  n'ofalTe  fortir 

H  du  logis ,  je  ne  laillois  pas  toutefois  defouflRir  des  dou- 

»>  leurs  extrêmes  par  des  vomilEcmens  continuels  ,  d'eftre 

„  affligé  de  mauxdetefte,  de  demeurer  fans  appétit ,  6c 

„  de  ne  pouvoir  dormir  ny  nuit  ny  jour. 

La  fin  de  l'hyver  donna  lieu  aux  Ifiures  de  venir  reJ 
commencer  leurs  courfes  ,  &  de  faire  leurs  ravages  ordi- 
naires. Ce  fut  un  redoublement  d'afflidion  pour  faine 
Chryfoftome.  Mais  Dieu  qui  eftoit  fa  force  le  fit  de- 
meurer ferme  &  inébranlable  au  milieu  de  toutes  ces 
tentations.  C'eft  ce  qu'il  marque  dans  la  lettre  qu'il 
a  écrit  au  DiacreThéodofe,àquiil  dit  que  les  Ifaures 
fe  font  répandus  dans  tous  les  chemins ,  &  rendu  telle- 
ment maîtres  de  toutes  les  avenues,  qu'il  n'y  a  plus  de 
feureté  à  s'y  expofer  j  que  de  très  honneftes  Dames  fonE 
tombées  captives  entre  leurs  mains ,  8c  qu'ils  ont  mafla- 
Çïc  des  hoiïunes  :  Que  quand  à  fa  difpofitioii  particuliéie 
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ïl  a  efté  fort  malade  durait  roiuThy  ver  ,  &  qu'il  com- 
mence à  Ce  porter  un  peu  mieux  j  Qjie  l'intempérie  de 
l'air  de  cette  contrée  luy  ell  fort  contraire,  parce  que 
Thyvcr  y  dure  encore  d  .ns  la  faifondu  prim-tempsimais 
qu'il  efpcrequela  chaleur  dereftédiiîipera  tous  les  re- 
lies de  fci  maladie. 

Telle  eftoit  la  vie  de  ce  grand  Saint  dans  une  terre 
étrangère.  Il  avoir  à  Ce  défendre  en  même  temps  de  la 
foiblefTe  defon  corps ,  &  de  la  violence  des  Ifaures  :  Et 
durant  les  courfes  &  le  ravasie  de  ces  bri^ans  ,  il  eftoit 
privé  de  la  confolrition  de?  lettres  de  Tes  amis  :  parce  que 
la  campagne  n'eftant  point  libre  il  n'y  avoir  perfonne 
qui  ozât  y  porter  des  lettres.  C'eft  ainfi  quefachuitc 
comme  un  or  très  pur  &  très  précieux  elloit  éprouvée 
dans  la  fournaife de  toute  forte  d'afflictions.  Latcnta- 
tioneftoittrés  forte,  mais  il  eftoit  encore  plus  fort, par- 
ce qu'il  ne  fe  promettoit  rien  de  fa  foiblclfc  ,  &c  qu'il  at- 
tendoit  tout  de  celuy  dont  il  défendoic  lacaufe  dans  la 
fuitte  de  cette  injufteprofcription. 


£f.  ij<s 


Chapitre     VI. 

§lueleiMCs  amis  du  Sain  t  ttg'Jfcnt  pour  luy  dans  Rotne  auprès  du  Papt 
S.  Innocent I.  6^-  en  écrit  h  l'E/;;pcreur  Honoré.  Vn  Concile  tcntt 
en  Itdie  fropole  un  Concile  umverfil.  Honeré  tn  écrit  k[on 
frcre  Arcade, 

COmme  noftre  Saint  agiftoit  inceftammentau  mi- 
lieu de  fes  foûhanccs ,  Ces  amis  ne  demeuroient  pas 
inutiles  en  quelque  lieu  qu'ils  puftent  eftre.  Démette 
Evefque  de  Peftinunte  dans  la  féconde  Galatie  ayant 
portéàRome  la  lettre  quece  grand  Prélat  avoit  écrite 
pour  fa  dc'fcnfe  n'en  eftoit  parti  qu'avec  des  Icttiesde 
S.Innoccnt  qui  eftoicntnn  témoignage  autentiquc  par 
lequel  il  paroiftbit  vifiblement  que  toute  l'Eglifc  Romai- 
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ne  eftoit  liée  de  cojnmunion  avec  ce  Saint,  ôc  avectoiti 
fescicfenfeiirs.  Apres  qu'il  eût  publié  ces  lettres  par  tout 
l'Orient,  il  revint  encore  une  fois  à  Rome  avec  d'autres 
Icircs  qu'il  aportoit  tant  de  la  part  des  Evefques  de  Ca- 
rie qui  ad  mettoient  cette  même  communion  ,  que  de  la 
part  des  Prêtres  de  l'Eglife  d'Antioche  qui  fe  confor- 
moientà  la  conduite  de  ceux  de  Rome  ,  louoient  la  fo- 
Jiditéde  leur  jugement  &fe  plaignoient  de  l'ordination 
<le  Porphyre  comme  d'une  chofe  qui  s'cftoit  faite  chez; 
eux  de  la  manière  du  monde  la  plus  criminelle  ôc  la  plus 
illégitime. 

Quelque  temps  après  l'arrivée  de  Démétré  il  vint 
encore  à  Rome  deux  Députez,  fçavoir  Domitien  Prê- 
tre &:  OeconomedeConftantinople,&: Vologéfe  Prê- 
tre de  Nifibe.  Ils  s'acquitérent  de  leur  commiflion  en 
repréfcntant  au  Pape  ôc  à  toute  l'Eglife  Romaine  les  ge- 
mirtemens  &  les  larmes  des  Eglifes  delaMéfopotamie, 
Et  de  plus  ils  firent  paroître  les  mémoires  d'Optat  Gou- 
verneur de  Conftantinople  qui  portoient  que  des  Da- 
mes de  grande  condition ,  Diaconilles  delà  même  Egli- 
fe,avoientefté  amenées  devant  fon  Tribunal,&  qu'il  les 
avoit  condamnées  ou  à  communiquer  avec  Arface  , 
ou  à  payer  deux  cent  livres  d'or  d'amende.  Enfin 
c'eftoit  un  fpe6fcacle  lamentable  de  voir  des  Solitaires 
Se  des  Vierges  chrétiennes  qui  montroientau  milieu  de 
Rome  les  funelles  cicatrices  des  coups  de  fouets 
dont  leur  dos  avoit  efté  déchiré  ,  &  les  playes  pro- 
frondes  que  la  violence  des  tourmens  avoient  faites 
dans  leurs  codez. 

Le  Pape  S.  Innocent  ne  pût  ny  ouïr  ,  ny  voir  tous  ces 
excésdes  trois  Patriarches  de  l'Orient  fans  en  concevoic 
«utant  d'indignation  contre  eux  qu'il  reifentit  decom- 
■paflîon  pour  tous  les  fidèles  que  la  feule  confidération  de 
ja  communion  de  S,  Chryfoftome  expofoit  àkiirs  outu- 
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g?s.  Il eftoic temps  ciefoalageu  leur  douleur  par  queU 
quechofe  déplus  fore  que  par  des  parolesdeconfolacion. 
Cela  ne  fe  pouvoir  fans  engager  l'autorité  Impériale  à 
laprotediondeTEglife.  Pouicéc  cfFjtil  écrivit  à  l'Em- 
pereur Honoré  à  qui  l'Empire  d'Occident  eftoit  écheil 
en  partage ,  ôc  qui  avoit  Rome  pour  fon  ficge  principal , 
cette  capitale  de  toutes  les  villes  du  monde  n'ayant  cfté 
prife  que  (îx  ans  après  par  Alaric  Roy  des  Gochs. 

Lapofteiitén'a  pointconfervé  la  lettre  que  ce  fîdnt 
Pape  écrivit  à  Honoré  frcre  d'Arcade.  Mais  il  eftcon- 
ftantque  ce  jeune  Prince  en  fut  tellement  touché  qu'il 
ordonna  aux  Evefques  de  l'Occident  de  s^afiTembler  dans 
un  Concile  ,  &  de  luy  rapporter  les  chofes  dont  ils  fe- 
roient  convenus.  Les  Evefques  d'Italie  s'eflant  ainfi  a{l 
femblezfoliciterent l'Empereur  Honoré  d'écrire  à  fou 
frère  Arcade  qu'il  fît  tenir  un  Concile  dans  Theiraloni- 
que ,  ce  lieu  leur  paroi  (Tant  très  propre  pour  convoquer 
les  Evefques del'Orient  &derOccident. 

Honoré  exécuta  avec  beaucoup  de  ferveur  la  réfblu- 
tiondes  Evefques  d'Italie.Il  écrivit  fortement  à  fon  frère 
Arcade.  Et  afin  que  fa  lettre  eût  encore  plus  de  poids. 
Il  manda  à  S.  Innocent  qu'il  luy  envoyât  cinq  Evefques, 
deux  Prêtres  de  l'Eglife  de  Rome,  &  un  Diacre pouir 
porter  à  fon  frère  cette  lettre  qu'il  luy  écrivoit ,  6c  qui 
contenoit  ce  qui  fuit. 

Lettre  de  l  E^iipereur  Honore   k  fon  frère  Arcade, 

VOicyla  troifiéme  fois  que  j'écris  à  voftrc  Clémen- 
ce pour  la  prier  de  corriger  ce  qais'ell  palféavee 
tantde  malignité  contre  Jean  Evefque  deConflantino- 
ple.  Cependant  je  voy  que  vous  n'en  avez  encore  rien 
fiirjufqu'icy.  C'ell  ce  qui  m'oblige  à  vous  écrire  cnco- 
te  une  fois  pat  ces  faints  Evefques  &  ces  Prêtres  qui 
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"  vont  vers  vous.  Etcomme  jefuis  plein  d'ardeur  pour  lu 

"  paix  de  toute  rEgli(e;&  que  cette  affaire  me  donne  d'au- 

'*  tant  plus  d'inquiétude  que  lefçay  bien  que  l'on  ne  peut 

"  rendre  la  paix  à  l'EgUre  fans  la  procurera  tout  noftrc 

"  Empire,  je  vous  prie  de  faire  alfembler  dans  Thelfaloni- 

»' queles  Evefques  d'Orient.    Ceux  de   l'Occident  vous 

"  envoyent  leurs  Députez  qui  font  des  hommes  d'élite, 

*>  pleins  de  CTravité&  de  confiance,  &  incapables  de  s'em- 

sue  pn.te»  portet  3.  aucune extrcmite  par  quelque  préoccupation 

oùii"'pa.'»  que  ce  foit  d'amour  ou  de  haine.  Us  font  en  tout  cinq 

voirde    «  Evefques ,  deux  Prêtres  de  l'Eçlife  Romaine,  &  un  Dia- 

l'erreur ,  ^       .  .        ,  P  .,,  c 

parce qu  il»  ctc  que  jc  VOUS  pric  de  rccevoiT  avec  tout  1  honneur  pol- 
^ueTroi.  »  fîble,afîn  que  s'ils  fontconvaincusquejean  ait  efléjufte- 
romm«  "  mcu  t  dcpofé ,  ils  mc  portcut  à  quitter  fa  communion: 
fui.tr.  Il  «  mais  11  au  contraire  ils  reconnoiUent  cpe  ia  depolition 
dre  T'edi-'»  ait  eflé uue  puremalienitédes  Evefquesde  l'Orient, ils 

tion  Grec-  ,    \  i  •  >      l>  • 

que.  »  vous  empechejit  de  communiquer  avec  eux  a  1  avenir, 
»>  Les  Evefquesde  l'Occident  m'ont  déjà  écrit  très  fouvenc 
»  fur  cette  afïàire  ;  &  il  n'y  a  prefque  pas  une  de  leurs  Ict- 
„  très  qui  ne  découvre  vifiblement  quel  efl  leur  fentimenc 
„  touchantlaperfonuedejean.  J'en  ay  joint  deux  à  la  pré- 
„  fente  qui  contiennent  la  même  chofe  que  toutes  les  au- 
„  très,  &:  ce  font  celles  de  l'Evefque  de  Rome  &  de  celuy 
„  d' Aquilée.  Mais  ce  que  je  demande  fur  toutes  chofes  à 
^  voftre  douceur ,  c'efl  que  vous  ordonniez  à  Théophile 
,,  d* Alexandrie  de  fe  trouver  au  Concile,  quand  même 
^^  il  ne  le  voudroitpas.  Car  on  dit  qu'il  efl  l'auteur  de 
tous  les  maux  qui  font  arrivez.  Ce  fera  le  moyen  de  faire 
cjueles  Evefques  quife  trouveront  a  ce  Concile  y  puif- 
"  fentagir    avec  liberté  &  fins  obfl:acles,&  de  rendre  à 

noftre  fiécle  la  paix  que  nous  luy  devons  procurer. 
"      Tel  fut  l'officeque  l'Empereur  Honoré  fit  auprès  de 
fon  frère  Arcade  pour  rétablir  la  paix  de  l'Egliie  en  réta- 
bhfTant  S.  Chryfoflome.  Ileiloit  juRc  que  comme  ce 
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grand  Saint  avoir  eftc  noirci  dans  l'efprit  d'un  Empereur 
par  la  malignité  de  plufieursEvelques  Tes  ennemis,  d'au- 
tres Evclques  plus  modérez  &  plus  équitables  &  fur  tout 
le  plus  modéré  de  tous  les  Evefques  du  monde  ,  fçavoir 
le  l-iint  Pape  Innocent  I.luyprocurairent  la  protedioii 
d'un  autre  Empereur.  Mais  comme  les  diffcrens  témoi- 
gnages que  le  Fils  de  Dieu  receutde  toutes  fortes  de  per- 
ionnes  au  temps  de  fa  palTion  furent  la  demonftration 
ienfible  de  Ion  innocence ,  mais  ne  le  garantirent  pas 
néanmoins  de  la  fureur  de  fes  ennemis  :  ainfi  le  nombre 
des  défenfeurs  de  noftre  Saint  fut  fi  juftifîcation  publi- 
que ,  mais  tous  leurs  efforts  fe  trouvèrent  inutiles 
pour  fa  liberté.  Ce  fut  en  vain  qu'on  alTembla  des  Con- 
ciles,qu'on  envoya  tant  d'illuftres  Députez ,  qu'un  Em- 
pereur non  prévenu  agit  auprès  de  fon  frère  pour  le  gué- 
rir d'une  très  longue  &  très  injufte  préoccupation  :  la 
force  des  uns  l'emporta  au  delfus  de  l'équité  des  autresj 
&  ceux  qui  entreprirent  de  foûtenir  S.  Chryloftome  ne 
travaillèrent  que  pour  fe  rendre  participans  de  fa  croix 
ôc  de  fes  foufïrances  ;  comme  nous  continuerons  de  re- 
marquer quand  nous  aurons  veii  encore  une  fois  ce  qui 
fe  palfe  fur  fon  fujet  en  Arménie  &c  au  milieu  de  Conftan- 
tinople. 

Chapitre     VII. 

Charite:(de  S.  Chryfoftome.  il  eft  tranfporté  à  Arctbi{fe.  Ele/lidn 
d'j4t!tque  en  la  place  d'Arface  ufurpateur  du  fiége  de  Conftan- 
tinofle. 

LA  profcription  de  S.  Jean  Chryfoftome  n'empef- f^,;JJ/*^ 
chant  point  fa  charité  Apoftolique,  il  trouva  une 
occafion  favorable  pour  l'exercer  par  la  cruelle  fimine 
dont  toute  l'Aimcnie  eftoit  affligée  pendant  le  fcjour 
qu'il  fit  à  Cucufe.  Encore  qu  on  luy  eût  ravi  te  us  les  biens 
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en  le  chalïant  de  fon  fiégc  Patriarchal ,  Ton  indigence  né 
rempefcha  pas  de  faire  reirentir  les  efïèts  de  Tes  liberali-" 
tez  chrétiennes  à  ces  peuples  affligez,  &  de  trouver  une 
abondante  récolte  de  bonnes  ceuvres  dans  la  fterilité  de 
cette  antiée.  Palladequinousa  appris  cette  circonftance 
marque  en  même  temps  qu'il  nourrit  plûtoft  les  pauvres 
de  cette  province  avec  lepain  folide  de  fes  difcours  fpiri- 
tuels  qu'en  leur  ouvrant  des  greniers  ,  ôc  leurdiftribuanc 
des  grains.  Et  il  ajoute  qu'après  avoir  patTé  une  année 
entière  dans  ces  exercices  de  pieté,  fes  ennemis  qui  re- 
gardoient  avec  cnvieces  faintes  occupations, 5c  qui  fies- 
doute  ne  pouvoient  foûfrir  les  applauditfemens  qu'il  en- 
recevoitle  tranfporterent  deCucufeà  Arabille;  en  luy 
fâifint  endurer  tant  de  maux  fur  le  chemin  que  ces  cruels 
meurtiers  de  leur  propre  frère  parurent  avoir  entrepiis 
de  luy  ofter  tout  à  fait  la  vie. 

Mais  pour  accorder  Pallade  avec  le  Saint  même  il  faut 

Ctiryftftf.  ,     '^  'lit  r  '1 

titid.  entendre  cequ  il  dit  de  ce  tranlport,  comme  s  il  avoit 
voulu  dire  qu'ils  l'enlevèrent  alors  de  Cucufe  pour  n'y 
revenir  jamais.  Car  fes  lettres  nous  témoiç;nentquedés 
la  première  année  de  fon  exil ,  il  avoit  fouvent  changé  de 
demeure.  Il  écrit  à  l'Evefque  Elpide  qu'il  n'a  point  de 
lieu  arrefté  pour  fa  demeure  ;  qu'il  fe  retire  tantoft  dans 
Cucufe,  &  tantoft  dans  Arabilfe  j  &  qu'il  court  de  tous 
coftez  le  long  des  précipices  (Scdes  deferts;parce  que  tou- 
tel'Armenie  eftpleinede  trouble&de  tumulte;  que  le 
fer  &  la  flamme  n'épargnent  ny  les  corps  ny  les  édifice"; 
que  les  villes  font  defertes  &  ruinées  par  la  fuite  volon- 
taire des  habitans  ;  qu'il  attend  tous  les  jours  la  mort,«S<: 
que  la  forterelfe  même  où  il  fe  renferme  comme  dans 
une  prifon  ne  l'afTeure  point  contre  la  violence  des  Ifau- 
res  qui  aflîégent  les  places  les  plus  fortes. 

Il  mande  à  peu  prés  la  même  chofe  à  un  autre  de  fes 
amis,nommcPolybe,enluy  écrivant  que  la  crains:  des 
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îfaures  a  chaflTé  toiitle  monde  hors  de  chez  foy^quelcs 
villes  font  réduites  aux  toi:s&  aux  murailles  des  mai- 
fons;  Se  que  les  bois  &c  les  vallées  les  plus  profondes  font 
devenues  des  villes  par  le  grand  concours  d'habicans  qui 
s'y  font  réfugiez.  Il  ajoute  que  luy  Se  cous  ceux  qui  de- 
meurent en  Arménie  mènent  une  vie  errante  &c  vaga- 
bonde ,  {ans  avoir  aucune  demeure  arreftée  ;  &  que  la 
rigueur  du  froid  &  de  la  neige  a  fait  mourir  durant  la 
nuit  quantité  déjeunes  gens  qui  prenoicnt  la  fuite ,  fans 
qu'il  ait  eftébefoin  d'employer  pour  cet  eftl't  l'épée  des 
Ifaures. 

Cela  eftanc ,  il  faut  dire  que  la  première  année  de  l'éxil 
du  Saint  s'efl:  palTée  tantoil  dans  Cucufe ,  5c  tantoft 
dans  Arabiire  ^  de  forte  néanmoins  que  Cucufe  eftoit  le 
lieu  principal  de  fon  fcjour  ;  &c  que  fes  ennemis  en  fuite 
l'enlevèrent  tout  de  nouveau  à  Arabifle ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  fouflFIir  dans  Cucufeles  efïcts  de  fa  vertu, 
&  l'éclat  de  fa  réputation  qui  luy  acqueroitdes  admira- 
teurs dans  les  provinces  les  plus  éloignées  ,  Se  parmy  les 
peuples  les  plus  barbares. 

Pendant  que  l'on  excitoit  contre  luy  dans  l'Arménie, 
cette  nouvelle  perfecution,on  cotinuoit  dans  Conftanti- 
noplel'ufurpation  de  fon  fiége&defon  Eglife.Scsenuc- 
mis  furent  long-temps  à  luy  donner  de  fon  vivant  un  fé- 
cond fuccelfeur  après  la  mort  du  vieillard  Arface.  Enfiii 
après  quatre  mois  de  délibération  &  d'intrigues ,  ils  élu- 
rent en  fa  place  le  Prêtre  Attique.qui  félon  le  témoigna- 
ge de  Pallade,avoit  elle  le  principal  ouvrier  de  la  cabale 
qu'on  avoit  formée  pour  le  dépofer.  Socrate  parle  de  luy  î»"'*'.'». 
avec  éloges,  &:  dit  qu'il  eftoit  Arménien  de  nailfance, 
homme  d'une  rare  pieté,  qui  dans  fa  jeunelfe  avoit  fait 
profefllon  de  la  vie  religicufc  &  folitairc  -,  ajoutant  qu'à 
la  vérité  il  n'cltoitque  médiocrement  fçavant ,  mais  que 
l'on  remarquoit  en  luy  un  grand  fens  natiirel.Sozomciie 
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«/'i7.'*  *'  ditàpeu  prés  la  même  chofe,  mais  avec  plus  d'éteiKÎue. 
Car  il  écrit  qu'il  eftoit  de  Sebafte  en  Arméniejque  dés  fa 
plus  tendre  jeunelfe ayant  efté  élevédans  la  vie  religieufe 
pardesfolitairesinfeÀezdel'herefiede  Macédonius ,  Se 
de  l'école  d'Euftathe  fameux  Evefque  de  ces  folitaireSjil 
eftoit  entré  dans  l'Eglife  Catholique  auiïi  toft  qu'il  avoit 
atteint  Tâge  viril  ;  Qti^ayant  plus  de  fens  naturel  que  de 
doctrine  ils'eftoit  rendu  capable  de  noiier  une  intrigue 
êc  de  s'en  bien  démefler^Qoe  comme  il  fçavoit  s'inllnuer 
dans  l'efprit  des  hommes,il  s'eftoit  rendu  agréable  à  pki- 
iîeurs  ;  Qu'il  reUnTiiroit  médiocrement  dans  Tes  prédica- 
tions ,  de  forte  que  fes  Auditeurs  ne  jugeant  pas  que  fes 
difcours  fulTcnt  dignes  d'eftre  écrits,  ne  les  méprifoient 
pas  auflî  entièrement  ;  Que  les  compofant  avec  beau- 
coup d'afFcdation ,  il  lifoit  exactement  les  plus  cxcellens 
autheurs  Grecs  &  profanes  lors  queroccafion  Ce  prefen- 
toit  de  s'en  fervir ,  &  il  le  fiifoit  avec  tant  d'adrelte ,  que 
quoy  qu'il  ne  fût  pas  fçavant ,  les  plus  habiles  décou- 
vroient  très  rarement  fon  artifice  :  Qu'il  eftoit  en  réputa- 
tion d'eftre  d'une  part  fort  afFedionné  aux  perfonnes  de 
fon  fentiment  ,&  de  l'autre  terrible  à  ceux  du  parti  con- 
traire,mais  qu'il  avoit  une  facilité  extrême  à  leur  donner 
de  la  terreur,  quand  il  l'avoit  entrepris, &  à  changer  tout 
d'un  coup  de  conduite  à  leur  égard  ,  en  leur  paroilîànc 
aulîî  doux  qu'il  leur  avoit  efté  redoutable. 

Il  eft  mal  aifé  de  fonder  un  jugement  folide  fur  le  té- 
moignage de  Socrate  &  de  Sozoméne  qui  fe  déclarent  (i 
Pr.fffteMtm.  fouvent  contre  noftre  Saint.  Il  eft  vray  que  S .  Profper  a 
parlé  avec  avantage  de  la  genereufe  refiftancequ'Atti- 
que  a  faite  aux  Pelagiens  à  la  nailûncc  de  leur  hererie,& 
quelePape  Celeftinluyenadonnédes  loifanges.  Mais 
comme  il  les  a  méritées  pour  s'eftre  oppofé  fortement  à 
cette  fe6l:epernicieufe,auili  ne  peut-on  nier  que  fon  en- 
trée à  TEpifcopat  de  Conftaiitinoplc  ne  foie  tout  à  fait 


4,  i-lré/it. 


Livre  VI  ÏI.  Chap.  VIII.  615^ 

injufte ,  &  contre  toutes  les  icgles  de  l'Eglife.  Car  il  eft 
montéfurlcfiégede  Conftantinople  par  une  intrufion 
fcandaleufe  du  vivant  même  de  ccluyquien  eftoitrAr- 
chevcrque  légitime  &  qu'il  avoir  noircy  de  calomnies, 5c 
le  crédit  qu'il  a  trouve  dans  la  cour  d'Arcade  n  a  pas  eftc 
capable  de  le  garantir  de  la  colère  de  Dieu ,  s'il  n'a  pris 
le  foin  de  l'apaifcr  par  une  ferieufe  pénitence. 

Quoy  qu'il  en  foit/a  promotion  fut  fuivie  d'une  nou- 
velle violence.  Carcommeil  vit  que  nul Evefque  d'O- 
rient ne  communiquoit  avec  luy ,  &  que  le  peuple  même 
de  Conftantinople  fuïoit  fa  communion ,  à  caufe  qu'il 
s'eftoit  intrus  fur  le  fiége  de  leur  ville  d'une  manière  (1 
injufte  Si  ficriminclle,le  peu  de  connoiirance  qu'il  avoit 
de  l'Ecriture  Sainte  le  porta  à  fe  faire  donner  des  refcrits 
de  l'Empereur  pour  contraindre  ceux  qui  s'éloignoienc 
defacommunioUjày  entrer  malgré  eux.  Lerefcritcon- 
tcnoit  de  grandes  menaces  contre  les  Evefques  &  eftoic 
conccu  en  ces  termes  :  Si  e^uel^junn  ne  communique poir?t 
Ave^l'Evefcjue  Théophile  Porphyre  (^  Attiqnt  qn  il  fait 
ch^Jfé  de  l*  Eglife  j  (-r  privé  de  tousjfès  hiens. 

Chapitre    VIII. 

Li  Sit'mt  écrit  aux  Evefques  d'Occident.  Leurs  députe!^ font  arrejltl^ 
pitrfes  ennemis  le  long  des  cofles  de  la  Grèce ,  emprifonne?  duns  un 
chttft eau  f  roche  de  la  mer ,  0>  enfirt  renvoyeTen  Italie  fans  avoir 
rien  fait. 

PENDANT  que  la  ville  de  Conftantinople  eftoit  par- 
tagée fur  lefujetd'Attique  quivenoitd'y  ufurper  le 
rangd'Archevefque,les  Evefques  &  les  Prêtres  de  l'Oc- 
cident qui  eftoient  députez  par  l'Empereur  Honoré  Se 
par  le  Pape  Iiuiocent  I.  pour  procurer  un  Concile  ui|i- 
verfcl  fe  préparoient  à  l'exécution  d'une  affaire  iî  impor^ 
l^ntc. 
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On  avoir  chargé  de  cette  dépiuarion  trois  Evefqiies 
d'Italie  jfçavoir  Cythége,  dont  Thilloire  ne  nous  mar- 
que pas  le  fiége ,  Emile  Evefque  de  Bénévent ,  &  Gau- 
dence  Evefque  de  Breire,  ôc  on  leur  avoit  donné  pour 
compagnons  Valeniin  &  Boniface  Prêtres  de  l'Eglife 
Romaine.  Us  eftoient  porteurs  des  lettres  écrites  par 
l'Empereur  Honoré,  de  celles  du  faint  Pape  Innocent, 
de  S.  Chromace  Evefque  d'Aquilée,  de  Vénère  de  Mi- 
lan ,&  d'autres  Evefques  d'Italie.  Et  déplus  ,  le  Con- 
cile de  tout  l'Occident  les  avoit  chargez  de  cette inftru- 
^ion ,  qu'avant  que  S.  Chryfoftome  Ce  préfentât  au 
Concile,  où  ce  diffèrent  devoiteftre  terminé,  il  falloic 
le  rétablir  dans  fon  Eglife,  &  communiquer  avec  luy , 
afin  qu'il  pût  de  luy  même  entrer  au  Concile  fans  aucun 
iftardement. 

Cyriaque,  Démétre,Eulyfe  &  Pallade  qui  eftoient 
venus  de  l'Orient  jufqu'à  Rome  s'en  retournèrent  avec 
eux  ;  &:  les  Evefques  d'Italie  les  chargèrent  aulîl  de  let- 
tres de  recommandation  &  de  créance. 

Saint  Chryfoftome  ayant  appris  lanouvelledu  voya- 
ge de  taurd'illudrcs  députez  ,  dont  le  bruit  fe  répandit 
par  tout  le  monde  en  témoigna  un  profofid  relfenti- 
menr.  Nous  avons  encore  plufieurs  de  fes  lettres  qu'il 
ttViT-!  leur  écrivit  pour  les  remercier  du  zélé  qui  leuravoitfaic 
entreprendre  un  fi  pénible  voyage,  fans  que  cette  fain- 
te  ardeur  eût  pu  eftre  diminuée  iiy  par  la  confidératioii 
de  la  diftance  des  lieux,  ny  parla  longueur  du  temps  , 
ny  par  h  penfée  de  l'indifpofirion  de  fes  adverfaires, 
dont  la  maladie  eftoit  incurable.  Il  les  affeure  que 
la  nouvelle  de  leur  dépuration  a  donné  une  nou- 
velle vigueur  à  tous  les  Evefques  d'Orient.  Il  leur 
rep  refente  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  du  repos  de 
deux  ou  trois  villes  ,  mais  du  calme  de  toutes  les 
Hâtions  ,  &  de  la  tranquilitè  de  toutes  les  Eglifes  du 
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monde.  11  les  pielîe  mcme  par  ce  motif  de  s'y  appliquer 
avec  courage ,  puis  que  fi  Dieu  promet  une  fi  grande  re- 
compenfe  à  ceux  qui  donneront  un  verre  d'eau  en  fou 
nom  ,  ils  doivent  juger  par  là  quelefervice  qu'ils  ren- 
dront à  toutes  les  Eglifes  du  monde  fera  rccompenféà 
proportion  du  mérite  d'une  fi  grande  a(5tion.  Il  leur  dé- 
clare le  regret  qu'il  refient  de  ne  les  pouvoir  faliier  en 
perfonne ,  parce  qu'il  eft  comme  enchaifné  par  fon  exil  j 
&  il  leur  envoyé  un  de  fes  Prêtres  pour  s'acquiter  envers 
eux  des  protcftations  de  fes  refpeds  &  de  fà  recon- 
iioiflTance. 

En  partant  d'Italie  pour  fe  rendre  à  Conftantinopic  ^/  i^î.i'j. 
leur  delTein  eftoitde  prendre  terre  à Thc(ralonique,&: 
d'y  rendre  des  lettres  à  AnyfeEvefqucdu  lieu,  qui  avoit 
beaucoup  de  zélé  pour  le  rctabliircmenc  de  noftre  Saint. 
Mais  comme  ils  pafloient  le  long  des  coftes  maritimes  de 
la  Grèce  avec  refolution  de  n*y  pas  aborder ,  un  Colonel 
du  parti  des  ennemis  les  arrefta  à  Athènes,  &  les  mit  en- 
tre les  mains  d'un  ccntenier  pour  les  empefcher  d'entrer 
dans  ThelHilonique. 

Au(Ti  toft  qu'ils  furent  entrez  dans  deux  Vailïeaux  ou 
cet  Officier  les  avoit  jettez  par  force ,  il  fe  leva  à  l'heure 
même  un  vent  fi  impétueux  qu'ils  furent  trois  jours  à  tra- 
veiferrArchipélage  fans  avoir  aucune  provifion  de  bou- 
che. Enfin  au  bout  de  trois  jours  ils  arrivèrent  a  Con- 
ftantinopic à  l'heure  de  midy,&  voulurent  aborder  au 
faux-bourg  de  Vidtor  :  mais  ceux  qui  avoient  la  garde  du 
port  les  arrcftcrent  avec  violence  &  les  firent  tourner  en 
airicrc  fins  que  ces  Evefques  &  ces  Prêtres  fceufient  par 
quel  ordre  on  les  traitoit  d'une  manière  C\  dure<S<:  fi  inhu- 
maine; ôc  ces  médiateurs  de  la  paix  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde  furent  rebutez  comme  des  perturbateurs  pu- 
bhcs  de  l'Empire  d'Orient, 


jfiS         La  Vie  de  S.Jean  Chrvsostome, 

Leur  étonnement  s'augmenta  quand  ils  Ce  virent 
renfermez  dans  un  Chafteau  de  la  Thrace  ,  fitué  le 
long  de  la  mer  ,  nommé  Athyrc  ;  qu'on  leur  fit  fouf- 
frir  une  infinité  de  maux  &c  dé  tourmens  dans  cette  pri- 
fon  ;  que  même  on  les  fepara  les  uns  des  autres;  qu'on 
mit  à  part  les  Romains  dans  une  même  cellule, 
^  qu'on  diftiibua  Cyriaque&:  fes compagnons  en  plu- 
fieuis  difFerens  endroits  fans  leur  donner  un  feul  valet 
pour  les  fervir. 

Néanmoins  ceviolement  public  du  droit  des  gens,  & 
cette  profanation  outrageufe  de  l'Epifcopat  &  du  Sacer- 
doce ne  fut  pas  capable  d'attiedir  leur  zèle  &  d'abbatre 
leurconftance.  On  les  preflk  de  Ce  décharger  de  leurs 
lettres  -,  mais  ils  répondirent  avec  fermeté  qu'ils  n'en  fe- 
roientrien,  &c  qu'eftant  de  la  condition  dont  ils  eftoient 
ils  ne  dévoient  remétre  qu'entre  les  mains  de  l'Empereuc 
mêmeles  lettres  qu'un  autre  Empereur  ôc  des  Evefques 
Juy  écrivoient.  Ils  perfifterent  genereufemcnt  dans  cette 
refolution,  &  ne  voulurent  donner  les  paquets  dont  ils 
eftoient  porteurs ,  ny  à  un  Secrétaire  nommé  Patrice  qui 
les  eftoit  venu  trouver  dans  ce  de{rcin,ny  à  quelquesau- 
tres  qui  firent  degrandes  inftances  auprès  d'eux  pour  ti- 
rer ces  dépêches  de  leurs  mains.  Enfin  un  Colonel  de 
Cappadoce  nomme  Valerien  y  vint  avec  tant  de  vio- 
lence &  de  fureur  ,  qu'il  rompit  le  pouce  de  l'Evefque 
iin'Apa»  Marien  ,&luy  arracha  de  force  la  lettre  de  l'Empereur 

«raeîru^on  qui  eftoit  encore  cachetée,  &c  toutes  les  autres  dont  ce 

ti»..  Prélat  eftoit  porteur. 

La  main  dejoab  eftoit  dans  tout  ce  procédé  Ci  violent, 
mais  elle  n'y  paroilToit  pas  encore;  &  ces  généreux  EveC- 
ques  ne  commencèrent  à  s'appercevoir  qu'Attique  y 
avoit  la  meilleure  part,que  quâd  on  vint  ou  de  fa  part,ou 
de  celle  des  Officiers  de  la  Cour  d'Arcade  leur  offrir  trois 
mille  efcus  en  les  priant  de  eommuniquer  avec  Attique, 
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^  de  garder  unpfofond  fîlencc  touchant  la  perforïne 
dejean ,  Ôc  l'afl^ire  de  fa  dépoiiciôn. 

Mais  les  plus  avantageules  promeiTes  ne  furent  pas 
capables  d'ébranler  des  Ëvefques  ôc  des  Prêtres  qui 
julques  là  eftôient  demeurez lî  conftans  au  milieude 
tant  d'injures  ôc  de  tant  d'outrages.  Ils  ne  répondi- 
rent à  cette  prdporition  que  par  des  prières  qu'ils  firent 
de  leur  codé  pour  obtenir  la  pertniffiori  de  s'en  pou- 
voir retourner  en  feureté  à  leurs  Eglifes ,  puis  qu'ils' 
nefèvoy  oient  pas  allez  heureux  pour  travailler  utile- 
ment à  la  paix.  La  crainte  qu'ils  eurent  des  dernières 
cxtremitez  leur  fit  prendre  Cette  refolution.  Car  ils 
croyoient  pouvoir  craindre   raifonnablement  toutes 
chofes  5  ayant  affaire  à  des  hommes  fi  crueh  &  fi'  bar- 
bares. Et  Jésus- Christ  même  leur  en  avoit  donné 
quelque  forte  de  prefentiment  par  plûfieurs  difcren- 
tes  révélations.  Entre  autres  Un  Diacre  de  ï'Evefque 
Emile ,  nommé  Paul ,  homme  très  doux  &  très  charte 
avoit  veu  l'Apoftre  S.    PaUl  qui  s'eftoit  aparu  à  luy 
dans  leurvailîeau,  &  luyavôit  dit  en  mêmes  termes 
qu'on  lit  dans  une  de  Tes.  Epifties  ?  Prene'^gar-de de  '^f''jfjj, 
truelle  forte  il  vous  faut  conduire  :  Jigiffez^  non  cofnme  des 
hommes  impritdens  ^   mats  comme  des  perfoHnes  fages  ^ 
■parce  e^He  les  jours  font  fâcheux.  Et  legrand  Apoftre  par 
cette  apparition  avoit  voulu  marquer  toutes  les  diver- 
fes  fourberies  qu'on  devoir  employer  contre  eux  en 
tâchantdecorrompre leur  fidélité  par  des  dons  &:  de^ 
prefcns  pour  renverferla  vérité  en  leufs   perfonne^ 
«^uand  ils  en  auroient  elle  les  déferteurs. 

Le  même  Colonel  Valerien  qui  venoit  d'arracher  de 
force  aux  Ëvefques  les  lettres  de  l'Empereur, vint  enco- 
re avec  violeccles  chalfer  du  Chafteau  d'Athyre  A:  les' 
jetter  dans  un  Vaiffeau  tout  poutry.  On  creut  menac 
gu'il  avoit  donne  deTargenc  a\ï  Pilote  pour  les'pit^ 
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die  ôc  les  faire  couler  à  fond ,  ôc  il  les  mit  en  la  garcîe 
de  vingt  Toldats  tirez  de  divevfes  compagnies.  Enfin 
après  avoir  fait  beaucoup  de  chemin  dans  cette  péril- 
leufe  navigation  ,  ils  abordèrent  à  Lampfaque ,  &  y 
ayant  changé  de  navire  ils  arrivèrent  vingt  jours  après 
à  Otrantequi  eft  un  port  dans  la  Calabre. 

Voilà  quel  fut  le  triftefuccés  d'une  fi  jufte  &  fi  il- 
luftre dépuration.  Ceux  qui  travailloient  pour  le  rè- 
tabliflement  de  noftre  Saint  au  nom  de  tout  l'Occi- 
dent ne  remportèrent  de  leur  voyage  que  la  gloire 
d'avoir  eu  quelque  part  ii  fesfoûfrances;  ôc  leur  di- 
gnité facrée  ne  les  garantit  pas  de  la  violence  de  ceux 
qui  fe  couvroient  du  nom  ôc  de  l'autorité  d'Arcade 
pour  commettre  les  plus  grands  excès.  Ge  petit  rayon 
d'efpérance  que  noftre  Saint  avoit  eu  de  fon  rétabUlfe-. 
ment  fut  bien  toft  couvert  de  nuages ,  &  ceux  qui 
avoient  entrepris  un  fi  long  voyage  pour  l'afTifter  s'eri 
retournèrent  chez  eux  fans  avoir  pu  apprendre  de  Tes 
nouvelles.  Us  nelailTèrent  pas  néanmoins  de  recevoir 
la  recompenfe  de  leur  charité  dans  le  tribunal  delà  ju- 
ftice  de  Dieu  qui  confidére  pliitoft  le  cœur  &  la  vo- 
lonté ,  que  l'événement  &  l'éxecution  des  meilleurs 
delfeins  lors  que  l'efFec  n'eft  eçipefchc  que  par  des 
©bilacles  étrangers. 


Chapitre      IX. 

"Bunniffetnent  de  quatre  Evefques  d'Orient .ffavoir  d'Euîyfe .de 
Cyrtaque  ,  de  Ballade  é^  de  Demétre  défenfeurs  de  S.  Chry~ 
foftome.  Leurs  gardes  les  traitent  fur  le  chemin-  avec  une  horri- 
ble cruauté. 

LOrs  que  les  Evefques  d'Occident  furent  reve- 
nus en  Italie  ôc  qu'ils    racontèrent  le  traitement 
injurieux  qu'on  leur  avoit  fait  pour  empefcher  Ve&t 
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«îeleûrdépatation ,  ils  ne  purent  apprendre  aucune 
lîouvelle  decequ'eftoient  devenus  les  Evefques  d'O- 
rient qui  les  avoient  accompagnez  dans  ce  grand 
voyage  ,  parce  que  comme  on  les  avoit  enfermez  dans 
des  ptifons  feparées ,  ils  eftoient  revenus  chez  eux  fans 
fçavoir  le  refte  del'hiftoire  de  ces  Prélats.  D'abord 
il  courut  un  bruit  qu'on  les  avoit  jettcz  dans  la  mer, 
mais  on  en  fut  détrompé  quelque  temps  après  ,  &  un 
Diacre  qui  en  revint  rapporta  qu'on  les  avoit  reléguez 
aux  extrémitez  de  Tenipire  parmi  des  peuples  barba- 
res, ou  on  les  faifoit  garder  étroitement  pardesfol- 
dats. 

Cyriaque  eut  pour  lieu  de  fon  exil  laforterefTede 
Palmyre  fur  la  frontière  de  Perreà4o.lieuës  d'Emé- 
fe.  Eulyfe  fut  envoyé  à  une  forterelTè  nommée  Mé- 
phas  ,  dans  le  voifinage  des  Sarrazins  diftante  de  trois 
journées  de  la  ville  de  Boftres.  Pallade  fut  banni  dans 
le  Chafteau  deSiéne  fur  les  confins  des  Blemmyens 
qui  font  des  peuples  d'Ethiopie*  On  relégua  Démè- 
ne dans  le  fond  de  rOafij&dansl'endroit  de  cet  ef- 
froyable défert  qui  approche  des  Mazires* 

Le  Cardiiial  Baroniuseftime  que  ce  fut  fur  la  nou- 
velle de  leur  exil  ÔC  de  leur  féparation  que  noftre  Saint 
leur  écrivit  une  lettre  qui  leureft  fi  glorieufe,  &c  dans  '"f  "ifi 
laquelle  il  relevé  pardes  louanges  magnifiques  leurs 
travaux  &  leurs  combats.  Mais  il  y  a  peu  d'apparence 
que  ceux  qui  les  envoyoient  en  exil  liiyayent donné 
alTez  de  loifirpour  leur  écrire  avant  cette  féparation  fi 
violente.  Et  il  eft  plus  vray  femblable  que  toutes  les 
lettres  qu'il  leur  a  adrcfices  ont  efté  écrites  avant  qu'il 
eût  appris  la  nouvelle  de  leur  bannilfement.  Nous 
npprenonsdel'unede  ces  lettres  que  ce  fut  dans  Chai-  '^^'  ''*" 
cédoine  qu'on  les  arrcfta  pnfonniers  avant  que  de  les 
reléguer  il  loin,    Ec   c'cft  dans  cette  même  Ictcio 
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qu'il  leur  piopofe  la  coijftance  des  Apoftres  qui  fie 
lâiiroient  pas  de  prendre  le  foin  de  toutes  les  Egli- 
fes  du  monde  au  milieu  de  leur  prifon  &  de  leurs 
chaines. 

Ceux  qui  conduifîrent  ces  Evefques  dans  leur  exil 
les  traitèrent  avec  tant  de  cruauté  éc  de  fureur  que  fi 
Dieu  ne  les  eût  fecouius  parfa  main  toute  puiffante, 
la  vie  leur  eût  efté  infuportable.  Apres  avoir  pris  à  ces 
Prélats  l'argent  qui  leur  eftoit  néctifaire  pour  les  frais 
deleurvoyage  ,  6c  l'avoir  partage  entre  eux  ,  ils  leur 
faifoient  faire  chaque  jour  le  chemin  de  deux  journées 
fur  des  chevaux  qui  n'eftoient  point  fêliez.  Ils  ne  les 
faifoient  entrer  aux  hoftelleries  que  bien  avant  dans 
la  nuit  j  5c  ils  les  obligeoient  de  fe  remettre  en  chemin 
fi  long-temps  avant  le  jour ,  que  leur  ertomac  eftoit 
contraint  de  rejetter  les  chétives  &  mifcrables  vian- 
des qu'ils  avoientprifes.  Ils  affligeoient  continuelle- 
ment les  chartes  oreilles  de  ces  Evefques  de  difcours 
fales  &:  de  paroles  impudiques.  Ils  ofterent  à  Palladc 
un  valet  qui  le  fervoit ,  &  luy  arrachèrent  par  force  les 
lettres  dont  il  eftoit  chargé.  Un  de  ces  foldats  traita 
Démétre  d*une  manière  fi  outrageufe,  Ôc  s'emporta 
contre  luy  jnfques  à  un  fi  grand  excès  qu'il  eut  l'info- 
lence  de  luv  donner  un  coup  defocdecharuc.  Mais 
Dieu  punit  à  l'inftant  cette  horrible  témérité  ,  &céc 
infolent  ne  l'eut  pas  plûtoft  commife  que  luy  même 
tomba  au  même  moment  &  mourut  dans  de  doulou. 
reufes  convulfions.  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que 
Pallade  luy  avoit  prédit  cette  fin  funefte  ,  &ravoit 
afteuré  qu'il  ne  feroit  point  d'autre  voyage  queceluy 
là  ,  S<  qu'il  mourroit  miferablement. 

Ces  gardes  impitoyables  ne  permettoient  point 
aux  Evefques  qu'ils  conduifoient  d'entrer  dans  les 
Eglifes  &  «on  pas  même  d'en  approcher  j  &  ils  ne  les 
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faifoient  locrer  que  dans  des  lieux  infâmes  8c  remplis 
de  femmes  pci-ducs  ,  ou  dans  des  Synagogues  de  Sa- 
maritains ou  de  Juifs.    De  force  que  refpnc  de  ces 
Piélacs  fe  crouvoïc  dans  une  continuelle  agitation  à 
caufe  qu'ils  ne  fortoient  d'un  embarras  que  poar  re- 
tomber dans  une  autre  extrémité.  Néanmoins  il  y  en 
eut  un  entre  eux  qui  entreprit  de  confoler  tous  les  au- 
tres en  leur  didinti  Ne  fçavez  vous  pas  que  toutes  ces  " 
chofes  font  déjà  arrivées  autrefois ,  qu'elles  arriveront  " 
encore  après  nous ,   de  que   Dieu  en  tire  ù  gloire  î  " 
Combieny  a-t-ileude  malheureufes  courcifànnes  qui  " 
après  avoir  v-efcu  dans  l'oubli  de  Dieu,  ou  pifut  eftre  <* 
ne  l'ayant  jamais  coîinu,  ont  conaiencc  a  le  craindre  " 
&  à  le  connoiftre  auiîi  toft  qu'elles  nous  ont  veus ,  de  " 
forte  qu'il  fc  pourra  faire  ou  qu'elles  feconveicironc  à  " 
une  meilleure  vie  ,  ou  du  moins   qu'elles  ne  feront  " 
pas  plus  criminelles  qu'aupiravant.     Ainfi  nous  pou-  ". 
vous  dire  après  fiintPaul  que  nous  fo:nmjs  la  bonne  " 
odeur  de  J  e  s  u  s-C  h  n.  i  s  t  tant  pour  ceux  quif.-  fiu-  " 
vent,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  periirent  ,  parce  que  «, 
nous  fommes  devenus  le  fped.iclc  des  Anges  Se  des  " 
hommes.  " 

C'eft  ainfi  que  ce  généreux  Prélat  confoloit  fes  frè- 
res au  milieu  de  leurs  foûfrances.  Mais  la  violence  de 
leurs  gardes  ii'eftoit  pas  leur  unique  perfccution.  Leur 
patience  eftoit  encore  exercée  par  la  confpi ration  gé- 
nérale de  tous  les  Evefques  qui  tenoient  le  parti  de 
Théophile  dans  l'Orient.  Car  ces  ennemis  déclarez 
de  S.  Chryfoftome  ne  fe  contentoienc  pas  de  ne  leur 
rendre  point  les  devoirs  communs  de  rhu;nanicé; 
mais  même  ils  donnoient  de  l'argenç  à  leurs  cjariles 
pour  les  obliger  de  les  challer  promptement  de  leurs 
villes.  C-'ux  qui  fe  fignalérent  outre  les  autres  par  cor- 
jce  inhumanité  furent  les  Evefques  de  Tarfc  (.'s:  d' Antio- 
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che.  Se  fur  tout,  ceux  d'Ancyre  ôc  de  Damiette  qui 
furent  Ci  lâches  &  fi  cruels  que  d'infpirer  une  nouvelle 
fureur  aux  ioldats  qui  conduifoienc  ces  illuftres  exilez , 
ôc  d'employer  envers  eux  pour  cet  effet  des  prefens 
ôc  des  menaces  afin  d'empekhcrquedes  laïques  ne  les 
logealTent  dans  leurs  mailons.  Ainfi  ces  Evefques  per- 
fecutez  avoient  fujet  de  faire  la  même  plainte  de  leurs 
f,'x-  £?•  .'•  Confrères  que  S . J  ean  l'Evangelifte  faifoit  autrefois  de 
TEvefque  Diotréphe ,  qui  ne  fe  contentoit  point  de  ne 
pas  loger  fes  propres  frères  :,  mais  qui  empefchoitles 
autres  de  les  loger  ,  &  chalToit  de  l'Eglife  ceux  qui  pra- 
tiquoient  envers  eux  les  devoirs  de  l'hofpitalité  Chré- 
tienne. 

Un  Solitaire  qui  eftoit  revenu  d'auprès  de  ces  Pré- 
lats exilez,  &  qui  rapporta  toutes  les  particularitezde 
leur  perfécution  ajoûtoit  queles  Evefques  de  la  fécon- 
de Capadoce  leur  avoient  donné  des  marques  d'une  j 
compafiïonfenfible.  lUouoit  entre  les  autres  la  cha- 
rité que  leur  avoir  fait  paroiftre  Théodore  Evefque  de 
Tyane ,  homme  d'une  extrême  douceur  ,  &c  il  donnoit 
encore  pour  ce  fujet  dettes  grands  éloges  à  deux  au- 
tres ,  fçivoir  à  Bofphore  qui  eftoit  Evefque  de  Colo- 
nie depuis  40.  ans,  ôc  à  Serapion  d'Oftracinc  qui 
exerçoit  les  fon<fbions  de  l'Epifcopat  depuis  45. 5ns  & 
plus.  Ce  fut  ce  même  Bofphore  qui  avoit  voulu  enga- 
ger &  comme  contraindre  S.  Grégoire  à  entrepren- 
dre la  conduite  de  l'Eglife  de  Nazianze  en  Tannée  3  66. 
Et  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce  de  couronner  fes  longs 
fervicesdans  leminifteredc  TEgUfe  par  cette  action  de 
charité  envers  fes  Confrères  qui  foufïloient  le  bannif- 
fement  pour  la  déftnfe  d'un  des  fucccifeuts  de  fajnt 
Çrtgoue. 
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Diverfcs  perfécutims  que  l'on  fait  foâfrir  à  tons  les  amis 
de  Saint  Chryfojiome. 

CEs  Evefques  ne  furent  pas  feuls  qui  fe  trouve-  ^f'.^.''''* 
rent  enveloppez  dans  la  perlécution  des  défen- 
feiirs  de  S.  Chryfofliome.  Sérapion  après  avoir  cité 
chargé  d'une  infinité  de  calomnies  (ans  que  Tes  accu- 
fateurs  en  pûlfent  apporter  aucune  preuve  fat  relégué, 
félon  Pallade  ,  en  fon  propre  païs ,  qui  eftoit  l'Egypte. 
Etau  lieu  que  dans  l'ordre  delà  juftice  il  devoit  eftre 
renvoyé  abfous,  parce  qu'il  n'avoir  pu  eftre  convain- 
cu des  crimes  qu'on  luy  avoit  impolez  ,  on  ne  crai- 
gnit pas  de  violer  en  fa  perfonne  la  fainteté  des  Ca- 
nons ,  «Se  toutes  les  relies  de  l'équité  naturelle.  Nean-  ^e-  •*• 
moins  nôtre  Saint  écrit  dans  une  de  fes  lettres  que  Sé- 
rapion s'eftoit  caché  de  luy  même  dans  un  monaftére 
de  fohtaires  Gots  qui  le  luy  avoient  rapporté  en  luy 
apprenant  en  même  temps  la  mort  d'Eunile  qu'il  avoit 
envoyé  dans  la  Gotie  en  qualité  d'Evefque  de  ces  peu- 
ples nouvellement  co'.wertis.  Mais  il  n'efc  peut  eftre 
pas  impofllble  d'accorder  Pallade  avec  Saint  Jean 
Chryfoftome  en  difint  que  ces  chofes  font  arrivées 
en  des  temps  difFcrens ,  &c  que  Sérapion  ayant  receu 
l'ordre  de  fe  retirer  dans  fon  pais  aima  mieux  fe  ca* 
cher  dans  le  Monaftére  de  ces  généreux  folitaires 
quiayantcfté  fondez  par  le  Conful  Promote  allié  de 
l'Impcracricc  Eudoxic  f,\ifoient voir  parleur  conduite 
que  les  obligations  de  la  juftice  chrétienne  font  pré- 
férables à  toute  forte  de  civilitez  Se  d'engageniens 
Humains. 

Il  y  avoit  parmy  les  Prélats  défenfeurs  de  S.  Chry- 
foftomc  un  faine  vieillard  d'une  fi  prodigieufe  auft;c- 
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rite  qu'il  avoit  elle  dix-huit  ans  à  ne  vivre  que  d'hçrr 
bes  de  de  légumes  fans  manger  un  morceau  de  pai!| 
durant  tout  ce  temps-là.    On  luy  donna  le  Pont  pour 
lieu  de  Ton  banniliément  après  avoir  fait  foucter  un 
des  fîejis  nommé  Acer  pour  tirer  par  la  violence  des 
tourmens  quelque  témoignage  contre  luy.    Antoine  Ce 
renferma  dans   les  cavernes  de  la  Paleftine.    Timo- 
thée  Evefque  de  Maronie  &:  Jean  de  Lydie  fe  retirè- 
rent d'eux  mêmes  dans  la  Paleftine.    Rhpdon  d'Afie 
chercha  fon  refuge  dans  l'Iflede  Meteliuj  Grégoire  de 
Lydie  Te  cacha  dans  la  Phrygie  ;  ôc  Brifon  frère  de 
Pallade  fe  reduifit  à   fouir  de   fes  propres  mains  un 
|.'/j'!'      champ  qui  luy  appartenoit.   Nous  avons  encore  deux 
lettres  que  leSamt  luy  a  écrites.  Lampèce  fut  entrs- 
ten}.i  dans  un  village  de  Lydie  par  la  charité  d'un  de  fes 
amis,  nommé  Eleuthère  ;  Se  il  trouva  fa  confolation 
fpirituelle  dans  la  lecture  dont  il  fit  toute  fon  occupa- 
tion. Eugène  fe  réfugia  en  fon  pais.   Le  grand  Elpide 
Evefque  de  Laodicée  en  Syrie  ,  &  un  autre   Prélat 
nommé  Pappe  s'appliquèrent  à  la  prière  avec  tant  d'af- 
fiduitè  qu'il  y  avoit  déjà  trois  ans  qu'ils  n'eftoient  point 
defccndus  de  l'efcalier  de  leur  maifon  lors  que  Pallade 
^pprenoit  toutes  ces  paiticularitez  à  Théodore  Diacre 
del'EgUfe  de  Rome.  Il  y  avoit  aufli  déjà  quatre  ans 
queduroitlaprifond'Hèraclidc  Evefque  d'Ephéfe;  ÔC 
on  peut  juger  delà  rigueur  de  cette  captivité  qu'il  fouf- 
froitdans  la  ville  de  Nicomédie ,  par  la  liaifon  étroite 
qu'il  avoit  avec  noftre  Saint  qui  l'avoit  ordonné  Prêtre 
6^  Evefque. 

Quant  aux  autres  Evefques  du  nombre  de  fes  amis, il 
y  en  eut  quelques  uns  qui  felalferent  de  foufiFirir  pour 
fadéfcnfe.  Se  qui  enfin  communiquèrent  maigre  eux 
avec  Attique  ,  &  on  leur  fit  quiter  leurs  Evefchex 
pom'leus:  dpnnp?  d'auçres  Eglifes  dans  la  Thiace  ^  oii 
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î'alkdenefçavoitpasce  qu'ils  eftoient  devenus ,  11  ce 
n'ell  que  Ton  croyoic  qu'Anatole  elloit  allé  dans 
les  Gaules,  &:  que  Ton  av  oie  appris  que  Sylvain  Evei- 
que  de  Troade  eftoic  réduit  à  faire  le  rnelUcr  dcpef- 
cheur  pour  gagner  fa  vie. 

Les  Prêtres  delà  communion  denoftre  Saint  fiu'cnç 
exilez  pour  la  plufpart  en  Arabie  &:  en  Palellme.  Ti- 
gne  fi  célèbre  par  les  tourmens  qu'il  avoir  foufîlits 
avec  tant  de  generolité  eut  la  Mélopotamie  pour  le 
lieu  de  Ton  banniiremenc.  Philippe  ayant  pris  la  fuite 
inoiiriit  dans  le  Pont.  Théophile  feretiradans  laPa- 
phlagonie.  Jean  à  Cefarée,  où  il  baftit  un  Monailrt'i  c. 
L^s  Ifaures  arrachèrent  Eftienne  des  mains  des  bou-. 
reaux  qui  le  conduifoient  en  Arabie  ou  ileftoit  relé- 
gué; &:  l'enlevèrent  fur  le  mont  Taure  qui  eftoit  leur 
demeure  plus  ordinaire.  Sallufte  eftoit  alors  en  Can- 
die ;  Philippe  Moine  3c  Prêtre  eftoit  malade  dans  la 
Campanie  en  Italie;  le  Diacre  Sophrone  eftoit  en  pri- 
fbndans  laThébaïdc.  On  difoit  qu'un  autre  Diacre 
nommé  Paul ,  qui  eftoit  l'aflîftant  de  l'Occonome  de 
l'Eglife  de  Conftantinople,  eftoit  allé  en  Afrique.  Vn 
antre  Paul  avoir  trouvé  fon  azile  dans  la  ville  de  Jeru^ 
falem.  Hellade  Prêtre  du  Palais  fe  retira  dans  une  pe- 
tite maifon  de  campagne  qu'il  avoit  en  Bithynie.  Plu- 
lîeurs  demeurèrent  cachez  dans  Conftantinople  même, 
ou  s'en  retournèrent  en  leur  pais. 

Comme  Eftienne  folitaire  avoit  attiré  fur  luy  la  hai- 
ne de  ceux  dupartyd'Attique  à  caufe  qu'il  avoit  ap- 
porté des  lettres  du  S.  Pape  Innocent,  &  des  Evefques 
d'Italie  -,  aulli  fut  il  traité  dans  Conftantinople  avec 
une  cruauté  extraordinaire.  Car  non  feulement  il  y 
foufFrit  le  folict  &  la  prifon ,  mais  même  on  luy  dé- 
chira les  coftcz  3c  la  poitrine  par  une  inhumamtétout 
ii.  fait  étrange ,  fous  prétexte  qu'il  ne  vouloit  pas  ï^cSf 
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voir  la  communion  d'Attique  :  Et  Pallade  rapporte 
avec  d'autant  plus  d'alfeurance  la  rigueur  de  ce  fup- 
plice ,  que  Tes  propres  yeux  en  avoient  efté  témoins. 
Enfin  lors  que  les  playes  de  cet  invincible  Solitaire  fu- 
rent guéries  au  bout  de  dix  mois  ,  on  1  e  relégua  à  Da- 
miette,  ôcVon  nefçavoit  point  alors  fi  Dieu  ne  lere- 
fcrvoit  pas  encore  à  un  fécond  martyre. 

Ilyeutmêmeun  Officier  de  l'armée  à  quionficun 
grand  crime  de  l'amitié  de  faint  Chryfoftome  pour  le- 
quel il  fouffiit  de  très  rigoureux  tourmens,  &  on  luy 
marqua  la  ville  dePétreen  Arabie  pour  le  lieu  de  fon 
exil. 

Certes  la  poftérité  auroit  eli  une  plus  grande  obli- 
gation àPallade,  s'il  nous  euft  marqué  avec  plus  de 
circonflances  quels  eftoient  ces  Evefques ,  ces  Prêcrcs, 
ces  Diacres  &  ces  Solitaires  qui  méritent  la  vénéra- 
tion de  tous  les  Chrétiens  pour  avoir  fait  paroître 
tantdegenerofité  dansla  défenfe  de  faint  Chryfofto- 
me. Mais  nous  n'en  avons  pas  d'autre  lumière  que 
celle  qu'il  nous  a  confervée  dans  fon  Dialogue  ,  qui 
nous  laifTe  une  merveilleufe  peinture  de  la  plus  grande 
perfecution  que  l'on  ait  jamais  vcU  s'élever  dans  le 
fein  même  de  l'Eglife ,  éc  au  milieu  de  fi  plus,  pro- 
fonde paix.  On  ne  peut  lire  fans  compaflTion  un  il 
grand  nombre  d'Eglifes  devenues  veuves  ôz  de  peu- 
ples orphelins  par  l'éxil  ou  par  la  fuite  de  tant  de  Pa- 
fteurs  &  de  Pérès  fpirituels.  On  eft  touché  d'indigna- 
tion contre  les  auteurs  de  tant  d'horribles  violences  ; 
&  leur  injuftice  eft  d'autant  plus  odieufe  qu'ils  neper- 
fecutoient  leurs  adverfaires  fous  l'autorité   de  l'Em- 

fereur  ,  qu'à  caufe  que  ces  généreux  défenfeurs  de 
innocence  de  noflce  Saint  ne  vouloient  pas  avoir  de 
communion  avec  les  ufurpateurs  defonfîége.  Enfin 
OU  remarque  par  la  conduite  de  ces  illullres  perfécu- 
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tez  combien  rEglifeeftoit  riche  dans  le  fiécle  de  faine 
Chryfoftome ,  puis  qu'il  fe  trouvoic  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonncs  intrépides  qui  refiftoienc  avec  tant  de 
forceàlaconfpiration  violente  de  trois  Patriarches,  à 
la  cabale  de  tout  l'Orient ,  8c  à  toute  la  puilîance  de  la 
Cour  d'un  Empereur  trop  crédule,  fans  en  pouvoir 
prefque  efperer  d'autre  confolation  que  celle  du  témoi- 
gnage intérieur  de  leur  confcience. 

Mais  ce  témoignage  feul  leur  paroifTbit  une  afle? 
grande  confolation  en  attendant  la  recompenfe  que 
Dieu  leur  refervoit  pour  l'autre  vie ,  puis  que  fi  noftre 
Saint  a  dit  autrefois  que  c'eftoit  foufïrir  pour  l'Evan-  ^^^.^  ^^  . 
giie  que  de  fouftnr  quelque  chofe  pour  faint  Paul,  *^^. 
on  peut  dire  aufîi  que  c'eftoit  eftre  perfecuté  pour 
J  esus-Christ  même,quedereftrepour  S.Chry^ 
foftome. 

Chapitre    XI. 

Zf  Saint  écrit  encore  une  fo'f  au  Pape  Innocent  I.  (^adrcffe  aujfî 
des  lettres  à  Probe ,  à  luiienne  0'  a  Italique  Dames  Romaines 
de  grande  réputation. 

ENCORE  que  la  députation  des  Evefques  d'Oc- 
cident eût  efté  rendue  inutile  par  la  violence  des 
ennemis  de  noftre  Saint ,  il  ne  lailîa  point  d'en  con- 
ferver  dans  le  cœur  une  très  grande  reconnoilfance, 
&  de  s'unir  toujours  avec  le  Saint  Pape  Innocent  I, 
par  le  commerce  de  fes  lettres.  Nous  en  avons  en- 
core une  qui  eft  très  confidérable  fur  ce  fujct  j  de 
qui  nous  apprend  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'avoit 
déjà  duré  Ion  bannill'ement  il  fe  difpofoit  à  fe  voir 
relégué  encore  plus  loin.  Il  ne  fera  ny  inutile  ,  ny 
ennuyeux  d'uiferer  icy  cette  lettre  dans  toute  fon  çccn- 
4uc, 
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Lettre  dj  S.  Chryfoflome  à  S.  Innocent  Pafe. 

"  /""^  O  M  ME  noftre  ame  s'élève  fur  les  aifl.''S  de  \à 
>»  V»^  charité  pour  voler  de  tous  coftez  par  tout  l'uni- 
»  vers  dans  le  temps  même  que  noftre  corps  eft  ren- 
»>  fermé  dans  un  feul  lieu  :  auQi  la  grande  diftance  des 
•>  lieux  n'eft  point  capable  de  nous  éloigner  de  voftrc 
»>  piété  ;  &  il  ne  fe  palFe  aucun  jour  que  vous  aenoiis 
»  loyez  prefens.  C'eft  par  les  yeux  de  l'efprit  que  nous 
»  voyons  la  generofite  de  voftre  ame  ,  la  fincerité  de 
»>  voftre  afïèÀicn  ,  voftre  vigueur  &  voftre  fermeté  iné- 
»  branlable ,  &  la  conftante  difpofition  oïl  vous  eftes 
»>  de  nous  donner  toutes  les  confolationspoffibles.  Car 
»  àmefure  que  les  flots  s'enflent  ,  que  les  vents  &les 
7i  tempeftes  fe  redoublent,  qu'il  fe  forme  de  nouveaux 
»  écueils  (Se  de  nouveaux  tourbillons  ,  on  voit  croiftre 
M  vjfiblement  voftre  vigilance.  Ny  l'eloignement  des 
n  lieux,  ny  la  longueur  du  temps,  ny  la  difficulté  des 
»j  afFiires  n'ont  pas  efté  capables  de  vous  affoiblir  &  de 
5>  vous  la  fter  ;  maison  voit  que  vous  continuez  d'imiter 
»>  les  meilleurs  Pilotes  qui  ne  font  jamais  plus  vigilans 
M  que  quand  ils  voyent  que  les  flots  s'élèvent ,  que  la 
3»  mer  s'enfla ,  que  les  eaux  battent  &  inondent  le  na- 
M  vire,  &  qu'il  fe  forme  une  noire  nuit  au  milieu  du 
»  jour.  C'eft  ce  qui  nous  oblige  de  vous  en  rendre  de 
»>  très  humbles adtions de  grâces,  &  de  vous  témoigner 
})  que  nous  trouverions  une  grande  confolation  à  vous 
»  écrire  fouvent.  Mais  comme  la  folitude  de  ce  lieu  nous 
»  privede  cette  fatisfadion  ,  parce  qu'il  eft  difficile  que 
n  des  perfonnes  éloignées  ayenr  quelque  commerce 
1}  avec  nous ,  puis  que  dans  cette  extrémité  du  monde 
}>  où  on  nous  a  reléguez, nos  voifîns  même  n'ont  pref- 
u  que  aucune  habitude  avec  nous ,  &  que  les  voleurs 
ti  dont  les  chemins  font  remplis  jettent  l'épouventQ  par 
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tout ,  nout  vous  prionsd'avoir  pitié  d'un  fi  long  filen-  * 
ce ,  ail  lieu  de  nous  accufer  de  négligence  &c  de  pa-  « 
icffc  ,  &  de  croire  que  cette  interruprion  procède  de  «« 
quelque  mépris.  Enfin  après  tant  de  temps  nous  avons  •• 
trouve  l'occafiofi  de  vous  faire  tenir  nos  lettres  par  «c 
le  moyen  du  vénérable  3c  très  cher  Prêtre  Jean  &  de  «< 
Paul  Diacre  que  nous  avons  retenus  pour  cet  effet.  ^ 
Ce  fera  pour  continuer  les  juftes  remercimens  que  ^ 
nous  vous  faifons  pour  la  bonté  plus  que  paternelle  ^ 
que  vous  nous  avez  témoignée.    Car  voftre  piété  a  ^^ 
fait  tout  ce  qui  luy  eftoit  poflîble  pour  rétablit  toutes  ^ 
chofesi    II  n'a  point  tenu  à  vous  que  la  eonfufion  de  ^ 
nos  maux  nefoit  finie  ,&  qu'on  n'ait  veu  cefiertous  ^ 
les  fcandales  j  &  fi   le  fuceés  avoit  répondu  à  vos  dé-  ^ 
firs  ,  les  Eglifes  jouïroient   maintenant  d'une  paix 
profonde  &  d'une  parfaite  tranquilité.  Nous  aurions 
toutes  les  profpéritez  que  l'on  fe  peut  imaginer  ;  & 
on  ne  verroit  pas  maintenant  un  fi  grand  mépris  des 
loix ,  ny  un  violement  fi  public  des  ordonnances  & 
des  régies  de  nos  Pérès.   Mais  comme  ces  chofes  ne 
font  pas  arrivées  effectivement  félon  voftre  intention, 
&  que  nos  ennemis  enchérirent  tous  les  jours  par  de  * 
nouveaux  emportemens  fur  les  excès  dekurprémié-  ** 
reinfolence,  jen'entreprens  pasde  rapporter  ce  qu'ils  ** 
ont  fait  dans  la  fuite  de  leur  première  violence  ,  parce  *" 
que  ce  récit  ne  pourroit  pas  eftre  contenu  dans  la  jufte  ** 
étendue  d'une  hiftoire,  bien  loin  de  pouvoir  eftre  ren-  " 
fermé  dans  les  bornes  étroites  d'une  lettre.  Je  conju- 
re feulement  voftre  vigilance  de  confidèrer  l'impor- 
tance de  cette  affiire  pour  ne  vous  lai  (fer  point  ab- 
ba  tre  par  tant  de  mauvais  fuceés ,  de  ne  perdre  point 
courage  ,&:  de  n'abandonner  pointlaguérifonde  nos^  •• 
advcifaires  ,  quoy  qu'ils  falfent  par  tout  du  tumulte  *• 
^  de  la  eonfufion,  &  que  leurs  n»ux  puilïênt  paroi-  •» 
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»tre  incurables.    Le  difFerent  dont  il  s'agit  eft  un  coitt" 
»  bat  qui  concerne  prefque  tout  l'univers.  LesEgliles 
t»  font  renverfées  ,  les  peuples  diffipez  ,  les  Evefques 
»  chaflèzde  leurs  fiéges  ,  les  loix  de  nos  pères  violées. 
M  Je  conjure  donc  encore  une  fois  voftre  diligence ,  & 
M  jelapreircpourlatroifiéme  fois  ,  &  tout  autant  que 
»  je  le  puis  ,  d'augmenter  fes  foins  à  proportion  qu'elle 
M  voit  croître  la  tempefte.  Je  me  promets  de  voir  les 
w  chofes  rétablies  en  quelque   meilleur  eftat.     Mais 
„  quand  même  cela  n'arriveroit  point,  voftre  couronne 
„  ne  laifleroit  pas  de  vous  eftre  acqulfe  par  la  miféri- 
„  corde  de  Dieu  ;  &  ceux  qui  gemilTent  fous  une  op- 
„  preffion  fi  injufte  recevroient  une  confolation  nou- 
^  veilepar  raccroifiement  de  voftre  charité.  Car  il  y  a 
jj  déjà  trois  ans  que  nous  vivons  dans  l'éxil ,  que  nous 
^^  fomm.es  accablez  de  faim,  de  pefte ,  &c  de  guerres,  que 
nous  fommes  continuellement  affligez  ,  que  nous  lan- 
euilTons  dans  une  efFrovable  folkude,  que  noftre  vie 
eft  une  mort  journalière  &  que  nous  lommes  expo- 
fez  aux  épées  des  Ifaures.   Mais  nous  recevons  une 
extrême  confolation  par  les  effets /î  conftans  de  voftre 
"  fermeté  inébranlable.    La  liberté  de  vos  paroles,  & 
**  la  o;énérofité  de  voftre  conduite  foûtient  fortement 
**  noftre  foiblclfe  j  &  voftre  charité  fi  promte ,  fi  adive, 
**  &  fi  pure  nous  comble  de  joye.  C'cft  a  noftre  égard. 
**  un  invincible  rampart;  c'eft  noftre  ferme  affeuran  ce; 
**  c'eft  un  port  qui  eft  hors  des  atteintes  des  flots  jc'eft: 
"  un  threfor  qui  renferme  une  infinité  de  biens  ;  c'eft 
"  la  fource d'une  joye  ^  d'un  plaifir  innocent.  Et  quand 
•  même  nous  devrions  eftre  encore  une  fois  reléguez 
"  dans  un  lieu  plus  folitaircquen'eftceluy-cy  ,lacom- 
•*  palïïonque  vous  témoignez  avoir  de  nos  miieres  fe- 
"  roit  que  nous  remporterions  avec   nous   une  très 
"  grande  &c  très  folide  confolation. 
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Ces  dernières  paroles  du  Saint  font  voir  que  fa  let- 
tre qui  eft  écrite  la  troifiéme  année  defonexil ,  eft 
écrite  d'Arabiire  j  où  on  l'avoir  tranfporté  après  qu'il 
euteftéunan  dans  Cucufe,  &  qu'il  s'attendoit  tous 
les  jours  à  un  fécond  enlèvement  ;  en  quoyilncfut 
pas  trompé ,  ainfi  que  nous  allons  voir. 

Ce  fut  par  cette  même  voye  qu'il  écrivit  à  Tillu- 
ftre  veuve  Probe  Faltonie  qui  avoit  acquis  plus  de 
réputation  par  toute  la  terre  par  l'éclat  de  fes  aumô- 
nes ôc  de  fesvertusquepar  lafplendeurdefa  naiflan- 
ce.  Elle  eftoit  veuve  d'Anice  Probe  que  l'Empereur 
Valentinien  avoit  choifi  en  369.  pour  eftre  l'un  dei 
Préfets  du  Prétoire  -jc'eft  à  dire, l'un  des  quatre  grands 
Maiftres  de  fon  Palais ,  ou  plûtoft  de  l'Empire  même, 
&  à  qui  le  gouvernement  de  la  Sicile, des  Ifles  voi- 
fines  &  de  l'Afrique  eftoit  écheu  en  partage.  Cette 
Dame  qui  eftoit  fille  ,  femme  &  mère  de  Confuls  por- 
ta depuis  ce  temps  là  faint  Auguftin  ,  qu  elle  avoit  veli 
à  Cartilage  après  la  prife  de  Rome  par  Alaric,àluy 
donner  quelque  inftrudtion  touchant  la  prière.  Et  ce 
fut  pour  cet  effet  qu'il  luy  écrivit  l'excellente  lettre 
qui  traite  de  cette  matière  Ci  importante.  Dés  le  temps  ''•"" 
de  noftre  Saint  elle  eftoit  un  des  plus  rares  ornemens 
de  la  ville  &  del'Eglife  de  Rome-,  &  il  luy  rend  un 
témoignage  bien  glorieux ,  quand  il  dit  :  Qj^il  adrelTè  ,'j7''.'^V 
entre  fes  mains  le  Prêcrejean,  &  le  Diacre  Paul,  com- 
me à  un  port  très  affeut  é. 

Il  écrivit  en  même  temps  à  fainte  lulienne,  belle 
fille  de  cette  vertueufe  Dame,  &mére  de  fainte  Dé-  E^  «*»• 
métriade  ,la  loUantde  fa  charité  aufllbien  que  fa  belle 
mcrc. 

H  fit  aufll  la  mêmechofe  à  l'égard  d'une  autre  Dame 
ektrés  grande  condition  ,  nommée  Italique  ,à  qui 
iàint  Auguftin  a  aufli  écrit  deux  lettres  ;  &  pour  luy 
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**  recommander  les  incereftsderEglifeilluy  dit  ,  Qw^il 
**  n'eft  pas  de  ces  fortes  d'afïàires  fpirituellcs  comme 
»•  de  celles  du  monde  où  il  y  a  une  très  grande  diftin- 
**  6tion  entre  les  hommes  &  les  femmes ,  tant  pour  leur 
»  manière  d'agir  que  pour  la  diverfîté  de  la  mature  & 
**  dufcxe ,  de  iorteque  les  femmes  fedoivent  renfermée 
»>  dans  leur  maifon  ,  pendant  que  les  hommes  fe  mê- 
»>  lent  des  affaires  civiles  &:  de  celles  qu'on  décide  dans' 
w  le  barreau  :  Au  lieu  qu'elles  peuvent  quelquefois  tra- 
»  vailler  avec  plus  de  fuccés  &  plus  de  force   que  les 
»*  hommes  même  quand.il  s'agit  de  combattue  pour  la 
t,  caufe  de  Dieu  ,&  defoûtenirles  intereAsdeTEglife. 
Surquoy  il  rapporte  l'exemple  de  faint  Paul  qui  don- 
ne des  louanges  extraordinaires    à  des  femmes  très 
veitueufes  pour  avoir  travaillé  utilement  à  la  core- 
^lion  des  hommes. 

Cette  fage  de  judicieufe  conduite  du  Saint  nougf 
montie  que  quoy  qu'il  établit  toute  fa  confiance  en 
Dieu  ,  il  ne  négligcoit  pas  d'employer  le  miniftere  des 
hommes  &  des  femmes  même  pour  fe  tirer  de  l'op- 
prefîîon  oii  il  eftoit ,  &  pour  en  tirer  avec  luy  tous  les 
Evefques  de  fa  communion.  Et  certes  il  eftoit  bieit' 
jufte  qu'il  eût  des  protecteurs  &  des  amis  par  tout  oiV 
la  folide  vertu  avoir  des  approbateurs  ,  &  l'Eglife  de^- 
défenfeurs  de  fes  droits.  ï 

..^ i » 

Chapitre    XII. 

L'envie  des  ennemis  du  Saint  s'atigmente  extraordinairement.  lU 
obtennent  un  Refcriide  l'Empereur  four  le  faire  tranfporter  vers 
le  Font  Euxin. 

IL  eft  temps  de  voir  cefler  les  travau^i  &  les  foufFran- 
ces  d'un  Saint  qui  a  fouffert  tous  les  jours  une  in^' 
finicé  de  morts  dans  un  exildeplus  de  trois  ans.  Les. 
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îeéteurs  de  cette  hiftoiie  brûlent  fans  doute  du  défir 
d'arriver  à  la  fin  d'une  Ci  longue  periecution,  &  de 
voir  Tinnocence  de  Chryfoltome  ou  triomphante 
de  la  fureur  de  fes  ennemis ,  ou  délivrée  des  maux  qui 
rnccablent.Luymêmes'eft  toijjouus  nourry  de  cette 
cfperance  5  &  dans  une  des  dernières  lettres  qu'il  a 
écrites  à  fa  chère  fille  fpirituelle  fanite  Olympiade  il  oo«v', 'J! 
tire  d'heureufes  conjectures  de  fon  rétabliirement  de 
ce  qu'il  afurvécuàtous  les  maux  qu'il  a  foufïèrts  fur 
lechemin  depuis  fa  (ortie  de  Conftantinople,à  Cu- 
cufe  8c  à  Arabilfe  ,  puis  qu'ils  ont  efté  fi  extrêmes 
que  les  Arméniens  s'étonnoient  de  le  voir  encore  en 
vie. 

Mais  Dieu  en  avoir  difpofé  autrement  dans  l'ordre 
de  fa  providence  qui  eft  toûj  ours  adorable ,  &  qui  n'eft 
jamais  injufte  i  &il  ne  luy  vouloir  fermer  la  porte  de 
Conftantinople  que  pour  luy  ouvrir  celle  du  ciel  011  il 
devoir  eftre  placé  elorieufement  comme  unvafeprc- 
cieux,  après  avoir  elte  épure  par  une  dernière  peric- 
cu  tion  commedans  une  divine  fournaife. 

Quoy  que  fes  ennemis  qui  le  conduifoient  de  ville 
enville  ,&dedéfert  en  défert  ,  païuilent  eftre  tout 
puilïàns  pour  le  priver  de  toute  forte  de  fecours ,  il  ne 
laifTa  pas  dans  les  divers  lieux  de  fon  exil  d'entretenir 
un  faint  commerce  avec  des  Evefques  très  célèbres  de 
toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  &  nous  voyons  par  les 
actions  de  grâces  qu'il  leur  en  rend  la  confoiation 
qu'il  recevoir  de  leur  charités  C'eft  ainfi  qu'il  renier-  Fp.  m,.  ,g,^- 
cie  AuréleEvefquedeCarthage  j  ôc  qu'il  reconnoill  Jet''.**, 
les  bons  ofhces  que  luy  ont  rendus ,  Venére  Evefque 
de  Milan,  S.  Gaudencede  Brefre,S.  Chromaced'A- 
quilée  ,  Anyfe de ThelEilonique , Euloge  de  Ccfuce 
en  Palcftine  ,  lequel  en  qualité  de  Métropolitain  de 
la  province  foufcrivit  ai  41 5 ,1e  premier  de  rous  les  I4. 

Rr 
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^^ICI.  Evefques,  le  Concile  qui  y  fut  tenu  contre  Pelage.  Il 
traiteauiTi  avec  les  mêmes  fentimens  de  leconnoilFan- 
ceJeanEverquedeJei'ufalem  ,  &  il  donne  à  Héfyque 
Evefque  de  Salone  cette  louange  ,  Que  de  tous  les 
*'■"**  hommes  du  monde  ,  il  eft  celuy  qui  fçait  le  mieux 
comme  il  faut  aimer. 

Ce  grand  Saint  n'avoit  pas  abandonné  dans  fon  exil 
le  foin  des  Egliies  étrangères  à  qui  il  avoit  envoyé  des 
ouvriers  Evangeliques  dés  fon  entrée  à  l'Epifcopac, 
F;  T*.!©-;.    l^  avoit  toujours  continué  de  faire  cultiver  de  nouvel- 
b'p'Ii.  ,i.j5.  Ic^  plantes  fpirituelles  dans  l'Arménie ,  dans  la  Gotie, 
si.!'i+.''      danslaPhénicie  ,  dans  l'Arabie  &  dans  la  Perfe.  Et 
on pouvoitdiredeluy  qu'il  foufFroit  comme  un  hom- 
me que  les  foufRances  dévoient  rendre  incapable  de 
toute  adion  ,  &  qu'il  agilfoit  comme  un  homme  qui 
n'ûtrienfoufFert. 

Il  recevoir  de  fréquentes  vifites  de  fes  amis  qui  par- 
toient  de  Phénicie  ,  de  Svrie  ,  &  de  Cilicie  pour  fe 
'■  '7.  conloler  avec  luy  ;  &ceux  qui  luy  avoient  terme  la 
bouche  en  le  bannilTant  de  Conftantinople ,  ne  pou- 
voicnc  empelcherpar  toutes  leurs  violences  qu'on  ne 
le confuirât  comme  un  oracle. 

Ces  affaires  fe  trouvèrent  dans  cette  difpofition  en 
l'année  4.07 .lors  que  la  même  envie  qui  avoit  porté  Tes 
ennemis  à  le  dépofer  leur  fit  regarder  avec  une  pro- 
fonde douleur  l'éclat  de  fa  réputation  qui  s'augmen- 
toit  tous  les  jours  au  milieu  de  fon  exil.  Il  y  avoit  déjà 
lo!  g  temps  qu'il  avoit  fait  luy  même  une  excellente 
peinture  de  cette  malheureufe  paffion  en  expliquant 
devant  le  peuple  d'Antioche  l'Epître  de  S.  Paul  aux 
«"MAf    „  Romains.  L'envie,  difoit-il  en  ce  temps-là.  eften- 
'"'■p'fi-    „  core  plus  pernicieule  que  la  guerre,  puis  que  quand 
„  la  cnufe  de  la  guerre  cQiie ,  celuy  qui  l'avoic  entrepri- 
„  fe  quitte  fon  inimitié ,  au  lieu  que  l'envieux  ne  fe  re» 
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concilie  jamais.  Et  de  plus,  l'un  fait  la  guerre  ouver-  " 
tement  ,  &  l'autre  ne  la  fait  qu'en  cachette.  L'un  « 
peut  apporter  de  bonnes  raifons  de  la  juftice  de  Tes  ar-  « 
mes  ,  Se  l'autre  n'en  peut  apporter  aucune  que  fa  feule  m 
fureur ,  &  fa  malice  diabolique.  Aquoy  donc  peut  »« 
on  comparer  une  amc  qui  eft  dans  cette  funefte  difpo-  « 
iîtion  'Quelle  vipère,  quelferpent,  quel  ver  formé  « 
dans  les  entrailles  peut  fournir  des  images  pour  nous  „ 
en  faire  concevoir  quelque  idée?  Il  n'y  arien  de  plus  „ 
fcélérat  5.:  de  plus  déteftable qu'une ame  quife  trouve  ^ 
en  cet  eftat  de  corruption.  C'eft  cette  pafïïon  furieufe  „ 
quiarenverfé  lesEglifes  j  c'eft  elle  qui  a  enfanté  les  ,, 
liéréfîes,  c'eft  elle  qui  a  armé  la  main  d'un  frère  pour  „ 
la  tremper  dans  un  fang  jufte& innocent;  c'eft  elle  ^ 
qui  a  violé  les  plus  faintes  loix  de  la  nature  ,  qui  a  „ 
ouvert  la  porte  à  la  mort  ,  qui  a  fait  voir  la  première  „ 
expérience  de  ce  fupplice  que  Dieu  avoir  prononcé 
comme  une  malédidiion  ,  éc  qui  a  porté  le  miferable 
Caïn  à  ne  fe  fouvenirny  du  ventes  qui  l'avoitmisau  ** 
monde  par  de  fi  douloureufes  tranchées,  ny  des  au- 
teurs de  fanai  ifance  ,  ny  de  quelque  autre  confidéra-  " 
lion  que  ce  pût  eftre  finon  du  tranfport  de  fa  fureur  &  ** 
de  fa  rage.  ** 

Saint  Chryfoftome  éprouva  en  fa  perfonne  durant  ""U^jy-u 
fon  Epifcopat  -,  &  pendant  les  longues  traverfes  de  fou         ' 
exil  cette  vérité  qu'il  avoit  autrefois  prefchée  au  peu- 
ple d'Antioche  ;  &  PorphireEvelqued'Antioche  fut 
un  de  ceux  qui  excitèrent  contre  luy  une    nouvelle 
tempefteavecSévériende  Cabales  &  quelques  autres 
Evefques  de  la  province.    Comme  il  n'eft  pas  polfi-  ^""''  * 
ble  qu'une  ville  qui  eft  baftie  fur  une  montagne  puilfe 
demeurer  cachée ,  aufti  la  pente  ville  d'Arabiflen'é- 
toit  point  capable  d'eftouffcr  la  fagelfe  de  ce  grand 
•Saint.  Tous  les  peuples  d'alentour  venoiencconVuliet 
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cet  Oracle  ,  &  les  infidèles  tiroientleur  inftrudlion  de 
fadcdrineôc  defa  lumière  celefte.  Les  rayons  de  fa 
divine  parole  frappoienc  fortement  ceux  qui  étoienc 
comme  enlevelis  dans  les  ténèbres  du  Paganifme. 
Toute  la  ville  d'Antiochevenoit  fondre  en  Arménien 
les  peuples  qui  avoienc  écouté  avec  applaudilTemens 
les  prédications  de  noftre  Saint  lors  qu'il  n'eftoit  en- 
coie  que  Piètre  s'eftimoient  heureux  de  pouvoir  joua: 
de  l'entretien  de  cet  Archevelque  perfécuté  ;  &  les 
fruits  de  fes  conférences  fpirituelles  fe  répandoienc 
avec  une  fainte  odeur  dans  cette  ville  capitale  delà 
Syrie. 

Porphyre,  Sévérien  &  les  autres  Evefques  de  cette 
cabale  eftoient  rongez  d'envie,  lors  qu'ils  voyoienc 
des  évenemens  fî  contraires  àleurs  delfeins.  Comme 
fa  profperité  leur  avoit  efté  odieufe  ,  fon  affliflion 
même  leur  eftoit  infuportable.  Ils  ne  pouv oient  fouf- 
frir  nulle  part  fa  haute  réputation  ,  &  cette  haute  ré- 
putation le  fuivoit  par  tour.      L'honneur  de  noftre 
Saint  leur  paroillant  comme  une  efpéce  de  miracle  qui 
eftoit  plûtoft  capable  de  les  endurcir  que  de  leur  chan- 
»  ger  le  cœur ,  ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  :  Voyer 
M  combien  ce  mort  eft  terrible  ,  puis   qu'il  épouvante 
w  les  vivans  &i  les  victorieux  ,  &  qu'il  leur   donne  plus 
u  de  terreur  que  les  mafques&  les  fantômes  n'en  don-  , 
*»  nent  aux  petits  enfans.  j 

C'eftoitune  chofe  eftonnante  que  des  Prélats  qui 
avoient  pour  eux  des  puilfances  féculiéres,  &  qui 
eftoient  reveftus  des  richeftes  de  l'E^life  avec  toute 
•  leur  autorité  euiient  tant  de  peur  d'un  Evefque  qui 
eftoit  feul  ,  fans  appuy  j  d'un  homme  qu'ils  avoient 
eux  mêmes  chaire  de  fon  fiége  ,  qui  eftoit  fi  foible  de 
corps,  &  que  tout  banni  qu'il  eftoit  il  les  fit  trembleç 
^&paflii  de  crainte. 
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Enfin  ils  conclurent  qu'il  falloit  lever  tout  à  fait  le 
mafque  ,  &  ils  envoyèrent  à  l'armée  de  l'Empereur 
pour  faire  condamner  noftre  Saint  à  un  exil  beaucoup 
plus  dur  que  fes  premiers  bannilEemens  ,  ou  plijtolt 
pour  luy  faire  perdre  la  vie  dans  un  voyage  qui  ne  luy 
pouvoit  eftre  que  mortel  au  milieu  de  Tes  infirmitez. 
Dans  cedelfein  ils  obtinrent  un  Refcrit  plus  rigoureux 
que  les  precedens ,  qui  portoit  fous  de  grandes  peines 
que  cet  innocent  Archevefque  feroit  relégué  dans  un 
lieu  tout  à  fait  défère,  ôc  tellement  étroit  qu'il  eftoic 
impoflîble  d'aller  plus  loin ,  parce  qu'il  eftoit  fitué  fur 
le  rivage  du  Pont  Euxin.  Cette  afFreufe  folitude  s'ap- 
pelloit  Pityes. 

Chapitre    XIII. 

Derniefes  perfecutiens  de  S.  Chryfoflome.  Ses  gardes  luy  font  n?:î'e- 
tnaiix  dans  un  voyage  de  trou  mois.  Le  Martyr  S.  Bafiltfque 
Vavsrtit  de  fa  prompte  mort  dans  ttne  EgUjs  auprès  de  Coma- 
nés.  Circonstances  édifiantes  de  cette  bten-heureufe  mort.  Abré- 
gé de  toute  fa  vie. 

CE  n  eftoit  pas  allez  aux  perfecuteurs  de  Saint  v^uui.  >,>^ 
Chryfoftome  d'avoir  fait  ligner  l'ordre  injufte*^''^'^" 
de  fon  enlèvement  hors  d'ArabiiVe  s'ils  ne  le  faifoient 
exécuter  avec  beaucoup  de  cruauté.  L'éxil ,  quelque 
rude  qu'il  fût  leur  paroilfoit  un  fupplice  trop  lent  &c 
trop  léger  pour  perdre  un  homme  dont  ils  avoient  juré 
la  ruine  5  6c  leur  haine  ne  pouvoit  eftre  fiitisfaite  fi 
après  luy  avoir  oftéla  vieEcclefiaftiqueparla  dépofi- 
tion  ,&  la  vie  civile  par  tant  debannillemens  ,ils  ne 
Iny  oftoient  encore  la  vie  naturelle  par  la  fatigue  d'un 
long  voyage. 

Ils  firent  choifiràce  delfein  deux  foldats  du  Préfet 
èw  Prétoire  qui  luy  fiiifoient  faire  de  fi  longues  traittes 
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qu'il  en  elloic  accablé  j  êc  ilsluy  declaroient  nettement 
qu'ils  avoient  intereft  de  ne  le  point  épargner,  parce 
qu'on  leur  avoit  promis  de  les  élever  à  de  plus  grandes 
charges  fi  à  force  de  le  preflerils  le  faifoient  mourir  en 
chemin.  Ainfi  ils  faifoient  plûtoft  à  fon  égard  l'office 
de  bourreaux  que  la  fondtion  de  gardes  ;  mais  s'ils 
avoient  de  l'inhumanité  contre  luy,  elle  leur  eftoit  inf- 
piréepardes  Evefques. 

Néanmoins  comme  ils  n'agiffbient  point  en  cela  par 
leur  propre  mouvement ,  l'un  d'eux  ne  fe  mettant  pas 
beaucoup  en  peine  de  l'honneur  &  des  avantages  de  la 
malice  du  fiécle  luy  faifoit  paroiftre  quelque  forte  d'hu- 
manité quand  il  le  pouvoir  faire  en  particulier  ôc  fans 
que  l'on  s'en  apperçeût.  Mais  l'autre  luy  eftoit  fi  dur  & 
fi  criiel  qu'il  prenoit  pour  des  injures  les  prières  que  di- 
verfes  perfonnes  luy  faifoient  fur  le  chemin  de  le  traiter 
avec  plus  d'équité  &  de  douceur,  &  l'unique  foin  qu'il 
avoir  devant  les  yeux  eftoit  de  le  faire  m.ourir  à  force  de 
le  perfecuter.  Quaiid  il  pleuvoir  avec  tant  d'abondance 
que  le  dos  Se  l'eftomac  de  ce  Saint  Evefque  en  eftoienc 
percez,  ce  fitellite  impitoyable  ne  laiifoit pas  de  par- 
tir. Il  eftoit  ravi  qu'il  fît  une  chaleur  extraordinaire, 
parce  qu'il  fçavoit  bien  que  l'ardeur  violente  du  Soleil 
luy  cauferoit  de  grandes  incommoditez.  S'il  paftoit  par 
une  ville  ou  par  un  village  où  il  y  eût  quelque  bain  & 
quelque  commodité  pour  fe  rafraifchir ,  ce  malheureux 
nepermettoit  pas  à  noiUe  Saint  de  s'y  arrefter  unfeul 
moment. 

Cette  marche  par  un  chemin  difficile  dura  l'efpace 
de  trois  mois.  Et  quand  ces  gardes  fe  virent  proche  de 
la  ville  de  Comanes  ils  palTerent  outre  comme  on  fe- 
roitfurun  pont  où  on  ne  s'arrefte  point,  &  allèrent 
loger  dans  ureEglifequi  en  eftoit  éloignée  d'environ 
cinq  ou  fix  mille  pas .  Dieu  avoic  marqué  ce  lieu  com- 
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îYiele  terme  du  long  voyage  de  noftre  Saint ,  Se  ceux  qui 
leconduifoient  parmi  des  Barbares  ne  fçavoient  pas  de 
quelle  conlblation il alloit  eftre  comblé. 

Il  y  avoit  dans  cette  Eglife  le  tombeau  d'un  S.  Evef-  c"°%^ 
que  d'Amafe  nommé  Bafilifque  qui  avoit  autrefois  ''""<• 
remporté  la  couronne  du  martyre  durant  la  perfccu- 
tion  de  Maximien,  &  qui  avoit  eli  pour  compagnon  de 
(àvidoire  un  généreux  Prêtre  d'Antioche  que  Tonap- 
pelloit  Lucien  pour  qui  S.Jean  Chryfoftome  avoit  au- 
trefois prononcé  un  Panégyrique.  C'eftoit  à  cet  illuftre  "'■";!-^l^ ?'/• 
Martyr  que  Dieu  avoit  refervé  la  gloire  de  faire  ceirer  ^^  ;;"■"'• 
le  long  martyre  de  noftre  grand  Archevelquede  Con- 
ftantinople,  à  qui  la  ville  d'Antioche  avoit  autrefois 
donné  la  naillance.  Un  Empereur  idolâtre  avoit  fait 
mourir  Bafilifque  -,  &:  des  Evefques  Catholiques  fai- 
foient  foufflir  à  S.  Chryfoftome  une  mort  qui  avoit  déjà 
duré  prés  de  quatre  ans. 

La  nuit  même  de  fon  arrivée  dans  cette  Eglife  le 
S.  martyr  Bafilifque  luy  apparut  &  luy  dit,P/-f«^j?:  coh- 
T^ge  y  mon  frère  lean  -,  car  nous  ferons  demain  fim  avec 
l'antre.  On  tient  aufli  que  ce  même  Saint  eftoit  déjà 
apparu  à  un  Prêtre  de  la  même  Eglife ,  &  luy  avoic 
dit ,  Préparez,  une  place  à  mon  Frère  lean  -,  car  il  doit 
Venir  icy. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  affurer  S.Jean 
Chryfoftome  qu'il  alloit  finir  fi  carrière.  Cette  viiioii 
Iny  fut  un  oracle  dont  il  eutauflTitoft  rintelligencc.  Sa 
vie  eftant  une  continuelle  préparation  à  la  rnort ,  par- 
ce qu'elle  avoit  efté  depuis  fon  Baptefme  une  mortifi- 
cation continuelle  ,  il  ne  fut  nullement  furpris  d'une 
nouvelle  qu'il  avoit  toujours  défilée.  Il  fçavoitqueLi 
ruine  de  (on  corps  en  feroit  le  parfait  rétabliircmcnr. 
Et  comm^  il  eftoit  tout  rcimly  des  feuimcns  qu'il  w»-?  4.;» 
avoit  auciefois  prefchez ,  il  confideroit  que  Jésus-  'iU: 
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Christ  ayant  fait  fa  gloire  de  la  moit  qu'il  a  foufl^r- 
te  pour  nous ,  celle  que  nous  foufïrons  pour  luy  nous 
doit  bien  paroitre  plus  ^lorieufe. 

Le  lendemain  il  pria  inftamment  fes  gardes  de  ne 
point  partir  du  lieu  où  ils  eftoient  que  fur  les  cinq  heu- 
res. Carileftoit  tout  perfuadé  de  la  vérité  decettevi- 
fion  miraculeufe ,  &  il  attendoit  la  fin  de  fa  vie  avant  la 
fin  du  même  jour.  Mais  ces  foldats  eftoient  trop  durs 
pour  écouter  fes  prières  &:  pour  fe  rendre  à  fes  remon- 
Ih-ances.  Ils  le  preflerent  de  partir  au  même  inftant  ;  ôc 
fe  mirent  en  chemin  fans  luy  donner  davantage  de  loific 
de  refpirer. 

Luy  ayant  déjà  fait  faire  environ  30.  ftades ,  c*eft  à 
dire  plus  d'une  lieue  de  chemin  ils  revinrent  fur  leurs 
pas  pour  le  reconduire  au  même  heu  d'où  il  venoit  de 
partir ,  foit  que  le  violent  accès  de  fièvre  qu'il  fouffroit 
donna ft  quelque  fentivnent  de  compaflion  à  ces  barba- 
res ;  foit  que  Dieu  par  un  efFet  particulier  de  fa  provi- 
dence euft  permis  qu'ils  fe  fufient  égarez  dans  le  chemin 
afin  de  donner  à  fon  ferviteur  la  confolation  de  venir 
mourir  auprès  du  Martyr  qui  luy  avoir  apporté  la  nuit 
précédente  la  nouvelle  de  fa  liberté. 

Plus  ilapprochoitde  fon  terme ,  &  plus  il  relTentoit 
une  joye  toute  pure  «S^  toute  fpirituelle  au  fond  de  fon 
cœur.  Il  voulut  même  en  donner  des  marques  fenfi- 
blés  à  tous  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy.  Car  afin 
que  la  vidoire  que  Dieu  luy  alloit  faire  la  grâce  de 
remporter  fur  la  mort  fuft  honnorèe  comme  d'une  efpe=« 
cède  pompe  innocente  ,  il  changea  entièrement  d'ha- 
bits ,  5c  fe  reveftit  de  blanc  jufqu*a  la  chaulTure.  Quel- 
que pauvre  qu'il  puft  eftre  après  avoir  perdu  tous  fes 
biens,  fa  charité  luy  fournit  de  quoy  faire  de  faintes 
liberalitez  du  peu  de  bien  qui  luy  reftoit.  La  prom- 
te  diftnbiuion  c^u  il  en  fit  à  ceux  qui  eftoient  autoiir 
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âe  luy  fut  comme  l'exécution  de  fon  propre  tefta- 
inent.  Ses  gardes  vray  femblablement  n'y  furent  pas 
oubliez  :  &c  l'équipage  d'un  Archevefque  que  l'on 
tranfportoît  jufquesaux  extrémitcz  du  monde  après 
un  exil  de  quatre  ans  fut  partagé  en  peu  de  temps 
pour  ceux  même  dont  la  dureté  eftoit  la  caufe  de  fa 
lïiorr. 

Brûlant  du  defir  d'aller  au  Ciel  il  ne  manqua  pas 
de  faire  les  dernières  provifionspour  ce  grand  voya- 
ge. Ce  fut  en  recevant  les  auguftes  de  divins  Sacre- 
mens  de  noftre  Religion ,  avec  toute  la  ferveur  dont 
cft  capable  un  grand  Saint  qui  va  mourir  dans  une 
pieté  confommée;  &s'efl:ant  mille  fois  offert  à  Dieu 
en  qualité  de  Prêtre  &c  de  vidime  tout  enfemble,  il 
entra  tout  de  nouveau  en  focieté  avec  Jesus-Christ 
pour  trouver  le  modèle  de  fa  mort  dans  la  participa- 
tion de  la  mort  myftique  de  fon  Sauveur, 

La  prière  futcomme  l'encens  qui  parfuma  ce  facri- 
lîce  volontaire.  Il  la  poulTa  fortement  du  fond  de  fon 
cœur;  &  par  un  redoublementd'amour,  de  refpeft 
&  de  reconnoilïiince  il  prononça  les  mêmes  paroles 
qu'il  avoir  dites  une  infinité  de  fois ,  &ditd*unc  voix 
intelligible  à  tous  les  affiftans  -,  i^^  Dieu  foit  glorifié 
en  tout.  En  fuite  de  cette  ardente  prière  il  forma  fur 
luy  même  le  figne  invincible  de  la  croix  qui  avoir  tou- 
jours cftéfa  force,  &  qui  alloit  eftre  fon  triomphe  : 
^  il  étendit  doucement  fes  pieds  fi  beaux  &  fi  agréa- 
bles félon  lelangagede  l'Ecriture  ,  puis  que  c'eftoienc 
les  pieds  d'un  Evangelifte  de  la  paix  ,&  qu'ils  avoienc 
toujours  marché  dans  les  voyesde  la  jiiflice.  On  eufl: 
dit  qu'il  ne'fe  fufl:  mis  dans  cette  pofture  que  pour 
fecouer  paifiblemcnt  toute  lapouflîercdefa  vie  mor- 
telle. Car  après  cette  dernière  aftion,  il  expira  dou- 
«caientdans  un  agréable  fommeil ,  &  fon  amc  trouva 


'644  La  Vie  de  S.  Jean  Chrysostome  , 
aufli  toft  entre  les  mains  de  Jesus-Chrisi  la  cou- 
ronne qui  eftoitdeue  à  la  fainteté  de  fes  adions  ,  & 
à  la  longueur  de  fes'jfouffiances.  Il  vefcut  présdefoi- 
xanteans ,  &  futprésdedixans  ArchevefquedeCon- 
ftantinople. 

Telle  fut  la  fin  d'un  des  plus  innocens  ,  des  plus 
jufteSjdes  plus  faints  aufli  bien  que  des  plus  éloqucns 
Prélats  de  fon  fiécle;&  de  celuy  d'entre  tous  les  Saints 
qui  s'eft  le  plus  fignalé  par  un  nouveau  genre  de  per- 
fecution ,  èc  que  des  Catholiques  établis  en  dignité 
temporelle  &  Ecclefiaftique  ont  petfecuté  fi  long 
temps  comme  un  criminel.  Son  éloquence  avoitefté 
l'étonnement  desSophiftes  ^  l'admiration  des  Ido- 
lâtres dés  fa  première  jeunefie.  Les  aufteritez  de  fa 
pénitence avoient édifié  les  Solitaires  les  plus  morti- 
fiez.Il  avoit  fallu  vaincre  fon  humilité  avec  des  efforts 
extraordinaires  pour  l'élever  aux  moindres  charges 
de  l'Eglife.  Son  Sacerdoce  luy  donna  d'autant  plus 
d'autorité  parmy  le  peuple  d'Antioche  que  l'on  fça- 
voitcombien  ily  avoit  déjà  de  temps  qu'il  auroitefté 
Evefque  s'il  ne  s'en  fuft  défendu  par  la  fuite.  Il  fut 
l'organe  du  Patriarche  d'Antioche  durant  douze  ans 
pourleminiftere  de  l'Evangile  ;&  jamais  aucun  hom- 
me ne  prêcha  devant  un  grand  peuple  avec  tant  d'ap- 
plaudilfement  &  tant  de  fnccez.  On  l'en  enleva  par 
artifice  pour  le  faire  malgré  luy  Archevefque  de  Con- 
ftantinople.  Il  apporta  fur  ce  fiége  toutes  les  vertus 
apoftohques  ^  Se  l'éclat  en  fut  infuportable  à  ceux 
même  qui  avoient  le  plus  d'obligation  de  le  féconder 
dans  fon  zèle.  Il  s'oppofa  avec  vigueur  aux  defordres 
de  fon  Clergé  ,  &c  n'eut  aucune  complaifaniJe  pour  les 
vices  de  la  Cour  de  l'Empereur.  Il  fervit  efficacement 
l'Empire  dans  les  plus  grands  troubles  dont  il  eftoic 
agité,  ôc fut  confideré des  Barbares  6c  des  Goths  avec 
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beaucoup  de  vénération.  Les  femmes  de  la  Cour  ir- 
ritèrent contre  luy  l'Impératrice.  Ses  vertus  luy  fuf- 
citerent  l'envie  de  plufieurs  Evefques ,  &c  l'expoferent 
à  la  haine  d'un  Patriarche  ambitieux  qui  l'ayant  or- 
donné Archevefque  le  perfecuta  durant  tout  le  refte 
de  fa  vie,  &  demeura  irréconciliable  ,  même  après  Ca. 
mort.  Il  fut  banny  avec  violence  ,  &  rappelle  glorieu- 
iement  comme  le  gage  de  la  tranquilité  publique. 
Néanmoins  le  feu  de  la  haine  que  Tes  ennemis  avoient 
allumé  demeura  caché  fous  la  cendre  :  &c  le  principal 
de  fes  adverfaires  le  foûfiant  de  loin  trouva  une  nou- 
velle difpontion  à  le  ralumer  plus  que  jamais.  Les 
Evefques  qui  le  condamnèrent  contre  les  formes  , 
trouvèrent  une  infinité  de  miniftres  de  leur  vengean- 
ce pour  exécuter  la  fentence  de  fa  dépofition  j  &:  ceux 
qui  déclarèrent  fon  innocence  félon  toutes  les  formes 
del'Eglife  furentenveloppez  eux  mêmes  dans  fa  ruine. 
Dieu  fouffiit  qu'il  fût  encore  une  fois  banny  de  fon 
fîége  pour  n*y  remonter  jamais  ,  &  luy  mit  fur  les 
épaules  une  longue  croix  que  fa  charité  rendit  légère , 
quelque  pefante  qu'elle  fût  en  elle  même.  On  le  con- 
duifit  de  ville  en  ville  ,  de  de  défert  en  défert  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées ,  avec  tant  de  rigueur  & 
de  cruauté  que  ce  fut  une  efpece  de  miracle  de  voir 
qu'il  ait  pu  vivre  fi  long-temps  dans  un  exil  fi  péni- 
ble ,  eftant  accablé  de  fièvres  &c  de  foiblelfes  de  corps, 
&  privé  de  tous  les  fecours  necelTaires.  Plus  fes  enne- 
mis voulurent  étouffer  fa  gloire,  ôC  plus  ils  en  redou- 
blèrent l'éclat  :  &  ils  ne  luy  firent  traverfer  tant  de 
provinces  que  pour  le  rendre  célèbre  par  tout  le  mon- 
de. Il  joignit  la  libéralité  à  la  patience  dans  un  temps 
où  il  ne  fubfiftoit  que  par  les  feules  charitcz  de  fes 
amis.  La  crainte  des  voleurs  &  des  Barbares  dont  il 
cftoit  afliegè  ne  l'empefchoic  pas  de  compofcr  dans 
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fes  maladies  continuelles  des  livres  remplis  de  confo- 
lation  pour  infpirer  de  la  force  à  ceux  qui  n'eftoienc 
affligez  que  de  Tes  difgraces.  Il  nourrilfoit  au  fond  de 
fon  ame  quelque  efperance  de  retour  j  mais  c'eftoic 
fans  inquiétude.  Et  comme  il  ne  s'eftoic  pas  précipité 
aux  périls  dans  lefqus^ls  il  paroilToit  intrépide  ,  il  fc 
fervoit  durant  fon  exil  de  tous  les  moyens  que  la  pru- 
dence chrétienne  luy  faifoit  juger  eftre  neceffaires 
pour  fon  rétablilTement.  Il  eftoit  plein  de  tendrefîè 
pour  fes  difcip'es  ,  de  reconnoilTance  pour  fes  amis , 
de  charité  pour  fes  ennemis  les  plus  cruels.  Enfin  il 
n'y  eut  peut  eftre  jamais  perfonne  après  les  Apoftres 
qui  ait  parlé  avec  plus  d'efficace  que  luy  des  veritez 
de  noftre  Religion  ,  qui  aie  relevé  par  des  difcours 
plus  magnifiques  le  bonheur  5z  la  gloire  des  foufîî'an- 
ces  ,  &  qui  ait  pratiqué  plus  exadement  par  une  pa- 
tience invincible  la  dodrine  de  la  Croix  qu'il  avoit 
toujours  prefchée.  De  forte  que  fi  fa  vie  a  efté  une 
preuve  vivante  de  la  vérité  de  fes  paroles ,  la  fiinteté 
de  fà  mort  a  efté  un  digne  couronnement  de  fa  vie. 


L  A    V  I  E 

DE 

S^  JEAN  CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINO.^LL. 

LIVRE    NEUVIE'ME, 

Contenant  ce  qui  s'efl  pafle  depuis  la  more 

de  ce  Saint  jufqu'au  tranfport  de  fes 

Reliques, 


Chapitre     Prjemiir. 

Concours  extraordinaire  de  Solitaires ,  de  Vierges  ^  de  toutes  fortes 
de  ferfonnes  de  ^lufieurs  différentes  provinces  qui  fe  ti  ottvent  a 
l'enterrement  du  Saint.  §}u'il  a  efié  un  véritable  Martyr. 

N  ne  peut  fe  lafïèr  ny  d'écrire  l'heureiife 
mortde  faine  Chryfoftome,  ny  d'en  lire  \» 
relation.  Mais  les  premières  fuites  de  cettç 
mort  n'en  font  pas  moins  agréables  ,  puis 

que  la  pompe  avec  laquelle  on  le  porta  en  terre  n'eue 

xicndetrifl:e,ny  de  funèbre,  &  que  ce  fut  plûtofl:  un 

triomphe  qu'un  enterrement. 

Les   circon (lances  du  lieu  où  il  avoit  rendu  Tefpric 

icmblent  nous  faire  CQnçevoir  4'aboi;d  qu'il  ne  falloic 
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point  attendre  beaucoup  de  cérémonies  dans  ce  de- 
voir de  Religion.  Car  quelle  apparence  qu'un  Evef- 
que  qui  meurt  au  milieu  d'un  voyage  de  trois  mois , 
dans  la  chaleur  de  la  perfecution  ,  de  dans  une  terre 
étrangère ,  à  tant  de  journées  d'Antioche  ,  qui  eftoic 
le  lieu  de  fanailTance  ,  &  deConftantinople  ,  quieftoit 
fon  (lege  Epifcopal  ^  quelle  apparence ,  dis- je ,  que  céc 
Evefque  après  n'avoir  eii  prefque  à  fa  mort  que  les 
deux  ioldatsqui  avoientefté  fes  bourreaux  ,  pût  eftre 
porté  au  tombeau  avec  quelque  forte  d'appareil  j  Ce- 
pendant Dieu  ne  voulut  pas  feulement  que  la  mott 
de  fon  ferviteur  fût  precieufe  devant  fes  yeux  ;  mais  il 
fit  même  qu'elle  devint  glorieufe  devant  les  hommes. 
S'il  fût  mort  paifiblement  au  milieu  de  Conftantino- 
ple  ,  les  Grands  de  l'Empire  fefufl'ent  trouvez  en  foule 
pour  l'accompagner  jufqu'au  tombeau  ;  mais  ils  y  eufl 
lent  apporté  tout  leur  fafte  &  tout  leur  orgueil  :  au 
lieu  qu'ayant  finy  fes  jours  dans  une  Eglife  proche  de 
Comanes  ,  il  fut  porté  en  terre  avec  une  pompe  qui 
eftoit  d'autant  plus  magnifique  ,  qu'elle  n'eftoit  prefl 
que  compofce  que  de  Saints. 
Pjii4j.  >,V4  Nous  apprenons  de  Pallade  qu'à  l'inftant  de  cet- 
>i<,>,.iiin.  ,n  te  mort  on  vit  arriver  un  h  grand  nombre  de  Vier- 
ges, de  Solitaires  &  déroutes  fortes  de  perfonnes  très 
recommandables  par  leur  vertu  qui  accoururent  en 
foule  de  toutes  parts  de  la  Cilicie ,  du  Pont  ,  &  de  l'Ar- 
ménie ,  que  plufieurs  crurent  qu'ils  y  venoient  de 
concert ,  &  que  ce  concours  prodigieux  ne  fe  faifoit 
point  fans  un  rendez  vous.  Lej  Vierges  venoient 
rcijdre  ce  dernier  devoir  à  un  grand  Saint  qui  avoit 
relevé  avec  tant  d'éloges  l'excellence  de  leur  eftat  an- 
gelique ,  qui  les  avoit  inftruites  dans  fes  livres  ,  ani- 
mées par  fes  prédications ,  protégées  par  fon  zèle  epif. 
€opaI.  Les  Solitaires  venoient  honorer  la  fepukucîs? 
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d'ail  Prélat  qui  avoir  honoré  leurs  deferts  en  y  prati- 
quant toutes  les  aufteritez  de  la  pénitence  ,  qui  les 
avoir  fi  fouvent  propofez  comme  des  modèles  ac- 
complis de  noftre  Religion  ,&qui  avoit  ranr  de  fois 
envoyé  Ton  peuple  dans  les  folitudes  pour  y  appren- 
dre le  mépris  du  monde  ôc  la  tranquilité  de  la  vie. 
Tous  ceux  qui  avoient  de  l'amour  pour  la  vertu  ve- 
noient  rendre  leurs  hommages  à  cette  vertu  fi  éprou- 
vée que  nulle  perfecution  humaine  n'avoit  jamais  pu 
ébranler.  Enfin  on  peut  juger  de  l'éclat  de  cette  cé- 
rémonie par  l'élite  des  perfonnes  qui  la  compofi^ient. 
Onn'y  pleuroit  que  de  tendrefie  &  de  joye.  On  n'y 
déploroit  ique  l'afïlidtion  de  l'Eglife  :  &  on  lolioic 
Dieu  de  la  recompenfe  éternelle  qu'il  donnoit  à  ce  gé- 
néreux defenfeur  de  la  juftice  chrétienne,  qui  avoir 
foûtenu  tant  de  combats  pour  la  gloire  de  fon  Sau- 
veur. 

Entre  les  louanges  que  le  Saint  avoit  autrefois  don- 
nées aux  Solitaires  en  prefchant  dans  la  ville  d'An- 
tioche,  il  avoit  dit  d'eux  ;  Qu^à la  vérité  ils  meurent  «^'i^yM"»- 
dans  leurs  cellules,  parce  que  leurs  corps  nefontpas  «sri^ir,- 
immortels  j  mais  que  néanmoins  ils  ne  regardent  «" 
point  la  mort  comme  une  véritable  mort  j  Qu^ds  con-  « 
duifent  au  tombeau  avec  des  hymnes  ceux  qui  for-  « 
tant  de  cette  vie,  &  qu'ils  appellent  cette  cérémonie  c< 
un  convoy  ,  &c  non  pas  un  enterrement  j  Que  quand  » 
on  leur  vient  apporter  la  nouvelle  que  quelqu'un  à  a 
finy  fes  jours ,  on  voit  s'élever  parmy  eux  un  très  î^rand  « 
trefiaillement  de  joye,  &  un  extrême  plaifir  :"  Que  « 
ceux  mefine  qui  leur  apportent  cette  nouvelle  ,  n'ont  << 
pas  la  hardiefie  de  leur  dire  un  tel  eft  mort  ;  mais  ils  «g 
difent  feulement  ,  un  tel  vient  d'eftre  confommé  ^  « 
qu'en  fuite  ce  n'eft  parmy  eux  qu'adions  de  grâces,  « 
cjiie  louanges  de  Dieu  ,  &c  que  témoignages  d'elle-  « 
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*•  grelfcs.  Qiie  chacun  d'eux  fouhaite  de  finir  ainfi  fef 
**  jours  ,de  lortir  glorieulementde  la  carrière,  d'avoir 
"  une  même  ilUic  de  Tes  travaux  &  de  fes  combats,  & 
•»  de  pouvoir  joiiir  de  la  joye  de  Jesus-Christ.  Mais 
Ja  joye  decesilluilres  Solitaires  devoiteftre bien  plus 
grande  quand  ils  affiftoient  à  l'enterrement  d'un  Saint 
qui  recevoit  toutala  fois  la  recompenfe  d'un  Solitai- 
re ,  le  falaire  d'un  Prédicateur  de  l'Evangile,  le  prix 
d'un  Evcfque,  &  la  couronne  d'un  Martyr. 

Aprésluy avoir  donné toutesles  louanges  qui  font 
deucs  à  un  athlète    vi6^orieux  ils  portèrent  le  pré- 
cieux fardeau  de  Ton  corps  auprès  de  celuyde  l'illu- 
ftrcMartyr  Bafilifque  quiluy  en  avoit  luy  même  ap- 
pris la  nouvelle  le  jour  précédent;  &:  en  fe  déchar-- 
géant  decettefaintedépoiiille  qui  devoit  un  jour  en- 
richir les  deux  plusgrandes  villes  du  monde  ,  ils  mi- 
rent le  corps  d'un  Martyr  auprès  de  celuy  d'un  autre 
Martyr,  celuy  d'un  faint  Archevcfque  deConftan- 
linople  auprès  de  celuy  d'un  faine  Evefque  d'Amafée* 
Et  certes  ce  n'efl  pas  ufer  d'exagération  que  de  re- 
connoiftre  la  qualité  de  Martyr  en  la  perfonne  de 
faint   Chryfoftome.   On  peut  luy  attribuer  ce  glo- 
rieux titre  félon  toutes  les  règles  de  noftre  Religion, 
i-'r.»*,.!"/'  Et  fi  faint  Au^uftin  a  dit  que  faint  Jean  rEvançélifte 
neit  pas  moms  Martyr  que  lamt  Pierre»  quoyqu  il 
nefoit  pas  mort  parla  violence  des  tourmens  ;  peut-» 
on  douter  que  noftre  faint  Jean  n'ait  augmenté  dans 
leciel  le  nombre  des  faints  Martyrs ,  puis  qu'il  a  palFé 
quatre  ans  debanniiPementdans  toutes  fortes  de  foû- 
frances ,  &c  qu'après  un  vovage  de  trois  mois ,  pendant 
lefquels  il   endurcit  tous  les  jours  une  infinité  de 
morts  ,il  a  enfin  rendu  Tame  entre  les  mains  de  fes 
gardes  qui  eiloient  plûtofl  des  tigres  que  des  foldats  ? 
^j./.I'»'.    Le  Concile  de  Sardique  eftoit  pleinement  perfuadé 

que 
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que  l'on  peut  cftre  Martyr  fans  verferdu  fang,  lors  M^^^nk 
«qu'écrivant  aux  Pierres  ,  aux  Diacres ,  6c  aux  autres  ''"''■ 
fidèles  d'Alexandrie  en  faveur  de  laint  Athanafe,  il 
les  animoit  par  cette  penfée ,  c)ue  fi  les  Ariens  qui  leur 
avoient  déjà  fait  foufïrir  tant  de  hiaux  s'emportoiene 
encore  à  l'avenir  à  quelque  nouvel  excès  contre  eux^ 
cette  afïliâ:ion  leur  leroitunfuietde  joye  ,  eftant  une 
efpéce  de  martyre  dont  Dieu  leur  préparoit  la  recom- 
penfe.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  eftoic  convaincu  crti.  :<--«-. 
delà  même  vente  quand  il   fit  l'éloge  de   quelques  ''''■*"' 
Martyrs  vivans  qui  durant  la  perfécution  de  Maxi- 
min  s'eftoient  retirez  dans  les  forefts  du   Pont  &  y 
avoient  pafle  fept  ans  ,  &  il  les  appelle  des  colonnes 
animées,  &  des  prédications  nniëcces.  Que  fi  noftre  l%f/i.'l'i 
Saine  a  confidcré  luy  même  comme  des  Martyrs  ceux  /!,'!,'»c'U 
^ui  avoient  fouffert  tant  de  maux  pour  fa  défence  ,  foie 
qu'ils  eufiènt  perdu  la  vie  eflfèdtivement,  fiait  même 
qu'ils  ne  fufient  pas  morts  j  &  s'il  s'eft  mis  en  peine  4 
détablir  cette  vérité  par  des  preuves  &  des  exemples 
tirez  de  l'Ecriture  -,  après  cela  peut  on  douter  cju'il  ne 
mérite  cette  augufte  nom,  &c  que  Pallade  n'ait  eîi  fiijet  ar'jt^'** 
de  croire  qu'il  feroitun  jour  honoré  comme  Martyr 
par  la  poftérité  ,  lors  que  ceux  qui  regardoient  fii  gloi- 
re avec  des  yeux  pleins  d'envie  auroient  fait  place 
par  leur  mort  à  des  Juges  plus  équitables  ? 

A ufïi  un  célèbre  Abbé  &  Général  de  l'Ordre  des' 
Camaldules ,  que  le  Pape  Eugène  IV.  autrefois  dé-        j;^^. 
puté  au  Concile  de  Bafle  ,  n'a  pas  craint  de  dire,  Qiie  ''^T/w, 
noftre  Saint  eft  heureux  d'avoir  faitparoître  tant  de  *'p''l''' 
confiance  j  qu'il  eft  digne  d'eftre  misdanslaliftedcs  " 
Martyrs   ,  puis  qu'il  a  imité  leur  conftance  par  les  " 
maux  qu'il  a  foufferts  pour  l'amour  de  lajuftice ,  <5c  * 
que  fans  leur  fure  tort  il  ne  cédoit  à  aucun  d'eux.       *î 
lleftvrayquerEglife  qui  honore  comme  Martyr  le 

Sf 
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pape  S.  Martin  1.  à  caufe  qu'il  eft  mort  dans  l'éxii 
qu'il  av oit  foiifert  pour  la  condamnation  des  Mono'- 
tliélites  ,  ne  célèbre  la  mémoire  de  S.  Chryfoftomc 
que  comme  celle  d'un  illuftre  ConfelTeur.  Mais  les 
longues  perfécurions  que  fes  ennemis  ont  fait  foûfrin 
à  fa  mémoire  plufieurs  années  après  fa  mort  en  peu- 
vent avoir  efté  la  caufe.  Et  quand  Ton  nom  a  efté  réta- 
bli dans  les  tables  de  l'Eçrlife  fous  l'Empire  de  Théo- 
dore II. fils  &  fuccelTeur  d'Arcade  comme  nousver- 
ronscy  après,  il  fe  peut  faire  que  l'on  ait  un  peu  épar- 
gné la  douleur  de  ce  jeune  Prince. 

Qj_ioy  qu'il  en  foit ,  laconduitedeS.  Chryfoftome 
fc^itairez  voir  qu'il  n'eût  pas  épargné  fon  propre  fang 
s'il  eût  fallu  répandre  pour  foûteniu  la  caufe  de  Dieu 
&:les  interefts  del'Eglife^  Se  C\  la  longueur  des  fouf- 
frances  relève  la  conftance  d'un  Martyr ,  non  feule- 
ment on  ne  luy  peut  refufer  ce  titre  de  gloire,  mais 
même  il  faut  conclure  qu'il  y  a  peudeMartyrsdans 
toute  noftre  Religion  qui  ayent  acquis  plusjuftement 
que  luy  cette  augufte  qualité  dont  il  a  le  mérite  devant 
Dieu  ,  encore  qu'il  n'en  porte  pas  le  nom  devant  les 
hommes. 

Chapitre     II. 

Les  perfécufeurs  de  S.  Chryfoftome  continuent  leur  violence  après 
Jamort.  §Ute  l'excommwnicution  d'Arcade  par  S.  Innocent 
Pape  eft  tine  htftoire  fuppofée.  Toute  l'Eglife  d'Occident fercti^ 
re  de  la  communion  des  Orientaux.  Mort  de  l'Empereur  Ar- 
cade. 

A  Près  la  mort  de  S.  Chryfoftome  il  y  avoitfujet 
de  croire  queceux  qui  avoient  juré  fa  ruine  dé- 
voient eftre  fatisfaits,  &:que  fon  tombeau  devoitfer- 
vir  de  bornes  à  leur  vengeance.  Car  quand  ils  n'y 
eulTent  pas  elle  obligez  par  un  devoir  de  religion ,  les 


.id   le.-. 


LivfeE   IX.   ChAp.    II.  655 

Ibix   feilles  de  l'humanité  que  nous  nous  devons  les 
lins  aux  autres  dévoient  avdîi:  allezde  force  pour  ai"- 
refter  l'animofité  de  Théophile  &c  des  autres  Evefques 
Ces  partifans.  Ya-t-il  quelqu'un,  difoit  autrefois nô-     ct.nf,/i,., 
tre  Saint ,  qui  ne fe  réconcilie  pas  enfin  avec  un  mortr     f'Tp'.u^ 
ôc  quand  ce  feroit  une  befte  fcirouche  luy  feroit-il  en- 
core pofîîble  de  conferver  de  la  haine  dans  cet  eftat?  ** 
La  feule  veuë  d'un  homme  mort  eft  capable  de  ton-  ** 
cher  des  cœurs  qui  fontaufli  durs  que  le  fer  Se  aufli  " 
infenfibles  que  des  pierres.  Auffi  lors  que  quelqa'un  " 
Voitunriiort  ,  full-ce  même  Ton  ennemy  déclaré  &  " 
capital,  il  méfie  fes  larmes  à  celle  des  meilleurs  amis  " 
de  ce  mort  ;  la  Colère  s'éteint  avec  lavièd'unadver-  *« 
faire  pour  faire  place  à  la  compaflion  -,  &  il  eîl  im-  •« 
polïiblede  difcernerdans  les  fuhérailles  les  ennemis  " 
d'avec  les  amis.  Tant  il  eft  vray  que  les  hommes  ont  *« 
du  refpedl  pour  la  nature  qui  leur  eft  commune, &:  «« 
que  tout  le  monde  cède  à  l'autorité  inviolable  de  fes  *« 
loix.  M 

Mais  on  vit  après  la  mort  de  noftre  Saint  ce  que 
peuvent  des  pafïîons  envieiilies  dans  le  cœur  des 
Evefques  ambitieux  &  vindicatifs,  lors  que  le  faux 
zèle  de  la  religion  ou  de  la  difcipline  derEglifeferc 
de  prétexte  &  de  voile  à  leur  animofitc.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  que  ceux  qui 
avoient  peifécuté  la  perfonne  de  faint  Chryfoftome 
durant  fa  vie  n'épargneront  point  fa  mémoire  aprcs^ 
fa  mort;  qu'ils  continueront  la  divifion  de  le  fchif. 
me,  &  qu'ils fefcparerontplûtoft  de  tout  le  refte  des 
hommes  que  de  permettre  que  fon  nom  fût  mis  dans' 
les  tables  de  l'Eglife  pour  le  réciter  parmyceux  des' 
Evefques  Orthodoxes. 

Le  Cardinal  Baroniuâ  fondé  fur  quelques  Auteurs 
Crccs  prétend  que  i'Empeieur  Arcade  fc  détroiïi^s^' 
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le  premier  des  mauvaifes  irnprciïîons  qu'on  luy  avoit 
données  touchant  noftre  Saint.  Il  cite  pour  ce  fujçt 
une  lettre  qu'il  croie  avoir  elle  écrite  à  cet  Empereur 
parfaint  Innocent  Pape  pour  prononcer  une  fenten- 
ce  d'excommunication  contre  luy  &  contre  fa  feni- 
iiie  Eudoxie  ,  qu'il  compare  à  Dalile  maitlreire  de 
Sam  Ton  à  caufe  qu'elle  luy  avoit  ofté  fa  force  en  le 
portant  à  chalfer  de  Conftantinople  fans  aucune  for-^ 
me  de  jugem.ent  le  plus  grand  Do(5teur  du  monde, 
&  à  perfécuter  Jesus-Chbist  ,  en  fa  perfonne.  Le 
Pape  dans  cette  lettre  témoigne  à  l'Empereur  que  la 
voix  de  Ton  frère  Jean  jette  contre  luy  un  cry  terri- 
ble qui  monte  jufqu'à  Dieu  même  ,  comme  celle  du 
fàng  du  jufte  Abel  crioit  vengeance  contre  Caïn  ,  ôc 
demandoit  le  châtiment  de  fon  fratricide.  L'excom- 
munication qu'il  piononce  contre  luy  ,  &  contre  l'Im- 
pératrice Eudoxie  s'étend  auiïi  fur  tous  les  Evefques 
qui  entreprendront  de  leur  adminiftrer  lesfaintsmy- 
fleres ,  &  il  les  dépofe  de  toutes  fortes  de  dignitez 
dés  le  moment  qu'ils  en  u  feront  ain  fi,  après  a  voireii 
connoilfance  de  cette  lettre  d'excommunication.  Il 
luy  déclare  que  fi  luy  &  Eudoxie  fi  femme  font  alTèz 
téméraires  pour  violer  cette  ordonnance  en  fe  fer- 
vant  de  leur  autorité  Impériale  ,  ôc  employant  la  vio- 
lence pour  forcer  quelqu'un  à  ne  s'y  foùmettrepas, 
ils  en  rendront  un  compte  effroyable  devant  le  tri- 
bunal de  Dieu  au  jour  de  fon  jugement.  Il  dépofe 
Arface  ,  même  après  Ca.  mort,  &c  ordonne  que foii 
nom  fera  biffé  de  la  lifte  des  Evefques ,  &  dépofe  aufli 
ceux  qui  font  entrez  volontairement  dans  la  commu- 
nion de  cet  ufurpateur  du  fége  de  noftre  Saint,  & 
il  les  traitte  d'adultérés.  Enfin  il  prononce  encore 
un  anathême  plus  terrible  contre  Théophile,  de  ou- 
tre fa  dépofition  il  fe  fepare  entièrement  de  toiUG 
ibitede  fociété  du  Chiiftianifme, 
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'Apres  cette  lettre  foudroyante  le  Cardinal  Baro- 
îiius  a  inféré  dans  fes  Annales  la  réponce  de  l'Empe- 
reur Arcade  towte  pleine  de  refped  &  de  douleur.  Cac 
ce  Prince  dit  que  n'eftanc  pas  de  l'ordre  ny  des  loix 
divines ,  ny  des  loix  humaines  de  punir  perfonne  pour 
des  péchez  d'ignorance,  ou  pour  les  fautes  d'autruy,  il 
prend  Dieu  à  témoin  de  cequ'ilalaconfciencenette 
de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  en  la  perfonne  des  Evefques 
&des  Ecclefiaftiques  de  fon  Empire,  parce  qu'il  n'a 
rien  fçeu  de  toutes  les  chofes  qui  font  arrivées  dans 
leur  condamnation:  Que  quand  à  Eudoxie  qu'il  ap- 
pelle la  fille  de  cefaint  Pape,  luy  Empereur  l'a  traitée 
avec  tant  de  rigueur,  qu'elle  en  eft  tombée  extrême- 
ment malade.  Il  conclut  en  demandant  qu'il  levé 
cette  excommunication  ^  de  ne  les  punilfe  pas  deux 
fgis ,  Dieu  même  n'en  u faut  pas  ainfi  pour  un  même 
crime. 

Ces  deux  lettres  font  fuiviesdelafentenced'abfo- 
lution  qui  eft  comprife  en  peu  de  mots.  Et  outre  ces 
trois  lettres  qui  font  tirées  du  Grec  de  Glycas ,  le  mê- 
me Cardinal  en  cite  encore  une  quatrième  qui  eft  ex- 
traite de  la  Bibliothèque  du  Vatican  dans  laquelle  Ar- 
cade fe  juftifîe  à  ce  fiint  Pape  de  tous  les  mauvais 
traitemensque  fes  députez  ont  rcceus  dans  Conftan- 
tinople  ,  &  fe  rend  encore  une  fois  médiateur  pour 
Eudoxie  ,  après  avoir  témoigné  qu'il  l'a  punie  ainfî 
qu'clleméritoit. 

Il  en  rapporte  encore  une  cinquième  écrite  pai: 
l'Empereur  Honoré  à  fon  frère  Arcade  pour  fe  plain- 
dre de  tous  les  excès  qu'ils  ont  commis  luy  &  Ca.  fem- 
me contre  faint  Jean  Chryfoftome  ,  contre  tous  les 
Evefques  de  fon  party  ,  &  contre  les  députez  de  l'E- 
glifc  d'Occident. 

Mais  puis  qu'il  eft  conftant,  comme  nous  avons 
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déjà  éubly  cy  délias  par  le  témoignage  de  Sôcrate^ 
deSozoméne,  de  Maicdlin,  de  Zozime  Se  des  Far 
{les  Grecs  ,  qu'Eudoxie  qui  par  ces  lettres  çft  ex- 
communiée comme  vivante ,  elloit  morte  en  couche 
plus  de  trois  ans  avant  la  mort  de  no(lre  Saint  ,  il 
cft:  vilible  que  toutes  ces  lettres  n'ont  aiKune  auto- 
rité quoy  que  la  fuppofition  n'en  foit  pas  nouvel, 
le,  &  que  George  Solitaire  foit  le  premier  qui  a  in- 
venté cette  fable  avec  plufieurs  autres  par  une  li- 
cence excelîive  qu'il  s'elt  donnée  de  débiter  Tes  ima- 
ginations &c  fes  longes  qui  ont  efté  receus  par  quel- 
ques Auteurs  poftcneurs  avec  trop  de  crédulité. 

On  fçAit  de  plus  combien  Eudoxie  eftoit  une 
Princefle  impérieule  dont  la  domination  s'étendoic 
abfolument  fur  fcn  mary.  Il  n'y  a  point  d'hiftoire 
qui  nous  donne  la  moindre  marque  de  la  diminu- 
tion de  Ton  crédit  avant  fa  mort.  Elle  a  toujours  efté 
iouveraine  fur  i'efprit  d' Arcade,  &  il  edmémealfcz 
yray  Icmblable  qu'il  agi  (Toit  encore  par  Ton  efpiit 
lors  qu'il  permettoit  les  violences  que  l'on  exerçoic 
courre  nollre  Saint  trois  ans  après  la  mort  de  cette 
fupcrbe  &  irréconciliable  Impératrice. 

Nous  ne  trouvons  donc  pas  dans  la  vérité  de  l'hiftoi- 
reque  le  Pape  &  toute  rÉglife d'Occident  ayentfaic 
autre  chofe  pour  punir  le  crime  de  ceux  qui  avoient 
banni  noilre  Saint  ,  &  luy  avoient  procuré  la  mort , 
fînon  de  ne  les  pas  recevoir  en  leur  communion  ce 
qui  s'étendoit  à  tout  l'Orient.  Le  Dialogue  de  Pal- 
lade  nous  fournit  la  preuve  de  ce  fait.  Car  Théo- 
dore Diacre  de  l'Eglife  de  Rome  après  avoir  oiiy  le 
trifte  récit  de  cet  attentat  commis  contre  la  liberté 
de  l'Eglife  en  la  perfonne  de  faint  Chryfoftome  ôc 
de  fes  amis ,  répond  en  ces  termes  à  l'Evefque  d'Hé- 
lé lenople  quiveaoit  de  rentietenn:  j  L'Eglife  Roniai^ 
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le,  dit-il  ,  eft  dansune ferme  réfolutiojîdene  corn-  •* 
■nuniquer  jamais  avec  les  Evcfques  d'Orient  ,  &c  " 
principalement  avec  Théophile,  jufqu'à  ce  que  Dieu  " 
ait  f-)it  naiftre  l'occafion  d'un  Concile  général  qui  « 
puille  fervir  de  remède  à  ces  membres  corrompus ,  « 
c'eftcà  dire  aux  Auteurs  de  tous  ces  excès.  Car  quoy  «« 
que  Jean  Toit  maintenant  dans  un  paifible  lommeil,  « 
néanmoins  la  vérité  veille  toujours, &  il  la  faut  exa^  « 
miner.  *• 

Mais  la  trop  grande  facilité  d'Arcade  ne  demeura  z"^;  z.''^'^'"* 
pas  long  temps  impunie.    Car  il  ne  vefquit  que  cinq  V,"„"(U. 
mois  «S<:  demy  après  noftre  Saint  ,  &  tous  les  Hifto- £',;';„/,; '' 
riens  marquent  fa  mort  au  premier  jour  de  May  de  *''""'"'•' 
l'année  40S.  fous  leConfulat  de  Balle  Ôc  de  Philip- 
pes  ,13.  ans  après  la  mort  de  Ton  père. 

Ainfi  mourut  à  l'âge  de  3 1 .  an  le  fils  du  grand  Théo^ 
dofe,  ledifciple  de  faint  Arféne,  le  mary  de  la  fiére 
Eudoxie.  Ilnefuivit  quedeloin  les  traces  d'un  fi  bon 
père.  Il  tira  alfcz  peu  d'avantages  de  la  vertueuie 
inftitution  qu'il  avoit  receuc  d'un  des  plus  excellens 
hommes  de  Ton  fiécle.  Il  eut  de  la  conÇance  aux 
Barbares  qui  le  trahirent,  3c  le  mirent  à  deux  doigts 
de  fil  ruine  ,  ôc  fe  laiifa  indifpofcr  fur  le  fujet  de  faine 
Chryfoftome  qui  l'avoir  garenty  de  la  fureur  des  Bar- 
bares ,  &:  que  le  ciel  luy  avoit  donné  comme  le  plus 
riche  trefor  de  fon  Empire.  Il  l'appella  d'Antioche 
&c  le  bannit  de  Conftantinople  avec  une  égale  faci- 
lité. Il  ne  prefta  rorcillc  à  la  calomnie  que  parce 
qu'il  écoutoit  trop  volontiers  les  ftateurs.  OnabuCv 
de  fon  autorité  contre  luy  même  pour  perdre  un  des 
plus  grands  Evefques  qui  ayent  jamais  fleury  dans 
l'Eglife.  Les  Evefques  empruntèrent  fon  nom  pour 
dépofer  ce  famt  Prélat,  pour  le  bannir,  pour  le  trai- 
ter avec  toute  rinhumanité  imaginable.    Mais  en  fa- 
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tisfaifant  à  leur  vengeance  ils  flécrirenc  fa  répuia^ 
tion  ;  Se  ils  ne  l'afliégerent  par  leurs  intrigues  de  Cou» 
que  pour  innprimer  lur  Ton  front  cette  tache  (î  hon^ 
teufe  dans  l'eftime  de  toute  la  poftérké  d'avoir  efté 
le  perfécateur  d'un  homme  tout  apoftqlique  qu'il 
devoit  honorer  comme  fon  père. 


Chapitre     III. 

Théo>>hile  Fatriarche  d'Alexandrie  com^ofe  un  l.vre fanglant con- 
tre  fatnt  leanChrjf'fiome  après  fa  mort,  &  le  fait  traduire 
en  Latin  parfaintH:érome.  Réjîedion  Chrétienne  fur  cette  con- 
duite. 

LE  Ledeur  a  efté  déjà  averty  que  l'hiftoire  de  la 
perfécution  de  S.  Chiyfoftome  n'eft  pas  encore 
achevée.  Ce  qui  refte  à  en  écrire  eft  encore  plus  fâ- 
cheux que  tout  ce  qui  en  a  efté  rapporté  cy  defTus  ; 
puis  que  c'eft  un  plus  grand  crime  d'outrager  un 
Saint  qui  vit  dans  le  ciel  delà  vie  delà  gloire  ,  que 
de  perfécuter  un  jufte  qui  vit  encore  icy  bas  parla 
foy ,  &  dont  la  vertu  n'a  pas  encore  efté  couronnée 
dans  l'éternité. 

Cependant  il  faut  ou  lailfer  la  vie  de  faintChry- 
foftome  nnparfaite  ,  ou  raconter  icy  des  chofesqui 
demandent  beaucoup  de  préparation  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  les  liront.  Il  faut  parler  plus  que  jamais 
delà  violence  du  Patriarche  d'Alexandrie ,  &ne  point 
diffimuler  de  quelle  forte  il  a  trompé  un  très  grand 
Saint,  Mais  le  Roy  Prophète  nous  donne  quelque 
pxriu  confiance  quand  il  dit  j  Q^l-  y  ^  une  grande  & -pro' 
■  •  fonde  pnix  pour  ceux  (jhï  aiment  la  loy  de  Dieu  ,  (y* 
ejuil  ny  apotnt  pour  eux  de  pierre  d'achopement  &  de. 
fçmdaU.  Les  véritables  chrétiens  tirenç  Içur  inftru- 
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^ionde  toutes  chofesj  au  lieu  que  l'on  ne  peutriea 
écrire  de  (i  innocent  &  de  fi  faine  que  les  efprits  cor- 
rompus ne  tournent  auffi  toft  enpoifon,  La  vérité 
doit  eftre  la  fouyeraine  ioy  de  l'hiftoire  de  l'Eglife-, 
mais  la  charité  en.doit  eftre  l'unique  fin  ,  8c  la  difcre- 
tion  le  tempérament.  Il  fliut  donc  tâcher  avec  la  grâce 
de  Dieu  d'alier  routes  ces  trois  chofes  dans  ce  qui  refte 
à  écrire  des  fuites  elfentiellcs  de  la  vie  de  faint  Chry- 
foftome. 

Comme  l'érudition  de  Théophile  a  efté  connue  de 
rout  fon  fiécle  ôc  de  la  poftecité ,  fon  efprit  artificieux, 
intrigueur  &  violent  ne  nous  peut  plus  eftreinconnu. 
Ce  fut  par  cette  étrange  &  malheureufe  politique  qu'il 
voulut  abolir  le  nom  de  noilre  Saint  après  fa  mort ,  & 
fendre  fa  mémoire  abominable  à  tous  les  fiécles  à 
venir.  Dans  ce  pernicieux  delîcin  il  ne  fe  contenta 
point  de  porter  toutes  les  Eglifes  d'Orient  à  ne  pas 
(écrire  dans  la  iide  des  Evefques ,  dont  ils  fe  fouve- 
rioieut  dans  leurs  piiéres  publiques  ,  le  nom  deceluy 
qu'il  perfccutoitcoiDme  unfcélerat,  &  que  Dieu  avoic 
déjà  mis  dans  le  ciel  au  nombre  de  fes  plus  grands 
Saints.  Il  voulut  encore  exercer  fon  ftile  à  le  rendre 
odieux  à  toute  la  pofterité.  Il  eft  vray  que  Dieu  a  per- 
mis que  cet  ouvrage  ,  quieftoit  le  fruit  de  la  haine  de 
ce  Patriarche ,  &  la  fource  d'un  fcandale  prodigieux  , 
aitefté  enfevcli  dans  les  ténèbres ,  comme  il  n'avoit 
erté  mis  en  lumière  qu'a  la  confufion  de  ion  auteur, 
Maisilnou*;  en  ell  refté  un  fragment  très  ample  dans 
les  livres  de  F.-icundas  Evefque  d'Hermiane  acidrelfez 
à  l'Env,)..  itur  Juftinien  pour  la  défenfe  des  trois  Cha- 
pitres (.'a  Concile  de  Chalcedoine.  Voicy  la  manié- 
vc  prodigif  ufe  i"cc  laquelle  il  déchire  ce  faint  homme 
après  la  moir. 

Jean,  dit-ii,pcrfccute  fçs  Frères  par Tcfprit  impur  «f:;.'!,,. 
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•„  dontSauleftoic  agité.  Il  a  fait  mourir  les  miniftres 
„  des  Saints.  Il  rappelle  homme  fouillé  &  corrompu, 
„  impie  dans  TEglife  des  premiers  nez,  peftilent,infen- 
^  Ce ,  emporté  par  la  fureur  de  fon  efpnt  tyrannique ,  & 
„  dit  que  faifantgloirede  fa  folie  &  de  fon  extravagan- 
^  ce,ilalivré  fonameau  diable  pour  la  corrompre  par 
^  un  infâme  adultère.    Nous  avons  rapporté  toutes  ces 
^  chofes  comme  elles  font  exprimées  dans  le  livre  de 
^^  Théophile.   Il  l'appelle  aufïi  ennemy  de  l'humanité, 
qui  par  fon  crime  a  furpalTéla  témérité  des  larrons , 
prince  des  facriléges ,  qui  exerce  un  Sacerdoce  impie , 
,    qui  prefente  des  offrandes  facriléges ,  homme  impu- 
dent &  d'un  front  très  dur.   De  plus  il  ajoiite  que  les 
'    liens  dans  lefquels  Jean  eft  engagé  ne  peuvent  jamais 
eftrc  rompus ,  &  que  pour  punir  l'énormitéde  fon  cri- 
me il  entend  la  voix  de  Dieu  qui  luy  dit  avec  menaces: 
jugezentremoy  &  Jean  ;car  ayant  attendu  qu'il  exer- 
*  çât  un  jugement  équitable,  il  a  commis  l'iniquité  ,  & 
'*  au  lieu  de  faire  la  juftice ,  il  a  excité  le  bruit  ôc  le  tu- 
,    multe.    Il  dit  au.Ti  quecomme  Satan  fe  transforme  en 
**  Angede  lumière  ,  ainfijean  n'eftoit  paséfeâ:ivement 
**  ce  qu'il  paroilToit.   Il  ne  fc  contente  pas  d'écrire  qu'il 
'*  eft  femblable  à  fatan ,  mais  il  luy  donne  le  nom  de 
*•  démon  impur  qui  comme  un  torrent  roule  la  faleté 
*'de  fes  paroles  ,   alfeurant  qu'il  a  efté  impie  envers 
»*  J  E  s  us-C  H  R  I  s  T ,  &  compagnon  du  traiftre  Judas. 
>'  Il  ajoute  aufli  qu'on  l'accufoit  d'avoir  étendu  contre 
»*  Dieu  fes  mains  impies ,  Se  il  foûtient  que  le  bien-heu- 
»»  reux  Jean  a  dit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  même  ce   que 
uni-t'  „  l'Apoftre  S.Jacques  dit  de  quelques  perfonnes  qui 
«  aimoientle  monde  avec  pafllon  ;  J^opt^  demandez,  & 
„  vom  ne  recevez,  pas  l'effet  de  vos  prières  ,  farce  cfue 
vous  demandez,  mal.     Il  a  ozé  dire  dans  l'Eglife, 
continué"    Théophile  ,    que  Jes us-Christ  a, 
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prîc&:  n'a  pas  efté  exauce,  àcaufe  qu'il  n'a  pas  prié  '* 
(Comme  il  faut.  Quel  d'encre  les  hérétiques  a  corn-  " 
mis  un  plus  horrible  blafphéme  qu'eft  çeluy  qui  eft  at-  "^ 
tribué  au  bien  heureux  Jean  par  le  bien  heureux  " 
Théophile  ,  puis  qu'il  alleure  ,  qu'il  s'eft  abandonné  " 
hiymê'.ne  en  fe  rendant  complice  de  l'impiété  des  '* 
Juifs ,  ôc  que  par  une  témérité  qui  luy  eftoit  ordinaire,  " 
jlareprefenté  dans  fes  adions  leur  malheqreufe  con-  '* 
duitefe  trompant  luy  même  en  trompant  le  peuple,  " 
&  fe  rendant  l'imitateur  de  Dathan  Ôc  d'Abiron? 
QiVil  écoute,  dit-il,  le  reproche  qui  luy  eft  fait  avec  " 
lesjuifs,&  qu'il  entende  dire  que  l'iniquité  eft  mon-  " 
técjufqu'à  l'excès.  Voici  encore  ce  qu'il  ajoute.  Les" 
Ariens  &  les  Eunomiens  fe  plaifent  aux  blafphémes  '* 
que  Jean  prononce  contre  Jes  us-Christ:  Les  " 
Juifs  &  les  Idolâtres  font  juftifiez  quand  on  les  com-  ** 
pare  avec  toy.  Et  il  dit  encore  -,  Non  feulement  " 
Jeann'eft  pas  chrétien  ,  mais  même  il  eft  pire  que  le  " 
Roy  de  Babylone  ,  il  eft  beaucoup  plus  criminel  que  ** 
Balchafar  ,  que  les  Idolâtres  Se  les  Payens.  Tu  feras  ,  " 
dit-il  ,  couvert  prefentement  de  deshonneur  ,  &  " 
Dieu  te  referve  un  châtiment  éternel,  Ilapleuaulîl  ** 
au  bienheureux  Théophile  d'écrire  ainfi.  Le  Sei<-  " 
gneur  a  dit  à  haute  voix,  prenez  Jean,  ôc  jettez  le  " 
dans  les  ténèbres  extérieures.  Et  encore  dans  un  autre  " 
endroit  ,  il  afourny  luy  même  devant  le  tribunal  de  '- 
Dieu  un  grand  aliment  aux  flammes  dont  il  doit  '^ 
eftrcembrazé.  Etcomme  fi  toutes  ces  injures  ne  fuf-  " 
fîfoient  pas  à  l'excès  de  fa  colère  &  de  fa  fureur,  il  s'eft  " 
encore  emporté  jufques  à  écrire  qu'il  faut  chercher  " 
un  fupplicc  extraordinaire  pour  le  punir,  parce  que  "^ 
l'énormité  de  fon  crime  eft  au  deitlis  des  fupplices  " 
ordinaires.  Que  fi  quelqu'un  veut  connoître  par  ex-  '■ 
pcrience  que  nous  n'avons  pas  feulement  rapporté  " 
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„  le  fens ,  mais  les  mêmes  termes  de  Théophile  ,  Sc  s'il 

„  veut  fçavoir  combien  de  fois  il  a  répété  toutes   ces 

^  chofes  ,  qu'il  life  un  livre  prodigieux  qui  eft  tout  à 

„  fait  horrible  ,  non  feulement  pour  les  injures   qu'il 

,,  contient,  mais  aufli par  la  répétition  fréquente  &la 

,,  recapitulation  de  ces  excès  ,  qui  a  efté  traduit  par  le 

^  Saint  Prêtre  Hicrôme ,  Théophile  ayant  eii  recours 

à  luy  ,  afin  que  fon  éloquence  fît  connoiftre  aux 

Latins  quel  homme  eftoit  ce  Jean  contre  lequel  il  écri- 

voit. 

Je  ne  croy  pas  que  dans  toute  l'antiquité  il  fe  trouve 
rien  qui  ait  jamais  efté  écrit  avec  tant  de  chaleur,  de 
paflion  &  d'emportement  que  ces  deux  ou  trois  pages 
de  Théophile  contre  S.  Chryfoftome  déjà  mort:  Et  (i 
fes  injures  font  furprenantes ,  la  précaution  dont  il  ufa 
en  faifant traduire  ce  livre  par  S.  Hiérome  ne  l'eft  pas 
moins. Car  ayant  compofé  fon  liv  re  en  G  rec,qui  eftoic 
une  langue  inintelligible  à  une  grande  partie  de  la  ter- 
tCjilufa  ducredit  qu'il  avoir  furl'efprit  deS.  Hiéro- 
me pour  le  porter  a  le  traduire  en  Latin  j  ce  qu'il  exé- 
CHtaàfa  prière,  puisque  Facundus  qui  écrivoitaufli 
en  Latin  renvoyé  fes  ledleurs ,  non  pas  à  l'original 
Grec  de  Théophile,  mais  à  la  traduâ:ion  Latine  de 
S.  Hiérome. 

Q^e  s'il  eft  impolîible  délire  ces  chofes  fans  cton- 
nementnous  devons  faire  fur  ce  fujet  la  reflexion  que 
"  fait  Facundus  après  avoir  fait  le  ramas  de  tant  d'horri- 
*'  blés  injures.  Car  il  dit  que  l'on  apprend  de  ce  livre  , 
"  non  pas  quel  a  efté  Jean  ,  puis  qu'il  ne  msritoit  nuUe- 
"  ment  d'eftre  traité  de  la  forre,  ny  quel  a  efté  Theophi- 
"  le,  puis  qu'il  ne  faut  point  juger  àd  luy  par  l'accident 
**  de  cette  maladie,  après  que  fa  vertu  a  efté  éprouvée 
"  en  plufieurs  rencontres  ;  mais  qu'on  doit  feule* 
»*  njenc  remarquer  par  cet  exemple  combien  la  viede? 
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hommes  eft  déplorable ,  &  avec  combien  de  juftice  '* 
l'Ecriture  a  die  -,  Q^ie  c^efl"  une  tentation JurUterre,  Et  il  « 
ajoute,  que  fi  cela  eft  arrivé  ù  des  perfonnes  de  cette  « 
confiderarion  ,iln'y  arienquenous  ne  devions  crain-  «• 
dre  auflî  bien  que  tous  ceux  qui  nous  relTemblent.  «< 

Mais  il  faut  faire  icy  un  fage  difcernement  entre 
l'auteur  de  ces  livres  &  celuy  qui  n'en  a  efté  que  Tin- 
terprete*  Car  quoyqueFacundus  puifTedire  pour  ex- 
cuser Théophile,  le  caraftere  de  fa  vie  nous  le  repre- 
fente  comme  un  grand  fourbe  j  &  S.  Ifidorede  Da- 
miette  nous  a  appris  d'alTez  grandes  particularitez  de 
fon  avarice  &  de  fon  ambition.  Au  lieu  que  la  faintetc 
de  S.  Hiérôme  nous  doit  faire  trembler  pour  nous  mê« 
mes ,  bien  loin  de  nous  élever  contre  luy ,  &  de  nouSi^ 
donner  occafion  de  nous  emporter  à  des  paroles  de 
murmure  &  d'invedtives.  Il  eftoit  Saint,  &  en  cette 
qualité  il  mérite  noftre  vénération  j  mais  il  eftoit  hom- 
me ,  &  comme  tel  il  pouvoit  eftre  furpris ,  comme  il  le 
fut  en  effet  aulTibien  que  S.  Epiphane.  Théophile  qui 
s'eftoit  lie  étroitement  d'amitié  avec  luy  comme  avec 
un  des  plus  grands  perfonnages  de  fon  fiécle  n'eut 
point  de  peine  à  furprendre  un  homme  qui  avoit  beau- 
coup de  zélé  d'une  part,  &  qui  de  l'autre  palToit  fa  vie 
dans  la  folitude.  C'eft  ce  qui  le  fit  aller  fi  avant  pour 
nous  humilier  &  pour  nous  confondre.  Car  fi  les 
Saints  les  plus  éclairez  qui  partent  leurs  jours  dans 
l'étude  des  livres  faints ,  dans  les  plus  grandes  aufteri- 
tez  du  corps ,  dans  la  méditation  continuelle  des  veri- 
tez  Catholiques  ,&  dans  tous  les  exercices  de  la  pieté 
chrétienne  fontfujets  à  fe  prévenir  de  cette  forte  j  que 
ne  doivent  pas  craindre  ceux  qui  n'ayant  qu'une  pieté 
alfcz  médiocre  &  de  très  foibles  lumières  ne  laiilentpas 
de  vouloir  juger  fouveraincment  des  fecrettes  inten- 
lions  de  ceux  dont  ils  n'ont  aucune  connoiiïance  que 
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j3ar  le  rapport  des  autres?  Il  faut  donc  que  les  petits 
arbrilfeaux  tremblent  jufques  dans  la  racine  quand 
onconfidére  que  les  plus  hauts  cèdres  du  Liban  font 
fujets  a  de  fi  violentes  fecouifes.  Et  pour  demeurer 
inébranlables  au  milieu  de  toutes  les  tentations  de  la 
vie  humaine,  il  faut  fe  remettre  fouvent  devant  les 
i.c.r.».*.?.  yeux  ces  paroles  de  i'Apoftre  j  Ne  iugez.  de  perfonne 
avant  le  temps ,  JHpjua  ce  cjue  Dieu  vienne  dijfwer  leS 
ténèbres  les  plus  obfcures  ,  ç^  découvrir  les  fècretf  des 
cœurs.  C^eFt  alors  cjuun  chacun  recevra  de  Dieu  la  râ- 
compenfequi  hty  efldeu'ê. 
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Viv'ûon  desT.vefques  de  V  Occident  d'avec  ceux  de  l'Orient  furie 
ftijet  des.  Ch-yfojîome.  S.  iftdorc  de  Damntte  le  défend^ 
bla.me  Théophile  Senttmens  de  Synéje ,  i^  [on  doute  fur  la,  ma- 
nière avec  laquelle  ilfe  doit  conduire  enve)  s  ceux  de  la  commu- 
nion de  ce  Saint. 

NO  u  S  apprenons  de  Theodoret  que  ce  ne  furent 
pas  feulement  les  Evefques  de  l'Europe  qui  fe 
feparerent  de  la  communion  des  Orientaux  pour  Tin- 
jufticeefFioyable  qu'ils  avoientcommife contre  S. Jean 
Chryfoftome,  mais  qu'ils  furent  aufli  fuivis  en  cela 
par  les  Evefques  de  l'Illyrie  qui  eftoient  de  l'Empire 
d'Orient ,  quoyque  leur  province  fuft  en  Europe ,  & 
que  plufieurs  Prélats  des  Églifes  voifines  de  l'Orient 
lie  voulurent  avoir  aucune  part  à  la  violence  de  leurs 
Confrères j  quoyque  leur reirentiment  n'allaft  poinr 
jufques  à  rompre  l'unité  &  à  faire  fur  ce  fujet  quelque 
divifion  dans  l'Eglife.  Le  même  Hiftorien  adjoûte 
qu'après  la  mort  de  ce  grand  Dodeur  de  l'univers  les 
Evefques  d'Occident  fe  feparerent  de  la  communion' 
de  ceux  d'Orient,  du  Bofphore&de  la  Thrace ,  jaf«ij 
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t\\\k  ce  qu'ils  euirenc  mis  le  nom  de  ce  Saint  Se  divin 
homme  dans  la  litle  des  Pielats  morts ,  ainfi  qu'il  fe 
pratiquoit  alors  dans  TEglife  :  Qo^ils  ne  firent  jamais 
l'honneur  à  Arface  fon  fuccelVeur  de  le  falUer,&  qu'x\t- 
tique  fuccefTeur  d'Arface  qui  leur  avoit  envoyé  des 
Députez  pour  leur  demander  la  paix ,  ne  fût  receu  dans 
leur  communion  qu'après  qu'il  eut  écrit  luy  même  le 
nom  de  S,  Chryfoftome  dans  les  Tables  de  l'Eglife. 
Mais  nous  verrons  plus  amplement  cy-aprés  la  recon- 
ciliation d'Attique.  Voyons  maintenant  ce  quife  palîe 
en  Egypte,  c'eft  à  dire  dans  le  Patriarchat  même  de 
Théophile  fur  lefujet  de  cette  divifion. 

Entre  les  amis  &  les  difciples  de  noftre  Saint  un  des 
plus  célèbres  futS.  IfidoredeDamiettequi  joignit  \a.Ey^.i.u 
doctrine  àlafainteté,  &  écrivit  dans  lafolitudedeslet- N'«-i*.r. 
très  qui  font  encore  l'inftruélion  &  l'édification  de  tou-  '''*'  ^  "' 
te  l'Eglife.    Cet  Abbé  célèbre  ayant  furvefcu  long 
temps  S.  Chryfoftome ,  défendit   genereufement  fi 
mémoire  aptes  fa  mort,&  la  crainte  du  crédit  de  Théo- 
phile ne  fut  pas  capable  de  luy  faire  trahir  la  vérité.  Un 
des  amis  de  ce  Saint  nommé  Symmaque  luy  ayant  de- 
mandé quelque  inftrudion  fur  cefujet,  voicy  la  ré^ 
ponfe  qu'il  luy  fit. 

Vous  me  demandez  que  je  vous  faflè  la  relation  de  ce  <t,fj„, 
qui  regarde  le  divin  Jean ,  &  vous  defirez  apprendre  de  «J'-^^w.'* 
moy  une  hiftoire  fi  tragique.  Mais  comme  cette  entre-  « 
prife  eft  au  delfus  de  la  foibleffe  de  mon  efprit ,  il  m'eft  « 
impoflTible  de  vous  fatisfaire.  Apprenez  néanmoins  « 
ce  peu  que  jevousen  vas  dire.  L'Egypte  voftrevoifi-  « 
ne  vient  de  commettre  fesinjuftices  ordinaires  ;  &cet-  « 
te  province  quia  autrefois  rebuté  Moyfe,  qui  a  re-  „ 
cherché  le  gouvernement  de  Pharaon ,  qui  a  traité  à  <, 
coups  de  fouets  les  humbles  Ifraëlices ,  qui  ji  accablé  « 
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»*  de  fiipplices  ceux  qu'elle  accabloic  de  travaux  ^  qui  leut 
>*  fairoicbafi;irdesvilles&:  leurcnrefuioic  la  récompen- 
*'  Ce,  obferve  encore  maincenantla  même  conduite.  Car 
«  produifant  Théophile  qui  aime  les  pierreries  avec  une 
»»  furieufe  paiîion ,  qui  eft  idolâtre  de  Tor ,  &  qui  fe  fait 
»'  aflîfter  de  quatre  cooperateurs  de  fes  detleins,  ou  plû- 
>»  toft  de  quatre  complices  de  ion  apoRalîe ,  elle  a  fait 
»  la  guerre  à  un  faint  homme ,  à  un  célèbre  Theolo- 
»i  gien  fans  y  eftrepouflee  par  aucun  autre  motif  quepar 
9*  celuy  de  fatisfaire  la  paffion  prodigieufe ,  Se  Tinimitié 
w  horrible  qu'ilaconceue  depuis  long  temps  contre  un 
»j  homme  qui  porte  le  même  nom  quemoy.  Mais  la  mai- 
w  Ton  de  David  s'affermit  de  jour  en  jour ,  &  celle  de 
M  Salil  s'aftbiblit  ,  ainfl  que  vous  voyez  vous  même, 
»  quoy  que  Jean  foit  maintenant  pafTc  de  la  tempefte  de 
M  cette  vie  au  port  de  l'éternité ,  pour  y  jouir  à  jamais 
„  d'une  tranquiliié  celefte. 

Voila  les  généreux  fentimens  de  S.  Ifidore  de  Da- 
miette  &  une  digne  peinture  de  Théophile.  Il  n'efl: 
pas  mal-aifé  de  deviner  quels  eftoient  ces  quatre  com- 
plices, puis  que  nous  avons  veu  cy-devant  en  tant 
de  rencontres  qu'il  avoit  pour  principaux  partifans 
Sévérien  Evefque de  Cabales  ,  Acace  de  Bercée,  An- 
doque  de  Ptolemaïde ,  &  Cyrin  de  Chalcedoine, 
Dieu  a  permis  que  cet  illuftre  témoignage  de  l'inno- 
cence de  noftre  Saint  ait  efté  confervé  jufquesànous, 
&  que  dans  le  même  fiécle  où  quelques  Saints  fe 
lailfoient  furprendre  aux  artifices  de  ceux  qui  noir-» 
cilfoient  fon  innocence  par  des  calomnies ,  un  Saint 
ait  refifté  fortement  à  ceux  qui  employoient  toute  leuc 
autorité  pour  Iny  fdre  perdre  la  réputation. 

Synéfe  fleurilfoit  en  ce  temps-là  :  &  cet  illuftre 
perfonnage  l'un  des  plus  éloquens  hommes  de  fou 

fiécle 
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(îécle  ayant  efté  élevé  malgré  luy  à  l'Epifcopat de  Pto- 
lemaïde ,  eut  quelque  peine  &  quelque  embarras  fur  le 
fait  de  cette  réparation.  Il  ne  fera  point  hors  de  propos 
de  rapporter  dans  toute  Ton  étendue  la  Lettre  qu'il  en 
écrivit  à  Théophile  ,  parce  qu'elle  peut  apporter  beau- 
coup de  jour  à  l'hiftoire  de  noftre  Saint. 

Lettre  de  Synéfe  a  Théophile, 

AY  A  N  T  à  vous  confulter  fur  une  difficulté  ,  qui  "T/^^' 
fe  préfente  j  j'ay  deifein  de  vous  la  propoferd'a-  « 
bord.  Alexandre  qui  eft  né  en  cette  villedeCyrene  « 
de  la  race  des  Sénateurs ,  a  fait  profeiïïon  de  la  vie  Re-  « 
ligieufe  &  folitaire,  lorsqu'il  eftoit  encore  fort  jeune.  « 
Et  comme  il  s'efl:  trouvé  avancé  en  âge ,  à  mefure  qu'il  « 
a  fait  quelque  progrés  dans  ce  faint  genre  de  vie ,  il  a  « 
efté  élevé  à  l'Ordre  de  Diaconat ,  6c  même  à  celuy  «« 
de  la  Prétrife  duquel  on  l'a  trouvé  digne.  En  fuite  « 
ayant  quelque  affaire  à  l'armée  ,  &  citant  connu  du  « 
bien-heureux  Jean  (Je  dois  luy  donner  ce  titre  d'hon- « 
iieur  puis  qu'il  eft  mort ,  &  que  toute  inimitié  doit  ccf-  « 
fer  avec  la  fin  de  cette  vie,  )  il  receut  des  mains  de  ce» 
Prélat  la  qualité d'Evefque  de  BaGnople  en  Bithynie,  « 
avant  que  les  diviiîons  que  nous  avons  veuës  depuis  ce  « 
temps-là  eulfent  commencé  à  troubler  latranquilité  « 
des  Eglifes.  Depuis  que  ces  difïerens  fc  font  élevez ,  il  «c 
cft  toujours  demeuré  amy  de  celuy  qui  l'avoir  ordon-  cf 
né  Evefque ,  &  s'eft  attaché  ouvertement  à  fon  party.  « 
Mais  depuis  que  le  fentiment  du  Concile  a  prévalu,  la  « 
divifion  n'a  point  celfé  de  continuer  encore  quelque  « 
temps.  Il  n'cft  pas  befoin  que  j'en  falfe  une  plus  exacte  a 
relation  à  un  homme  qui  fçait  iî  parfaitement  comme  « 
les  ciiofes  fe  font  palfces .  ou  pour  mieux  dire  ,  qui  a  « 
cii  une  fi  grande  part  que  vous  en  avez  eue  à  routes  «c 
le*  fuites ,  &  à  tous  les  cvenemens  de  cette  affaire.  Il  «c 

T  t 
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»  rn'eft  même  tombé  entre  les  mains  un  livre  tics  ju- 
a»  dicieux  &  très  fage,  que  vous  avez  écrit  fur  ce  fiijei 
«e  aubieii-heureux  Attiqiie,  fi  jenemetrompej  pour  le 
t»  portera  recevoir  les  hommes  de  ce  party. 
s,      Jufques  icy  je  ne  vous  parle  que  des  confidérations 
y  qui  iont  communes  entre  Alexandre  &ccuxqui  com- 
«,  meîuy  iefontléparcz  de  nous.  Il  y  a  quelque  chofc 
»  qui  ie  regarde  eu  particulier ,  ou  qui  du  moins  ne  con- 
^  cerne  que  peu  de  perfonnes  avec  luy.  C'eft;  que  depuis 
„  trois  ans  que  les chofes  ont  efté  accommodées,  &  qu'il 
^  ya  eli  quelque  amniftie,  au  lieu  de  retourner  en  Bi- 
^  thynie,  &c  de  reprendre  Ton  fiége,  il  demeure  toujours 
^  parmi  nous,  comme  fi  ce  luy  efloit  une  chofe  indifïè- 
^  rente  de  Ce  voir  traité   d'homme  privé.    Pour  moy, 
comme  il  n'y  a  encore  qu'un  anquejefuis  étably  dans 
ierang  d'Evefque,  auiïï  n'y   ay-je  point  apporté  une 
grande  connoiflànce  dés  loix  faintes  de  rÈglife,  ny 
ayant  pas  eflé  nourri  depuis  long-temps ,  &  n'en  ayant 
appris  que  très  peu  de  chofes  depuis  que  j'y  fuis  entré. 
Mais  comme  j'ay  reconnu  que  des  vieillards  avouoient 
eux  mêmes  qu'ils  ne  fçavoient  point  de  quelle  maniè- 
re il  falloir  agir  en  cette  rencontre  ;  que  dans  la  crain- 
te qu'ils  avoicnt  de  violer  fans  y  penfcr  quelque  Canon 
**  del'Egliie  ,  ils  craitoient  cet  homme  avec  une  dureté 
**  extraordinaire;  quefous  un  foupçon  fi  douteux  ils  cou- 
**  vroient  cet  étranger  d'une  infimie  toute  vifible,  juf- 
**  qu'à  ne  vouloir  pas  loger  avec  luy  dans  une  même 
**  maifon  ,  je  n'ay  eli  ny  la  hardielîe  de  les  reprendre ,  ny 
•*  l'aiTeurancedeles  imiter.  Vous  fçavez,  mon  très  véné- 
••  rablePére  ,  de  quelle  manière  j'en  ayufé  envers  luy. 
**  Car  d'une  part  ,  je  ne  l'ay  pas  lalifé  entrer  dans  l'Egli- 
**  fe&  ne  l'ay  pas  voulu  admettre  à  aucune  communion 
«♦  de  la/ainte  table  -,  &  de  l'autre  ,  je  l'ay  receuenpar- 
^  tjculier  dansj  mamaifon,,  ccmmeon  ypouiroitreôc- 
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Voiries  perfonnes  du  monde  les  plus  innocentes.  C'eft  éî 
la  manière  d'agir  que  j'obferve  à  Tcgardde  nos  ci-  « 
tovens.  Car  lors  qu'ils  viennent  manger  chez  moy  ^  je  <^ 
leur  rends  &  d'efFet  &c  de  paroles  tous  les  honneurs  „ 
imaginables  :  &  je  méprife  le  jugement  de  ceux  qui  „ 
n'approuvent  pas  mon  procédé,  &:  qui  me  blâment  de  „ 
nepasalFcz  bien  conferver  le  premier  rang  que  je  dois  ,j 
tenir  dans  la  ville.  C'eft  ce  qui  m'oblige  déporter  fur  „ 
mes  épaules  le  fardeau  de  tout  le  monde  ^  ôc  de  renon-  ,^ 
cet  moy  feul  à  toute  forte  de  repos  pour  procurer  le  re-  „ 
pos  de  tous  les  autres.  Mais  ma  recompenfe  fera  d'au-  ^^ 
tant  plus  grande  devant  Dieu  qu'ayant  la  principale  ^^ 
part  aux  travaux,  je  n'en  auray  eil  qu'une  très  petite  ^^ 
aux  honneurs decette  vie. 

Pour  revenir  à  cet  Alexandre ,  je  ne  voudrois  jamais 
rappercevoirlorsqusjevasàrEglife,(S:  jefouhaiterois    . 
qu'il  ne  feprefentaft  jamais  devant  mes  yeux  quaîid  je 
palfe  par  la  place  publique.  CaraulTi  toft  que  ie  le  voy 
das  ces  occalions,je  détourne  mes  yeux  d  un  autre  cote, 
ôc  la  rougeur  me  monte  fiir  le  vifage  ;  mais  dés  qu'il  a 
paflTc  l'avenue  de  ma  falle,  &  qu'il  cft  entré  dans  ma 
maifon,je  luy  rends  tous  les  honneurs  poffibleSoSeray- 
je  donc  toujours  réduit  à  eftreainfi  divifé  d'avec  moy 
même, à  agir  d'une  manière  en  particulier, -5:  d'une  au-  " 
trelors  que  je  fuis  en  public  ,  &  à  ne  fnivre  jamais  mes  ** 
véritables  fentimens,  puis  que  je  me  foûmets  quelque-  ** 
fois  à  l'autorité  de  laloy,&que  je  meconduis  quelque-  " 
fois  félon  les  mouvemcns  de  mon  naturel,  qui  de  luy  ** 
mcmeefl:  porté  à  la  douccurr^je  ferois  pourtant  violen-  ** 
ce  à  mes  inclinations  naturelles  fi  je  fçavois  clairement  ** 
ce  que  la  loy  ordonne  fur  ce  fujet^.  C'cll  tout  le  but  que  '* 
je  me  fuis  propofcen  vousfiilàntcette  demande- &:  je  ^^ 
vous  conjure  par  l'autorité  que  vous  polTédez  furvô-<< 
tic  tronc  par  voftrc  fucccffion  Apodoliquc  ,de  me  ré-  c<} 
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*•  pondre  fimplcment  &nettcnienr, Cela  Te  réduira  mè 
"  dire  en  un  leul  mot  s'il  faut  tenir  ,  ou  ne  tenir  pas 
»  Alexandre  pour  EvcTque. 

Encore  que  cette  lettre  de  Synéfefoit  toute  pleine  de 
civilité  &  de  déférence  envers  Théophile,ellc  nelaillè 
pas  néanmoins  de  découvrir  la  violence  duPatriarche  à 
qui  elle  cil:  ddreflce,  parce  qu'elle luy  enfeignc  adroite- 
ment que  l'inimitié  doit  finir  avec  la  vie.  Et  on  doit  re- 
marquer avec  foin  qu'au  même  temps  que  cet  Arche- 
vcfque  d'Alexandrie  traitoit  S.  Chryfoftome  de  fcélé- 
rar,  d'abominable  &  d'impie,  même  après  fa  mort ,  les 
Evefques  de  fa  dépendance  l'honoroient  publiquement 
comme  un  Bien-heureux,  en  écrivant  à  ce  Patriarche 
même. 

Qne  11  cette  même  lettre  parle  de  quelque  paix  procu* 
rée  par  Théophile ,  c'eftoit  \^n  accommodement  politi- 
que,&;  un  violement  public  des loixfaintes  de  l'Eglife. 
Car  nous  n'envoyons  pas  d'autres  que  l'Ordonnance 
£iite  par  Arcade  decomuniquer  avec  Théophile,avec 
Porphire  &  avecAttique,  à  moins  de  vouloir  encourir 
des  peines  très  rigoureufes.De  forte  que  cet  Alexandre 
EvefquedeBafinople  ,  &  tous  les  autres  dcfenfeurs  de 
faint Cbryfollome  &  delajuftice  aimoient beaucoup 
mieux  foufîlir  ladépofîtion^l'éxil  &  toute  fortede  mi- 
féres ,  que  de  racheter  leur  repos  par  une  fi  pernicieufe 
condcfcendance.  Théophile  eftant  politique  comme  il 
l'eftoit  ,pouvoitavoirécrità  Attique  pourle  porter  à 
quelque  accommodement  de  cette  nature ,  parce  qu'il 
avoir  beaucoup  de  regret  de  fe  voir  ainfi  féparé  de  l'E- 
glife d'Occident  ,  à  qui  il  avoitaddreile  unfi  grand 
nombre  de  lettres  Pafchales.Etileft  àcroire  qu'il  cuft 
peut  eftreeftcfiuisfait  fi  tout  lem.onde  eufl:  traité  faint 
Chry  foftome  en  excommunié  après  fa  mort ,  fins  s*ar- 
tefter  au  fentiment  des  autres  Evefques  de  fa  commxi- 
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îiîoft.  Mais  Alexandre  de  Bafinople  Se  Tes  femhla- 
blesdemeuroienttoûjours  fermes  &  intrépides:  &  leur 
modération  eftoitle  jufteétonnement  deSyncTe,  qui 
ayant efté  clevé  depuis  peu  delà  qua'icé  deNéophiteà 
celle  d'Evefque,  n'obiervoit  à  leur  égard  que  les  rè- 
gles de  la  douceur  de  Ton  erprit,&  de  l'cquitc  naturelle. 

Chapitre    V. 

Mort  de  Théophile.  S f  avoir  s'il  s'cjl  repenti  à  la.  mort  d'avoir per- 
féc'.tté S.Chryfojlome.  S.  Cyrille  neveu  de  ce  Patriarche  d' A- 
levandrie  luyfuccéde.  Morr  de  Ptr^>hjrc  Patriarche  d'Antioche, 
Alexandre  [on  fucccffeur  fait  rentrer  dans  l"Egli[t  les  Enfia- 
ihienSy  &  remit  le  nom  du  Saint  dans  les  TMes  de  l'EgUfe. 

L'An  412.  commença  d'apporter  quelque  change- 
ment à  la  £ice  des  affaires  de  l'Eglife  parla  mort 
du  Patriarche  d'Alexandrie,  &de  celuy  d'Antioche. 
Car  ce  ne  font  pas  feulement  ics  Evefqucs  pciTccutcz 
qui  lont  fujets  à  la  mort  j  &c  les  intrigues  de  Théophile 
ne  le  défendirent  pas  de  cette  neceffité  inévitable,6(:  ne 
l'empcchérent  pas  de  mourir  de  léthargie. 

Nous  lifons  dans  la  vie  des  faints  Pères  du  defertque  *"'  '^  '•' 
cet  Archcvefque  eftant  fur  le  point  de  rendre  Tefprit , 
ferepréfenta  fortement  la  longue  pénitence  de  S.  Ar- 
fénc  qui avoit  efté  une  faintc  préparation  àce  terrible 
pa(rage,&  qu'il  neput  s'empêcher  dédire:  Q^te  vous 
e(^cs heureux  Arféne  .^d'^voir  toujours  eti  cette  hettrede- 
vmtlesyenx.  Au{ïïfaut-il  avoUer  que  les  Solitaires 
qui  ont  quitté  toute  l'efperancc  du  fiecle  Se  la  Cour  de 
l'Empereur  pour  pleurer  dans  lesdcfertslcs  vanitcz  de 
leur  vie,  doivent,  félon  toutes  les  règles  de  noft;re  re- 
ligion, mourir  plus  plaifiblemcnt  que  les  Archcvef- 
quesiqui  fortcat  de  leurs  dioccfes  pour  troubler  U 
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paix  de  TEglife  en  taifant  des  cabales  à  la  Cour  de 
l'Empereur  contre  les  plus  innocens  de  les  plus  faines 
de  leur  Confrères. 

On  dit  même  que  dans  cette  extrémité  Théophile 
ne  pouvant  ny  vivre,ny  rendre  l'ame  en  punition  de  ce 
qu'U  avoit  fait  foufFrir  tant  de  maux  à  S.  Chry foftome, 
on  luy  apporta  une  image  de  ce  Saint ,  &  qu'il  mourut 
^44^„.i>A.  aufîî  toft.  S.Jean  de  Damas  rapporte  d'Ifidore  Diacre 
?""•"•'■  ce  fait  important  :  &  il  s'en  fert  pour  le  culte  des  Ima- 
ges qui  eft  d'ailleurs  allez  folidement  établi  quand  mê- 
mes cet  exemple  particulier  ne  fe  trouveroit  pas  tout 
à  fait  confiant.  Certes  Ci  d'une  part  il  eft  fort  avanta- 
geux à  Théophile  puis  que  c'eft  une  marque  de  fa  péni- 
tence, de  l'autre  il  bleirt:  notablement  la  réputation  de 
S.  Cyrille  &c  ne  décharge  l'oncle  que  pour  accabler  le 
neveu.Car  quelle  opiniâtreté  feroit  comparable  à  celle 
decefaint  Archevefque  d'Alexandrie  fi  cet  exemple 
domeflique  de  repentir  ne  l'eufl:  point  touché? De  quel 
front  auroit-il  pu  s'oppofer,  comme  il  a  fait  durant  tant 
d'années  de  fon  Epifcopat ,  a  ceux  qui  pour  faire  celfer 
ladivifion  avoient  écrit  le  nom  de  noftre  Saint  dans  la 
lifte  des  Evefquesî  Comment  auroic-il  pu  eftre  fi  long- 
temps le  perfecuteur  de  fon  nom,fçachant  que  fon  pre- 
fiecelfcur  &  fon  oncle  auroit  efté  le  venerateur  de  fon 
imaCTcdans  l'extrémité  de  fa  vie? La  pénitence  deThéo- 
phile  n'euft-elle  pas  efté  la  condamnation  de  fon  fuc- 
ceireur,&  n'y  auroit-il  pas  lieu  de  l'accufer  d'une  étran- 
ge dureté  après  un  miracle  fi  fenlibleî  Le  Le6teur  y  fe- 
ra réflexion  ,  s'illuy  plaiil  y  &  nous  refervons  à  Dieu 
feul  le  jugement  qu'il  faut  prononcer  fur  la  perfonne  de 
Théophile. L'Eglife  amis  fes  œuvres  au  nombre  des  li- 
vres Orthodoxes  dans  le  Catalogue  que  le  Concile  de 
^j.ç^^ç,.  Rome  en  a  fait  fous  le  Pontificatde  Gelafei&rS.Leoii 
fr-i-t        avoïc  déjà  parlé  de  kiy  avec  éloges.  Les  fer  vices  qu'il 
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âvoit  rendus  à  l'Eglife  par  fa  dodtrine  luy  ont  procuic 
cet  honneur.  Gerces  comme  on  ne  le  peut  blâmer  dans 
Ta  foy,  auflî  ne  le  peut-on  judifier  dans  la  coaduite  qu'il 
a  tenue  envers  S.  Jean  Chiyfoftome.  Au0i  ceux  qui  en 
parlent  plus  avantageufement  ne  le  detïèndent  que 
par  la  pénitence  qu'ils  luy  attribuent  à  la  mort. 

S.Cyrille  fils  de  fa  fœur  luy  fucceda  fur  ce  fiége  A  po-  r/-»--;.r,»./.s. 
fto!iquej(S(:  y  monta  troisjours  après  la  mort  de  Ton  on-  '■ 
de  quoy  que  fon  éledion  fuft  traverfce  par  un  gênerai 
d'Armée  nommé  Abondance  qui  vouloir  faire  élever 
à  cette  haute  dignité  Timothée  Archidiacre  de  l'Eglife 
,d' Alexandrie.  Le  peuple  l'ayant  emporté  au  dellus  du 
parti  de  cet  Officier  de  rEmpire,S .  Cyrille  prit  potref- 
{îondece  fiége  où  la  providence  l'appelloit  pour  ren- 
dre un  jour  de  très  grands  fervices  à  l'Eglife  dans  le 
Concile  gênerai  d'Ephéfe.  On  verra  parla  fuite  de  cet-, 
te  hiftoire  combien  il  eftoit  encore  préoccupé  contre 
iioftre  Saint;  mais  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  le  détromper 
enfin  avec  les  autres  ôc  de  fe  reconcilier  avec  cet  il- 
luftre  mort  qui  vivoit  glorieufement  dans  le  fein  de 

J  ESUS-C  H  R  I  s  T. 

Ce  ne  fut  donc  pas  du  cofté  d'Alexandrie  que  l'on  vie 
poindre  le  premier  rayon  qui  commcça  à  percer  le  niia- 
ge  d'une  fi  longue  obfcuritc,&  qui  fut  un  heureux  pre- 
fagedelatranquilitéuniverfelle.Antiochedevoitavoir 
cet  avantage  au  delfus  de  toutes  les  Eglifes  d'Orient:  8c 
la  mort  de  Porphyre  en  fit  naiftrel'occafion.  Car  cet 
ennemy  capital  de  S.  Chryfoftome  eftant  allé  rendre 
compte  à  Dieu  quelque  temps  après  Thèophile,on  luy 
donna  pour  fuccelfeur  Alexandre,  qui  avoir  pratiqué 
durant  tout  le  cours  de  fivie  les  vertus  d'un  excellent 
Solitaire  &  quipofleda  également  davantage  d'enfei- 
gner  les  autres  par  la  force  de  fes  difcours ,  &  de  douer 
wngrid  poids  à  fes  difcours  par  la  fainteté  de  fes  adtios.' 
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Thcodoiet  qui  luy  donne  la  qualité  d'un  homme  divin, 
dit  qu'il  s'eft  rendu  recommandable  par  Taufterité  de  fa 
vie,  par  la  fagelfe  &  la  moder  ation  de  ion  efpric ,  par  fa 
grande  pauvreté,par  Ton  éloquence,&  par  un  très  grand 
nombre  d'autres  dons  i?c  d'autres  grâces.  Mais  fur  tout 
ce  fut  un  homme  de  paix  ,  ôc  il  fit  fes  premiers  foins  de 
la  parfaite  ^  générale  reconciliation  defon  Eglife. 

llyavoit  85. ans  qu'elle eftoit  dans  une  déplorable 
divifion  aufujetd"Eui1:athe,dont  leparti,Catholiquede 
créaîicejavoit  laille  une  lon2;ue  fucceffion  en  la  perfon- 
ne  de  Paulin  &  d'Evagre  -,  àc  iorte  qu'il  y  avoir  eu  long 
temps  deux  Evefques  Orthodoxes  dans  cette  ville,  &: 
que  les  Euftathiens  eftoient  encore  alors  féparcz  des 
autres  ,  quoy  qu'ils  n'eulfent  plus  de  chef  depuis  l'an- 
née 3  9  3. ou  environ, qui  eft  le  têps  de  la  mort  d'Evagre. 

Alexandre  fit  d'abord  des  efforts  extraordinaires  pour 
reiinir  au  reftc  du  corps  de  fon  Eglife  ce  parti  qui  s'en 
eftoit  feparé  depuis  tant  d'années.  îl  ufa  d'exhortations 
êc  de  remonftrances j&:  Dieu  donnatant  de  benedidion 
à  fa  charité  &  à  fon  zélé  que  l'opiniâtreté  des  Eufta- 
thiens fe  laiifi  vaincre  par  la  douceur  de  fes  perfua- 
iîons.  Ainfî  la  fefte  de  leur  retour  fut  célébrée  inopiné  - 
mentavcctantde  magnificence  &  tant  de  pompe,  qi»e 
ceux  qui  afTiftérent  a  cette  cérémonie  furent  obligez 
d'avouer  qu'ils  n'en  avoict  jamais  veu  une  pareille.  Car 
ayant  fait  alfemblerdans  un  même  heu  tous  ceux  qui 
faii'oient  profefïïon  d'une  même  foy,  audi  bien  ceux  d\i 
Clergé  que  les  laïques,  il  fe  rendit  aufîitofl  au  lieu  de 
leur  alfemblée.  En  fuite  ayant  pris  avec  luy  des  Chan- 
tres pour  ne  faire  qu'un  feul  concert ,  Ôc  ne  former  tous 
enfemble  qu'une  même  harmonie,  il  remplit  toute  la 
place  publique  d'une  grande  procelïîon  d'hommes  dd 
puis  la  petite  porte  qui  regardoit  du  codé  de  l'Occident, 
iufq.^ej  a  la  grande  Eglife  j  ^'  par  cette  difpofition  il  fi-. 
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giira  comme  un  fleuve  fpirituel  dont  on  voy oie  couîer  Les 
£ots.  Les  Juifs ,  les  Ariens ,  de  le  peu  de  Payens  qui  re- 
ftoienc  dans  cette  ville  ne  purent  voir  fans  douleur  un 
fpedacle  fî  agréable  aux  véritables  fidelles ..  Car  ils  fe  re- 
prefentoient  les  Euftathiens  comme  de  nouveaux  fleuves 
qui  fcreiiniiroient  dans  TEglife  ainfi  que  dans  une  véri- 
table mer:  &  ce  retour  les  couvroit  de  honte  6»:  d'indi- 
gnation toutenfemble. 

La  paix  auroit  encore  elle  imparfaite  fi  cette  Eglifc 
Patriarchalc  l'euft  refufée  à  S.  Chiyroftome,  en  s'abfte- 
rant  toujours  d'écrire  Ton  nom  dans  la  lifl:e  des  Evef- 
ques  qui  avoient  part  après  leur  mort  à  fa  communion  Sc 
à  fes  prières ,  Alexandre  ne  voulut  point  lailler  plus  long 
temps  parmy  fon  peuple  cette  femencede  divifion.  Il 
n'eftoit  pasjuftequerÈglifequi  avoit  donné  la  nailTan- 
ce  à  S.  Chry  foftome  &  qui  avoit  receu  de  fa  bouche  tant 
de  divines  inftruétions ,  traitaft  toujours  en  ennemy  ce- 
luy  à  qui  elle  avoit  des  obligations  fi  étroites  ,  &  qui  fai- 
foit  une  très  grande  partie  de  fa  gloire.  Il  ne  différa  donc 
point  d'écrire  dans  les  tables  de  fon  Eglifeun  nom  qui  en 
dcvoit  eftre  l'ornement,  6c  donna  à  tout  l'Orient  l'exem- 
ple d'une  reconciliation  aulîî  édifiante  ôc  aufïi  fiùnte  que 
la  divifion  avoit  eftè  miferable  &c  fcandaleufe.  Les  Eve{l 
quesElpide  de  Laodicée  &  Pappeenreflentirentauffilcs 
effets  lors  qu'il  les  admit  en  fa  communion ,  &c  les  recon- 
nut publiquement  pour  Evefques.  Enfin  fi  fon  predcceC- 
feur  avoit  répandu  de  Thuile  fur  les  flammes  pour  au- 
gmenter l'embrazement  dont  Théophile  avoit  jette  les 
premières  étincelles ,  Alexandre  y  verfi  d'abord  unefi 
grande  quantité  d'eau,  qu'il  l'étcignit  entièrement  dans 
Ton  Eglifc,  (Se  fit  voir  par  fa  conduite  qu'il  meritoit  d'au- 
tant plus  de  tenir  le  rang  de  Perc  parmi  les  fidelles  ,  qu'il 
eftoit  digne  d'cftrc  appelle  enfant  de  Dieu  en  failÀuit  il 
hautcmementles  adlions  d'un  homme  de  paix. 
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Chapitre    VI. 

Alexandre  envoyé  des  Débitez  à  Innocent  pour  /«y  demander  fa 

AcaceEvcfque  deBeroee  trA" 
'  que  fit  Innocent  h  [on  égiird,Q> 


communion.    Re'ponfe  de  ce  Pupe.    jicace  Evcfque  de  Bercée  tra- 
'Vadle  aujft  àfn  rjconc.ltation.  Ce  que  fit  Innocent  à 
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envers  Attique  de  CO'ifl.mtinople. 

Emêmeefpritde  charité  &  d'union  qui  avoit  porté 
e  généreux  Patriarche  d'Antioche  à  rafiembler 
dar.s  un  même  corps  tous  les  membres  de  Ton  Eglife,  le 
prelîàauflîdefe  reconciUer  avec  T Eglife  Romaine  pour 
entretenir  l'alliance  étroite  qui  fe  devoir  rencontrer  en- 
tre ces  deux  fîéges  de  faint  Pierre  par  le  nœud  d'une  an- 
cienne fraternité.  Dans  ce  dellein  il  envoya  des  Députez 
au  Pape  Innocent  1.  pour  luy  apprendre  l'hcureufe  nou- 
velle de  la  paix  qu'il  venoit  de  procurer  à  Antioche ,  Sz 
pour  luy  demander  en  mefme  temps  fa  communion. 

Saint  Innocent  qui  ne  fouhaittoit  rien  tant  que  la  paix  , 
pourveu  qu'elle  fuft  établie  fur  la  juftice  ,  receut  avec 
)oye  la  députation  d' Alexandre, &  la  nouvelle  d'un  fuccés 
fi  avantageux.  Il  voulut  luy  donner  comme  des  prémices 
de  cette  paix  par  une  prompte  réponfe  qu'il  luy  fît  à  la 
hn'.r'r^t.      fol'icitation  de  Caflîen  Prêtre  ,  Se  qu'il  luy  envoya  par 
^  "■        trois  Députez }  fçavoir  Paul  Prêtre  ,  Nicolas  Diacre ,  Se 
Pierre  Souf-diacre,  le  priant  de  luy  écrire  fouvent.  Se  de 
recompenfer  par  le  commerce  réciproque  de  leurs   let- 
tres toutes  leurs  pertes  paifées.  Il  fît  part  de  cette  même 
nouvelle  à  Boniface  Prêtre  ,  &  Député  à  Conftantino- 
pie  vers  l'Empereur,  Se  qui  depuis  fut  élevé  luy  mê- 
me au  Pontificat.  La  lettre  qu'il  luy  en  écrivit  porte , 
^i  '*•    M  Que  l'Eglife  d'Antioche  que  le  Bien-heureux  Apoftrc 
3>  S.  Pierre  a  honorée  de  fa  prefence  avant  que  de  venic 
»  à  Rome ,  Se  qui  en  cette  qualité  eft  foeur  de  l'Eglife  Ro- 
«  maille,  n'a  poinx  foufFcrt  d'en  eftie  feparée  plus  iou^ 
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temps  i  que  luy  ayant  envoyé  des  Députez  pouu  luy  d--  « 
mander  la  paix ,  elle  a  mérité  de  l'obtenu  ,  parce  que  c< 
cette  Eglife  a  admis  en  fa  communion  tous  les  partifans  ,^ 
d'Evagrefans  toucher  à  rordin.itton  qu'ils  avoiencrc-  ^^ 
ceue  de  cet  Evefque  ,  &  (ans  lenr  £iire  perdre  leur  ram;  \  „ 
qu'elle  a  aufiï  ralVemblé  dans  un  même  corps  tous  les  ^^ 
Eeclefîaftiques  &  les  Laïques  de  la  comamniondejcan  ^, 
de  fainte  mémoire  ;  Se  qu'Alexandre  Evelque  de  la  me-  « 
me  ville  a  promis  de  recevoir  fans  difficulté  cous  ceux  „ 
qui  luy  viendroienc  de  fa  part  de  Rome  ou  d'ailleurs ,  &  ^^ 
qu'il  reciceroit  le  nom  du  même  Jean  parmi  les  Evef-  „ 
quesqui  font  morts  dans  la  paix  &lacommunion  del'E-  ..^ 
glife.  Ce  Pape  ajoute,  qu'il  a  bien  voulu  luy  en  donner  .^ 
avis  pour  luy  apprendre  qu'il  les  a  receus  dans  Tes  en-  , 
trvailles  ,  afin  que  des  membres  qui  avoient  recherché  î.i  , 
fanté  avec  tant  de  foin  ne  demeuralTent  point  plus  long  j, 
tcmps  feparez  de  l'unité  de  tout  le  corps  ;  que  Con  fil;  le  -, 
Diacre  Paul  qu'il  a  chargé  de  (li  lettre  luy  racontera  tou-  „ 
telaruitedccetteafKiire,afindeluy  fcure  partdefajoye,  „ 
&dele  mettre  en  eftatde  pouvoir  en  informer  ceux  qui  ,, 
s'empJoyent  ordinairement  auprès  de  luy  en  faveur  „ 
d'Attique. 

Il  écrivit  encore  une  autre  lettre  à  Alexandre  pour  luy  'j'-'^. 
témoigner  la  joye  qu'il  avoir  receuc  de  la  reconcilia- 
tion de  ceux  du  partyd'Evagre  &  de  Paulin  ,  &  pour  luy 
promettre  qu'il  les  recevroit  en  Italie  comme  luy  Ale- 
xandre les  avoir  receus  dans  l'Eglifc  d'Antioche.  Il  luy 
déclare  aufll  qu'il  a  eftc  ravi  d'apprendre  que  ce  Patriar- 
che ait  rétabli  les  Evefqucs  fans  information, &  fans  nul- 
le forme  de  jugement  :  qu'il  a  reconnu  que  toutes  les 
conditions  aufquelles  il  devoitfitisfaire  dans  l'affiircdu 
bien-heureux  Jean  ont erté  pleinement  accomplies;  &c 
qu'en  remerciant  Dieu  de  toutcc  qui  s'cftpallc,  &' re- 
fcvant  leur  communion,  il  rcconnoit  que  les  coudifci- 
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pies  du  S.  fiége  Apoftolique  ont  efté  les  premiers  entre 
tous  les  autres  qui  ont  donné  l'exemple  de  la  paix,  &cn 
ont  applani  le  chemin. 

AcaceEvefque  de  Berœe  qui  avoit  elle  un  des  plus 
grands  perfecuteurs  de  S.  Chryfoftome  voulut  aufli 
avoir  fa  parc  dans  cette  rcconciliAtion.  Il  en  écrivit  à 
S.  Innocent  ;  &  ce  Pape  le  renvoya  à  Alexandre  pour 
eftre  comme  le  juge  de  la  (mceritéde  Tes  paroles.  Car  il 
déclare  dans  cette  lettre  qu'il  écritàcétEvefque  de  Be- 
rœe qu'il  n'a  defTein  de  la  luy  adrelTer  qu'à  condition 
qu'il  ne  luy  reftera  plus  dans  l'ame  aucune  animofité,  ny 
aucune aver{îon,ny  contre  l'admirable Evefque  S.Jean, 
ny  contre  aucun  de  ceux  qui  font  demeurez  attachez  à  fa 
communion  ;  que  pour  cet  efF^^t  il  en  donnera  fa  décla- 
ration à  Alexandre  par  fa  propre  bouche  ,commeilefl:à 
propos  qu'il  faffeen  qualité  de  comniunicateur  fincere. 
Et  ce  fouverain  Pontife  ajoute  à  la  fin  de  fi  lettre,  que 
comme  il  n'a  que  des  fentimens  de  vénération  pour  le 
rétabli (Tement  de  la  concorde  Se  de  la  paix  ;  audi  il  ref- 
fentunegrande inquiétude  qu'il  ne  demeurefurce  fujet 
quelque  chofe  dans  les  efprits  qui  ne  foit  pas  alfez  droit 
éc  affez  fincerc. 

La  conduite  précédente  de  l'Evefque  de  Bercée  pou- 
voir juftement  donner  ce  foupcon  a  S.  Innocent.  Car 
ayant  menacé  S.  Chryfoftome  de  luy  fiire  reiTentir  les 
effets  de  l'inimitié  qu'il  avoit  coiiceuc  contre  luy  pour 
unfujettrésleger,il  n'avoic  lailfe  échaper  nulle  occa- 
iion  de  luy  nuire,  ôc  s'eftoit  toujours  fait  remarquer  par- 
mi les  principaux  Chefs  qui  remuoient  cette  cabale. 
Mais  nous  verrons  cy-aprés  qu'il  avoit  véritablement 
donné  les  mains ,  de  que  l'exemple  &  l'autorité  de  fou 
Patriarche  l'avoir  fait  rentrer  dansfon  devoir. 

Un  Evefque  de  Macédoine  nommé  Maximien  à  qui 
S,  Chryfoftoniw  avoit  écrit  pendant  fon  exil  comme  à  un 
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defesamis  ,  voulut  eflre  médiateur  enfaveurd'Attique 
auprès  du  Pape  Innoceiit ,  pour  le  porter  à  accorder  à 
cétArchevefquedeConftantinople  la  grâce  de  fa  com- 
munion. Mais  ce  Saint  Pape  luy  répondit,  qu'il  s'éton-  g*""*' 
noit  que  fa  prudence  luy  demandaft  des  lettres  pour  l'E- 
vefque  de  Conftantinople  qui  n'en  avoit  adreiTé  aucu- 
nes ny  à  luy  ny  à  leur  Synode  ,  &  qu'il  crûft  que  l'on 
dûft  donner  à  une  perfonne  qui  ne  ledemandoiïpas  ,  ce 
qu'il  voyoit  bien  luy  même  que  l'on  n'avoit  donne  juf- 
ques  alors  qu'à  des  peifonnesquien  avoient  fait  de  très 
inftantes  prières ,  &:  après  une  très  exa6te  information 
«le  leur  conduite  ;  que  quand  la  communion  a  eflé  une 
fois  fufpendue  on  ne  la  rend  qu'à  ceux  qui  montrent 
évidemment  quelacnufe  r'e  cette  fufpenfion  eft  ccfTcc 
&  qui  font  voir  qu'ils  ont  fatisfait  aux  codifions  de  paix  ; 
qu' Attique  n'a  rien  fait  de  femblable  ny  à  l'égard  de  luy 
Pape  ,  ny  à  l'égard  du  Concile;  qu'il  n'a  envoyé  perfon- 
ne des  fiens  pour  déclarer  qu'il  s'eft  acquitté  de  tout  ce 
quicftoitneceflaire  pour  obtenir  le  bien  fait  de  la  recon- 
ciliation ,  &  n'a  pas  fuivi  l'exemple  d'Alexandre  fon  frè- 
re 6c  Evefque  d' Antioche ,  qui  y  a  fatisfait  exadtemenr, 
êc  en  adonné  de  bonnes  preuves  -,  Que  luy  Maximien 
ayant  pris  la  peine  d'aflifter  à  tout  ce  qui  s'eft  palTé  fut 
ce  fujet ,  il  a  veu  de  quelle  manière  luy  Innocenta  exa- 
miné tous  les  écrits  qu'il  avoit  faits  furie  fujet  du  très 
heureux  Evcfquejean  ,  &  que  ceux  d' Antioche  ont  fait 
remarquer  alfcz  clairement  qu'ils  ont  fatisfait  à  toutes 
les  conditions  qui  leur  avoient  eftc  prcfcritcs  ;  qn'eftant 
pcrfuadè  de  leur  bonne  foy  il  a  cmbraffc  leur  paix  de  leur 
communion  ,  ik  qu'il  a  fut  voir  la  difpofition  où  il  cflcit 
de  la  donner  ouvertement  à  toutes  fortes  de  pcifonncs 
pourvcu  qu'ils  témoignent  avoir  ncccmply  de  leur  parc 
tout  ce  qu'on  avoit  defiré  d'eux  ,  &c  qu'à  l'exemple  d' An- 
tioche ilicnvoyem  une  dcputation  fokiinelle  pour  de- 
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mancier  qu'on  les  rétabliliedans  la  communion.  llcotî% 
c\ut  fa  lettre  en  témoignant  à  Maximien  qu'il  attend 
qu'Attiqueluy  déclare  que  de  la  part  il  afatisfait  à  tou- 
tes les  conditions  oui  ont  efté  prefcrites  en  divers  temps 
par  luy  Pape  ,  Se  qu'il  demande  fa  communion ,  afin  de 
la  luy  redonner  quand  il  aura  fait  voir  qu'il  la  demande 
delà  bonne  forte,  &  qu'il  mérite  bien  de  l'obtenir.  Il 
ajoute  enfin  qu'iladéja  écrit  pleinement  de  toutes  ces 
chofcs  au  faint  Concile  de  fes  Frères. 

Après  cette  fermeté  du  Pape  Innocent  I.  Attique  re- 
connut bien  que  ce  n'eftoit  pas  allez  pour  obtenir  la 
communion  de  l'Eglife  Romaine  de  la  demander  par  le 
moyen  de  fes  amis ,  mais  qu'il  la  devoit  demander  luy 
n-iême,&  fe  foûmettre  aux  conditions  f^ns  lefquelles 
Thiti.uii:  P^i^oiii'>e  n'avoit  encore  efté  admis  à  la  paix.  Il  envoya 
'•^4-  donc  des  Députez  pour  faire  cette  demande  de  fa  partj 

Se  cette  affaire  ayant  duré  plufieurs  années,  enfin  il  fe 
vit  prefTé  de  la  conclure  7  à  caufe  que  le  peuple  de  Con- 
ftantinoplene  le  laillbit  pas  en  repos ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eufl:  écrit  dans  les  Diptyques  ou  Tables  de  l'Eglife  le 
nom  de  S.  Chryfoftome  pour  le  réciter  avec  celuy  des 
Evefques  dans  les  prières  publiques. 

Chapitre     VII. 

Attique  écrit  à  S,  Cyrille  four  le  porter  à  la  faix. 

EN? IN  Attique  ne  pût  s'en  défendre  plus  long 
temps.  Il  fut  obligé  de  faire  par  accommodement 
une  chofe  qui  eftoit  fort  élois;née  de  fon  inclination ,  6c 
d'écrire  le  nom  de  noftre  grand  Saint  dans  lesTablesde 
fon  Eglife.  Et  parce  que  S  .Cyrille  eftoit  le  feul  entre  tous 
les  Patriarches  de  l'Orient  qui  demeuroit  toujours  dans 
l'ancienne  averfion  que  fon  oncle  Théophile  luy  avoic 
infpirée  par  fon  exemple,  il  voulut  luy  en  écrire ,  noî^ 
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reniement  poui  fe  juftifier  envers  luy ,  mais  aufîî  pour  le 
porter  liiy  même  à  faire  la  même  chofe.  Sa  lettre  don- 
nera un  grand  éclaircilTement  à  noftre  hiiloire.  Et  puis  >z;,ei.hr: 
que  Nicephorea  creu  la  devoir  inférer  dans  la  ficnne,  c^'*.'  ''*' 
nous  la  pouvons  bien  employer  icy.  Voicy  comme  elle 
fe  trouve parmy  les  œuvres  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie. 

^  Lettre  d'Attique  à  S.  Cyrille. 

(  \   Ttiqui  à  Cyrille  }  Salut.  Nous  voicy  enfin  « 
JljL  tombez  en  uneconjondureoù  nous  ne  penfions  tf 
pas  nous  voir  jamais  ;  &  l'obligation  que  nous  avons  de  <, 
faire  plus  d'eftat  de  ce  qui  nous  eft  avantageux  que  de  ce  « 
qui  eft  jufte  en  foy  même,é^  de  faire  pancher  nos  raifon-  te 
nemens  particuliers  du  cofté  de  l'inclination  des  peuples,  « 
nous  contraint  de  prendre  en  cette  rencontre  des  def-  « 
feins  qui  font  contraires  à  nos  propres  inclinations.   Ce  <e 
n'eft  pas  que  nous  ayons  entrepris  de  violer  l'autorité  ^^ 
des  Canons  ;  mais  c'eft  que  nous  préférons  la  paix  de  ^^ 
toute  la  terreaux  termes  précis ,  8c  aux  petites  formali-  ^^ 
tez  des  paroles.  Je  fçay  que  S.  Paul  s'eft  accommodé  aux  ^^ 
occafions  avec  beaucoup  de  figefle  quand  il  s'eft  a^i  ^^ 
d'établir  des  règles  pour  le  gouvernement  de  l'Egliie.  ^^ 
Je  fçay  aufli  que  noftre  père  Théophile,  ce  faint  homme  ^^ 
quitcnoitle  rang  des  Apoftres  voyant  un  tumulte  que  ^^ 
les  Payens  avoient  élevé  durant  fon  Epifcopat,  a  pré-  ^ 
fcié  durant  quelque  temps  la  paix  publique  à  l'obferva-  ^^ 
tion  rigoureufedes  régies  les  plus  exaétes.   Car  comme  ^^ 
les  plus  grandes  villes  font  femblables  aune  mer  agitée  „ 
de  flots  &  de  tempêtes  qui  s'élcvcnt  félon  le  caprice  de  ^, 
leurs  citoyens  ;  auflTi  ceux  qui  y  ont  quelque  autorité  ^, 
les  gouvernent  moins  par  la  rigueur  inflexible  des  loix  &  ^^ 
par  la  fcvcrité  uniforme  des  ftatuts  que  par  des  juge-  ^, 
jiicns  &  des  dclleins  qu'ils  ajuftent  aux  occafions  prefen-  ^ 
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**  tes ,  Se  qui  tendent  diredement  à  la  paix  &  àla  concor- 
"  de  publique.  Apprenez  pour  quel  fujet  je  vous  écris  en 
"  cette  manière.  Voftre  Sainteté  n'ignore  pas,  ou  pour 
"  mieux  dire ,  elle  apperçoit  des  yeux  de  Théophile  voftre 
»»  faint  Père  ,  quelle  hoirible  tempefte  s'eft  élevée  dans 
*>  cette  maiftreire  ville.  Elle  fçait  comme  la  foy  &lareli- 
»»  gion  aeftéfurle  point  d'y  élire  entièrement  renverfée. 
»»  Elle  fçait  que  la  plufpart  du  peuple  s'eftant  divifé  d'avec 
»'  lerefte  du  corps  a  tenu  Tes  alFemblécs  hors  des  murailles 
9»  de  la  ville ,  &  que  les  Prêtres  Se  les  Evefques  nos  Con- 
»•  frères  s'eftantfeparez  delà  communion  les  uns  des  au- 
»*  très  ont  prefque  entièrement  arraché  la  divine  plante  de 
f>J  E  su  s-Chri  ST  je  veux  dire  le  bien  de  la  paix.  Mais 
„  nos  plus  grands  &  nos  plus  confidérables  maux  font  fi- 
„  nis,avecdes  peines  extrêmes,  des  lueurs  extraordinaires, 
^  &  des  périls  qui  ont  approché  du  defefpoir  ;  &  voftre 
^^  piété  n'y  a  pas  peu  contribué  en  joignant  les  prières  Sc 
^^  Ton  zèle  aux  prières  &à  la  confpiration  fainte  de  nos 
communs  pères. Cette  tempefte  c(t  heureufcment  appai- 
fée  ,  &  on  voit  régner  une  paix  univerfelle  &  unetran- 
quilitépubîiquedans  toutes  lesEglifes  du  monde. 

Et  comme  il  y  avoit  quelques  perHnnesqui  vouloient 

feulement  écrire  dans  les  tables  myftiques  del'Egliie  le 

nom  du  Bien-heureux  Jean,  le  Bien- heureux  Alexandre 

Evefque  d'Antioche  eftant  venu  en  noftre  grande  ville 

**  deConftantinople,auféde  plufieurs  difcours  extraOr- 

"  dinairement  libres  pour  exciter  le  peuple  &  le  contrain- 

"  dre  malgré  nous  à  écrire  dans  les  Tables  de  l'EgHfe  le 

**  nom  deceluy  dont  je  viens  de  vous  parler.   Vous  avez 

»»  fçeu  exactement  toute  cette  hiftoire  par  le  rapport  que 

>»  vous  en  ont  fait  deux  très  fidelles  ferviteursde  Dieu  les 

w  Di.icres  Paul  Ôc  Edèfe. 

3»  Il  s'eftoit  déjà  paifé  beaucoup  de  temps  depuis  qutf 
jH  toutes  ces  chofes  eftoient  arrivées ,  ôc  nous  nçnous  mec-' 
■^  tionf 
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tîons  nullement  en  peine  de  ce  qui  reftoit  de  ce  rchifmc  ,  c« 
quelque  violence  que  nous  puflîons  reilèntir  de  la  parc  « 
du  gouvernement  populaire,  lois  que  le  très  pieux  Evef-  „ 
que  Acace  nous  écrivit  de  l'Orient  que  le  très  Reli-  ,, 
gieux  Théodore  d'Antiocheavoitefté  obligé  d'écrire  le 
nom  dejean  avec  ceux  des  autres  Evefques  pour  le  reci- 
ter dans  les  prières  de  TEglile  :  &  ilmeprioit  en  même'* 
temps  de  luy  pardonner  unechofe  qu'il  n'avoic  faite  que  " 
par  contrainte.  « 

On  dit  que  le  bon  Prêtre  qui  nous  a  rapporte  ces  Let-  c« 
très  en  a  aulîî  toft  répandu  le  bruit  parmi  lepeupledcç^ 
Conftantinople  ,  Se  que  fous  prétexte  de  déclarer  Icfujet 
defon  voyageil  luya  découvert  auiïi  quel  eftoit  noftre 
fentimentfurcettematiéreide  forte  qu'il  s'en  eft  fallu 
très  peu  de  chofe  que  toute  la  ville  ne  fefoit  emportée  " 
au  tumulte  &  à  la  fédition.  " 

Le  trouble  où  je  me  fuis  trouvé  dans  une  extrémité  fi  ci 
prelTanie,  &  la  crainte  que  j'avoisde  voirpourtet  juf-  jj 
ques  aux  plus  dangereux  excès  des  chofes  de  cette  im-  ^^ 
portance  m'obligèrent  d'aller  trouver  noftre  très  pieux 
Empereur  pour  conférer  avec  luy  des  moyens  de  procu- 
rer la  paix  &c  la  tranquilité  publi.que.  La  réponfe  que  ^* 
j'ay  receuëde  fa  boudieaefte qu'il  n'y  avoit  nul  incon-  ** 
venient  d'écrire  dans  les  Tables  de  l'Eglife  le  nom  d'un  « 
Evefque  mort  pour  rétablir  par  ce  moyen  la  paix  &  la  » 
tranquilité  du  peuple.  jj 

M'eftant  rendu  à  cette  réponce,comme  il  m'cftoit  im- 
poflTible  de  ne  m'y  pas  rendre  dans  la  nécefTué  extrême 
oïljeme  trou  vois, j'ay  fait  écrire  ce  nom  dans  le  Regiftre  '* 
des  Evefques , de  peur  que  les  affaires  de  noftre  Reliî^ion  " 
ne  dépcndilfcnt  de  la  confpiration  de  la  populace  >&  c« 
qu'en  voulant  agir  d'une  autre  manière  noftre  ville  ne  ♦• 
s'aecoutumaft  infenfiblement  à  un  gouvernement  De-  *i 
niocratique.  Certes  je  ne  croy  point  en  tout  cela  avoif  « 
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"  bledé  en  quoy  que  ce  foie  l'auconté  des  Canons ,  ny  f>t- 
"  fenlé  le  jngemencdenos  Pere5.  Car  ce  nom  que  j'ay 
«  foie  éciiie  dans  nos  regifties  fe  récite  non  feulement 
"  avecceluy  des  Evefques ,  niais  aufîi  avec  celuy  des Prê- 
"  ties ,  des  Diacres,  des  laïques,  des  femmes.  Se  en  un 
»  mot  avec  celuy  des  peifonnes  qui  ne  nous  font  nulle- 
'»  ment  confédérées  ,ny  par  la  communion  du  facerdoce» 
»  ny  par  la  participation  des  chofes  tiueTon  confacre  my- 
»  (liqucmcnt  fur  la  faintc  table.  Et  en  effet,  il  y  a  une 
»  grande  difFcrencc  entre  les  morts  Se  les  vivans  ;  Se  cette 
»>  diverlité  eft  fi  fenfible  que  l'on  écrit  même  leurs  noms 
M  dans  des  livres  diffcrens.  Car  le  foin  que  David  a  pris  de 
"  procurer  à  Saill  uneglorieufe  fepulture  n'a  apporté  au- 
«  cun  préjudice  à  ce  Prophète-  &les  Apoftresn*ontrien 
»  fouiicrt  quoy  que  l'on  ait  enterré  fous  un  même  au- 
«  tel  Eudoxe  qui  avoit  efté  le  fcftateur  de  l'impiété  d'A- 
w  rius.  Et  lors  que  depuis  peu  de  temps  Paulin  &  Eva- 
»>  gre  ont  efté  écrits  après  leur  mort  au  rang  des  autres 
«  Evefques  dans  les  tables  myftiques  de  l'Eglife  d'An- 
j>  tioche  ,  où  ils  avoient  autrefois  eftéchefs  de  parti  6.:  de 
j>  fchifme,le  tempérament  que  l'on  a  trouvé  pour  procu- 
«  rerlapaix  &  la  concorde  du  peuple,  n'a  fait  aucun  tort  à 
j>  cette  Eglife. 

j>  Faites  donc  la  même  chofe  j  &  pour  procurer  la  paix 
«  atout  le monde,commandez  aux  Eglifes  d'Egypte  qu'el- 
i)  les  écrivent  le  nom  de  ce  mort.  Ce  ferale  moyen  de  fai- 
jj  revoir  d'une  part  que  vous  ne  bleflcz  en  rien  les  facrez 
»>  Canons  de  nos  Pères  ,  Se  de  témoigner  de  l'autre  que 
})  vous  eftimez  beaucoup  la  concordede  toutes  les  Eglifes 
<«  de  l'univers  Je  luis  pleinement  perfuadé  que  vous  me  fê- 
te rezfurcefujccla  réponfe  que  vous  devez, &  que  vousdé- 
«  férerez  beaucoup  au  confentement  univerfeldetous  nos 
u  frères.  Je  filuc  tous  les  frères  qui  font  avec  vous,  Sc  ceux 
«  qui  font  avec  moy  font  auffi  la  même -chofe. 


Livre  IX.    Chàp.    Vllî.  ^g^ 

He  caradere  de  rEfpric  d'Attique  fe  fait  afîez  Voir  par 
cette  letne.  Il  fçavoit  faire  céder  Ton  reirentiment  à  des 
confidérations  politiques ,  ôc  faire  comme  de  luy  mê- 
me par  fa  propre  inclination  ce  que  la  confpiratibn  du 
peuple  luv  auroit  fiit  faire  par  contrainte.  Il  rechef- 
choit  le  confentement  de  l'Empereur  comme  la  juftifica- 
tion  de  fa  conduite  ,  parce  qu'il  craignoit  qu'elle  ne  fuKt 
pas  approuvée  par  S.  Cyrille;  &ii  portoit  ce  faint  Pa- 
triarche à  faire  de  fa  part  dans  Alexandrie  ce  qu  ilvenoic 
de  faire  dans  Conftantinople. 

Il  écrivit  en  même  temps  a  Piefre  &  Edéfé  Dia-" 
cres  del'Eglife  d'Alexandrie  pour  leur  apprendre  que  ce 
qui  s'efloit  palIe  avoit  efté  receu  avec  une  approbatioii 
générale  de  l'Orient  &  de  l'Occident,  anfii  bien  qu'avec 
le  confentement  de  l'Empereur  &  de  la  Cour  j  &  que 
pour  faire  celler  l'es  tempeftes  qui  s'eftoient  élevées  fur  \è 
fujetdcS»  Chryfoflome  ,  il  avoit  écrit  Ion  nom  dans  lei 
Tables  del'Eglife  ,  non  pas  comme  d'unEvefque,  c'cft 
à  dire  d'un  Prélat  qui  fufl:  mort  dans  cette  dignité  facrée^ 
maiscommèd'un  homme  qui  avoit  eflé  autrefois  Evep 
que  de  Conftantinoplc. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  faifoit  rendre  jufticcà  noftre 
Saint  par  laconfpirationf\inte  de  tout  Icpeuple  &pai' 
l'humiliation  de  fes  ennemis  -,  &  leur  ancienne  animoli-s 
té  ne  fervoit  que  pour  relever  davantage  l'éclat  de  (a 
gloire. 

Chapitre  VIII. 

jPepenfe  de  S  .Cyrille  a  Attiquc  d.ir.s  un  éloignement  entier  de  tout» 
forte   de  paix  avec  la  inéntuive  de  S.  Chryfoflome. 

TO  n  T  F.  s  les  Eglifes  du  monde  ayant  admis  la  cotlv 
munion  de  S.  Chryfoflome  par  la  récitation  de  ion 
»om après  fa  mort  ,  l'Eglife  d'Alexandrie  demeura  tH- 
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coie  attaché  à  fa  première  averfion  contre  ce  Saint.  Dé 
forte  que  S.  Cyrille  bien  loin  d'approuver  ce  qu'Atti» 
quevenoitde  faire  dans  Conftantinople  ,  blâma  tout  à 
fait  Ton  procédé  ,  comme  nous  voyons  par  cette  ré- 
ponfe  qu'il  fie  à  la  lettre.  Voicy  comme  elle  fe  trouve 
dans  riiiiloiie  de  Nicephore  &  dans  les  oeuvres  de  ce 
Saint. 

Lettre  de  S.  Cyrille  a  y^tti^ae. 

Es  lettres  que  j'ay  receues  de  voftre  pieté  m'ont 
'apprisque  vous  avez  écrit  le  nom  de  Jean  dans  les 
*'  faintes  Tables  de  rEglire3&  m'en  eftani  informé  de  ceux 
"*  qui  fonticy  venus  de  Conftantinople,  ils  m'ont  dit  que 
*'  vous  n'aviez  pas  feulement  écrit  ce  nom  dans  le catalo- 
**  guedesl,iïques ,  mais  que  vous  l'aviez  aufll  incérédans 
»'  la  lifte  des  Evefques.  Mais  après  avoir  examiné  en  moy 
»  même  ficenx  qui  ont  agi  de  laforteont  fuivi  lesfenti- 
»*  mcnsc^es  Pères  du  Concile  de Nicée,&  ayant  élevé  les 
»»  yeux  de  l'efpi  it  fur  cette  alTemblée  fi  grave  &  fi  fainte ,  je 
»»  reconnois  que  tout  le  facré  Collège  de  ces  faints  Pères 
»>  détourne  la  veuc  pour  improuver  cette  aélion  ,  5c  qu'ils 
»  employcnttout  leur  pouvoir  &  toute  leur  autorité  pour 
M  m'empccherde  donner  promcement  m.on  approbation 
M  àccîteconduite.  Car  comment  eft-ce  qu'un  homme  qui 
M  a  eftc  dcpofé  dufacerdoce  pourra  eftre  mis  au  rang  des 
»>  Prêtres  de  Dieu  î  &  avoir  quelque  part  à  leur  ficré  fort. 
M  Ou  comment  pourra-t-on  mettre  dans  la  lifte  des  Mini- 
»)  flresdel'Eglifeceluy  qui  a  efté  banny  de  l'enceinte  de 
w  fes  murailles  ?  Car  c'eft  une  chofe  tout  à  fait  indigne  de 
*>  direquele  nom  du  Sacerdocequi  n'appartient  qu'à  ceux 
M  quiy  font  entrez  par  une  vocation  légitime,  n'efl  rien  de 
u  réel  6cd'efFt:â:if5&  que  cette  chofe  eftcomnmne  indif- 
„  féremmenc.  à  tout  le  monde.  Ou  eu  effet,  fi  c'eft  upe 
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grande  &augufte  qualité  qui  fepare  les  Piètres  d'avec  « 
le  peuple,  &  qui  met  entre  eux  comme  une  efpccede  n 
mur  &;  de  barrière,  il  ne  faut  point  confondre  des  cho-  » 
fes  qui  ne  peuvent  point  eftre  confondues  ;  il  faut  les  te-  m 
nir  chacunedansleur  rang  particulier ,  &  leur  conferver  <* 
tout  l'honneur  qui  leur  appartient.  Comment  donc  ^^ 
pourra- t-on  mettre  un  laïque  au  rang  des  Evcfques ,  ou  ^^ 
conterparmy  les  véritables  Prélats  un  homme  qui  n'a  ^^ 
pas  cette  qualité  ?  „ 

Honorez ,  je  vous  en  conjure ,  ceux  qui  ont  receu  les 
téuîoignages  illuftres  de  tant  de  grandes  adlions.    Ne 
faites  point  cette  injure  au  facré  ccsur  de  tant  de  faints 
Pères.  Voyez  quels  ont  eilé  fur  ce  fujet  les  fentimens 
de  ceux  qui  font  encore  au  monde.  N'auront- ils  pas  lieu 
de  dire  que  c'eft  les  remplir  de  la  plus  grande  de  toutes 
les  afflidionSjde  rétablir  dans  le  même  rang  qu'ils  tien-  " 
lient  un  homme  qui  a  elle  dépole  ?  Je  croy  que  voftie  ** 
piété  en  eft  plainement  convaincue.  Otlezleurdoncce  " 
fujet  d'à fflidion  ,  &  ne  nous  le  donnez  pas  à  nous  nie-  ** 
mes.    Faites  celfer l'occafion  d'un  deliil  fi  public  ^  (\  gc-  " 
neral.  Ileft  vray  que  c'eft  une  bonne  adion ,  &  digne  ** 
d'un  homme  fage  d'avoir  une  conduite  accommodante  ** 
félon  la  diverfité  des  incidens  ;  mais  cette  prudence  n'a  " 
pas  de  lieu  que  dans  les  rencontres  où  cette  manière  d'à-  '* 
gir  n'eft  nullement  préjudicivible.  Gar  quoy  qu'il  foit  " 
avantageux  de  multiplier  &  d'accroître  le  troupeau  de  ** 
jEsus-CHB.iST,neanmoinsnous  ne  recevons  pas  indifé-  " 
lemmcncparmy  nous  toutes  les  troupes  des  Hérétiques  •• 
à  moins  qu'ils  ne  renoncent  à  leurs  erreurs.    Il  ne  faut  »• 
donc  pas  ufer  fi  facilement  de  condefccndance  envers  " 
ceux  à  qui  il  fiutplûtoft  faire  la  guerre  que  de  les  rece-  *' 
voir  à  la  paix,   lleftvray  que  c'eft  une  fige  &judicieufe  « 
conduite  de  rclafcher  un  peu  quelquefois  des  obliga-  ** 
lions  étroites  Ôc  des  régies  les  plus  fevcres  de  la  fouverai-  «* 
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„  neraifonpour  éviter  de  grands  maux  8c  nous  procurée 
„  de  grands  biens,  C'eft  dans  cetce  veuc  que  S.  Paul 
ti  s'eft  fait  toutes  chofesà  tout  le  monde,  non  pas  pour 
^,  faire  un  gain  peu  conliderable  en  foufFrant  quelque 
^^  dommage  &  quelque  perte  j  mais  pour  gagner  tous  les 
hommes. 

Examinons  donc  en  ces  occafions  prefentes  s'il  n'y  a 
'  pas  plus  de  mal  à  craindre,  que  de  bien  à  efperer  dans 
voftre  manière  d'agir.   Il  y  a  déjà  (i  long-temps  que  vô- 
tre piété cft  montée  furie  fiéçie  de  Conftantinople  fms 
queperlonneaiteupeinede  le  trouver  avec  vous  dans 
les  ademblées  de  l'Eglife;  de  fi  au  commencement  il 
'  s'en  efl:  trouvé  quelques-uns  qui  s'en  foientfeparez  eux 
mêmes  par  un  efprit  de  contention  5  néanmoins  ils  ont 
"'  enfin  efté  relinisaux  autres  par  la  vertu  de  la  grâce  de 
"  notre  Seigneur  qui  a  eu  la  bonté  de  les  rappeller.  Ya-t-il 
*'  quelques  Magiliratsquin'écoutentpoint  la  voixde  vô- 
-  tre  piété  ?  Y  a-t-il  quelqu'un  parmi  eux  quidemeurefe- 
^  paré  de  l'Eglife  à  voftrc  fujet  ?  Certes  il  n'y  en  a  pas  un, 
*'  &  je  prie  Dieu  que  cela  n'arrive  jamais.  Quelles  font 
"  donc  les  perfonnes  dont  vous  avez  delfein  de  procurer  le 
**  falut,(3c  que  vous  prétendez  faire  rentrer  dans  l'Eglife 
"  lors  que  fous  prétexte  de  cette  bonne  œuvre  vous  faites 
"  fgrtir  hors  de  l'encenite  des  murs  de  l'Eglife  toute  l'E- 
*^  aypte,  toute  la  province  que  l'on  appelle  d'Augufte, 
**  r  Arcadie ,  la  Thebaide  ,Ia  Libye ,  la  Pentaple  ,  &  que 
*.'  vous  afHigez  toutàla  fois  tant  d'Eglifes  fans  qu'il  s'a- 
^  gilfe  de  gagner  perfonne  ,  puis  que  voftre  divin  Sauveur 
V.  les  a  tous  gagnez  par  fa  grâce  î 

H  C'eft  par  les  enfeignemens  de  voftre  piété  même 
*»  que  j'épargne  ce  travail ,  &:  que  je  m'abftiens  de  vouloir 
s,*  faire  rentrer  ce  peu  de  perfonnes  égarées.  N'élevez 
„  dqnç  pas  conçre  vous  mcnie,  &:  ne  vous  attirez  point 
"  oqni  accufateurs  ceux  qui  fefont  fepareijpar  la  feule  in-t 
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quiétude  de  leurs  efpiiis  ,  de  qui  nefe  rendeiit  jamais  à  *• 
aucun  jugement  ,  quelque  équitable  qu'il  puill'e  élire.  «• 
Eft-ce  donc  que  voftre  piété  fcperfuade  que  nous  puif-  *« 
fions  vivre  à  volh'cécTArd  avec  tant  d'indifFerence  &  £ii-  « 
re  fi  lâchement  noftre  devoir  que  de  ne  pas  prendre  un  « 
foin  tout  particulier  de  voftre   haute  réputation  ,  Se  «« 
de  la  manière  avec  laquelle  il  Riut  conduire  les  trou-  « 
peaux  de  noftre  divin  Sauveur?  Ceft  l'unique  foin  des  « 
Evefques  ;  &:  c'eftauflî  noftre  plus  forte  application,  ^^ 
quoy  que  nous  foyons  feparezparla  diftance  des  lieux.     ^^ 
Mais  de  peur  que  je  ne  m'étende  trop  fur  cette  matié-  ^ 
re,  &  que  je  ne  paroilfe  avoir  en  cela  des  fentimens  con-  ^^ 
trairesà  ceux  de  voftre  piété  :  jeveuxqu'ily  aitd'une  ^ 
part  quelque  petit  nombre  de  fcdicieux  qui  bazardent  ^^ 
leur  lalut  pour  la  malice  d'un  feul  homme  -,  il  y  a  de  nô- 
tre cofté  tant  d'Eglifes  qui  demeurent  fermes  &  iné- 
branlables dans  la  refolution  de  faire  fublifter  les  régie- 
mens  que  l'on  a  faits  à  fon  fujet:  Auquel  de  ces  deux 
partis eft-iljufte de fe rendre?  Lequel  des  deux  peut-on 
dire  eftre  plus  agréable  à  Dieu  j  ouceuxqui  pailcnten 
faveur  de  Jean  après  toutes  les  chofes  qu'il  a  faites ,  ou  ** 
ceux  qui  ont  efté  d'avis  de  le  punir  ,  luy  qui  n'a  fait  ** 
nulle  confcience  de  troubler   de  d'afflicrer  ainfi  tout  le  ** 

o 

monde.  *• 

Que  fi  la  confervation  de  la  concorde  des  Eglifes  vous  " 
paroift  une  digne  matière  de  vos  foins,oftez,ie  vous  prie,  *• 
ce  quiiadivife.  Remettez  voftre  épée  dans  le  fourreau.  '* 
Commandez  que  l'on  ofte  le  nom  de  Jean  de  la  lifte  " 
des  Evefques.  Car  fi  nous  croyons  que  c'eft  peu  dechofe,  « 
n'ayos  pas  aufti  de  regret  de  voir  un  traiftredans  la  corn-  « 
pagnie  des  Apoftres,  Se  tenir  fon  ranç;  dans  le  nombre  *« 
de  ce  faint  Collège.  Mais  fi  on  y  écrit  le  nom  de  Judas  ,  « 
quedcvicndra  S.  Mathias  ,&  quelle  place  occupera- t-il  «« 
dans  ce  catalogue  î  Comme  il  n'y  a  donc  perfonnc  qui  u 
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w  voulût  bifFer  le  nom  de  S    Mathiasdela  lifte  des  ApoJ 
»>  très  pour  y  écrire  celuy  de  Judas  ;  auffi  je  vous  conjure 
M  deconferverlefecond  rang  de  dignité  àTillurtre  Arface, 
r>  &deleréciter  immédiatement  après  Nedaire  dont  la 
V  mémoire  eft  fî  célèbre  partout  le  monde,  de  peur  que 
i>  ce  que  vous  pourriez  faire  par  contrainte  neflétrift  la 
»>  mémoire  de  ce  Bien-heureux  Arface. 
M      Mais  vous  me  direz  peut-eftre  que  cette  conduite  ne 
>}  plaira  point  à  quelques  perfonncs.   Permettez  moy  d« 
»}  vous  parler  avec  liberté.  Je  fouhaiterois  de  tout  mon 
»  cœur  que  tous  les  hommes  fuHentlauvez  ;  maisfiquel- 
3}  qu'un  fefepare  par  l'opiniâtreté  de  fon  efprit  indocile, 
>5  de  s'il  s'oppofe  aux  loix  de  l'Eglifejquelle  perte  y  aura-t- 
»j  il  quand  cet  homme  périra?  Ne  voyons  nous  pas  que 
j>  noftre  Sauveur  nous  a  donné  luy  même  cette  leçon  , 
»}  &  qu'il  s'eft  propofé  pour  exemple  quand  il  a  pronon- 
»>  ce  tant  de  paroles  Ci  utiles  à  ceux  qui  npprochoient  da 
„  luy  avec  refpedt  ,&  qu'au  contraireila  laiifé  ceux  qui 
„  eftoientdefobeïrTans  &  rebelles  à  fa  doétiine  ?  Et  bien 
^     ,j  loin  d'y  avoir  aucun  égard,  il  a  mêmeditàfesdifciples. 
<^t     „  NevouleX^  vous  pas  aujfi  vous  en  aller  comme  les  autres  ? 
„  Certes  nous  femmes  obligez  de  prendre  un  très  grand 
„  foin  de  ceux  qui  demeurent  dans  l'obeilTance.  Mais  Ci 
„  quelqu'un  veut  toujours  demeurer  rebelle  ^opiniaftre, 
„  qu'il  ne  s'en  prenne  qu'à  fa  malice  qui  luy  a  fait  conce- 
„  voir  une  Ci  violente  averfion  des  remèdes.  Un  homme 
„  qui  eft  dans  cette  difpofition  de  cœur  entendra  un  jour 
„  ces  paroles  de  la  bouche  de  fon  juge  ;  Puis  t^ueje  vous  ay 
„  parlé ^  c^  (jue  vous  ne  rHavez.pas  obéi ,  e^ue  je  vous  ay  te- 
,5  nu  de  longs  difcours  &  que  vous  ny  avez,  pas  eu  d^^tten- 
fi  tion.  F,tle  refte. 

„  Et  certes  comme  c'eft  noftre  fon<n:ion  d'enfeigner  aux 
,,  autres  de  quelle  manière  on  peut  mériter  des  lolianges  de- 
^  Tant  Dieu ,  nouç  devons  novis  âcquiter  de  ce  devoir  avec 
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beaucoup  de  foin  &  de  zélé  ,  &c  dire  avec  S .  Paul  à  ceux  „ 
qui  fe  révoltent  contre  nous  j  Nous  vous  conjurons  par  y,';f;;:'^ 
Jesus-Christ  ,  reconciliez,  vous  avec  Dieu.  Et  quand  „ 
nous  trouvons  ,  des  perfonnes  def-obeïlïantes  3c  opiniâ-  t.';;;--»*' 
très  il  les  faut  abandonner  à  la  puilfance  de  Dieu  en  leur  « 
diinnt  j  Nous  avons  pris  le  foin  de  la  guéri/on  de  Babylone,  „ 
mais  elle  na  point  esté  guérie  ;  abandonnons  la  j  parce  „ 
^ue/on  jugement  tfl  monté  iufifuau  ciel.  « 

lin  eftdoncpasjuftederenverfer  entièrement  toutes  ^^ 
lesloix  del'Eglife  a  caufe  delacontradidionque  nous  ^ 
font  quelques  perfonnes ,  s'il  eft  vray  qu'il  y  ait  en  efret  ^ 
quelques  perfonnes  qui  nous  contrediient  :  &  il  eft  cer-  ^^ 
tain  que  ce  renverfement  des  loix  de  l'Eglifeferoitin-  ^ 
faillible  fi  on  mettoit  le  nom  d'un  laïque  dans  la  lifte  des  ^ 
Evefques  les  plus  illuftres ,  &  fi  on  luy  faifoit  tenir  le  ^ 
même  rang  dont  jouïftent  les  perlonnes  ,  qui  font  eta-  ^^ 
blies  dans  cette  haute  disinité.    Car  on    n'appelleroic 
point  cette  conduite  un  accommodement  &  une  paix, 
mais  elle  mériteroit  plûtoftle  nomdcdivifion&de  ru- 
ptuie.  Pour  moy  j  ellime  que  le  nom  de  paix  ne  doit 
jamais  eftre  mis  en  ufage  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  paix ef- 
fedivement  finonlors  que  nous  ne  réfiftons  pas  aux  fen-  ' 
timens  des  Saints, &:  que  nous  ne  nous  oppofons  pas  à  ce 
qu'ils  ont  défini.  Car  fi  le  bien-heureux  Alexandre  qui  " 
eft  un  homme  extraordinairement  hardi  en  paroles ,  a  " 
furpris  par  l'adrefïe  de  fcs  difcours  quelques  uns  de  nos  " 
très  religieux  Frères  les  Evefques  d'Orient, &  s'il  acom-  ** 
me  enlevé  leur  confentcment  pour  leur  faireapprouver  ** 
cette  conduite  il  ne  fiut  pas  pour  cela  que  cette  mala-  '* 
die  fe  répande  de  tous  coftcz  ,  &  qu'elle  confume  &  cor-  '* 
rompe  toutes  les  âmes,  mais  plûtoft  vous  eftes obligez  ** 
(d'en purger  l'Eglife  ,  &  de  l'oftci:  comme  une  tiye  qui  " 
couvre  fes  yeux.  Ce  fera  le  moyen  de  fniic  qu'elle  re-  " 
garde  diredement  à  l'avenic  les  rçdcs  établies  par  les  •* 


Ctmrh 


692       La  Vie  di  S.  Jean  diïRysosToME, 
faiiits  Pères ,  afin  qu'elle  aie  droic  d'entendre  ces  agréa- 
bles paroles  de  Jesus-Christ:  Fosyeux  font  fembU^ 
vies  à  ceux  des  colombes. 

J'ay  mène  receu  des   lettres  de  la  part  d'Acace  par 
lefquelles  ce  tués  religieux  Evefque  dont  la  vieillefleefl: 
"  fî  heureufe  me  mande  que  le  très  pieux  Evefque  d'An- 
tioche  a  efté  contraint  par  la  violence  que  quelques  per- 
"Tonnesluy  ont  faite  ,  de  réciter  le  nom  de  Jean  dans  les, 
"  myftéres  divins.  Et  il  ajoute  que  ce  même  Evefque  en 
"  eft  touché  d'une  fenlîble   douleur  ,  qu'il    cherche  les 
"  moyens  de  fe  tirer  de  cet  embarras ,  &  qu*il  attend  des 
''  lettres  dans  lefquelles  ilfouhaite  que  nous  luy  mandions 
"  nettement  qu'il  ne  fe  laiire  pas  entraîner  par  quelques 
"  particuliers  ,  &  qu'il  ne  fe  rende  pas  à  leur  confpiration. 
"  Permettez  moy  de  vous  parler  librement  dans  l'amettu- 
"  me  de  mon  cœur  ;  puis  que  nous  fommes  appeliez  pour 
"  guérir  les  playcs  des  autres,nous  ne  devons  pAs  augmen- 
"  ter  leurs  maux  par  de  nouvelles  blelVures ,  afin  qu'il  ne 
"  paroilTepas  que  nous  fui  viens  les  cgaremens  des  autres , 
*'  &:  que  leur  chute  nous  ait  fait  tomber. 
"    Je  m'étonne  aulîi  qu'Alexandre  n'ayant  pu  attirer  per- 
'*  fonne  à  fou  fentiment  durant  le  longtemps  qu'il  a  eftc- 
**  parmi  vous  ;  quelques  avantages  qu'il  ait  de  perfuader 
"  les  hommes  par  la  facilité  qu'il  a  de  parler  ,  un  fcul  por- 
"  teur  de  fes  lettres  ait  pûloulever  tout  le  peuple  comme 
"  on  publie  qu'il  a  fait ,  éc  rallumer  en  fi  peu  de  temps  un 
"  feu  qui  eftoit  éteint  depuis  tant  d'années.   Cela  eft  tout 
"à  fait  incroyable.  Mais  quand  même  cela  feroitvray, 
"jefçay  combien  voftie  pieté  a  d'éloquence  t<.  de  force 
"  pour  perfuader  les  efprits.  Vous  donnerez  toutes  les  in- 
"  ftru6tions  nécelTaires  à  ceux  qui  font  dans  le  trouble  &: 
"dans  le  tumulte.  Vous  poffédez  pleinement  le  don  des 
**  divines  Ecritures.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  perfua- 
"  diez  aifémciit  à  nos  Princes  très  pieux  de  fe  faûmettrQ 
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'aux  fàcrez  Canons  ,  aind  qu'ils  ont  toujours  fait.  Car   ^ 
comme  ils  ont  de  la  piété  &  de  l'amour  pour  Jésus- ^ 
Ch  RI  s  T  ils  employeront  leur  autorité  pour  faire  ré- 
gner les  loixde  l'Eglife  ;  &  le  zélé  qu'ils  ont  pour  fe 
conformer  en  toutes  chofesà  la  vertu  de  leur  père  les 
portera  à  imiter  Ton  obeïflance. 

Ne  fouffrezdoncpasque  Jéchonie  après  avoir  efté 
biffé  de  laliitedes  Prophètes  y  foir  remis  encore  une  fois 
avec  David  &  avec  Samuel;  é-r  s'il  s'eft  trouvé  des  per- 
fbnnes  aflfez  injnftes  pour  placer  le  corps  d'Eudoxe  dans 
le  rang  que  vous  remarquez,  ne  recevons  pas  néanmoins 
comme  facré  ce  qui  eft  prophane  cC  facrilege.Carc'eft  à 
nous  à  corriger  cet  abuSj<5^  non  pas  à  y  trouver  les  règles 
de  noftre  conduite. 

Ce  n'efl;  pas  que  nous  infultions  à  un  mort,ny  que  nous  " 
ayons  delléin  de  nous  réjouir  des  maux  des  autres  ain[i  ** 
que  dit  l'Ecriture.  Dieu  nous  en  garde.Des  Chrétiens  ne  ** 
peuvent  avoir  cette  fin  devant  les  ycux;mais  nous  avons  ** 
plus  d'égard  à  l'utilité  publique  de  toute  l'Eglife ,  qui  " 
nous  Elit  confiderer  les  facrez  Canons  comme  les  choies  " 
du  monde  les  plus  excellentes,qu'aux  fentimens  particu-  '* 
liersdelacompaflîonque  nous  avons  pour  un  homme.  '* 
Car  (ion  pouvoir  fans  fiire  préjudice  aux  Canons  met-  *» 
creau  nombre  des  Evefquesun  homme  qui  a  efté  depofc,  '* 
onpourroitauiïiavcc  juftice  appeller  cruels  8c  barbares  «' 
ceux  qui  s'y  oppoferoient.  Mais  puis  quec'eft  une  ne-  *• 
ccflité  inévitablede  ne  pouvoir  établir  l'une  de  ces  deux  «« 
chofcs  fins  ruiner  l'autre,  il  faut  donner  l'avantage  aux  « 
loix  de  l'Eglife  ,  &  exclure  de  la  lifte  des  Evefquesun  « 
hommcqui  n'eft  pas  Evefque.  C'eft  ce  qui  unit  étroite-  t* 
ment  les  Eglifes  dans  l'efprit  de  paix,  &  ce  qui  doit  faire  <t 
régner  la  concorde  dans  tous  nos  efprits.  „ 

Donnez nousdoncla  confolationde  pouvoir  cnrrctc-  rc 
lùrunecçmmunion  toute  pijre  (Se  toute  faintc  avec  vô-  « 


(594         La  Vie  dr  S.Jean  Chrysostome, 
w  tre  pieté  -,  &  ne  témoignez  pas  faire  plus  d'eftat  d'un  feul 
»  homme  êc  d'une  homme  mort,  que  de  la  charité  de  ceux 
»  qui  vivent  encore,  ou  pour  mieux  dire  des  loix  de  tout» 
9*  TEglife. 

Voila  toute  la  lettre  de  S.  Cyrille  à  Attique.  llcft  im- 
pofîîblc  que  le  Ledeur  n'en  ait  efté  beaucoup  furpris  ;  Se 
/  c'eft  avec  peine  que  nous  avons  efté  obligez  de  la  rap- 
porter icyquoy  que  nous  ayons  efté  contraints  de  ne  la 
point  fupprimer  de  peur  de  n'eftre  pas  alTez  fidèles  &  af- 
t.iî}.'  '"  Tez  exacfls.  Car ,  comme  dit  un  ancien  auteur  Ecclefiafti- 
»*  que,  quipeutraconterfans  horreur, que  S.  Cyrillen'aic 
*»  faitnuUedifïiculté  de  donner  le  nom  dejudas,  dejécho- 
*»  nie  &  de  profane  à  S.  Jean  Chryfoftome,même  après  fa 
»»  mort;  de  le  comparer  à  Eudoxe  qui  a  efté  un  Evefque 
*»  Arien  de  Conftantinople,  Se  de  dire  que  c'eft  avec  beau- 
»'  coup  de  raifbn  qu'on  l'a  banni  de  l'enceinte  des  murs  de 
»>  l'Eglifc  ?  On  ne  peut  fans  une  très  grande  dureté  parler 
»>  ainfideS.  C  hryfoftome  qui  a  mieux  aimé  perdre  fa  eau- 
»>  fcquedene  pas  conferver  l'unité  de  toute  l'Ei^life.  Car 
»  s'il  eût  voulu  prendre  tous  les  avantages  d'unecaufeauflî 
M  juftequ'eftoicla  (îenne,commeil  eftoit très  innocenta 
»,  tresexemplairedansfa  vie  j  quepeiTonnenerégaloit  en 
»  éloquence  ,  Se  que  d'ailleurs  il  eftoit  foûtenu  par  le  {aine 
„  Siège  qui  n'avoir  eu  aucune  part  à  fa  condamnation  ,  il 
„  luy  euft  efté  très  aifé  de  remporter  la  victoire,  &elle 
w  alla  le  chercher  après  fa  mort  lors  qu'il  paroiiroit  la  fuir. 
„  Mais  comme  il  craignoit  que  quand  ilauroit  efté  abfout 
„  par  le  jugement  de  quelques-uns,  l'obftination  de  fes 
„  adverfaires  nelesempefchaft  de  les  admettre  àleurcom- 
„  munion,&  qu'ainfi  l'Eglife  pour  le  fervice  de  laquelle  il 
„  avoir  efté  fait  Evefque  ne  fedivifaft  à  fonfujet,  il  aima 
^  mieux  par  une  fage  conduite  Se  par  une  piété  merveil- 
^  leufeabandonnerlefiégedefonEpifcopat ,  que  le  con- 
„  fcrver  Se  le  défendre  au  préjudice  de  toute  l'Eglife  qui 
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efl  l'unique  héritage  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Plus  on  lit  cette  lettre  de  S.  Cyrille,  &  moins  on  trou- 
ve de  difpofiiion  à  croire  que  Théophile  ait  changé  ds 
fentimcnt  à  la  mort  fur  le  fujet  de  S.  Chryfoftomc.  Il  eft 
malaifé  qu'après  ce  miracle  domeftiquc  il  euft  voulu 
comparer  à  Judas  celuy  quefon  predecefleur  &  fon  on- 
cle auroit  honoré  comme  un  Saint  dans  cette  extrémité 
de  fa  vie.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  ceux  qui  n'ont  ny  la 
piété ny  la  lumière  de  S.  Cyrille  doivent  apprendre  de 
luy  à  ne  pas  condamner  les  autres  avec  tant  de  facilité  , 
puis  que  les  Saints  même  fe  peuvent  quelque  fois  trom- 
per en  des  occafions  de  cette  importance.  Les  innocens 
perfecutez  par  des  gens  de  bien  doivent  aufïi  trouver 
beaucoup  de  confolation  dans  cet  exemple  ,  de  tous  les 
Chrétiens  en  gênerai  doivent  adorer  la  bonté  de  Dieu 
qui  prend  un  foin  fi  particulier  des  Juftes ,  puis  que  s'il 
permet  que  l'ignorance  ou  l'infirmité  humaine  les  falïe 
quelquefois  tomber  afin  de  leur  infpirer  plus  d'humilité 
&  plus  de  crainte  ,  il  les  éclaire,  &les  relevé  luy  même 
comme  il  a  fait  à  l'cgard  de  S.  Cyrille  de  qui  on  peut  dire 
après  David,  Le  ja/te  tombe  ^  mais  U  ne  fe  briz.e  point  ffi'.y.i^ 
parce  ijne  Dieu  Iny  prefie  Ja  mam  pnijfante  pour  U  fon-, 
tenir. 


Chapitre     IX. 

S'  Cyrille  d'Alexandrie  eji  reprit  pcneyeufement  par  S.  ifidore  dt 
Damiette.   ^dle  a  efié  l'occjifion  de  fon  changement. 

CE  fut  par  un  effet  particulier  de  la  providence  de 
Dieu  que  S,  Cyrille  d'Alexandrie  avoitconceu  de- 
puis long  temps  un  refpeâ:  particulier  pour  la  piété  & 
la  fiifEfànce  de  S.  Ifidorcde  Damiette.  Car  ce  faint  Ab- 
^bc&'ellant  mis  de  touc  temps  en  poirefliou  de  luy  écrire 
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avec  une  liberté  incroyable  n'eue  pas  allez  de  complau 
fancepourlelailTer  emporter  à  toutes  ces  impetuofitez 
d'un  zélé  qui  n'eftoit  pas  tout  à  fait  félon  la  fcience  ,  fans 
luy  remontrer  genereufement  l'injudicede  fon procédé. 
Voicy  doncla  lettre  qu'il  luy  écrivit  fur  ce  fujet,telle  que 
nous  la  trouvons  dans  le  Recueil  des  autres  lettres  de  cet 
illuftre  Solitaire ,  &  comme  elle  eft  rapportée  par  Nico- 
phore&  après  luy  par  Baronius. 

Lettre  de  S.  Jfidore  de  Damiem  a  S.  Cyrille 
d'uilexmdrie, 

P,.»  T  Es  exemples  de  l'Ecriture  fainte  jettct  danè  mon  ame 
i-;f'-'-'p„  JL/unefi  grande  frayeur  ,  que  je  fuis  contraint  de  vous 
„  écrire  félon  le  befoin  que  vous  en  avez.  Car  fi  je  fuis 
„  voftre  perecommevousle  dites  ,  je  dois  craindre  d'atti- 
„  rer  fur  moy  le  chaftiment  du  Prêtre  Heli  qui  fut  puni 
„  d'un  fupplice  épouvantable  pour  avoir  négligé  la  corre- 
„  élion  defes  enfans.Et  fiau  contraire  je  fuis  voftre  fils , 
„  comme  de  ma  part  j'aime  mieux  vous  honorer  comme 
,j  mon  père,  puisque  je  vous  confidere  comme  un  homme 
„  qui  reprefente  S.  Marc,je  tremble  quand  je  fais  reflexion 
„  fur Jonathas  qui  a  attiré  fur  fa  tefte  un  fupplice  rigoureux 
„  pour  n'avoir  pas  détourné  fon  père  du  deflein  qu'il  avoit 
„  de  confultcr  une  Magicienne  ,  &quipourn'avoif  pas 
„  empefché  Salil  de  commettre  ce  péchés  quoy  qu'il  en 
,,  euft  le  pouvoir  ,  efl:  mort  à  la  guerre  avant  celuy  même 
,,  qui  l'avoit  commis  efFedivement.Faites  donc  celfer  tou- 
jj  tes  ces  querelles  afin  que  je  ne  fois  point  condamné  ,  &C 
,j  que  Dieu  ne  prononce  point  contre  moy  un  jugement 
„  effroyable.  Ne  recherchez  pas  la  vengeance  d'une  injure 
particulière  &  domeftique  ,  qui  eft  comme  une  efpece 
de  dette  naturelle  que  vous  avez  contradée  par  la  fuc- 
ceflion  des  morts  i  ne  la  faites  point  paÛer  jufques  darts' 
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VEglife  toujours  vivante,  &  ne  vous  couvrez  pas  d'un 
prétexte  de  piété  pour  y  répandre  une  divilion  éterneile. 
Il  faut  avoir  formé  en  foy  même  l'idée  de  la  çeneroiî- 
tc  Chrétienne  pour  n'eilre  pas  furpris  de  la  liberté  de 
ces  paroles  ,  fur  tout  quand  on  fçait  de  quelle  conli- 
deration  elloit  dans  l'Eglife  un  Patriarche  d'Alexandrie, 
^  un  Prélat  aufli  célèbre  par  toute  la  terre  qu'eftoic 
faint  Cyrille.  Mais  cç.\n.  qui  font  établis  dans  les  digni- 
tez  facrées  feroienifort  à  plaindre  s'il  nefetrouvoitper- 
fbnne  qui  ofaft  les  reprendre  en  particulier  quand  ils 
commettent  des  fautes  publiques.  S.  Cyrille  avoit  don- 
né cette  autorité  fur  luy  même  à  S.  Ifidore  qu'il  confi- 
deroic  comme  fon  père,  à  caufc  fans  doute  qu'il  eftoit 
beaucoup  plus  âgé  que  luy  ,  &  qu'il  avoit  vieilly  dans  la 
leéluredes  livres  faints  &  dans  les  exercices  continuels 
delavieReligieufe.Mais  S.Ifidoreaimoit  mieux  fe  ren- 
fermer dans  les  bornesdurefpedl&fedirelefilsdeceluy 
qui  riionoroit  comme  fon  père.  Il  connoilToit  le  refpeÂ 
qu'il  devoit  rendre  à  fon  Archevefque,  à  un  fucccireut 
de  S.  MarCjà  un  homme  élevé  fur  un  ircne  Apoftolique, 
Neainmoins  fi fa  generofitéeftoit  humble,  fon  humilité 
eftoit  genereufe  j  &  la  charité  qu'il  avoit  pour  ce  faine 
Prélat  ne  luy  permettoit  point  de  fouffiir  qu'il  regardait 
les  querelles  de  fon  oncle  comme  uneefpece  de  fucccf- 
fion ,  &  qu'il  fomentaft  le  feu  de  cette  divifion  dans 
l'Eglife  fous  un  prétexte  de  zélé. 

Maisfi  nous  en  croyons  Nicephorelacorredion  que 
.S.Ifidore  fit  à  S.  Cyrille  ne  fut  pas  l'unique  moyen  donc 
Dieu  fc  fer  vit  pour  faire  rentrer  ce  Patriarche  dans  l'ef- 
prit  de  charité  &  de  paix  envers  S.Jean  Chryfoftomc. 
Car  fclon  cet  hiftorien  ,  qui  cite  pour  fon  garand  l'hiftoi- 
icfccrctc  d'un  ancien  auteur  Ecclcfiaftique  nommé  Ni- 
cétas  David  ,  ccmmc  Dieu  vouloit  fefervir  de  S.  Cyril- 
le pour  défendre  avec  autoiité  le  myftere  de  l'Incar-. 
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nation  dans  le  Concile  gênerai  d'Ephefe,  il  eut  la  bonté 
de  faire  pour  luy  des  cftorts  extraordinaires  &  de  luy  fai- 
re remarquer  fa  faute  en  jettant  l'épouvante  dans  fon 
amepar  une  vifion  miraculeufc. 
W'V-'.  Nicéphore  dit  donc  que  S.  Cyrille  dans  une  vifioiî 

qu'il  eut  un  jour  il  crût  fe  voir  chalFéde  l'Eglife  par  nô- 
tre Saint  ,  qui  agifloit  en  cela  avec  d'autant  plus  de  li- 
berté qu'il  eftoit  environné  d'une  très  grande  &  très 
pompeufe  compagnie,  ôc  qu'il  avoitautourdeluy  une 
efcorte  toute  divine  :  Que  la  mère  de  Dieu  faifoit  des 
prières  en  fa  faveur  à  S.  Chryfoftome,  luy  reprefentanc 
beaucoup  de  chofes  pour  cet  efïèt,  &  entre  autres  le 
grand  fervice  qu'il  luy  avoir  rendu  en  combattant  pour  fa 
gloire,6(:  le  fuppliant  par  toutes  ces  conflderations  de  le 
recevoirdansi'EglifeiQne  S.  Cyiilleaprésavoir  fait  une 
ferieufe  réflexion  fur  une  vifion  fi  étrange  condamna 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  ce  Saint,  le  confidéra  depuis  ce 
temps  la  comme  un  homme  tout  admirable,  &  eut  un 
regret  extrême  de  s'eftre  emporté  contre  luy  a  de  fi  gran- 
des extrémitez  ;  Que  pour  expier  cette  faute  par  des 
aftions  toutes  contraires  ,  il  fit  niremblcr  un  Concile 
provincial  dans  lequel  il  futrefolu  que  le  nom  de  S,  Jean 
Chryfoftome  feroitécritdans  les  Tables  de  l'Eglife,  ce 
qu'il  exécuta  le  premier,  &  fut  fuivi  de  tous  les  Evef- 
ques  des  grands  Sièges. 

Nicéphore  ajoute  qu'il  n'eft  pas  croyable  que  S.  Cy- 
rilleait  jamais  bruflé  les  livres  de  S.  Chryfoftome,  puis 
qu'il  n'auroitpas  épargné  ceux  qui  nous  en  reftent.  Mais 
le  Cardinal  Baronius  dit  qu'il  s'eft  pu  faire  qu'il  ait  brû- 
lé les  exemplaires  qui  eftoient  entre  fes  mains, &  non  pas 
ceux  qui  n'eftoient  pas  en  fi  difpofition. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  toute  cette  relation  de  { 
Nicéphore  qui  n'eft  appuyée  que  fur  l'autorité  de  Ni-  ' 
çétas  David  qui  ne  vivoit  qu'au  9,  fiécle  paroîtra  allez 
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incertaine ,  fî  on  confîdére  que  dans  un  Concile  de 
Cartag;e  tenu  en  l'année  419.  c'ell:  à  dire  I2.  ans  avant 
le  Concile  d'Ephéfe  ,  tous  les  Prélats  de  l'Egliie  afl 
femb'ez  prièrent  le  Pape  Boniface  d'écrire  aux  Evef- 
quesd'Antioche  j  d'Alexandrie  &  de  Conftantinoplej 
pour  les  engager  à  leur  envoyer  le  texte  grec  du  Con- 
cile de  Nicée ,  ce  qui  ruppofc  que  le  Pape  &  toute  !'£« 
glife  d'Occident  eftoit  dés  lors  reconciliez  avec  les 
Ëvefqucs  de  ces  trois  Sièges.  Et  en  effet  on  avoit  fuc 
la  lin  de  ce  même  recueil  des  Conciles  d'Afrique  la 
lettre  que  S.  Cyrille  leur  écrivit  en  leur  envoyant  ces 
originaux;  ce  qui  montre  qu'il  eftoit  déjà  de  leur  com- 
munion long  temps  avant  le  Concile  d'Ephéie. 

Quoy  qu'il  en  foit,  S.  Cyrille  reconnut  par  fa  propre 
expérience  que  le  zélé  le  plus  faint  pafTe  fouvent  pour 
emportement  &:  pour  orgueil  t  3c  comme  Théophile 
&  tous  les  autres  ennemis  de  noftre  Saint  Tavoienc 
accufé  d'eftre  fuperbe  ,  parce  qu'il  aimoit  l'exade  //j.,  p». 
vertu  ,  6c  con  fer  voit  avec  vigueur  la  difcipline  de  j",u 
l'Eglife;  on  l'accufa  luy  même  d'eftre  l'imitateur  de 
la  vengeance  de  Ton  Oncle  8c  de  vouloir  accabler 
Jcand'Antioche  ,  comme  Théophile  avoit  opprimé 
S.  Jean  Chry foftomej  quoy  que  Saint  Ifodore  oui  luy 
donne  cet  avis  remarque  avec  beaucoup  de  raifoii 
qu'il  y  avoit  une  extrême  différence  entre  ces  deux 
exemples. 

Nous  anticipons  le  récit  de  cette  reconciliation  ,  par- 
ce que  nous  ne  doutons  point  que  le  leéVeur  n'ait  une 
fecrette  impatience  de  voir  détromper  S.  Cyrille  com- 
me il  le  fut  en  effet ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  tout  à  fait 
conftantquelleen  a  efté  l'occafion. 

Ce  faint  Archevcfque  qui  avoit  écrit  avec  tant  de 
chaleur  à  Attique  pour  le  détourner  de  recevoir  le 
iiomdc  S.Chryfoflomedans  les  Tables  de l'Eglife  de 
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Conftantinoplcj&dele  reciter  au  HKi-ifice  de  la  Mef- 

fe  même  parmi  les  lai  ques  ,euft  pu  en  cette  rencontre 

fefervir  à  peu  prés  des  mêmes  paroles  que  nous  li- 

fons  dans  la  retradacion  de  Leporius ,  lors  que  S.  Au- 

guftin  luy  eut  fait  quitter  les  erreurs  qu'il  avoit  eues 

touchant  la  grâce  de  l'Incarnation.  Car  quoy  que  S.. 

Cyrille  n'euil  rien  que  de  pur  ÔC  d'orthodoxe  dans  fa 

créance  ,  il  pouvoit  néanmoins  dire  publiquement 

rZhu,,  "  comme  ce  Prêtre  -,  Il  faut  avoiier  la  vérité,  &  je  veux 

Z,JdJû.  "  bien  la  publier  à  haute  voix  ,  quelques  uns  de  nos  fre- 

""•        »  res  voyant  beaucoup  plus  clair  que  nous  dans  le  fond 

"  de  cette  afKiire  iî  importante:,  nous  nous  fommesar- 

»>  reftezàn'enconfidérer  que  le  dehors  &lafurface  j  & 

«  quoy  que  nous  foyons  enveloppez  de  nuages  Se  de 

»  ténèbres  nous  avons  pris  pour  des  aveugles  ceux  qui 

»>  avoient  la  veue  plus  fubcile  ôc  plus  pénétrante.  Mais 

»  enfin  par  la  mifericorde  de  Dieu   nous  ouvrons  les 

»  yeux  pour  voir  avec  eux  la  véritable  lumière  ^  &de- 

«  puis  que  le  vray  Médecin  de  nos  âmes  a  mis  de  la  bouc 

»  lurnos  yeux  pour  les  guérir,  nous  envifageons  main- 

i>  tenant  les  chofes  d'une  autre  manière. 


Chapitre     X. 

Jiilôrt  d'Atiiqne ,  fucccffion  de pliijîeiirs  Archevefqnes  de  Conftan- 
ttnoplejufques  à  Irccle  qm  eft  élevé  à  cette  haute  dignité  par  tm 
ordre  particulier  de  l-n  providence. 


Ai 


Ttique  ayant  tenule  ficgedei  Conftantinople 
.  l'efpace  de  2 1 .  ans  en  alla  rendre  compte  à  Dieu 
lelo.d'Odobrede  Tannée  425.  Son  entrée  à  cette 
haute  dignité  fut  toute  contraire  aux  loix  de  l'Eglife, 
puis  qu'ayant  eftéaccufateur  de  S.  Chryfoflome  il  ne 
laiifa  pas  de  vouloir  eftre  Ton  fuccefleur  dés  Ton  vi- 
i%'à\t.   vant.  Sccrate  parle  avec  éloges  de  fa  prudence  &  de 
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fa  charité  envers  les  pauvres,  particulièrement  envers 
ceux  que  la  honte  empefchoic  de  fe  réduire  à  la  men- 
dicité. S.  Cyrille  Se  le  Pape  Celeflin  parlent  auflïà 
fon  avantage ,  ôc  Tallcguent  contre  les  erreurs  de  Né- 
ftorius.  Le  Concile  général  d'Ephéfe  &celuy  deChal- 
cédoinecitentlesEcrits  pour  en  compcfer  avec  les  té- 
n:oignages  des  autres  Pères  la  chaifne  de  la  tradition 
contre  les  Neftoriens  ,  &c  les  Eutychiens.  S.  Profpei: 
loue  aufli  le  foin  qu'il  a  pris  d'oppofer  aux  Pélagiens 
l'antiquité  de  la  foy,  &:deconfondre leurs  Députez, 
^ais  après  tout  ,  il  faut  toujours  reconnoître  que  fa 
promotion  à  cette  haute  dignité  eft  une  chofe  très  dé- 
plorable ,  ôc  dont  il  faut  plûtoft  juger  par  lalumiére 
de  l'Evangile  que  par  les  evénemens.  Néanmoins  on 
pcutdire  qu'il  a  fait  quelque  efpcce  de  réparation  en 
faifantécrirelenomdeS.  Chryfoftome  dans  les  Ta- 
bles de  l'Eglife  ,  5c  qu'il  a  comme  renoué  la  paix  avec 
luy  après  fa  mort ,  pour  fe  mettre  en  eftat  de  l'obtenir 
de  Dieu  même. 

Le  fiége  de  Conftantinoplc  ne  fut  pas  plûtoft  va- 
quant par  la  mort  d'Attique  qu'il  fe  forma  deux  partis 
pour  le  choix  du  fucccllèiir  que  l'on  luv  vouloir  don- 
ner.  Lesunsportoientacettehautedisnitc  un  Prêtre ''■•  >»• 
nommé  Philippe  ,  qui  eftoit  réàSydedans  la  Pam-'H.c.s 
philie.  Les  autres  vouloient  y  élever  Procle  ,  difciple 
&domeftique  ds  S. Chryfoftome  ,  &c  qui  n'eftant  en- 
core que  Prêtre  en  ce  temps  là  fut  fait  Evefque  de  Cy- 
ziqiiepeudc  temps  après.  Le  peuple avoitbeaucoup 
de  chaleur  pour  l'éleèlion  d'un  troifiéme  ,  fçavoic 
pourSifuine  ,  qui  faifoit  les  fondions  de  Prêtre  dan*; 
une  Eglife  du  fiuxbourg  de  Conftantinople  apcllé 
l'Olivier ,  où  l'on  alloit  célébrer  tous  les  ans  la  fefte  de 
l'Afcenfion.  Les  grandes  aumônes  que  ce  bon  Ecclé- 
fiaftique  faifoit  au  dclfiis  mêma  de  fes  forces ,  le  rendi-» 
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■renc  Ci  aimable  à  tout  le  peuple  qu'il  éleva  fur  ce  iîe- 
ge  Archiépifcopal  -,  ce  que  Philippe  porta  avec  tant 
d'impatience  qu'il  cciivit  un  livre  contre  cette  éle- 
ction. Mais  fon  Epifcopat  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
car  il  mourut  en  moins  de  deux  anSjfçavoir  au  mois  de 
Décembre  de  l'année  427.  fans  avoir  rien  fait  de  con- 
fldérable  que  de  nommer  Procle  à  l'Evefché  de  Cyzi- 
que ,  quoy  que  ceux  de  la  même  ville  y  ayant  déjà. 
nommé  Dalmace  Solitaire,  Procle  ne  pût  en  prendre 
poircfllon.  Il  fe  rendit  feulement  très  célèbre  parfes 
prédications  qu'il  fit  en  plufieursEglifesdeConftanr 
tinople. 

Cette  grande  réputation  qu'il  y  avoit  acquife  porta 
plufieurs  perfonnes  de  cette  ville  Impériale  à  fouhai- 
ler  qu'il  y  tinft  le  rang  d'Archevefque.  D'un  autre 
coflé  le  Prêtre  Philippe  y  entretenoit  toujours  fon  par- 
sut.i.y.  ti.  Enfin  on  fit  venir  pour  occuper  cette  place fiim- 
Vw/„.  portante  Neftorius  Prêtre  d'Antioche  ,•  &  on  creut 
'î^ùéiut'.'  avec  trop  de  facilité  qu'eftant  né  dans  la  même  ville 
qui  avoit  donné  la  nailt^inceàS.  Chryfoftome  il  feroit 
imparfait  imitateur  de  fes  vertus.  Mais  l'événement 
fit  bien  voir  combien  il  eftoit  éloigné  delà  pureté  de 
fa  foy,&:  delà  fagelfe  de  fa  conduite  .  &  qu'une  mê- 
me terre  peut  produire  de  bonnes  Se  de  mauvaifes 
plantes  :  car  Neftorius  eftant  tout  rempli  d'erreurs  ,  il 
voulut  répandre  le  venin  de  fon  héréfie  dans  cette  vil- 
le Impériale,  &  ayant  infeélé  plufieurs  perfonnes  il 
fut  condamné  &dépofé  dans  le  Concile  général  d'E- 
phéfeen4?l. 

Ce  futdéslapremiéreannéede  fon  Epifcopat  qnCv 
l'on  célébra  publiquement  à  la  Cour  de  l'Empereur -la  j 
fefte  de  noftre  grand  ^aint.  Car  quoy  que  le  Cardinal) 
Baronius  ait  écrit  que  cette  fefteaitefté  célébrée  dés/ 
Tannée  précédente,  fçavoir  feus  leConfulat  d'Hiérie' 


/.  14.  ( 
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& d' Adabure ,  &  durant  TEpifcopat  de  Si(înne,nean- 
moins  comme  il  ne  cite  pour  garand  que  Mareellin 
cela  ne  fe  trouve  pas  dans  fa  Chronique  :  &  on  y  licrt'»».*'.. 
feulement  fous  leConfulat  de  Félix  de  de  Taure,  en 
fuite  de  l'élediondeNeftorius,  que  le  26.  du  mois  de 
Septembre  on  commença  à  célébrer  à  la  Cour  de  -« 
l'Empereur  la  mémoire  du  corps  du  bien  -  heureux  « 
Jean  qui  avoir  efté  envoyé  en  exil  il  y  avoit  dcja  long-  « 
temps  par    l'envie  de  quelques   mauvais  Evefques.  « 
Ainfi  Théodofe  le  jeune  dont  la  Cour  eftoit  uneefcole  « 
de  piété  commença  luy  même  à  reparer  la  future  de  foa 
père  Arcade  Se  de  fa  mère  Eudoxie  en  célébrant  la 
mémoire  de  S.  Chryfoftome  qui  avoit  efté  Ton  perc 
fpirituel  par  le  Baptême,  &  en  honorant  comme  laint 
cet  admirable  Archevefque.   Ce  jeune  Pùnce  com- 
mença dés  lors  à  luy  rendre  les  premiers  honneurs  de 
la  Religion  ,  &  d'invoquer   comme  jouilTant  de  la 
gloire  de  l'éternité  un  Prélatqui  avoit  efté  chafTéavec 
infamie. 

Un'yapoint  d'occafion  de  parler  iey  du  faint  Con- 
cile d'Ephéfe  ,  finon  pour  dire  que  trois  ou  quatre  mois  /"4.'  ^* 
après  que  Neftorius  y  euft  efté  dépofé  au  mois  dejuin  omT/» 
de  l'année  431.  on  éleut  en  fi  place  Maximien  qui  ku^Zt. 
eftoit  paftede  laviefolitaireà  la  dignité  du  Sacerdoce,  •'■''''^  ' 
quoy  que  les  partifans  de  Philippe  voululfent  encore 
l'élever  fur  le  fiége  de  cette  Eglire,&:  que  Procleluy 
cuft  efté  préféré  fi  quelques  perfonnes  n'cullcnt  pas 
allc'j^ué  contre  luy  les  Canons  qui  défendent  de  trans- 
férer les  Evefques  d'une  ville  en  l'autre. 

Enfin  après  que  Maximien  eut  tenu  le  fiége  de  Con-  r^r.w.r. 
ftantinoplc  l'efpace  de  deux  ans  Se  cinq  mois  ,  Sc  qu'il  Knîpi.,r. 
fut  mort  en  4H-  l'Empereur  Thco^lofe  &  ù  foeur  fxin-  ''  ""  ''  "* 
te  Pulchérie  fouhaitant  que  Procle  qui   eftoit  defuc 
depuis  un  Ci  long- temps  fût  élevé  fur  cette  chaire  Ar- 
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chiépifcopale,  ils  firent  alfembler  tout  le  plus  prom- 
tement  qu'ils  pûirenr  tous  les  Evefques  qui  fe  rencon- 
tiérenc  pouu  procéder  à  cette  éledion  ,  avant  même 
que  le  corps  defon  prédecelTeur  fut  mis  en  terre  5  &  il 
s'y  porta  avec  d'autant  plus  d'inclination  que  le  Pape 
Celeftinl.avoit  écritque  c°s  fortes  de  tranflations  fe 
pouvoient  faire  quelquefois.  Or  comme  Maximien 
n'eftoit  pas  mort  fous  le  Pontificat  deCeleftin,  mais 
en  la  3^  année  de  celuy  de  Sixte ,  il  eft  à  croire  félon  la 
remarque  de  Baronius ,  que  Celeftin  avoit  écrit  de 
cette  matière  dés  le  temps  de  la  dépofitionde  Nefto- 
rius.  Si  cen'eft  peut  eftre  qu'il  ne  faille  point  du  tout 
s'arrefter  à  cette  circonftance  particulière  dont  Socra- 
te  a  efté  le  premier  auteur,  6c  que  Nicephore  11c  rap- 
porte qu'après  luy. 

Cette  éledlion  fut  un  effet  de  la  providence  de  Dieu 
qui  vouloit  achever  de  couronner  la  mémoire  de  faint 
Chryfoflome  en  faifant  qu'un  de  fes  difciples  qui 
avoit  déjà  rendu  des  fervices  fi  confiderablesà  l'Egli- 
fe,  &  particulièrement  dans  le  Concile  d'Ephéfe,fufi: 
auiïi  fon  fuccefleur.  Et  comme  la  trop  grande  crédu- 
lité d'Arcade ,  &  l'inimitié  irréconciliable  de  fa  femme 
Eudoxieavoient  abandonné  à  la  paffion  des  Evefques 
un  fiiint  Prélat  pour  lequel  ce  Prince  ne  devoit  avoir 
qu'une  profonde  vénération  ;  celuy  qui  ne  laille  pas 
opprimer  la  gloire  de  Ces  fidelles  ferviteurs  par  l'ini- 
quité des  hommes,  infpira  à  ce  jeune  Empereur  la 
penfée  de  procurer  l'èlccflion  de  Procle.  Car  ayant 
efté  mis  au  rang  des  Ledeurs  par  la  vocation  de  faint 
^■.etfhttjH.  Chryfoftome,  luy  ayant  rendu  fcrvice  durant  fa  vie 
pour  la  compofition  de  fes  livres ,  &  ayant  même  pris 
beaucoup  de  foin  de  fon  corps  Se  de  fa  fantè ,  Dieu 
le  réfervoit  pour  le  faire  revenir  encore  une  fois  à 
Conllantinople  ^  &  pour  efïàcer  la  faute  du  père  U 
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^e  la  mère  par  la  religion  du  fils  &  parla  pieté  delà 
£llc. 

Mais  enfin  il  eftoic  très  à  propos  que  comme  une 
Impératrice ,  fcavoir  Eudoxie ,  avoir  perfecucé  ce  faint 
ArchevefquejUne  autre  Impératrice,  fcavoir  fainte 
Pulcherie  qui  gouvernoit  tout  l'Empire  en  laperfon- 
ne  de  Ton  frère  Theodofe,  prift  le  foin  de  cette  no- 
mination de  Procle ,  qui  devoir  faire  rentrer  dans  leur 
ville  Impériale  celuy  qui  n'en  avoir  elle  chaflé  que  par 
un  excès  d'ingratitude  &  d'injufticej  &  qu'elle  témoi- 
gnafl:  autant  de  zélé  pour  la  gloire  de  ce  Saint  que  fa 
mère  en  avoir  autrefois  fait  paroître  pour  fa  propre  va- 
nité &  pour  l'honneur  de  fi  ftatuë. 

»     ■     ■■       '■       ^  —   .1     ■ — —  ..,  — ..  _-■ _,         ■■■■,■_,.■  ■■-         II.—  I  — -^ 
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Jîomélie  prononcéepar  Procle  en  l'honneur  de  S.  Chryfofiome ,  ^ 
fuivie  des  appiaudijfemens  du  peuple ,  ç[ni  demande  le  corps  ds 
ce  Suint. 

ILyavoitdéja  cinq  ans  que  Procle  gouvernoit  avec  /.'-<w^vj 
beaucoup  de  douceur  &;  de  modération  fonEglife 
Patriarchale  Se  que  le  Peuple  le  confidcroit  comme  un 
digne  fuccelfeur  de  S.  Chryfoftome,  lors  que  Dieu 
fit  naiftre  une  occafion  de  relever  plus  que  jamais  la 
mémoiredecc grand  Saintparle  cranfport  de fes  Reli- 
ques. 

Nous  avons  veu  que  l'on  célcbroit  depuis  environ 
9.  ans  la  fefte  de  ce  grand  Saint.  Procle  reiVentoit  fans 
doute  un  plaifir  extrême  deluy  compofer  tous  les  ans 
s  Panégyriques.  Il  ne  nous  en  eft  refté  qu'un  fra- 
gment que  le  Cardinal  Baronius  a  tiréM'un  ancien 
Recueil  de  I.cçons  qui  eft  à  Rome  ^  mais  ce  fragment 
eft  fi  précieux  qu'il  n'y  a  rien  à  perdre  -,  quoy  que  U 

X  X  iiij 
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Manufcrit  d'où  il  eft  tiré  ne  Toit  pas  tout  à  fait  correâ:. 
Voicy  ce  que  difoit  entre  autres  chofes  cet  éloquent 
Patriarche. 
M      Certes ,  mes  très  chers  frères ,  nous  avons  un  fujec 
M  tout  particulier  de  lolier  Dieu  ,  mais  de  le  loiier  d'une 
„  manière  qui  ne  fe  peut  exprimer  par  des  paroles,  de 
^  ce  que  nous  vivons  paifiblement  de  fans  guerre  dans 
^^  fa  Maifon  ,  oii  Jean  comme  une  trompette  facrée  a 
fait  retentir  fi  hautement  le  fon  de  fa  voix  ,  dans  fa 
maifon ,  di-je ,  où  comme  une  lire  fainte  ,  il  a  fait  en- 
tendre autrefois  une  harmonie  toute  celefte  j  où  il  a 
fait  voir  G.  fouvent  la  foule  de  tant  d'auditeurs  comme 
**  un  ipedacle  fpiritueljoù  cet  ouvrier  Evangehque  a 
**  paru  avec  une  force  qui  n*a  rien  delà  fragilité  des  ro- 
'*  féaux  ;&où  enfin  on  voit  fleurir  avec  une  fi  grande 
"  abondance  la  Religion  Chrétienne  &  Catholique.  La 
»'  mémoire  de  S,  Jean  eft  comme  un  filet  qui  prend  des 
»»  villes  toutes  entières  j  &  fafolemnité  attire  autant  de 
»»  fidèles  qu'un  filet  entraifnede  poifl'ons.  O  que  cette 
«  grâce  qu'il  pofiede  eft  finguliere ,  puis  qu  elle  n'a  point 
>'  de  limites ,  &  qu'elle  s'étend  au  delà  des  lieux  Se  des 
w  temps.    Car  ce  grand   Saint  a  remporté  la  viéboire 
sf  fur  le  temps  par  fon  amour  i  fa  mémoire  toujours  in- 
M  vincible  n'a  point  de  bornes  qui  la  puillent  arrefter;iî 
>j  n'y  a  point  de  lieu  qui  foit  capable  de  renfermer  les 
M  miracles  de  ce  Prélat  j  mais  quoy  qu'il  foit  enterré  dans 
»»  le  voifinage  du  Pont  Euxin  ,  on  publie  fes  louanges 
»  par  toute  la  terre  :&  il  femble  étendre  la  main  pouc 
3,  vous  montrer  tous  tant  que  vous  eftes ,  &  pour  crier  à 
„  haute  voix.  Vous  eftes  mon  ouvrage  en  Noftre  Sei- 
„  gneur.  Cétadmirable  S.Jean  paroift  encore  aujour- 
„  d'huy  comme  une  riche  pierrerie  de  la  prédication  de  j 
„  la  parole  Evangelique  par  l'éloquence  de  fesdifcours, 
„  comme  une  Bibliothèque  vivante  qui]renfermc  lou-  i 
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te  la  fcience  célefte  de  l'Ecriture ,  comme  un  divin  cre-  « 
for  de  toute  forte  d'intelligence ,  comme  une  faucille  « 
tranchante  que  les  perfonnes  qui  ont  quelque  zélé  peu-  k 
vent  prendre  en  main  pour  abbattre  l'avarice  des  «« 
Grands  du  monde, comme  un  torrent  quia  renverfé  * 
les  Hérétiques  par  fon  inondation  impétueufe  :  enfin  ^^ 
comme  un  fécond Jofeph  quiaméprifé  toutes  les  ca-  ^^ 
reiïès  de  la  puilTance  de  l'Egypte ,  &c  qui  a  foûtenu  ^^ 
fans  crainte  les  plus  violens  efforts  de  fa  iiaineôcdefa  ^^ 
fureur.  ^^ 

Maisj'ay  un  très  grand  fu jet  d'appréhender  le  nau- 
frage dans  ce  difcours  ,  puis  que  mon  vaifFeau  ,  s'il 
faut  ainfi  le  dire ,  n'eft  pas  capable  de  foûtenir  une  " 
charge  fi  pefante.  Car  il  n'y  a  perfonneau  monde  qui  ** 
puille  loUer  S.Jean  félon  fon  mérite ,  puis  qu'il  n'y  ** 
a  pas  dans  le  monde  un  fécond  faintjean.  On  voit** 
cclatter  en  fa  perfonne  les  divers  rayons  d'une  par- 
faite liberté ,  dont  les  uns  font  connoître  Dieu  corn-  '* 
me  unfoleil  adorable,  les  autres  fervent  à  purifier  les  ** 
fidèles  ,  quelques  uns  nous  reprefentent  ce  qu'il  a  fiit  " 
pour  la  deftrudion  des  idoles,  quelques  autres  retra-  " 
cent  dans  noftreefprit  l'heureux  fuccésdefes  travaux  ** 
pour  lacorredlion  des  erreurs  ;  ceux-cy  nous  font  voir  '* 
des  édifices  fuperbes  élevez  fur  la  ruine  de  la  Syna-  " 
gogue  i ceux-là  nous  découvrent,  avec  quelle  bcne-  ^* 
diction  de  Dieu  il  s'eft  appliqué  à  la  réformation  des  " 
moeurs  •,&  les  autres  enfin  ofîrent  à  nos  yeux  les  cou-  " 
ronnesde  la  grâce  que  le  cielamifes  furfi  tefte.  O  ** 
Prccre  admirable  qui  a  guigné  autant  d'ames  qu'il  a  " 
répandu  de  toutes  parts  l'odeur  de  fes  divines  vertus  !  '* 
O  nom  qui  n*a  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  gran-  «' 
deur  de  les  allions!  O  nom  glorieux  qui  fait  entrer  «î 
dans  nos  efprits  l'image  de  Ça  conduite  !  O  langue  plus  „ 
élevée  que  le  ciel  même  !  O  incomparable  Do(^eur ,, 
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"  qui  a.  eli  en  fa  difpofîcion  les  tonnerres  de  l'Evangile  V 
»•  On  voie  dans  l'Evangile  un  faint  Jean  ,  Se  nous  en 
"  voyons  auiïi  un  en  la  perfonne  de  ce  célèbre  Arche- 
»»  vefque.    Si  l'un  a  elle  un  excellent  Prédicateur  jTau- 
>j  treaefté  une  trompette  éclattante.   Sil'un  a  efté  iné- 
„  branlable,  l'autre  a  efté  incapable  de  lâcheté  &  de 
jj  baflelTe  fcrvile.  Si  l'un  a  vécu  feul  dans  le  defert ,  l'au- 
tre a  efté  folitaiie  dans  la  ville  même.  Si  l'un  a  efté 
vierge, l'autre  a  paru  comme  un  généreux  défenfeur 
"  de  la  chafteté.    Si  l'un  a  baptizé  dans  le  defert ,  l'autre 
"  a  jette  le  filet  dans  la  ville  pour  y  faire  une  pefchefpi- 
>5  rituelle.    Si  l'un  a  eu  aftez  de  force  pour  reprendre  pu- 
jj  bliquement  l'adultère  d'un  Prince  inceftueux,  l'autre 
,j  a  fait  de  feveres  corredions  à  ceux  qui  s'enrichiirenc 
parla  rapine.    Si  l'un  a  perdu  latefte,  l'autre  n'a  pas 
craint  de  la  perdre.    Si  l'un  a  efté  mis  en  prifon ,  l'au- 
tre a  efté  enlevé  en  exil,&  la  multitude  de  fes  com- 
"  bats  n'a  fait  qu'augmenter  le  nombre  de  fes  couron- 
"  nés. 

M      C'eft  maintenant  que  Jean  crie  à  haute  voix  avec 

,j  lebien-heureux  ApoftreS.  l*ai\\ ,  Nonsfommes  la  hon~ 

jj  ne  odeur  ^^  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  n'y  a  point  de  lieu 

qu'il  n'ait  pnrgé  de  quelque  erreur.    Il  a  découvert 

dansEphéfe  la  nudité  &  la  honte  de  l'art  de  Mydas. 

"  Dans  la  Phrygie  il  a  oftè  à  Cybéle  que  l'on  appelle 

"  la  mère  des  Dieux  tous  les  enfans  qu'elle  avoit.    lia 

*5  dépouillée  dans  Céfarée  tous  les  lieux  infâmes.    lia 

ij  chafTè  des  Synagogues  de  la  Syrie  tous  ceux  qui  com- 

,5  battoient  contre  Dieu  même.  Il  a  femé  dans  la  Perfe 

la  parole  de  la  piété  &  de  la  religion.   Il  n'y  a  point  de 

lieu  où  il  n'ait  fait  prendre  de  très  profondes  racines 

à  la  foy  Orthodoxe  &  Catholique.    Sa  langue  a  fait 

"  connoître  Dieu  à  tout  le  monde.    Il  a  compofé  des  li- 

"  Vies.   Il  a  comnie  jetcé  le  fîkt  en  qualité  de  pefcheur 
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ipintuel  pour  travailler  au  falur  des  âmes.  Avec  Hiint  « 
JeanTEvangelifteil  aparlé  divinement  du  Verbe  éter-  « 
nel.  Avec  faint  Pierre  il  a  étably  le  fondement  d'une  « 
confefîîon  fainte.  Avec  faint  Paul  il  a  confacré  fes  « 
travaux  &fesfueurs  à  la  défenfe  de  la  foy.  Enfin  avec  m 
tous  les  pefcheurs  Evangeliques  il  a  retiré  fes  filets  « 
chargez  de  poilFons  par  la  converfion  d'une  infinité  » 
de  fidelles.  O  Jean  vous  avez  efté  affligé  &c  traverfé  « 
dans  voftre  vie  ,  glorieux  dans  voftre  mort  ,  heureux  ,« 
dans  voftre  tombeau  ,  8c  riche  dans  la  grandeur  de  vos  «« 
recompenfes.  «c 

Le  Cardinal  Baronius  eflime  que  cette  Homélie  fut 
interrompue  par  l'applaudiirement  de  tout  le  peuple, 
Se  que  Procle  fut  obligé  de  la  finir  dans  les  termes 
ordinaires  dont  il  fe  fervoit  pour  conclure  tous  fes  dif- 
cours  en  publiant  la  gloire  &  la  magnificence  de  Dieu. 

Cette  confpiration  fainte  du  peuple  de  Conftanti- 
noplealla  encore  plus  avant.  Car  s'il  en  faut  croire  un 
auteur  Grec  nommé  Cofmas  Veftiarius  ,  ce  Panégy- 
rique fit  un  fi  puiir-int  efFet  furfon  efprit,  que  Procle 
en  prit  l'occafion  de  demander  à  l'Empereur  Théo- 
dofe  n.  qu'il  fît  transférer  deComanesen  fa  ville  Im- 
périale les  Reliques  de  faint  Chryfoftome.  Socrate  a  s,cr.i.uMé 
ccrit  que  cette  tranflation  fit  rentrer  dans  la  concor- 
de de  tout  le  refte  de  l'Eglife  ceux  qui  s'ailèmbloient 
à  parc  depuis  la  dépofition  de  noftre  Saint  ;  &  que 
cette  cérémonie  fe  fit  le  27.  de  Jmvier  l'année  du  16. 
Confulat  de  l'Empereur  Thcodofe  le  jeune.  Théodore 
le  Lcdeur  marque  cette  même  datée  dans  fon  Re- 
cueil hiftorique  ;  la  Chronique  de  Marccllin  nous  ap- 
prend auiïi  la  même  chofe.  Mais  les  circonftances  de 
cette  pompe  Ci  religieufe  &  fi  fainte  méritent  bien 
d'cftre  rapportées  par  le  détail.  Empruntons  les  de  cq 
Cofmas  Vcfliamis,  &  de  Niccphore.  Mais  arreftons 
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nous  principalement  à  ce  qu'en  a  écrit  Theodoret  fut 

la  fin  defon  hiftoire  Ecclefiaftique. 

Chapitre    XII. 

Tranfport  glorieux  ^  triomphant  des  Eeliques  de  faint  Chryfojlo- 
me  de  Comanes  à  Conjtanttnopie.  Pieté  de  Theodofe  le  jeune,  lu- 
fiice  de  Dieu  fur  ce  grand  Saint, 

PR  o  c  L  E  ayant  trouvé  une  occafion  fi  favorable 
de  faire  rentrer  dans  la  ville  de  Conftantinoplele 
corps  de  celuy  qui  eftoit  déjà  univerfellement  honoré 
comme  un  grand  faint  .  il  ne  difFera  pas  plus  long 
temps  de  remontrer  à  Theodofe  qu'il  ne  devoir  pas 
foufïrir  que  faint  Chryfoftome  ,  qui  luy  avoit  donné 
une  nailfance  fpiricuelle  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par  le 
baptême,  qui  l'avoir  porté  entre  fes  bras  comme  un 
autre  Simeon,  Se  qui  luy  avoit  enfeigné  autrefois  les 
premiers  élemens  de  la  religion  Chrétienne ,  fuft  en- 
terré hors  de  fon  Eglife  après  avoir  efté  perfecuté  fi 
injuftement  par  fon  père  &  par  fa  mère  ;  que  c'eftoit 
une  action  digne  de  fa  rare  piété  de  faire  revenir  à  Con- 
ftantinoplele corps  dece  fiint  Prélat  ;  &  queceferoitle 
moyen  de  faire  quelque  chofe  d'avantageux  au  repos 
defon  père  Arcade  &  de  fa  mère  Eudoxie,  &:  d'expier 
en  quelque  manière  la  faute  qu'ils  avoient  commife  con- 
tre leur  propre  Archevefque. 

Theodofe  fe  rendit  à  une  fi  fage  remontrance  ;  & 
pour  l'exécution  d'un  delfein  fi  important  il  choifit 
quelques  Sénateurs  qu'il  envoya  à  Comanes  avec  or- 
dre de  faire  conduire  à  Conftantinople  le  corps  de 
faint  Chryfoftome  dans  toute  la  pompe  &  foute  la 
folemnité  pofllble  ,  &:  de  le  faire  accompa2;ner  glo- 
rieufement  par  le  Clergé  de  tous  les  lieux  oii  il  palfe- 
loitj  &  de  faire  encrer  dans  cette  cérémonie  le  chant 
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des  Pfeaumes ,  &  la  lumière  d'une  infinité  de  cierges. 

L'hiftorien  ,  qui  feul  encre  cous  les  aucres  a  mar-  ff^»f  »-*/»« 
que  cecte  circonftance  ,  die  que  les  Sénateurs  députez  ""' 
par  Theodofe  eftant  arrivez  à  Comanes  ,  Se  ayant 
rendu  à  rEvcfque  &  aux  habicans  de  cette  vil'e  les 
lettres  que  l'Empereur  leur  avoic  écrites  pour  donner 
l'ordre  de  cette  tranflation  ,  furent  fort  furpris  lors 
qu'après  eftre  arrivez  au  lieu  où  le  corps  deS.Chry- 
foftome  eftoit  gardé  dans  un  chalTe  d'or  ,  ils  le  trou- 
vèrent auiïi  immobile  qu'une  pierre  ,  quelque  efïbrc 
qu'ils  riirenc  de  l'enlever  ,  comme  fi  Dieu  y  euft  re- 
fifté  luy  même  ,  d<:  n'euft  point  permis  qu'on  tranf- 
portafl:  ces  precieufes  dépoiiilles  du  lieu  où  elles  re- 
pofoient  depuis  tant  de  temps.  Il  ajoute  que  ces  Sé- 
nateurs ayant  tenté  inutilement  plufieurs  fois  la  mê- 
me chofe,  ils  fe  virent  obligez  d'en  donner  avis  àl'Em- 
pereur  ;  que  Theodofe  le  jeune  après  avoir  reccu  leurs 
lettres  a fiembla  Procle  &  quelques  aucres  perfonnesde 
très  grande  fainteté  pour  prendre  leurs  avis  fiu^  ce  fu- 
jec  ;  &c  que  luy  même  leur  déclara  fon  fenciment ,  qui 
eftoit  d'écrire  à  faint  Jean  Chryfoftome ,  comme  s'il 
euft  encore  efté  vivant,  &  commepour  luy  prefentec 
iinerequefte  par  laquelle  après  luy  avoir  demandé  par* 
don  des  fautes  que  fon  père  &  fa  mère  avoient  commifes 
contre  luy  ,ille  prieroit  avec  une  humilité  profonde  de 
vouloirrevenir  à  Conftantinople,  8c  reprendre  encore 
une  fois  poirefllon  de  fon  fiége.  Enfin  que  cet  avis  de 
l'Empereur  fut  approuvé  univeifellement  de  tout  le 
monde  avec  éloges.  Voicy  la  lettre  de  cet  Empereur ,  tel- 
^"  que  le  Cardinal  Bironius  dit  l'avoir  Icuc  dans  cet  Hi- 

.  .rien  qui  n'a  pas  efté  imprimé ,  dc  telle  qu'elle  fe  trou- 

j  dans  Thiftoirc  de  Nicephore. 
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L'Empereur  Théodofe  ati  Docteur  de  tout  l'univen  ,  à  fort  Peré 
**  fpiritiiel,  à  fai?itlean  Patriarche ,  k  la  bouche  d'or, 

■„  /^^  O  M  M  E  nous  avons  creii  ,  mon  très  vénérable 
„  V^-/Pere  ,que  voftre  corps  eftoic  mort ,  ainfi  quece- 
„  luy  des  antres  hommes ,  Tamour  que  nous  avons  pour 
ç,  vous  en  qualité  de  vos  très  humbles  enfans  qui  vous 
„  honorent  comme  leur  père  ,  nous  a  infpiré  un  grand 
„  defirdele  tranfporter  du  lieu  où  il  eft,  &  de  le  faire 
„  conduire  chez  nous.    Mais  parce  que  nous  ne  vous 
„  avons  peut-eftre  pas  rendu  en  cette  rencontre  toute 
„  la  foumiiïion  qui  vous  eft  due,  &  que  nous  arreftant 
,,  avec  trop  de  fafte  &  d'oftentation  à  conferver  les  loix 
^  delà  bien-féance  &c  les  règles  de  la  dignité  Impériale  , 
,,  nous  n'avons  pas  entièrement  fatisfaità  un  devoir  qui 
nous  oblige  plus  étroitement  que  la  conlïderation  mê- 
me de  TEmpire-,  c'eft  ce  qui  nous  a  privé  de  l'efFet  de 
nos  delîrs.  Pardonnez  nous  cette  faute,  vous  que  nous 
regardons  comme  noftre  Père  ,  &  comme  noftre  Père 
très  vénérable  -,  foufFrez  que  nous  vous  parlions  com- 
me à  une  perfonne  vivante  -,  ayez  plu-s  d'égard  à  l'ar- 
deur de  nosdefirs  qu'à  la  refolution  que  vous  paroif- 
fez  avoir  prifej  pardonnez  nous  une  ofFence  dont  nous 
concevons  un  jufte  regret  ;  puis  que  perfonne  n'a  ja- 
mais enfeigné  plus  exactement  la  pénitence  que  vous 
en  avez  donné  des  leçons  à  tout  le  monde  ;  qu'enfin 
'  vous  eftes  vidorieux ,  ôc  que  vous  nous  avez  alfez  pu- 
"  nis  jufques  icy  en  nous  refufant  la  grâce  devoftrere- 
**  tour,  quelque  ardent  defir  que  nous  eufîlons  de  vous 
"  revoir,  &  quelque  douleur  que  nous  ayons  fait  paroî- 
'*  tre  d'avoir  manqué  au  refpeft  que  nous  vous  devions.' 
•*  Faites  nous  jouir  encore  une  fois  de  voftre  prefence^ 
'*  &  ne  nous  refufez  pas  le  don  précieux  de  cette  fecon- 
^  de  grâce,  car  vous  ne  fçauriez  nous  affliger  d'un  plus  ' 
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longretaidemenc  fans  faire  une  chofe  indigne  devô-  ^^ 
trccompafïïon ,  &  de  ramourfi  violent  quenoiis  fai-  „ 
fons  gloire  d'avoir  pour  VOUS;  puis  que  nous  fouhait-  „ 
tons  paflîonnement  de  voir  non  feulement  vos  cen-  ,, 
dres  Se  voftie  corps  ;  mais  que  l'ombre  feule  de  ce  ,, 
corps  nous  fera  un  fpeélacle  très  agréable.  ^ 

Les  Sénateurs  ayant  receu  cette  lettre  de  l'Empe-  "^ 
reurTheodofe  ,  ils  la  mirent  avec  beaucoup  de  ref- 
ped  fur  la  poitrine  de  faint  Chryfoftome ,  de  ayant 
ordonné  que  l'on  palïaft  toute  la  nuit  en  prières, ils 
demandèrent  à  Dieu  dans  les  fentimens  d'une  humi- 
lité profonde  qu'il  luy  pleuft  faire  rentrer  dans  Con- 
ftantinople  ce  faint  qu'il  n'avoit  lailTc  mourir  en  exil 
que  pour  luy  faire  remporter  des  couronnes  plus  illu- 
ftres  &  plus  glorieufes. 

Ces  prières  eftant  achevées  on  elTaya  encore  une 
fois  d'enlever  ce  précieux  corps,  &c  on  ne  le  trouva 
plus  immobile  comme  il  eftoit  auparavant.  Les  Prê- 
tres chargèrent  Içurs  épaules  de  ce  faint  &c  facré  far- 
deau. Ungrandiiombre  d'Ecclefiaftiques  Se  de  Soli- 
taires marchoient  au  devant  en  chantant  des  Pfeau- 
mes  ;  &  le  peuple  qui  accouroit  de  toutes  parts  avec 
des  flambeaux  à  la  main  fe  partageoit  en  deux  bandes, 
dont  Tune  alloit  devant  le  corps  ,  3c  l'autre  marchoic 
après.  La  mcme  cérémonie  s'obferva  dans  tous  les 
lieux  par  oii  on  porta  ce  riche  dépoftjufqu'à  ce  qu'on 
fut  arrivé  à  Chalccdoine. 

I  Dés  que  cette  pompe  fe  fuftarreftce  ù  l'afpedl  de 
jCIialcedoine,  l'Empereur  accompagnéde  fon  Sénat, 
-  Patriarche  ,  les  juges  &  les  Magiftracsde  la  ville  Se 
uites  fortes  de  perfonnes  de  tout  âge  Se  de  toute 
onditiony  paifcient  aufll  toften  lî  grande  foule  que 
amerparoilfoic  ellrcune  terre  ferme,  Se  que  toute 
'embouchure  du  Bofphore  jufqu'à  la  Proponcide 
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eftoit  couverte  d'une  infînicé  de  flambeaux.  La  Galère 
de  rEmpereuL"  vint  recevoir  en  cérémonie  ce  facié 
tombeau.  Et  Nicephore  qui  rapporte  cette  hiftoire 
en  racourcy  ,  l'ayant  tiréede  Cofmas  Veftiarius  ,  die 
qu'une  tempefte  s'eftant  élevée  en  un  inftant  au  mi- 
lieu d'une  tresg.andetranquilité  ,  tous  les  Vailfeaux 
furent  écartez  avant  que  l'orage  leur  permît  de  pour- 
voir à  leur  ieureté;  mais  quela  Galère  Impériale  qui 
portoit  le  corps  de  noftre  Saint  ,  comme  iî  elleeuft 
eflé  gouvernée  d'une  main  divine,  vint  fe  rendre  au 
champ  de  cette  veuve  célèbre,  fçavoir  Callitrope  qui 
avoir  eflé  l'occafiondu  bannilTement  de  faintChry- 
foftome,  &  heurtant  contre  un  rocher  ellebrifaavec 
tant  d'efïort  que  les  marques  en   demeurèrent  pen-  ; 
dant  pluiieurs  (îécles  :  Qu^en  fuite  l'orage  tftant  cefle 
en  un  inftant ,  tous  ces  vaiireaux  difperfez  te  ramaf- 
ferent  &:lecorps  du  Saint  fut  porté  en  grande  pompe. 
Se  avec  un  très  grand  cortège  dans  la  ville  de  Con- 
ftantinople  :  Qne  d'abord  on  le  mit  dans  l'Eglife  de 
faintThomas,puisdans  celle  de  fainte  Irène-, &  qu'en- 
fin il  fut  porté  dans  le  char  de  l'Empereur  au  temple 
des  faints  Apoftres. 
w     Là  , continue  Nicephore,  l'Empereur  couvrant  de 
»»  ion  manteau  royal  ce  facré  tombeau ,  &  v  approchant 
»>  auec  refpedt  fon  front  &  fes  yeux  ,  il  fit  fa  prière  à 
w  noftre  Saine  en  faveur  de  fon  père  Arcade  &  de  fa 
I)  mère  Eudoxie  qui  eftoient  morts  il  y  avoir  déjà  long 
»  temps,  lors  que  ce  Prince  eftoit  encore  dans  le  bas 
M  âge.  Il  le  pria  particulièrement  pour  fa  mère,  &  !wy 
M  demanda  qu'il  fift  celîèr  l'agitation  du  tombeau  de 
M  cette  PrincefTe.  Car  il  y  avoir  déjà  35.  ans  qu'il  fouf- 
„  froit  des  fecouffes  fi  violentes  que  toute  l'Eglife  en 
„  eftoit  ébranlée.  Theodofcfut  exaucéàl'inftant,  &on 
«  vit  dans  le  mcme  moment  cefTcr  une  (I  prodigieufe 
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agitation.  Procle  ayant  placé  ce  Saint  dans  fon  fiége 
Patriarchal ,  tout  le  peuple  y  accourut  en  foule ,  &  ne 
forma  qu'une  même  voix  &  qu'un  même  cry  ,  pour 
dire  ?  Saint  Père ,  reprenez  poirelîion  de  voftre  trône. 
On  dit  même  que  Tes  lèvres  qui  avoient  efté  fermées 
depuis  un  fi  long  temps  fe  rouvrirent  pour  bénir  le 
peuple  6c  pour  luy  dire.  Que  la  paix  foit  avec  vous , 
ainfi  que  le  témoigna  Prccie  le  Patriarche ,  &  avec  luy 
ceux  qui  eftoient  plus  proches  du  corps.  Apres  la  cé- 
lébration des  faints  myfteres  on  alla  placer  ces  pré- 
cieufes  Reliques  dans  le  lieu  qui  leur  eftoit  deftiné  j 
&  ce  grand  Prêtre  fut  mis  parla  main  des  Prêtres  au- 
près delà  bafe  de  lafainteôc  divine  Table  comme  un 
trefor  inviolable  Se  tout  facré;  Ce  faint  Evefquefut 
rangé  auprès  des  Eveiques  •,  Les  Martyrs  le  re- 
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Martyr, ç^ucY  Qn,'iL  n'eut  pas  verse' de  sang: 
&  on  donna  pour  compagnon  aux  Prophètes  ôc  aux 
Apoftres  de  Jesus-Christ,  cette  grande  trompette 
d'or  qui  s'eftoit  fait  entendre  fi  hautement  dans  l'E- 
p,lifedejEsu9-CHRisT  ,  qui  avoit  frappé  fi  fortemeni 
les  oreilles  de  tous  les  fidclles  ,  &  qui  avoit  fait  entrer 
dans  leurs  efprits  avec  tant  de  netteté  ,  de  douceur  dC 
d'armonie  la  doctrine  de  la  piété  Chrétienne.  &  les 
divins  enfeignemens  de  noftre  Religion. 

Voilà  ce  qu'en  a  écrit  Nicephore  fur  la  foy  d'un 
Hiftorien  qui  eftalVez éloigné  du  fiéclede  S.  Chryfo- 
ftome ,  &  qui  n'eft  ny  fort  célèbre  ny  fort  authentique 
parrny  les  dodles.  Nous  ne  devons  pas  avoir  recours 
a  Socrate  pour  en  juger ,  ny  trouver  étrange  qu'eftant 
cnnemy  de  la  gloire  de  noftre  Saint,  il  ait  obmis  les 
circonftances  d'un  retour  qui  mérite  plûtoft  d'eftre 
:ippellé  un  véritable  triomphe.  On  voit  mcme  qu'il  fy*- '-7» 
trouve  étrange  que  Théophile  ayant  excommunie 
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Origcneprés  de  deux  cens  ans  après  fa  mort,  on  ne 
l'ait  pas  récably  comme  on  a  fait  S.  ChryToftome  qne 
Piocle  a  admis  îi  fa  communion  3  5.  ans  après  fa  mort, 
ou  plûrofl  après  Ton  premier  exil  qui  eftoit  une  mort 
civile.  Mais  fans  nous  arrefter  au  (îlence  de  ce  Nova- 
tien  il  faur  avoiier  qu'il  y   a  quelques   circonftances 
dans  la  relatio  de  Nicèphore  qui  ne  font  pas  certaines, 
&  qui  tiennent  quelque  chofe  de  la  liberté  que  les 
Grecs  ont  prife  depuis  plufieurs  fiécles  d'embaralTer 
de  fidions  &  de  fables  la  vérité  de  Thiftoire  des  Saints 
les  plus  célèbres  •  comme  en  effet  nous  avons  déjà  veu 
cy-devant  que  tout  ce  quel'onditdeCallitrope,  Se  de 
fon  champ  enlevé  par  Eudoxie  ,eft  vifiblementfupofé. 
Et  il  y  a  d'autant  plus  de  fujet  de  douter  de  la  vérité 
de  ce  détail,  que  Théodoret  qui  écrivoit  fousThéo- 
dofe  II.  Se  qui  portoit  un  trésgrandrefpeft  à  la  mé- 
moire de  S.  Chryfoftome  n'auroit  pas  oublié  tant  de 
circonftances  fi  conhdérables.    Car  il  fe  contente  de 
dire  que  quand  les  Reliques  de  ce  faintDoâ:eur  fu- 
i.'y''"(.     rent  tranfportèes  à  Conllantinople  ,  le  peuple  fidèle 
quiy  accourut  en  foule  couvrit  la  mer  de  tant  de  vaif- 
feaux  qu'elle  paroilToit  une  terre  ferme  ,&  qu'on  ne 
voyoitde  touscoftez  que  flambeaux  depuis  l'embou- 
chure du  Bofphore  jufques  u  la  Propotide  :  Que  Théo- 
dofe  comme  un  parfait  imitateur  de  la  piété  de  fon 
aveul  dont  il  portoit  le  nom,  fît  conduire  ce  riche  tre- 
for  dans  fa  ville  Impériale-,  Que  tenant  les  yeux  &  le 
vifage  bailTez  fur  le  tombeau  de  noftre  Saint  il  luy 
demanda  pardon  pour    les  péchez  que  fon  père  Se  fa 
mère  avoient  commis  contre  luy  par  ignorance ,  Se 
qu'il  l'en  avoit  conjuré  par  de  très  ardentes  prières  ; 
Que  ce  Prince  eftoit  demeuré  orfelin  de  père  Se  de 
mère  dans  un  âge  encore  fort  tendre  ;  mais  que  Dieu 
l'avoit  afliflc  fi  vifiblement  quelapertede  fesparen^' 
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heliiyavoitcaufé  nul  dommage  ;  QLi'illuy  avoir  fait 
la  grâce  d'avoir  receu  une  fainte  éducation  :  Qu'il 
avoir  prefervé  fon  Empire  de  feditions  &  de  tumulcesi 
ôc  qu'il  avoir  réprime  la  violence  des  Tyrans  qui  s'é- 
toient  foulevez  contre  luy -,  Que  le  fouvenir  continuel 
de  ces  bien-faits  le  portoit  à  en  rendre  de  continuelles 
adionsdegracesàceluy  qui  en  eftoit  l'auteur  j  Qu'il 
eftoit  fécondé  dans  ce  dellèin  de  piété  par  des  fœurs 
qui  faifoient  profeiïion  de  virginité  durant  tout  le 
cours  de  leur  vie  ,  qui  faifoient  leurs  plus  grandes  & 
plus  agréables  délices  de  la  méditation  des  divines 
Ecritures,  &  leur  plus  alfuré  trefor  de  l'affiftance  des 
pauvres  j  Que  cet  Empereur  s'eftant  rendu  recom- 
mandable  par  toutes  fortes  d'excellentes  qualitez  il 
eftoit  devenu  particulièrement  célèbre  par  (a  douceur 
ôc  par  fa  clémence,  parla  tranquilité  de  fon  ame  qui 
eftoit  au  deftus  déroutes  fortes  d'agitations  &  de  tem- 
peftes ,  &  par  la  fermeté  de  fa  foy  qui  eftoit  fincerfi 
&  incorruptible. 

Voilà  quel  fut  le  retour,  ou  plûtoftle  triomphe  glo- 
rieux d'un  Sainr  qui  n'avoir  efté  perfécuté  durant  fa 
vie,  &  outragé  après  fa  mort, que  pour  trouver  fa 
gloire  dans  la  perlecution ,  &c  pour  eftre  rappelle  avec 
plus  de  pompe  qu'il  n'avoir  efté  chaifé  avec  violence. 
Comme  il  eftoitl'imitateur  delafoy  de  S.  Paul  Ar- 
chevcfque  de  Conftantinople  ,  il  eut  au(Ii  pair  à  la  ma-  v»-,,.  /. ,. 
gnificence  de  fon  rerour.  Car  fi  S.  Paul  Patriarche  de  ''  '"* 
Conftantinople  après  avoir  efté  chafle  à  Cucufe  fut 
comme  rétably  fur  fon  fiége  lors  que  l'Empereui: 
Théodofcle  Grand  fie  tranfporterfes  Reliques  3c  les 
fit  mettre  dans  TEglife  que  Macédonius  fonperfécu- 
teur  avoir  autrefois  bâftie^S.  Chryfoftome  pcrfccuté 
par  des  Evefqucs  envieuxjbanny  par  la  violence  d'une 
PrincelFe  vindicative ,  &:■  relégué  jufques  :.u:c  exiré- 
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mitez  de  l'Empire  hu  rappelle  après  fa  mort  parle 
fils  de  celle  qui  l'avoir  banny  ;  &  Théodofe  le  jeune 
n'expia  la  trop  grande  facilité  de  Ton  père  Arcade, 
qu'en  fe rendant  l'imitateur  du  grand  Théodcfe  fon 
ayeul.  Le  Saint  s'eftoit  toujours  promis  de  revenir 
dans  la  ville  Patriarchale,6c  il  enavoit  alTeuré  fainte 
ct-pf'fl.rM.  Olympiade  fa  chère  fille.  Mais  cette  prédidion  s'exé- 
cuta  en  une  manière  plus  glorieulequ  u  navoit  penle. 
Car  quoy  qu'Eudoxie  demeuraft  toujours  infléxibld 
à  fon  égard  tant  qu'elle  véquift  ,  il  vit  abaifferàfes 
pieds  le  fils  d'Eudoxiej  Et  au  lieu  que  c'euft  efté  beau- 
coup pour  luy  d'adoucir  le  cœur  de  l'Impératrice  ir- 
ritée, il  vit  un  Empereur  humilié  devant  luy  ,  faire  à 
fes  cendres  comme  une  amende  honorable  d'un  cri- 
me qu'il  n'avoit  pas  commis,  &  prier  pour  fon  père 
&  pour  fa  mère  celuy  qu'ils  avoient  traité  comme 
l'objet  de  leur  indignation ,  &:  envers  lequel  ils  eftoietit 
cîemeurez  inexorables. 

Il  avoir  donc  eii  très  grande  raifon  d'écrire  qu'il  faut 
attendre  la  fin  des  chofes ,  &  que  Dieu  n'attend  point 
toujours  le  temps  du  dernier  jugement  pour  faire 
éclattcrfajufticedansla  juftificationde  fes  ferviteurs. 
Sa  naifîànce  fut  illuftre ,  fa  pénitence  exemplaire ,  fon 
éloquence  viélorieufe  ,  fon  facerdoce  plein  de  béné- 
didbions ,  fon  Epifcopat  digne  d'unApoftre,  fon  exil 
une  véritable  liberté,  fa  mort  un  martyre  ,  &  fon  re- 
tour un  rriomphe. 

C'eft  le  crayon  grofïïer  de  la.  viedefaintChryfo- 
ftome  ;  mais  nous  le  lailferions  trop  imparfait  fi  nous 
ne  faifions  encore  quelques  efforts  pour  repiéfenter 
fon  efprit. 
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ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE    D  I  XI  FME. 

Où  l'on  commence  à  traiter  de  Ton  efprit  &c 
de  fa  conduite ,  6c  où  l'on  repréfente  Tes 
fentimens  touchant  l'Eglife  &  la  Religion 
Chrétienne  en  général ,  &  l'état  des  Egli- 
fcs  d'Antioche  ôc  de  Conflantinople  en 
particuher. 

Chapitre     Premier. 

De  [on  amour  envers  l'Eglife.  Combien  Ha  admiré  rét.tll'(fi-n2ent 

de  l'Eglife  ,  [on  necroiffemcnt  par  toute  la  terre ,  (JcIa 

ftrmeté  o^u'elle  a  receuë  de  Dieu. 

O  M  ME  S.  Jean  Chryfoftome  eft  main- 
ccnaiic  l'admiiation  de  l'Eglife  ,  on  peut 
lire  que  l'Eglife  ,ci  toujours  eftéradmira- 
cion  de  faine  Ciuyfoftomc.  Il  n'cft  jamais 
plus  cioqucntquc  quand  il  trouve  l'occafion  de  relever 
la  gloire  de  cette  Epoufe  de  J  e  s  u  s-C  lï  a  i  s  t  ,  6c  il 
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ie  ferten  toutes  rencontres  de  cette  preuve  magnifique 
pour  la  conviction  des  Payens ,  pour  la  confulion  des 
Juifs ,  &  pour  la  confolation  des  fidelles. 

Ayant  entrepris  de  prouver  dans  Antioche  la  divi- 
nité dej  E  s  u  s  -  Chr  1  s  t  contre  les  Payens ,  il  dit  que 
pour  les  convaincre  on  ne  peut  pas  fe  fervir  à  leur 
égard  ny  de  la  création  du  monde ,  ny  des  miracles  du 
divin  Sauveur ,  ny  du  royaume  qu'il  nous  a  promis 
après  la  Refurredion  ,  parce  que  les  Infidelles  ne 
cioyent  nullement  ces  veritez ,  &  font  lî  miférables 
qu'ils  en  font  des  railleries  ;  mais  qu'il  faut  les  perfua- 
der  par  des  principes  dont  ils  conviennent  avec  nous, 
&par  des  chofes  fi  claires  &  fr  évidentes  qu'ils  n'en 
pcuventnullement douter;  comme  en  efFet  il  eft  im- 
pcfTible  qu'ils  puilTent  nier  quej  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'ait 
établi  tontes  les  Eglifes  de  la  terre.  Et  de  ce  principe 
il  tirela  démonftrationde  la  divinité  du  Verbe  incar- 
né. Car  il  faut  efire -plus  qu'homme  y  dk-i\,  pour  faire 
p.^,":T.6.  en fi peu  de  temps  de fl grands  ejfets  dans  toute  f  étendue 
de  la  terre  ^ô'  delà  yner ,  ç^  pour  engager  a  défi  grandes 
ncliom  des  hommes  préven^u  d'opinions  Ji  extravagantes 
par  fine  longue  habitude ,  <^  pojfedel^  d'une  malignité 
Jïprodigieufe.  Cependant  il  a  délivré  de  tom  ces  maux 
îopu  les  hommes  de  la  t  erre  ^  non  feulement  les  Romains^ 
mais  les  Perfes  même  ^^  en  un  mot  toutes  les  nations 
Barbares.  Et  pour  opérer  ces  merveilles  il  ne  s'efi  point 
fervid'arînes  i  il  ri  a  point  fait  de  dépenfe  ;  il  na  point 
levé  d'armées  i  Un  a  point  livré  de  combats  ;  mais  parle 
moyeu  d'onze  hommes  qui  d' abord  ejîoient  inconnus ,  rne- 
prifahlcs  ^  ignorans ,  idiots  j  pauvres  »  nuds  >  defarmez^ 
fans  fouliers  j,  ç^  cjni  n  avaient  ejuun  feul  habit ,  il  a 
reformé  ^  c'ejr  dire  trop  peu  j  ilaperfuadé  tant  dç  nations 
différentes ,  QT  les  a  portées  à  une  Philofephie  admirable, 
mnfiitlm^'^fp'iwcç  qui  concerne  la  conduite  de  cette  vff  - 
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irefente  ^  mais  même  poHr  ce  qui  regarde  les  chcfes  ave- 
nir &  l'éternité.  Ilaenaffel^de  pouvoir  fur  ces  peuples 
four  leur  faire  abolir  les  Loix  de  leurs  Pères  ^  pour  leur 
faire  renoncera  leurs  anciennes  comtmes  qui  efloient  fi 
profondément  enracinées  parmi  eux  ,  &  pour  en  pUnter 
d^ autres  en  leur  place.   Il  les  a  détournez,  de  l'amour  des 
chofes  pour  lefquelles  ils  avoient  de  fi  fortes  inclinations, 
(^  leur  en  a  fait:  aimer  £  autres  qui  font  tout  à  fait  péni- 
bles ^  difficiles.   Aîais  dans  le  temps  même  qu'il  exécu- 
tait tous  ces  grands  de ffdns ,  tout  le  monde  luy  faifijit  Lt 
guerre  ,  jufquesà  te  faire  mourir  fur  une  croix  avec  beau- 
coup d'infamie.  Car  comme  les  infidelles  ne  peuvent  pas 
nier  que  les  luifs  après  luy  avoir  fait  mille  ?naux  l'ont  en- 
fin attaché  k  la  croix  ;  aujfi  font  ils  obligez,  de  reconnoitrc 
que  l'Evangile  fe  prefche  tous  les  jours  avecfucoés ,  &  ce 
^m  efl  incroyable  j  que  dans  le  temps  même  qu'on  luy  fait 
une  guerre  fi  furieufe  on  levait  fleurir.ntn  feulement  par- 
mi nous  y  mais  aujfi  parmi  les  Perfes  oh  ilfe  trouve  un  très 
grandnomhre  de  jiiartyrs  :  De  forte  que  des  peuples  qui 
efioient  plusfauvages  S*' plus  cruels  que  les  loups  n'ont  pas 
plûtofl  oui  prefcher  l" Evangile  qu'ils  font  devenus  plus 
doux  (y' plus  traitables  que  des  brebis ,  <^  qu'ils  difcoit- 
rent  maintenant  d'une  manière  très  noble  (y  très  r  .levée. 
de  l'immortalité  de  l'ame  j  de  la  Refurrc^lon  j  &  de  tous 
les  autres  biens  Jpiritiicls  (jr  ineffables.   Aîais  ce  n'cfi  p.ts 
feulement  dans  les  villes  que  l'on  aveu  ces  rares  effets  de 
la  prédication  .  ils  font  mêmes  pa(fel(Juffues  au  fond  des 
defcrts  c^  font  devenus  fcnfibles  dans  les  F'illages,d-ins  les 
J}Ourgf,dans  les  Ifii't,  dans  les  Ports  ^q-  dans  les  Havres. 
On  voit  dans  tous  ces  lieux  que  ce  ne  font  pas  feulement 
des  particuliers  ,  ny  même  des  AIa(^i(lratsquife  rendent 
k  la  force  de  l'Evangile ,  mais  que  les  Roixoftes  tefivs 
couronnées  fe  foumetient  avec  beaucoup  de  reJpcB^dé 
foy  ^  J  E  s  II  s-C  H  R  I  s  T  crucifié, 

Y  y  iii] 
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Il  joinc  à  cette  expérience  fenlîble  raccompUlfe- 
ment  des  anciennes  Prophéties  dont  les  livres  fonc 
encore  entre  les  mains  des  Juifs ,  &  entre  autres  ayant 
rapporté  un  paiTigedu  Pieaume  iS.  de  David  où  ce 
Roy  prédit  des  Apoftres,  que  Dieu  les  établira  Prin- 
ces par  toute  la  terre ,  il  montre  que  S .  Pierre  &c  S .  Paul 
ont  efté  plus  grands  &  plus  puilFans  que  les  Roix  du 
fv^.^f  «     monde.  Car  on  <î^a//>,dit-il.  Us  Loix  des  Princes  de 
leur  vivant  même ,  maus  les  Loix  ^ue  ces  pefchenrs  ont 
établies  demeurent  fermes  (^  tne'branlables  après  leur 
mort ,  e^uoy  cjue  les  Démons  ^  la  coutume ,  la  malignités  le 
jflaifîr,  C^  mille  autres  ennemis  de  cette  nature  conjpiren* 
pour  les  détruire. 

Mais  pour  faire  voir  la  conduite  du  Fils  de  Dieu  qui 
a  voulu  nous  donner  des  gages  &  des  alTeurances  pre- 
fentes  de  la  vérité  des  Prophéties  dont  on  ne  doit  voir 
raccomplilfementqu'à  la  fin  du  monde,  par  l'éxecu- 
tion decellcs  dont  le  promt  effet  a  efté  comme  attaché 
à  fa  parole  &  à  Ton  commandement ,  voicy  le  raifon- 
iiii.cxi,     nement  qu'il  tire  de  rétabliirement  de  l'Eglife.   Il  y 
avoit ,  die-  il ,  doHz.e  Difciples  à  fa  fuite  :  onfçavoitfîpeit 
ceq%e  cefloit  que  lEglife  <^ue  perfonne  ri  en  avoit  encore 
formé  la  penfce  dam  [on  ejpàt ,  ^  le  nom  en  efîoit  abfo^ 
lument  i'aconnu ,  parce  cjue  la  Synagogue  fleurijfoit  en  ce 
temps -la.    Quelle  e(l  donc  cette  parole  qutl  a  prononcée» 
(^  qna-t-il  pr  dit  lors  cjue  la  plm  grande  partie  de  la 
ferre  efl&it  encore  dans  ï impiété  ?  Voicy  ce  quil  a  dit.  le 
hafiiray  mon  Eg'ife  fiir  cette  pierre ,  c^  les  portes  de  l  ^En- 
M<  (  \s.      fer  n'auront  pas  la  force  de  la  vaincre.    Examinez^  tant 
<ju  il  vom  plaira  cette  parole  ,  cr  vous  en  verrez,  eclatter 
la  vérité.   Car  ce  nefl  pas  feulement  une  chofe  mervciL 
leufe  cfuil  ait  bafti  fon  EgUfe  par  toute  la  terre  y  mais 
^u'il  l'ait  rendue  invincible  contre  un  f  grand  nombre 
4" ennemis,  dom  elle  a  efli  attaquée  dç  toutes  parts.  Et  ces 
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fortes  de  VEnfer  cftà  n  ont  pa4  la  force  de  la  vaincre  font 
ies périls  c^HÏParoijfent  la  conduire  jufcjues  aux  portes  de 
V  Enfer.  Ne  voyez,  vopispas  la  vérité  de  cette  préditlionf 
Ne  voyez,  vow  foi  farC  événement  quelle  en  ejî  It  force 
(JT  l'efficace  /  Ne  voyez,  vom  pat  comment  les  effets  don^ 
nent  de  la  fermeté  c^  de  l'éclat  a  cette  parole  ,&  ne  remar- 
<jKez.vopupA4  cette  phiff-ince  merveilleufe  cjiù fait  toutes 
chofes  avec  tant  de  facilité  fans  trouver  de  rejifiancedf 
fans  donner  de  combats  ? 

Nepaffez.pas  légèrement  ces  deux  paroles  ;  Je  baf^iray 
mon  Eglife  ;  faites  une  ferieufe  réflexion ,  &  confiderez. 
combien  c'ejl  une  chofe  merveillcufe  d'avoir  rempli  d^E" 
glifes  enfipcH  de  temps  toute  la  terre  habitable  ,  d'avoir 
converti  tant  de  nations ,  perfuadé  a  tant  de  peuples  d'a- 
bolir les  coHtumes  de  leurs  Pères  Me  renoncer  à  des  ufages 
Anciens  ejui  avaient  un  fi  grand  coursée  feco'uer  comme 
une  vile  poujfiae  la  tyrannie  de  la  volupté ,  ^  toute  la 
force  de  la  malice  y  de  dhruire  les  temples  ,  les  autels ,  les 
fiatuës ,  les  myfleres&les  F efies  profanes ,  (^  V odeur  im- 
pure des  facrifices ,  comme  fi  ce  nefloit  que  du  fumier,  c^ 
d'élever  des  autels  dans  toupies  endroits  du  monde ,  dans 
l 'Empire  Romain ,  dans  la  Perfi ,  dans  la  Scythie  y  dans 
la  Mauritanie ,  dans  les  Indes  y(^au  delà  même  des 
bornes  de  la  terre  que  nous  habitons.  Car  les  Ifies  BrttaTu 
triques  qui  font  au  delà  de  nofire  mer,  &  dans  l'Océan 
même  ont  re/fenti  par  leur  converfion  la  force  de  cette  pa- 
role. On  y  voit  des  Eglifes  établies ,  c^  on  y  a  dreffé  des 
autels  auffi  bien  quicy.  Cette  payole  qui  fut  alors  pronon- 
cée par  ^  ES  11  s- Christs  e  (lé  plantée  depuis  ce  temps- 
",ir  dans  toutes  les  âmes ,  ç^  ellefe  trouve  dans  la  bouche  de 
ous  les  hommes.  C'eft-  parfit  vertu  que  toute  la  terre ,  qui 

oit  efié  couverte  d'épines  en  e(t  devenue  tellement  nette 
réelle  e(i  maintenant  un  champ  capable  de  recevoir  l*i 
cmcncs  de  la  piété. 
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Le  faint  pouife  ce  laitonneinenc  dans  toute  fa  forcée 
61:  après  avoir  montré  combien  ilyavoit  d'obftacles 
à  l'exécution  de  ce  grand  delfein  ,  puis  que  l'ancien- 
ne préoccupation  des  peuples  eftoit  affermie  par  la 
volupté,  &•  qu'il  s'agilfoit  de  leur  faire  quitter  ces 
fentimens  pour  leur  faire  embralïer  des  maximes  & 
des  pratiques  toutes  contraires ,  5c  toutes  pleines  de 
mortifications  &  de  croix ,  il  montre  qu'il  n'y  avoic 
qu'un  Dieu  quipûfl:  exécuter  une  fi  haute  entreprife 
fans  y  employer  d'autres  perfonnes  que  Tes  Apoftres. 
C'ejîrhy  ,  dit-il ,  qui  fe  faifoit  lny  msms  un  chemin  pour 
f  revenir  ces  oiffiacles,  c'efi  luy  qui  rendait  faciles  les  cho^ 
fes  du  monde  les  plus  difficiles.  Car  fi  une  vertté  toute 
divine  ne  s'en  fufi  méfiée ,  il  eût  efté  irnpoffible  de  com^ 
mencer  une  chofe  de  cette  nature.  Et  comme  autrefois  dés 
f4  il  eût  dit ,  Q^Xq  Ciel  foit  fermé ,  on  en  vit  C  effet  au 
même  infiant  ;  des  cjuil  eût  proféré  cette  parole ,  Qi^ie  la 
terre  s'etabliire  ,  la  terre  fut  produite  au  même  moment^ 
dés  qu  il  eût  prononcé  ce  mot ,  Q^ie  le  Soleil  luife,  on 
apperccut  cet  asîrefi  lumineux  ,  en  un  ma^  comme  il  a  fait 
toutes  chofes  par  fa  parole  iainfiUa  fait  la  même  chofc 
pourplanter  toutes  les  Eglifes  du  monde,  ^  cette  parole  y 
Je  baft  i  ray  mon  Egli  fe ,  a  opéré  de  fi  grands  effets .  Ces 
termes  dont  ils'eflfervl  ont  produit  de  fi  grands  ^  de  fi 
merveilleux  ouvrages  qui  furpaffent  V attente  ,  &  épui- 
fent  i admiration  de  tout  le  monde.  Car  comme  lors 
qu  ayant  dit  autrefois ,  Qje  la  terre  produife  l'herbe  de 
la  campagne,  tout  neflnt  plus  (jiwn  jardin  ç^" qu'une 
prairie,  C"  la  terre  en  recevant  ce  commande?n>ent fe  trou- 
va ornes  d'une  infinité  de  plantes  ;,  aitffi  d:s  qu'il  eût  dit t 
"je  baftiray  mon  Eglife,  on  en  vît  l'effet  avec  une  fa- 
cilite incroyable.  Encore  cjue  Us  Tyrans  priffent  les  ar- 
mes contre  elle  -,  que  les  foldats  confpira/fent  avec  eux 
pour  l'çxtermîmr  ;  qie  Us  peuples  euffent  plus  de  fureur 
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'contre  eUe  ejue  s'ils  citjfent  eftéfotts  de  flamme  ;  que  la  coh- 
turne  contraire  s  y  op^ofa^ fortement  ,  que  les  Orateurs  , 
les  S ophifies ,  les  riches  ^  les  particuliers  :,  é'ies  JUfagi^ 
ftratsfefoulevajfent  pour  la  détruire  ,  cette  divine  paro- 
le  s' élevant  avecplpude  véhémence  que  le  feu  ,  a  bruis 
tontes  les  épines ,  nettoyé  tom  les  champs  j  &  répandu 
de  tous  coftel^la parole  de  la  prédication  comme  une  fe- 
mence  toute  celefie.  Et  quoy  que  ceux  qui  croyaient  aux 
véritez,  de  rEvangilefitffent  ou  renfermez,  dans  des  pri- 
fcns  ,'  ou  envoyez,  en  exil  ^  ou  punis  de  la  perte  de  leurs 
biens  y  ou  maffacrcz. ,  ou  abandonnez,  aux  flammes ,  on 
précipitez,  dans  la  mer^  ^  quen  un  mot  on  leurfififouffrir 
toute  forte  de  tourmens  ^  d'infamie  ^  de  perfécution ,  ^ 
qu'on  les  traitaft  par  tout  comme  des  ennemis  publics  ; 
néanmoins  ils  ne  laijfoient  pas  de  fe  multiplier  tom  les 
jours-,  la  perfécution  qi'on  leur  faifoit  les  rendait  bean^ 
coup  plti-s  ardens^(y  plm  a^lf s  pour  accourir  à  cette  pefche 
fpirituelle  j  bien  loin  de  fe  rendre  plm  lafchementk  laper- 
fuafîon  des  prédicateurs ,  de  forte  que  ce  nefloit  ni  par  ne- 
ce  ffité ,  ni  par  contrainte  qu  ils  fe  trouvaient  dansles  filets 
de  ces  pejcheurs  fpiriruels  ;  rnais  ils  y  accouraient  d'eux 
mêmes,  dr  témoi^q^n  oient  avoir  de  l'obligation  a  ceux  qui 
Us  avaient  pris.  Lestorrens  de  fangqu  ils  voyaient  çoii" 
1er  devant  leurs  yeux  par  le  rnaffacre  de  tant  defidelles  ne 
faifoient  qu'augmenter  l'ardeur  de  leur foy ,  çf;  la  ferme- 
té de  leur  courage.  Quoy  que  cette  persécution  ne  s'éten- 
^if^pas  feulement  fur  les  Difciples ,  mais  que  les  Afai^ 
'hcs  même ,  é'ics  Prédicateurs  de  l'Evangile  y  fitjfcnt 
■^vvclopez. ,  que  l'on  en  liaft  quelques  uns  ,que  Tonmh 
'"<  autres  en  fuite  ,  que  Ton  les  foïtetajl  ^  ^  que  l'on  leur 
Ijl  joiijfrir  tom  les  rnaitx  imaq^inables  j,  ne^vnmonts  on 
•jopit  croijîre  le  nombre  ,  ç^  augmenter  la  ferveur  des 
^hrétiens. 
Commciln'eftpaspofllbledemetue  un  livre  towt 


T' 
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entier  dans  un  féal  Chapitre  j  aufli  ne  peut-on  rappor- 
ter fut  cette  matière  le  raifonnement  de  S.  Chryfofto- 
me  fans  l'atïoiblir  ,  &  fans  luy  faire  perdre  la  plus 
grande  partie  de  fa  force  &  de  fa  beauté.  Mais  pour 
le  conclure  par  une  réflexion  tréi  remarquable  ,  ce 
Saint  compare  cette  prédiction  à  un  autre  que  J  e  s  u  s- 
Christ  a  faite  autrefois  furie  fujetdu  temple  de  Jérti. 
falemdont  ilaprophetizéladeftruCtion  avec  tant  de 
certitude  &d'eracace  qu'à  peine  en  voyoit  on  les  rui- 
nes d.ins  le  (îécle  du  même  Saint,  hes  Inifs ,  dit-il , 
(jHi  avaient  autrefois  efte' fi  puijfans  que  de  rej^er  k  det 
'rx  f»>'    feuples  tous  entiers  ^^kdes  Roix  ,  eux  ejui  fans  réparte 
t.'-r'  y.'r  u  \'.  dre  de  janr  avaient  terminé  tant  de  combat  s, ç;^  élevé  tant 
Céri'Ji,;'"    de  tro  fées  fi  extraordinaires  ^^incrojAhles,  n  ont  pu  de^ 
i'r  /'r'îriff  puis  ce  temps -Va  rebâtir  un  temple  :,<fioy  (juilsfujfent  afi 
vnl'J'u'i.  filiez,  de  laproteEhon  défi puijfans  Roix  ;  eju'ils  [oient  ré^ 
'î'or'[Z"f'  pandui  par  toute  la  terre  en  fi  grand  nombre  ,  ç^tjuilt 
'i^îfi.  '"      pojfedent  tant  dericheffes.  Ne  voyez,  vopis  donc  pas  que 
perfonne  ne  détruira  ]amais  ce  que  Dieu  a  entrepris  de 
bafiir ,  ç^  que  perfonns  ne  bâtira  ce  quil  a  dejfetn  de  dc" 
tritire  ?  Il  abaftil'  Eglife  ^perfonne  ne  la  pourra  jamais 
détruire.  Il  a  détruit  le  temple  j  c^  perfonne  ne  le  paurrâ 
jamais  rebajllr. 

U  faudroit  un  volume  tout  entier  pour  rapporter 

les  plus  excellens  endroits  où  noftre  Saint  établit  cette 

M«p:5f.  ».  yeritéft  importante.  U  dit  en  un  autre  lieu  ,  que  corn- 

VlrL'X"'.  me  lors  quildifoit  au  commencement  du  monde-,  CroilTez 

>i.t,h.  if.     &  multipliez ,  &  remplilTez  la  terre ,  cette  parole  s'eft 

*•  '*■  répandue  par  toute  la  terre  :,  ainfilors  quil  a  dit  depuis  ce 

temps-là ,  Allez  ,  enfeignez  toutes  les  nations ,  ou  lors 

quil  a  dit  encore ,  Cet  Evangile  fera  prefché  dans  tout 

le  monde  tfon  commandement  s' efi  exécuté  en  fort  peu  de 

temps  jufijues  anx  ex tr.^ mitez,  du  monde. 

Ec  voicy  comme  il  explique  encore  ailleurs  ,  la 
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gloire  &  la  force  invincible  de  l'Eelife.  Combien  /''•,f'""Z; 
iVy?-»/  eV^-z//  d" ennemis  contre  i  Eghfe ,  combien  de  Ty~  ■»•"<"«• 
r^w/  j  combien  de  Roixfans  quelle  aifpù,  eftre  vaincue  \ 
Augufte  ,  Ttbere  ,  Caligule  ,  Claude  ,  Néron  »  qui 
eflùienf  des  hommes  fçavans  j  ^  de  grande  autorité ^ 
Iny  ont  déclaré  la  guerre  en  tant  de  manières  lors  queU 
le  efloit  encore  ffoible  &  fi  tendre ,  (fr  ils  n  ont  pas  en  U 
force  de  la  détruire.  On  ne  parle  plus  maintenant  de 
ceux ijui l' ont  attaquée  ^  on  a  mis  leur  nom  en  oubli;  ^ 
elle  qui  afoHtevu  leurs  efforts  efi  élevée  au  deffiu  des 
tieux.  Car  il  ne  faut  pas  quevom  conjîderiez.  l'EgUJe 
Cêmme  fi  elle  efioitfur  la  terre ,  mais  votts  deveT^  eftre 
Convaincu  quefongouvernemefit  eft  dans  le  Ciel.  Com^ 
ment  peut-on  prouver  cette  venté  ?  Les  effets  en  font  une 
demonjîration  fenfible  :  On  a  fait  la  guerre  à  onze  Difci' 
pics  j  (^  cefl-  toute  la  terre  qui  a  confpiré  contre  eux.  Ce- 
pendant Ceux  a  qm  on  a  fait  la  guerre  font  demeurez.  vi~ 
dorieux  j  &  ceux  qui  leur  faifoient  la  guerre  ont  efiévain- 
CHS.  Les  brebis  ont  eu  V avantage  au  dcffm  des  Uups. 
uivez.  vous  jamais  vu  un  berger  mener  des  brebis  au  mi- 
lieu  des  loups ,  é"  If  s  obliger  h  fefauver  de  leur  violence 
autrement  que  par  la  fuite?  Cefl  ce  que  Jesus-Christ 
«i  fait  pour  voHS  montrer  que  cette  conduite  neftpas  corn- 
forme  a  la  fuite  ordinaire  de  nos  aBions  ^  mais  queSe 
efi  au  deffus  de  la  nature»  &  de  la  manière  d'agir  des  hom- 
mes. j4ufft  l'Eglife  a.  t- elle  pltu  de  fermeté  que  le  Ciel 
même.  Il  fe  pourra  faire  qu'un  Vayen  m'accufera  depre- 
fomption  de  ce  que  fofe  avancer  cette  parole.  Mais  qu'il 
attende  que  je  luy  en  apporte  la  preuve ,  c^  quepours'in->- 
(Iruire  de  la  force  de  la  vérité  il  apprenne  ,  Qj.i'  i  l  e  s  T 

BEAUCOUP    PLUS  FACILE  d'éteindre    LE    SOLEIL  QU^E 

DE  DETRUIRE  l'E  G  l  I  S  e.  jQ«i  dit  Cela  ?  Ccluy  même 

^i  Va  fondée.  Le  Ciel  &  la  terre  pafl'eront  ;  mais  nR:s  ?  -"'•  hv 

paiolesue  palier  ont  pas.  Une  f'efi  pas  contenté  de  U  *'  **" 
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dire  ,  mais  il  l'a  fait.  Car  ponnjiioy  a-t-il  donné  plus 
d'étendue  à  rétablijfement  de  CEglife  cjuau  Ciel  même  ? 
Et  en  effet  l'Eglife  eflrplus glorieufe  cjuele  Ciel  puis  (^ueU 
Ciel  nejt  haftique  pour  l'Eglife ,  (y  non  pas  l 'Eglife  pour 
le  Ciel,  le  Ciel  nefiant  créé  cjue  pour  ïhomme  ,  ^  non 
l'homme  pour  le  Ciel.  C  e^  cequi  aparu  par  la  conduite 
<^?  J  E  s  u  s-C  H  R  I  $  T  ^w  «£■  s'ejlpas  revefiu  d'un  corps 
cele(le. 


Chapitre    II.  _^ 

"Reffeci  de  S.  Chryfoftome  pour  la  vérité  ,  la  fainteté ,  c5* 
l'unité  de  l'Eglife. 

L'Eglise  fainte  eftant  entrée  dans  tousles  droits  de 
Ton  Epoux,  qui  eft  un  Dieu  de  vérité  &  de  lu- 
mière ,  un  principe  de  fainteté  ,  &  la  fource  de  l'uiiité , 
elle  polTedc  ces  trois  qualitezdans  un  degré  fi  parfait, 
qu'elle  eft  toujours  vidtorieufe  des  erreurs  ,&  des  he- 
refies  ,  qu'elle  conferve  fa  virginité  au  milieu  de  Xsl, 
corruptiondu  monde  ,  &qu  elle  ne  s'oppole  aux  di- 
vifions&auxfchifnies  que  pour  fubfifter  dans  l'elprit 
de  paix. 

S.  Chryfoftome  fait  paroiftre  en  plufieurs  endroits, 

K.m-7.ii..«  I-  de  fes  ouvrages  le  refpedl  qu'il  porte  a  ces  trois  augu- 

r,m.Tslt'.i6.  ftesperfedions.  Il  dit  7  ^ue  l'Eglife  eft  la  colomne  de 

P'i''r»>.     -.l'univers  jçir  la  venté  la  colomne  (fr  la  baje  de  t  Eglife. 

Il  déclare  cjUefirEfprit  Saint  n  ajfifioit pas  l' Eglife  y  elle 

ne  pourrait  p  04  fubfifler .,  mais  cjue  fa  confervation  &  f(i 

fubfislance  fait  connotflrevifwlement  cjuil  faffisle  j  Ec 

comme  c'eft  un  Efprit  de  vérité  ,  c'eft  en  la  prefer- 

vant  de  Terreur  qui  luy  prefte  ce  puilîànt  fecours» 

Il  nous  apprend  que  le  Prophète  Ifaïe  la  compare  à; 

une  montagne  à  caufequ  elle  eft  invincible  par  la  fo-, 

TCii^'J,"    lidicédefadodtine.  Car  comme  la  fermeté  des  montâ'^^ 
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tfîâS  jàii-\\  ydemeHreroit inviolable  aux  écarts  de  ceux 
qui  entretrendroient  de  les  aùatre^  ^nenj  les  armées  dont 
ils  les  environneraient  de  toutes  j?arts  3  ny  les  arcs  cjuils 
banderaient  four  les  gercer  de  leurs  flèches  j  ny  les  piques 
qu'ils  lanceraient  pour  les  renverfer  j,  ny  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  dont  dsfe  fourraient  fervirne  feraient  point 
capables  d'y  faire  la  moindre  brèche j,  ^  ne  ferviroicnH 
^H  à  faire  voir  la  foiblejfe  de  ceux  qui  auraient  eu  la  témé- 
rité d"  entreprendre  une  chojefl impoffible  j  ainfl  tous  ceux 
I  qui  ont  fait  la  guerre  à  VEglife  ont  eu  la  canfufîon  d'y  fai- 
re paroijlre  leur  propre  foiblejfe  fans  pouvoir  luy  donner 
la  moindre  fecoujfe  j,  ils  ont  fait  de  vains  efforts  quand  ils 
ent  taché  de  la  blejfer-,  les  traits  quils  ont  jette  contre 
elle  ont  ejlé fans  force, 1^  fans  vigueur-^é"  Usant  efté  vain- 
cus par  la  patience  de  ceux  a  qui  ils  voulaient  faire  ref~ 
fentir  leur  violence. 

Mais  il  ne  pouvoir  mieux  nous  reprefenter  la  fain- 
tcté  de  l'Eglife  que  par  la  comparaifon  qu'il  en  fait 
en  deux  endroits  avec  l'Arche  de  Noé.  Car  dans  le  f""-'-^»'- 
premier  de  ces  deux  pallages  après  avoir  décru  ce  Pa-  ""•"•- 
triarche  comme  l'unique  étincelle  de  noftre  nature, 
qui  fe  confervoit  fans  s'éteindre  au  milieu  des  eaux  de 
la  mer  ,  &  avoir  dit  que  Dieu  eftoirluy  même  le  pilo- 
te de  cette  Arche  pour  la  garantir  du  naufrage  ,  &  de 
ce  déluge  univerlel,il  ajoute  que  ce  quife  paflbit  alors 
cftoit  le   myftere  &  la  figure  de  cequidevoit  arriver 
un  jour.    V^rche-,   dit-il,  e fiait  T  image  de  l'FgHfe, 
Noé  nous  reprefentoit  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  ,  /^  Colombe 
efloit  la  peinture  du  fatnt  Efprit ,  (^  le  rameau  d'Oli- 
vier quelle  apporta  dans  fan  bec  la  figure  de  la  douceur  de 
Dieu.  N oe  fit  fortir  de  ï arche  un  oyfeau  doux  ç^pnifble. 
Et  comme  toutes  ces  cho/ès  n'efi  oient  que  des  figures  my- 
fierieufes  de  celles  dont  nous  poficdons  la  vérité,  '^"JV^T, 
fivec  combien  davantage  elles  fe  rencontrent  parmy  nous. 
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Comme  l'arche  a  confervé  au  milieu  de  la  mer  tous  ceux 
^m y  efloient  enfermeX^y  ainfi  V Eglife  conferve  toui  ceuy^ 
^uiefloient  dans  l'égarement.  Mais  il  y  a  cette  différen- 
ce ejue  l'arche  conferv  oit  feulement  ceux  ^uiy  cfloient  en- 
trez. ,  au  lieu  <jue  l' Eglife  fait  cjuelijue  chofe  de  plta.  Car 
les  animaux  que  Von  a  fait  entrer  dans  l'arche  en  font  for- 
tts  animaux ,  &  fans  raifon ,  amfi  cjuils  y  efioient  en- 
trez,, y  ayant  feulement  trouvé  leur  conferv  ation  i  au  lieH 
^ue  l Eglife  ayant  reccu  dans fon  fein  des  hommes  derai^ 
fonnailes  ne  les  conferve  j> as  feulement, mais  elle  les  chan- 
ge  ,  (^  les  fait  devenir  raifonnables.  V  Arche  receuturi 
Corbeau ,  &  quand  on  l'en  fit  fortir  il  eftoit  encore  Cor- 
beau ,  &  tel  quily  efûit  entré.  VEglife  reçoit  un  Cor^ 
beau  ,  c^  quand  il  en  fort  il  devient  colombe.  Elle  reçoit 
un  loup  ,  ç^  il  nen  fort  point  quil  ne  foit  devenu  brcby. 
Car  lors  qu  un  avare  &  un  voleur  ejl  entré  dans  l Eglife, 
^  qu'il  a  efté  a/fe'^heureHX  pour  ejlre  du  il  ombre  des  au~ 
diteurs  des  inflruElions  que  Ion  y  fait  j  il  change  auj/itojt 
defentiment,  c^  de  loup  qu'il  efhit  il  devient  breby  ;puis 
quen  effet  les  loups  raviffentce  qui  ne  leur  appartient  pasi 
au  lieu  que  les  brebis  abandonnent  volontiers  leur  propre 
laine. 

Il  fefert  encore  de  la  même  comparaifon  de  l'Ar- 
p^udi.Tin,'  che  dans  le  premier  des  Sermons  qu'ilacompofez  à 
laloiianpede  faint  Paul.  Saint  Paul.,  dit-il  ^faiten^ 
trer  tout  le  monde  dans  cette  Arche  5  ç^  t ayant  mife  en 
état  de  recevoir  toutes  les  perfonnes  qui  s* y  retirent  >  il 
rend  femblables  aux  Anges  des  perfonnes  qui  avaient 
moins  d'efprit  (^  de  jugement  que  des  animaux.  VE- 
glife a  même  un  grand  avantage  au  deffus  de  V arche  de 
Noé,  Car  lors  que  le  corbeau  eflforty  de  l arche ,  il  eftoit 
encore  corbeau  ,  ^  le  loup  ny  apoi  quitté  fa  cruauté-,  an 
lieu  que  l Eglife  change  en  brebis  ceux  qui  efloient  loups 
éiupar^Vftm  i  que  Us  épreviers  &    Us  miUns  qui  y 
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'enlrenty  deviennent  des  colombes  -^  &  cjnetout  ce  cjuil y 
a  de  déraifonnahle  ^  de  brutal  dans  noîîrc  nmure  ^  y 
fait  place  à  la  douceur  du  S.  Efprit.  Cette  Arche  my, 
(l-icjue  flotte  toujours  furies  eaux Jans  fe  rompre  j  il  ny  a 
fiU  de  tempête  ^ui  en  pHiffe  desunir  les  planches  ,  ^  a^t 
contraire  elle  appaife  elle  même  les  tempêtes  j  parce  c^ue 
ce  n'efi  ny  le  bitume  3  nylapoix^  ?nais^uec'efi  lefaint 
Efprit  qui  ferre  c^  unit  luy  même  les  planches  qui  la 
compofent. 

Mais  ce  Saine  &  charitable  Piélat  n'avoir  rien  en  pins 
grande  recommandation  que  la  paix  de  tous  les  fîdcles, 
<&  l'union  de  l'EghTe,  Il  s'oppoioic  aux  moindres  divi- 
lions  comme  à  la  ruine  évidente  de  l'ouvrage  de  Jesus- 
Christ,  il  tâchoit d'entretenir  la  charité  dans  tous  les 
caurs  comme  le  lien  des  membres  de  Ton  corps  myfli- 
que.  //  ny  a  rien ,  difoit-il ,  qmfoit  plus  pernicieux  que  se<m.  ^ .»' 
les  contefiations  &  les  combats  des  Chrétiens  »  rien  de  'hX'v^'nMti, 
plus  criminel  que  de  divifer  fEgife  ^  de  déchirer  en    """ '' 
plujieurs  morceaux  cette  robe  que  les  larrons  même  n'ont 
piUofé  mettre  en  pièces.  N' efl-ce  donc  pas  ajfez.  qu'il  y 
i^Jt  d'ailleurs  tant  d'héréfies  fans  que  nous  nous  fcparions 
encore  les  uns  des  autres  f  N'écoute:^,  vous  pas  S.  Paul 
qui  vous  dit:  Si  vous  vous  mordez.  ^  vous  mangez.  iS-''*'  f* 
les  uns  les  autres ,  prene'^garde  que  vous  ne  vous  dêtrui-  <,        ' 
fez.  enfin  ,  ^'  ne  vous  confumiez-touta  fait  ?  Efi-ilpof- 
fble  qu'en  marchant  comme  vous  faites  hors  du  trou- 
peau,  vous  ne  craignicl^pas  le  Lyon  qui  fait  la  ronde 
aux  environs  de  la  bergerie  pour  chercher  ft  proye  ?  Le 
Démon  voftre  ennemy  ,  dit  l  ^'pojlrc  S.  Pierre ,  tournant  «'•  ^'"-s. 
<il*entour  de  vous  cherche  quelqu'un  qu'il  puijfc  de'vo-  t* 
rer  pour  faire  fi  proye.  Voyel^  lafage^e  de  noftre  divin 
Palfeur.  Il  n'a  pas  Uijfé  ce  Lyon  parmy  les  brebis  ^  de 
peur  de  donner  trop  de  terreur  au  troupeau -.^  Etilnel'a 
pAs  anjfi  chajfe  des  environs  de  la  bergerie  ,  afin  que  l*t 
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craiîitedccctte  cruelle  hcfic  ol'lige.ifi  toutes  les  brebis  ^ 
s'y  rajjhnbler.  Si  vous  ne  craig?2ez^  pas  voftre  père  y  crai^ 
gnez.  dit  moins  voftre  cnnemy  ,  çfr  ne  doutez,  pas  que  dés 
que  vo'As  vous  fer j"^  ft paré  du  troupeau  il  ne  vous  preri" 
ne  &  ne  vous  dcvore.  Alaveritéj^%ws-QviK\ST  pow 
voit  bien  le  chajferloin  des  dehors  ,  ç^  des  avenues  devo* 
flre  beraene  ^mais  comme  il  avait  dejftin  de  vous  rendre 
plus  vigilant:,  ç^  plus  foigneux  ,  &  de  vous  mettre  dam  lu 
fie  ffité  d"  avoir  continuellement  rccmrs  a  voflre  mère  j  il 
Ihj  a  permis  de  rugir  aux  environs  de  la  bergerie ,  afin 
que  ceux  qui  font  au  dedans  -,  (^  qui  écoutent  fa  voix  ter^ 
rible ,  fe  rckniffent  plus  queja'maisj  &  ayentrecoHrsles 
uns  aux  autres. 

On  ne  peut  faiie  concevoir  une  idée  plus  funefledu 

malheur  du  rchifme  que  celle  qu'il  en  donne  à  Tes  Audi- 

K.m,r.  5.  ,„   teurs  ,   en  difanc  ;   Oue  le  nom  de  fchifme  efi  capable  de 

cnLl.'."^    donner  de  Chorrenr  atout  le  monde ,  cirque  cette  divifïon 

des  parties  ejl  la  de/lrucliondutout  qu  elles  compofent.  Il 

^^"/'•JJ  '"  cite  un  Saint  qui  a  dit  ;  ^^uele  fangmeme  du  martyre 

f-t'"/'         nefipas capable d'fffacerce crime.  EtiWégAek  Vhéïé- 

fie  en  termes  exprés,  3c  dit  que  c'eil  déchii.er  les  mem- 

bresde  Jesus-Christ. 

Mais  afin  que  les  Chrétiens  nefelaiffentpas  tromper 
par  l'obre  d'une  fauirc charité,  il  n'cnconnoift  point  de 
véritable  fi  ellen'eft  univerfelle  ;  Et  ce  qu'il  dit  fi.ir  ce 
fujet  eft  d'une  tréi- grande  pratique  pour  tous  les  Chré- 
tiens. N  ous  voyons  maintenant  ,à\z-\\iqu  il  y  a  quelque 
forte  de  charité  dans  plufeurs  perfonnes ,  mais  cette  cha^ 
rite  même  est  unfujetdedivifion.  Car  lors  que  trois  ou. 
quatre  perfonnes  s^uniffent  étroitement  enfemble  »  ^que 
pourfe  pouvoir  affijî-er  les  uns  les  autres  dans  leurs  be foins 
ils  méprifent  tous  les  autres  ,  cette  divifïon  nefi:  pas  une 
véritable  charit  '  ,  elle  en  eïhpliito^  la  rupture.  Et  en 
effêtfï  lœi.  n  employait  que  pour  fufagede  la  main  feule 
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h  foin  ijuil  doit  prendre  de  la  conduite  de  tout  le  corps^o* 
cjHen  abandonnant  tous  les  autres  membres  il  ne  voulût: 
faire  [es  fondions  cjiie  pour  elle  :,  ne  fer  oit-cep  as  la  ruine  de 
tout  le  corps  ?  Si  doncnous  bornons  k  une  ou  deux  perfon- 
nesfeulement ,  la  charité  ijui  doit  s^ étendre  fitr  toute  /'£- 
clifè  de  Dieu  j  nous  nous  dctruifuns  r.ous  mêmes  j  (jr  avec 
nous  tout  le  reste  desfdéles  :  Et  cette  conduite  neflpas  un 
effet  de  charité'  j  mais  une  véritiK'ols  divifion ,  unfchifme , 
&  une  rupture  vifible.  Carfi  je  n  tranche  un  membre  du 
corps  humain  de  tout  lerefî'edes  autres  parties  j  ce  membre 
^uel^uedivifequilenfoitnelaijfepas  d'tftreuni ,  &  fer- 
re étroitement  dans  ce  qu'il  contient  -,  mais  cette  union 
nempefche pas farupture  j, parce c]u  il  nefi  pas  uni  avec 
toutlerefe  du  corps. jQue  vous  fert-il  d'aimer  avec  tant  de 
pajfion  cet  homme  cjucvous  vous  vante\de  chérir f  ten- 
drement? Cette  ajfeElîonejl  toute  humaine.  Car  fi  elle  ne 
l'efioitpas  j  c^fivous  aymiez.  cet  homme  a  caufe  de  DieU'y 
vous  aimeriez,  aujji  tous  tes  autres  hommes,  puis  cjue  Dieu, 
nous  ayant  obligez,  d'ajmer  même  nos  ennemis  -,  nous  de- 
vons encore  plus  aimer  ceux  qui  ne  nous  ont  jamais  ojfe»" 
cez.* 

Voilà  comme  ce  DodenrxidmirableréunilToittous 
les  Chrétiens  dans  l'EglifejEtc'eft  ce  qui  luy  fait  dire 
dans  un  autre  endroit,^«f  nous  ne  devons  jamais  nousfe^  jj^^.,  „  ,•„ 
parer  de  nos  frères,  pour  méprifables  cr  pour  vils  qu'ils  '•}•*''"'''• 
puijfent  paroifire  ^puisque  le  froumcnt  n'efi  pas  fi  grand 
que  la  paille  dont  il  efl  couvert,  mais  il  ne  laijfepas  d'efire 
plusnoblcc^r  plus  précieux.  De  forte  que  la  même  leçon 
qu'il  nous  donne  pour  confeiver  la  charité  nous  ap- 
prend auflî  à  nous  conferver  dans  les  fcntimens  d'une 
profonde  humilité  qui  nous  oblige  de  nous  eftimerles 
moindres  de  cous  les  hommes.  . 
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Chapitre     III. 

Comhkn   S.  lef.n  Chryfofiome  a  en  de  vénération  ,0"  d'amoUT 
four  les  Ecrimres  faintes. 

Omme  les  plus  faints  Do6leurs  de  rEglifefont 
'profefïion  de  n'enfeigner  àleurs  difciplcs  que  ce 
qu'ils  ont  eux  mêmes  appris  de  Dieu,c'eft  dans  les  fain- 
tes  Ecritures  qu'ils  puifcnt  leur  fcience comme  dans  une 
fourcede  lumières  j&:  après  s'eftreraiTafiez  eux  mêmes 
de  ces  eauxcélefles  parla  prière, &  par  l'érude  ilsfe 
contentent  d'en  eftre  les  fidèles  diftributcurs. 

Depuis  queS.  Jean  Chryfoftomeeut  renoncé  àla 
fcience  du  fiècle  pour  embraifer  celle  de  la  Croix  il  fit 
fes  chaftes  délices  de  ce  divin  Livre  dont  il  avoit  les  vé- 
ritez  gravées  au  fond  de  Ton  cœur- &  lors  qu'il  fut  élevé 
auminifterede  la  prédication  ,il  prit  un  foin  particu- 
lier d'en  faire  naiftre  l'amour  dans  l'ame  de  fes  Audi- 
teurs ,  &  de  les  porter  h  rendre  à  ces  Livres  faints  toute 
la  vénération  qui  leur  eft  deuë. 

En  expliquant  devant  le  peuple  d'Antioche  le  com- 
mencement de  laGenéfe  il  leur  parloir  de  ce  Livre  com- 
me d'une  lettre  de  Dieu  que  Moy  fe  avoit  apportée  aux 
jtt,r,n.i.în    hommes,  ^h  commencement ^  dit-il  ,  Dieu  ^ui  eft  nofire 
Créateur  ^arloit  aux   hommes  par  luy   même   autant 
cjue  les  hommes  eÇioient  capables  d'entendre  le  difcours 
d'un  Dieu.  C'eft  aivji  qutla  traite'  avec  ^dam  j  c^uil 
a  repris  Ca'in,  e^u'il  s'eft  entretenu  avec  Noe\  quilefi 
defcendu  Familièrement  en  la  waifon  d^Jhraham  pour 
eflre  fon  hofie.  Afais  ejuoy  ejudaitveu  dégénérer  toute 
la  nature  humaine  ,  ^  qu'elle  fefoit  corrom,  né  par  toH" 
te  forte  de  malice,  ce  grand  ouvrier  de  tout  Cuniversn<* 
-pas  abandon*]'  pour  cela  le  foin  &  la  conduite  de  tous  les 
hQ7nm€s,  Mais  parce  qn  ils  fe  font  rendu}  indignes  de  fa 
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familiarité:,  ayant  de ff^n  de  renouveler  avec  eux  V amitié 
qiiil  Isitr  a  toûjoHrs  portée ,  il  leur  a  écrit  des  lettres ,  cvn^ 
me  à  des  hommes  cjid  efiotent  beaucoup  èloignel^delitj, 
C-r  il  s'efifervt  de  ce  moyen  pour  gagner  l'ajfeBion  de  toute 
voft-re  nature.  Cefi  Dieu  même  qui  a  envoyé  ces  Lettres-, 
mais  c  esl  Aloyfe qui  les  a  portées. 

Il  employé  encore  le  même  raifonnement  en  expli- j^'^^j^^/- »•['"'« 
quant  l'Evangile  de  S.  M  )tthieu  devant  le  peuple 
d'Antioche  ,  &  il  dit  ;  Que  c?  ferait  un  très  grand  mal  que 
des  perfonnes  dont  la  vie  devoit  e(ire(îpureque  de  na^ 
voir  aucun  befoin  de  s'infiruirepar  les  lettres  ,  leurs  cœurs 
eflant  comme  les  livres  dans  lefqucls  le  S.  EJprlt  dent 
écrire  fesveritez.,  qve  ces  perfonnes  après  avoir  perdu  ce 
premier  titre  d'honneur  j  ^  s^eflre  réduits  k  avoir  befoin 
de  Uvres  pour  leur  infi'rnBion  fijfent  un  f  mauvais  ufage 
de  Ce  remède:,  cf;  en  tirajfcnt Ji peH  d" av antages  pour  leur 
faUtt. 

C'elîldans  cet  efprit  qu'il  en  recommande  la  lecture 
à  tout  le  monde  fclonrufaîre  qui  eftoit  alors  univerfel- 
leoient  rccen  par  toute  l'Eglife ,  &;  il  \\c\^  dirpcnfe  pas 
ceux  même  qui  fe  trouventchargez  d'aftaires  &:  enga- 
gez dans  le  commerce  du  (îécle.  le  vous  exhorte  toû-  <■,„. ,.  p, 
jours  y  dit-il  à  fes  Auditeurs  ,  &  Te  ne  cejfray  jamais  de  '""'''"' 
le  faire  ^  en  vous  difant^ue  vous  ne  vous  contentiez  pas 
d'écouter  avec  attention  le  difcours  que  l'on  vous  fait  en  ce 
lieu  ,  mats  que  quand  vous  ejies  dans  vos  maifons  vous 
vous  exerciez,  ontinuellement  a  la  leElure  des  Livres 
Saints.  C'efl  ce  que  e  répète  fins  cejfekceux  avec  qui 
je  traite  en  particulier.  Et  que  Von  ne  prétende  pas  s'en 
excu/èr par  ces  paroles  fi  froides  ,  ç^  f  criminelles ,  endi^ 
fant  ;  le  fitis  attaché  au  barreau ,  je  fay  les  ajfiurcs  de 
la  ville ,  j'exerce  un  mcflier  ^  fay  un?  femme  ,  fay  des 
en  fins  à  nourrir ,  je  fuis  oblige  de  prendre  le  foin  de  ma 
famille  ,  je  fuis  un  homme  du  monde.  Ce  n'efi  posa  moy 
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à  lire  les  Ecritures  Saintes  ;  cefia,  ceux  ^m  ont  renoncé  ati 
monde ,  qui  [e  font  retirez^  fur  le  fommet  des  montagnes, 
qui  font  continuellement  dans  les  exercices  de  la  vie  Soli- 
taire &  Religieufe.  Qjie  dites  vous  mon  amy ,  ce  neftpas 
à  vous  à  lire  les  Ecritures  ^  parce  cjue  vous  avel^une  infi- 
nité'd'ajf  air  es  ? Etmoy je  vous  disque  c  e^ plmofi avons 
a  les  lire  que  les  Solitaires  n y  font  obligez^.  Et  ils  ri  ont 
pas  tant  de  hefoin  des  divines  Ecritures  que  ceux  qui  com- 
me vous  font  au  mi  lieu  des  affaires,^  de  rembarras-  Car 
les  Solitaires  qui  ont  renoncé  au  barreau  3  ^  à  toutes  les 
chnfes  que  V  on  y  d.ecide ,  ceux  qui  ont  bajll  des  cellules 
dans  le  defert  ^  ç^  qui  nont  rien  a  démejler  avec  per- 
fonne  ^  joïùjfent  d'un  profond  repos  ,  (jr  d'une  merveilleufe 
tranquilité  peur  s^ appliquer  a  l'étude  d'une  philofophie 
toute  Cilefle  ,  c^  ejlant  comme  dans  le  port  ils  font  exems 
de  tonte  forte  de  dangers.  Mais  nom  qui  fomrnes  en  plei- 
ne mer  3  continuellement  battus  de  tempefles  ,  cJr  engagez, 
a  la  ntcejfné  malheureufe  de  commettre  une  infinité  de 
péche'XjioHs  avonstoHjours befoin  de  chercher  nofire  con- 
folation  dans  les  Saintes  Ecritures,  Les  Solitaires  estant 
él'jigne\jiu  combat  ne  font  pas  fujets  a  recevoir  plufeurs 
hlcjfares  j  mais  comme  vous  efies  toujours  dans  la 
Picjïée  j  Çy'que  vous  recevez,  continuellement  des  playes, 
vous  avez,  aujfi  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  re- 
mèdes. V  ne  femme  vous  irrite  ^  un  enfant  vous  afflige, 
un  domefl:ique  vous  7net  en  colère  ,  un  ennemi  vous  re- 
garde avec  envie ,  un  voifn  vous  tend  des  pièges  ,  un 
compagnon  de  milice  vousfupplante  j  un  juge  vous  mena- 
ce fouvent  ,lapa'.ivretévons  importune  Ja  perte  de  vos 
biens  vous  caufent  de  la  douleur  j  la profperité vous  enfle 
le  cœur ,  (^  l'affliflion  vous' le  refferre.  Enfin  nous  fom- 
rnes environnel^  de  toutes  parts  d'une  infinité  d'occafions, 
(^  de  néceffitez.  mcme^  s'il  faut  ainfidire,  de  tomber  dans 
IHn^métiidc ,  dans  Cabbatement  de  coeur ,  dans  U  dou^^ 
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leur ,  dans  la  vamé  ,&  dans  la  préfomftion;  ^  comms 
nous  voyons  voler  de  tous  collez,  une  infinité  de  traits  cf ne 
nojhre  ennemi  lance  contre  nous  ,  nous  avons  un  bcfoin 
continuel  de  trouver  noflre  force  (^  no/lre  armure  d^ins  les 
Ecritures  [aimes. 

EcoHtez  ,  dit- il ,  dans  un  autre  endroit  en  parlant  à  "ll/l'Jc'lf, 
ceux  de  Conftantinople ,  écoutez,  moy  je  vous  prie ,  vous  i^lT.rlL't 
<^ui  efles  engagez,  dans  les  ajf^res  dd  monde  ,  ô" ["^i^cs  ^é"w\VMia 
frovijîon  de  ces  livres  faints  qui  font  les  remèdes  de  vos  uxl°ii\^ 
âmes.  Si  vous  ne  les  voulez,  pas  avoir  tou!  ,  aye'^du 
inoins  le  nouveau  Tejlament  ,  (^  ne  cejfez.  pas  d'a- 
voir pour  maijlres  les  Evangiles  ç^les  ^Bcs  des  Jîpo- 
ftres.  S'il  vous  arrive  des  chofes  fàcheufes ,  regarde"^ 
ces  livres  comme  une  boette  cjui  renferme  des  remè- 
des excellens.  Si  vous  fouffrez.  cjuelque  grande  Afflic- 
tion ,  ou  par  la  perte  de  vos  biens  ^  ou  par  quclcjuc 
mort ,  vous  trouverez,  dans  cette  levure  la  confolation 
de  tous  vos  maux  -,  mais  il  ne  faut  p^ts  vous  contenter 
de  jetter  les  yeux  fur  ce  remède  ^  il  le  faut  prendre 
dans  toute  fon  étendue,  ^  le  faire  entrer  dans  vos  ef- 
prits  c^  dans  vos  cœurs.  La  caufe  de  tous  nos  maux 
vient  de  ce  que  nous  ne  fç avons  pas  les  divines  Ecritu^ 
res.  Nous  allons  ala  guerre  fans  armes  ;  comment  pou- 
vons  nous  prétendre  de  nou^  garantir  en  cet  eflat  des 
atteintes  de  nos  ennemis?  Nous  fommes  trop  heureux  fl 
nous  pouvons  nous  fauver  avec  nos  armes  ,  tant  s'en  faut 
que  nous  puijfions  nous  ajfeurerde  noflrefalut  c fiant  defar- 
mez. .  Ne  vous  dècharg-el^pas  fur  nous  de  tontes  vos  obli- 
gations. Fous  efles  des  brebis  à  la  vérité j  mais  des  brebis 
raifonnables. 

L'éloquence  de  ce  faint  Dodeur  iuy  fournit  une  infi- 
nité d'images  pour  exprimer  les  richcircs  des  /aintes 
Ecritures,  &  pour  en  f.iirc naiftre le dcfir  dans  l'amcde  ''"'T 
{es  AudiceurSjTantoftil  dit  que  c'cft*  une  mine  d'oi  ^  bnlli'.l'^d 
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dont  il  faut  recueillii' avec  un  grand  foin  les  moindres 
petites  pailles  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  que  de  précieux 
dans  ces  divins  livres,au  lieu  que  les  plus  longs  difcours 
de  la  fcience  profane  lailfent  l'ame  toute  vuide  &  toute 
es.™.ï.«o.    afïàmce.Tantoftil  reprefente cette ledure*^ comme  un 

In  Cenel.  f 

'iH  pI'Jû  ^^^^^^  ^o"'^  l^s  moindres  pierreries  font  capables  de 

vo«tus,  j^ous  enrichir  :  &  tantoft  il  la  recommande^  comme 

«I  H.-»-/,  u.  une  boete  de  parfums  dont  la  bonne  odeur  s'augmente 

?./""■ '"  amefure  que  l'on  la  remue.  Il  la  compare  quelquefois  • 

'»  G°f«y:  ''^'  ^  ^^  jardin  délicieux  j  quelque  fois  ^ a  une  prairie,  g  qui 

^"»7nh''  P^i^Ja  gayPtédefa  verdure  réjouit  ceux  dont  les  yeux 

h  Sfrn,.  ,8.  avoient  efté  troublez  par  la  fumée  des  pafïions  :  &: 
luer  lor.ica-.qiielquefois^aune  fontainedemiel.Tl  va  memeclier- 

r»-^-^-  ^  cher  des  couleurs  jufque*  dans  le  Paradis  terreltre  pour 

Dïutiiita.e  nous  £ure  concevoir  les  beautez&les  richelfes  de  ce 

leftionis  ,. 

scriptuia-     livre  merveilleux  ,  &  il  veut  ailleurs  que  nous  nous  en 
y.  H,mii.iz.  approchions^  comme  d'un  feftin  macnifique  avec  une 
faim&  une  loif  Ipirituellc. 

Chapitre     IV. 

Sentimeni  de  S.  Chtjfoflomc  touchant  I.i  perfeclion  de  VEgltfe 
Frtmùive  (jr>  l»  -Jerfudes  premiers  Chrétiens. 

PUis  que  ceux  qui  aiment  les  excellentes  peintures 
cherchent  avec  beaucoup  de  foin  les  plus  parfaits 
originaux  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  noftre  Saint  qui 
avoir  une  fî  haute  &  fi  noble  idée  du  Chriftianiime ,  en 
ait  cherché  des  images  vivantes  &  animées  dans  la  vie 
des  premiers  Chrétiens, &  qu'il  ait  remonté  fi  fouvenc 
jufques  à  la  fource,  &  à  l'origine  de  noftre  religion 
pour  en  confidérer  la  pureté,^:  en  admirer  l'excellence. 
C'eft  ce  qu'il  fait  en  reprefentant  la  conduite  de  ceux 
qui  ne  fe  propofoient  pas  de  moindres  modèles  que 
j  F.  s  u  s-C  H  s.  i  s  T  même  &  fes  Apoftres ,  &  il  trouve 
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iJans  leiifi  vertus  une  des  plus  fortes  preuves  de  la  véri- 
té de  noftre  Religion. 

A  prés  avoir  die  que  ceux  qui  mènent  une  vie  fainte  "IZ'i  ^,„l'^ 
6c  admirable  ne  laiffentpasde  loiier  Dieu  en  fe  taifant, 
&  qu'en  cela  ils  font  femblables  aux  cieux  qui  publient 
les  loilangesde  Dieu  quoy  qu'ils  n'ayentpas  de  lan- 
gue,&  qu'ils  ne  parlent  que  par  la  bouciiede  ceux  qui 
ne  peuvent  les  regarder  l'ans  eftre  excitez  à  louer  cet 
ouvrier  f]  adorable.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  mer- 
veilleux dans  l'ordre  des  corps  céleftes  que  dans  une  vie 
toute  pure ,  Se  toute  fainte.  Si  donc ,  continue  ce  faine 
Dodleur ,  no!4>s  avons  à  traiter  avec  des  Payens ,  ne  nous 
fervonspoi  de  la  conjidérationdu  Ciel  pour  en  tirer  des 
argiimens  Çy  des  preuves ,  mais  produifons  V exemple  des 
hommes  qui  e^ant  pires  cjiie  des  befles  ont  eflé  rendus  fem' 
blahles  aux  Anges  par  les  prédications  de  S.  Paul.   Il 
Jiiffit  de  leur  alléguer  ce  changement  pour  leur  fermer  tout 
a  fait  la  bouche. 

La  terre ,  dit- il  ailleurs,  e fiait  hh  ciel  en  ce  temps-la  %VrM 
tant  a  caufe  de  la  conduite  fïmte  des  premiers  Chrétiens^ 
t^ua  caufe  de  la  liberté généreufe  de  leurs  paroles  3  (fr  l'é- 
clat de  leurs  miracles  ,&  de  toutes  leurs  autres  qualitex., 
llsnefloient  pas  moins  admirables  que  les  Anges  ^  &il 
ri  y  avait  rien  au  monde  qui  fusî  capable  de  leur  faire 
changer  d'ajjiette ,  ny  lesplaifirs  &  les  divertiffemens ,  ny 
les  menaces  de  lenrs'ennemis ,  ny  les  périls  dont  ils  e fiaient 
environnez..  Mais  ce  n  et  oit  pas  pour  ces  feules  conf déra- 
tions qu'ils  efioient  dignes  de  V admiration  de  tout  le 
monde ,  ils  la  méritaient  encore  a  caufe  de  leur  extrême 
douceur  qui  les  portait  a  prendre  un  grand  foin  de  tous 
leurs  frères,  &  à  ne  les  abandonner  pas  dans  leurs  befoins,  , 

foit  en  les  ajfifiant  de  leurargsntj  fait  en  leur  rendant  queU 
qu'autre  fervice,  ^ 

Il  les  décrit  comme  des  hommes  d'un  autre  monde. 
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tfiii'.i'"4d'     ôcquiiiefeconfidéroient  icy  bas  que  comme  des  étraflî 
^.-a.  gers,ou  pour  mieux  dire,comme  des  piifonniers&dtfs 

captifs.  Ne  voyez,  vous pa^ ,  dic-il ,  t^ue  ceux  cjuipajfent 
leur  vie  dans  une  prlfon  trejfiillent  &  volent  de  joye^ 
fHandils  apperçoivent  quelque  s  um  de  leurs  intimes  amis? 
E'  m  vous  étonnez,  pas  que  je  meferve  de  la  comparaifon 
de  l'efclavage  (^  de  la  prifon  pour  exprimer  ces  premiers 
temps  de  L'Eglife.  Car  ces  généreux  Chrétiens  ont  fouf- 
fert  quelque  chofe  de  plus  trijte  que  les  prifonniers  &  les 
captifs.  On  les  a  dijjipez,  &  chajfez  en  mille  endroits» 
Ils  ont  pajfé  leurs  -ours  dans  la  pauvreté  dr  dans  la  guet' 
re.  Ils  ont  attendu  tous  les  jours  la  ^nort  avec  une  frayeur 
continuelle ^  C^  ils  avoient  toujours  pour  fujpccls  leurs 
amis,  leurs  domefriques ,  leurs  pîrens  même.  Toute  la 
terre  lew  efintune  demeure  étrangère,  ou  pour  mieux  dire, 
ils  y  fjujfroient  plus  de  maux  que  n'en  Joujfrent  ceux  qui 
demeurent  au  milieu  des  étrangers. 
BtmU.t.u  Toute  la  vie  de  ces  anciens  Saints,  dit-il  encore  dans 
y.'.».  un  autre  endroit ,  e(int  p énible  é"  l'^horienfe ,  au  lieu  qie 

la  nojlre  fe  pajfe  dzns  Toi/ivetc.  Ils  conjîiéroient  qu'ils 
n  elioient  venus  en  ce  mon  -te  que  pour  faire  la  volonté  de 
celuy  qui  les  y  av oit  fait  entrer  -,  au  lieu  que  nous  ne  fom" 
mes  ndleme nt touche\jie  nos  obligations  f^irituelles^com' 
mefinousneflions  nez.  que  pour  boire  ,  ou  pour  manger, 
ou  pour  vivre  dans  les  délices.  le  n  entends  pas  feulement 
parler  des  ^poflres  ,  mais  je  marque  au(ji  par  ces  dif- 
cours  les  fidèles  qui  font  venus  apré^  eux.  Vousvoyez.  corn- 
ment  ils  courent  fans  cejfe  ^  comment  ils  femblent  faire 
toute  leur  occupation  de  l'obligation  qïi  ils  ont  defeconfi- 
dérericj  bas  en  qualité  d'étrangers  qui  ri  ont  pas  de  ville 
Jitr  la  terre. 
.,  ,  .  Les  veuves  de  ce  temps-la  n  avalent  pas  d'autres  orne- 
Epifi.  I.  *i  mens  que  leurs  aumônes  -,  mais  celles  de  nojrre  fiecle  ayant 
quitté  as  emplois  de  charité  fç  ceignent  de  cordons  dyr^ 
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'^lilfont tijfM  de  chaînes  de  lears  péchez.  Parîeray- je  en- 
core d'une  autre  boette  d'ornemem  qui  eft  maintenant 
toute  vuide  ?  autrefois  ils  s'ajfembloient  tom  pour  chan- 
ter des  Pfeanmes  en  commun  ,  cefi  ce  que  Von  fait  encore 
maintenant  ;  7naîs  an  lien  quil  ny  avait  alors  qiiun  cœttr 
^  qu'une  ame  dans  tous  les  fidèles  ,  a  peine  -peut-on  trou^ 
ver  înatntena'ût  quelque  concorde  dans  une  ame  fente  & 
ce  neft  que  guerre  par  tout.  Ilefirvray  que  celuy  qui  pre^ 
fide  AUX  ajfemblées  de  VEglife  fonhaitte  la  paix  k  tout  le 
monde  comme  pour  faire  entrer  les  ajjif'ans  dans  lar/î.U- 
fon  de  leur  père  ;mais  quoy  que  le  nom  de  paix  foit  fi  or- 
dinaire  dans  la  bouche  des  Chrétiens  ^  t  effet  ne  s" en  trou- 
Z'emdle  part.  Les  ?naifons  pa'-ticulie'res  efioient  alors  des 
Eglifes  ;  ^  maintenant  les  Eglifes  font  devenues  des  mai- 
fons  y  ou  plutoft elles  font  dans  un  pire  efiatqne  les  maifons 
particulières. 

La  fainteté  de  ces  premiers  Chrétiens  paroiiroit  dans 
les  moindres  chofes  de  leur  conduite:coutes  leurs  paroles 
refpiroientun  certain  air  de  piété  qui  contenoit  une  pré- 
dication fectéte  ;  &  quand  ils  le  faluoientdans  leurs  let- 
tres,  ce  n'eftoit  point  avec  des  civilitez  humaines,  mais 
c'cftoit  pour  fe  fouhaiter  les  uns  aux  autres  la  grâce  &  la 
paix  de  noftre  Seigneur  Jesus-Christ.  Saint  Paul  ap-  w.m,/.  %■  -v 
pelle  falutation  ■,  dkno[\i:Q  Saint,  la  prière  qu'il  fait  pour  le  Th'if'^'""" 
faliit  de  ceux  a  qui  il  écrite  voulant  marquer  par  là  qu'il  ^'  ^*^' 
il  y  avait  rien  alors  qui  ne  fuft  (jnrituel  ^  que  quand  il  fal- 
lait faiùer  quclquun ,  cefloit  a  l'avantage  de  la  perfonne 
H  qui  on  rendait  ce  devoir  de  charité ,  çj-  que  ce  n'efloitpas 
feulement  une  marque  d'amitié  ^  mais  que  ce(toit  une  priè- 
re. Comme  cette  manière  de  falïter  fe  tronvoit  au  com- 
mencement de  tout  Ci  les  lettres ,  elle  s'y  rencontrait  auffia, 
la  fin  -y  c'efiroit  comme  une  fortereffe ,  ^  un  mur  qui  ajfer- 
mtjfoit  tous  les  di fours  ,  (jr  qui  leur  fer  votf  de  fondement! 
inébranlable ,  cj;  de  cloflure  invincible. 
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Ce  n'cftoit  pas  feulement  avec  patience  qu'ils  fouF- 
froient  les  plus  grandes  perfécutions ,  mais  ils  reffen- 
toient  une  joye  extiême  de  les  foufFiic  pour  JesUs- 
^w*.  j?.  ic  Christ.  Car  »  comme  dit  noftre  Saint  ,  la  tentation 
I.  c.r.  Ma-  qtd  les  éprouvait  fans  cejfe  leur  caitfoit  une  très  grande 
T»".  s.'  '  ajfli^on  ;  mais  ils  ne  laiffoient  fas  néanmoins  à! en  ref- 
fentir  de  la  joye  en  faifant  réfiexton  Jiir  la  caufe  de  cette 
tentation  mente  \  ^  ils  trouvaient  un  très  grand  fuj et  de 
confolation  dans  cette  feule  penfee  cjue  leur  confcience  leur 
rendoit  un  fidelle  thnoignage  qu'ils  foujfroient  toutes  ces 
chofes  pour  Jésus- Christ.  Et  je  n  admire  pas  tant  cjue 
les  Saints  de  a  temps-la  ayent  efié  perfecutez,  ,  comme 
f  admire  cjuili  ayent  eu  de  la  oye  d'eflrre  ainfî  perfecutez. 
pour  Jésus -Christ.  Certes  c* efl  Vejfet  d*une  ame  gene^ 
reufe  ^^  qui  a  de  V amour  pour  Dieu  de  foujfrir  avec  pa- 
tience Les  plus  in'ujies  perfécutions.  Afais  de  fouffrir 
genereufement  les  tentations  c^  de  rendre  grâces  a  celuy 
qui  nom  afflige,  comme  fi  fes  affligions  efloient  des  gra^ 
ces  ^  des  hienf.iits  ^  c'e(l  l'aftion  la  plm  genereufe  que 
V on  puijfe  faire  ,  c  efî"  la  marque  d'un  ame  qui  veille 
exaùi'ment  fur  elle  même  j  cefîune  vertu  qui  demande 
un  cœur  élevé  au  dejfus  de  toutes  les  chofes  du  monde. 

Il  y  avoitence  temps-là  une  très  grande  abondance 
de  dons  celeftes  ,  &  de  grâces  purement  gratuites  ,  & 
celle  de  prier  pour  toutes  les  necefficez  de  l'Eglife  eu 
eftoit  une,  lelon  que  nous  l'apprenons  de  noftre  Saint, 
K.W.7.  I*. .'»  2)i#«  ,  dit-il,  faiCoit  alors  des  dons  differens  a  tous  ceux 
qui  avivent  receu  le  Baptejme  3  &  tons  ces  dons  eftotent 
^''"•^^'^•^^'  appeliez,  efbrits  ,  ce  qui  a  fait  dire  a  S.  Paul  quelesef 
prits  des  Prophètes  font  foUmvs  aux  Prophètes  mêmes. 
Entre  les  Chrétiens  l'un  avoir  le  don  de  Prophétie ,  &  il 
predifoit  l'avenir  ,  l'autre  avait  celuy  de  lafage/fe  ,  & 
il  enfeignoit  le  peuple.  Celuy-cy  pojfedoit  le  don  de  re- 
tahUr  la  famé  ,  &  il  g^criffoit  les  malades  i  Celuy -la  le 
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don  de  U  puiffance  :,  &  il  reffiifcitoit  les  morts  ;  ^tm  au- 
tre pojfédoit  le  don  des  langues  ^  ^  il  parlait  plufeurs 
langues  différentes.  Outre  toutes  ces  dtverfes  grâces  il 
y  avait  encore  un  don  de  prière  k  qui  on  donnait  auffi  U 
nom  d'efprit ,  ^  celuy  à  qui  il  efioit  échen  en  partage 
priait  pour  les  befoins  de  tant  le -peuple.  Car  comme  nom 
demandons  plusieurs  chojes  qui  ne  nom  font  poi  avanta^ 
geufes  a  caufe  que  nom  ignorons  la  plufpart  de  celles  qui 
nom  font  utiles  ^  le  don  gratuit  de  la  prière  efiait  le  par- 
tage de  l'un  de  ces  premiers  Chrétiens  qui  demandait 
Ihj  feul  pour  tom  les  autres  ce  qui  efiait  avantageux  a 
toute  l'EgUfe  -,  &  qui  enfeignoit  aux  autres  ce  quils 
devaient  demander.  C\(i  pour  ce  fu'et  que  faim  Paul 
donne  le  nom  d'efprit  a  ce  don  t  &  a  Vame  qui  le 
pofféde  ,  é"  qui  fe  pre fente  à  Dieu  dans  la  prie're^^qm 
gémit  devant  luy.  Car  celuy  qui  a  receit  cette  grâce  fe 
frofîcrnant  aux  pieds  de  Dieu  dans  une  grande  corn- 
ponBion  de  cœur  ^  ^  avec  des  gémiffemens  intérieurs  ç^ 
fpirituels  ,  luy  demande  ce  qu'il  connaît  eflre  neceffaire  a 
tom  les  Chrétiens.  Et  nom  en  voyons  encore  maintenant 
une  image  en  la  perfonve  du  Diacre  lors  quil  adreffe  k 
Dieu  des  prières  pour  tout  le  peuple. 

Chapitre    V. 

Idée  d'un  parfait  Chrétien  tirée  de  divers  endroits  des  oeuvres  de 
S.  Chryfojlome. 

CE  n'eftoit  pas  feulement  par  une  admiration  ftcrile 
de  la  venu  des  premiers  Clircciens  que  noftre 
grand  Saint  honoroit  la  Religion  Chrétienne,  &  Ca- 
tholique. Il  regardoit  le  chriltKinifme  comme  la  chofa 
du  monde  la  plus  excellente  &:  la  plus  haute  :  &  au  lieu 
que  ceux  qui  aiment  le  monde  n'ont  c^ue  desTcntimens 
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bas  Se  ravalez  de  la  qualité  de  Chrétien ,  il  en  avoit  foi'- 
me  en  liiy  même  une  idée  fi  pure  3c  fi  magnifique,  qu'il 
s'élevoit  au  delfus  des  cieux  &c  de  toutes  les  chofes  créées 
pour  exprimer  la  penfée  qu'il  en  avoit  dansTefprit.  Il 
faut  tafcher  d'en  tracer  quelque  crayon  &  de  recueillir 
fes  propres  paroles  pour  en  lailler  une  ima^e. 
ft»«!i.  i8,  ,„      F"?!  Chrcticn  porte  le  plus  excellent  de  tous  les  noms.fçii'^ 
Voir  celny  de  Chrétien  cjim  jîgmpe  nn  ettfant  de  DleHj  un 
de  fes  amis  •  &  le  propre  corps  de  Jesus-Chkist.  Cen'efi 
pas  le  nom  cCun  Ange  ^  ny  d'un  Archange ,  mais  ceficeluy 
•même  du  Roy.  Si  donc  les  Gardes  ç^  les  Officiers  du  Roy 
de  la  terre  tirent  tant  de  vanité  d'approcher  de  leurs  per- 
fonnes  royales  ,  la  gloire  d'vn  Chrétien  eft  bien  plus  grande 
tjue  la  leur ,  puis  cfuefiant  le  corps  de  Jésus  -  Ch  R  ist  ,  W2e- 
vie  j,  amjiiju  il  efi  appelle  par  S.  Paul  Jl  efi bien  plus  étroi- 
tement uni  a  [on  chef  cpie  ces  Officiers  n  approchent  de  la 
perfonne  des  Roy  s. 

Il  n'y  arien  de  f  noble  cjunn  Chrétien  ^,  puis  ^ue  Dieu 
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«M-'-"  "•  g>yi0j^g  e fi  fin  Père.  Et  ce  neft'ny  celay-cy ,  ny  eeluy-la -y 
mais  c'^y?"  Jésus- Christ  7nême  cjiti  efl  auteur  de  fa  no- 
ble ffie  enluy  communiquant  fa  jufice ,  fafagcffie ,  ç^fafairi' 
fêté. 
H.m(}'.'M.  m  ^^  Chrhicn  fs  confdcre  toii' ours  fur  la  terre  comme 
ttiji.aiHeh.  g'iyanger  j  ç^  la  réflexion  continuelle  qu'il  fait  fur  cette 
qualité  efl  le_  fondement  O"  la  racine  de  toute  forte  de 
vertus.  Car  celuy  qui  aura  vefcu  icy-bas  comme  unetran^ 
ger  j>  fera  citoyen  dans  le  Ciel.  Celuy  qui  aura  eflé  étran- 
ger a  l'égard  des  chofes  du  monde  3  ne  s* appliquera  ja- 
mais avec  plaifr  aux  affaires  de  cette  vie  -,  il  ne  pren- 
dra aucun  foin  ny  du  logement  ,  ny  des  richeffies ,  ny  des 
alirnens ,  ny  de  quoy  que  ce  puiffie  efire  de  cette  nature  ; 
mais  comme  ceux  qui  vivent  dans  une  terre  étrangère  font 
^  négocient  toutes  chofes  pour  retourner  en  leur  pais , 
e^  fe  hafient  avec  un  empreffiement  extrême  de  revoir  le 
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Heu  ijiù  leur  a  donné  la  naijfunce  -,  ainfi  ceux  ^ui  ont  un 
grand  amour  Pour  V autre  vie  ne [e  laijfent  J)a6  abbatre-par 
les  afjliBions  ^tîi  arrivent  icy-bas  j  les  profferite"^  ne  font: 
piU  capables  de  les  (lever  ;  maii  ils  pajfent  les  unes  & 
les  antres  fans  s'y  arrtjler  comme  un  voyageur  cjui  ne 
penfe  cjua  avancer  fon  chemin  :  Et  c'ejl  pour  cela  c^ue 
Dieu  nom  oblige  de  luy  dire  dans  la  prière ,  Que  vv^'-e  re-. 
gne  arrive  i  afin  que  nos  efprits  cjiant  occupe'^  de  l'ardent 
defîr  de  ce  dernier  jonrj  &  que  nom  le  reprcfentant fans 
eejfe  devant  les  yeux  j  nom  ne  daignions  pas  regarderies 
chofes  pre fentes. 

Vn  Chrétien  e^  Prophète  ,  Prêtre  y  &  Roy  par  fonftmi/.f,,-^ 
Baptême  -,  &  comme  ces  troujortes  de  personnes  recevotent 
^Autrefois  une  onBtonfainte  dans  les  cérémonies  de  l'ancien 
Teftament,  un  Chrétien  acquiert  ces  trois  qualité"^  dans 
ce  Sacrement  d'une  manière plm  noble  (^  plf^^  excellente. 
Dieu  luy  defline  un  grand  royaume  &  il  efl^fait  Prêtre 
pour  offrir  fon  corps  comme  une  viBime  ,  félon  cette  pa- 
role du  divin  Paul  y  Offre'^vos  corps  comme  une  hofiieK>m,ti.-Ki. 
'ainte  ,   vivante  ,  agréable  a  Dieu.  Nom  fommes  de 
vlus  établis  Prophètes  par  ce  Sacrement  j  puis  que  des 
\7h0fes  que  Vœil  n'a  point  veïtes  ,  &  que  l'oreille  na  ja- 
mais oùies  nous  y  ont   ejié  découvertes.  Nous  y  deve- 
nons encore   Rois    d'une  autre  manière  j  (^   c'efl  par 
^empire  que  nous  exerçons  fur  nos  mauvaifespenfées.  Car 
leftaifè  de  prouver  qu'un  homme  qui  maiflrife  fes  paf- 
luns  mérite  mieux  le  nom  de  Roy  que  ceux  qui  portent  la 
huronne  fur  leur  tefle.    Les   Rois    ont  plufeurs  armées  ; 
'['t  nos  penfèes  font  en  Ji  grand  nombre  qu'il  efi  impojjï- 
>    ne  de  Us  conter.  T  a-t-il  quelque  autre  chr/fe  qui  [oit 
,    \emarquable  en  la  perfonne  d'un  Roy    ?  Efice  l'éclat 
'■  .  le  fes  habits  ?  Mais  la  robe  d'un  Chrétien  e(t  bien  plus 
loble  c^  plus  excellente  ;  elle  ne  peut  e(lre  manq^èe  des  vers^ 
\y  ufee  par  la  htigueur  du  te?nps.  H  porte  même  Jnr  U 
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tefie  plupeurs  fortes   de  couronnes  ^  ff  avoir  celles  de  ÏA 
gloire  &  de  la  mifericorde  de  Dieu. 
ii„uii.  u.ti     Vn  Chrétieii  monte  fi  haut  ^ar  cette  augufte  ejuaUtè 
9't--^»""i'-  (^11  il  Yig  -peut -plus  e^re  touché  d' aKCAn  fentiment  d' admi- 
ration tour  ce  qui  fe  p^Jfe  en  ce  monde.  Aîais  comme  les 
villes  ^  les  murailles  paroijfent  petites  à  ceux  qui  font 
élevez,  fur  le  fommet  des  montagnes  ^  ^  qu'ils  regardent 
comme  des  fourmis  les  hommes  quils   voyent  marcher 
fur  la  terre  \  ainfi  lors  qu'un  Chrétien  s*efi  élevé  jnfques 
au  comble  de  la  flm  haute  fagejfe  ^  il  n'y  a  rien  icy  bas 
qui  fait  eapahle  de  le  toucher  ;  quand  il  confidere  le  ciel 
toutes  les  autres  chofes  paroijfent  petites  a  fes  yeux  ;  les 
richeffes  ,  la  gloire  ^  la  puijfance  ,  l'honneur  ■>  &  toutes 
les  autres  chofes  de  cette  nature  luy  font  viles  &  mépris 
fables  ;  (^  cef:  ainfi  que  S.  Vaul  ne  voyait  rien  que  de 
petit  dans  le  monde  j  dr  quetout  cequily  a  de  plus  écla- 
tant en  cette  vie  luy  femiloit  plus  inutile  que  des  corps 
K,mii.  i- ;«  morts.  V n  Chrétien  s' e(li}ne  beaucoup  plus  honore  d"" avoir 
£)  "  ■  J  E  s  II  s-C  H  R  I  s  T  pour  tefie  j  que  s'il  port  oit  luy  même 
la  couronne furla  tefie. 
K»mU.  16.  m       Le  Chrétien  tafche  de  faire  que  fon  a?ne  devienne  un 
■*"  "*    '  '   ciel  j  (jr  il  reùjfit  dans  cette  genereufe  entreprife.  Le  ciel 
efi  naturellement  beau  c^  éclattant  ;  les  tempêtes  ne  font 
pas  capables  de  Vobfcurcir  ;  ^  quand  il  paroift  noir  ^ 
ténébreux ,  ce  nefl  pas  que  fa  face  fait  changée  ejfeBive^ 
menti  mais  cefi  qu'il  e(l  couvert  de  nuages.   Si  le  ciel  efi 
éclairé  de  la  lumière  du  foleil  ^  le  Soleil  de  jufiice  éclai- 
re le  Chrétien  j  (^  pofiedant  le  Dieu  dtt  ciel  même  ^  il 
efi  quelque  chofe  de  plus  excellent  que  le  ciel.  Le  ciel  efi 
toujours  pur  (fr  fans  tache  ,  ^  il  ne  fe  change  ny  par  • 
Vobfcuritédela  nuit  ^  ny  par  la  rigueur  de  l'hyver.  C'cfi 
l'efiat  oufe  trouve  un  véritable  Chrétien  ,  &  il  confier^ 
ve  toujours  fa  pureté  au  milieu  des  afiliUions  j  &  des 
P^'l^^  ^^  ^/^/'/f.  Le  CfH  efi  fort  élevé  j  &  éloigné  de  U 
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ïenre  :  l'élévation  d'un  Chrétien  efi  tout  autrement  mer'- 
'veilleufe ,  &tl  i" éloigne  de  la  terre  en  ne  f  enfant  cjitaitie 
chofes  du  ciel.  Le  ciel  eft  au  dejfus  des  phtjes  (^  des  tem- 
pejles  :  rien  neji:  capable  de  le  détruire  \  ç^  dans  le  temps 
(juil  varoijl foitjfrir  cjuelcfue  cloofe  par  la  violence  des 
corps  étrangers  -,  il  nefouffre  rien  en  luy-méme.  C'e/l  ri- 
mage  d'un  Chrétien  qui  paroifl  fouffnr  ç^  ne  foufjre 
pas  ejfe^ivernent.  Et  comme  la  beauté  du  ciel  eft  cachée 


Chrétien  fe  trouve  dans  fajfiiBion ,  ceux  cjui  en  jugent: 
par  le  dehors  s^imagi7ient  cjuilfoit  changé ,  c^  cpiefori 
vœur  en  foit  touché  profondément  3  mais  les  véritables 
JPhilofophes  fçavent  bien  cjuil  na  rece'ù  nulle  atteinte. 
JLorstjuil  efi  dans  cette  élévation  de  vertu  j  il  regarde 
tes  hommes  de  haut  en  bas ,  (jj"  il  ne  remarque  point  de 
diference  entre  eux  (jx  les  plus  petits  fourmis.  Ce  ne 
font  pas  feulement  les  pauvres  qui  paroijfent  fi  petits 
^fi  méprifables  à  fes  yeux  ,  il  a  le  même  ftnti?nent 
four  les  plus  riches  j  pour  les  Généraux  d'armées  j  (^ 
pour  les  Roix  ;  &  il  ne  fait  aucun  difcemement  fur 
ce  point  entre  les  Roix  ,  <^  les  moindres  particuliers. 
Il  ne  ffait  ce  que  cefîr  que  Cor  &  l'argent  ,  les  habits 
de  foye  ,  ^  la  pourpre.  Lors  quil  ejl  affis  dans  un 
lieu  fi  haut  (^  f  élevé  il  regarde  toutes  chofes  comme 
des  mouches  ;  (jr  il  y  jouit  d'une  fi  parfaite  tranqmH- 
te  qu'il  ne  fe  trouve  plus  autour  de  luy  ny  bruit  j  ny 
trouble ,  ny  tumulte. 

La  vie  d'un  Chrétien  doit  ejlre  fan glante.non  pa^ pour  ""^'i  i.  Ai 
*vtrfer  le  fang  des  autres  ,   mais  pour  répandre  le  fiem 
Jl  ne  doit  pas  avoir  plus  de  peine  a  verfer  fon  propre 
fi^ng  quand  il  s'agit  du  fervice  <^f  1  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t, 
^He  Ji  ce  n'ejloit  que    de  l'eau  ;  comme  en  effet  U 
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f^f7g    nejl    cjHun  peu    d'eau    cjui    coule   par  tout    le 
vorps   j    c^  il   doit  fe  dépomller  de  fa  chair  avec  ait' 
tant  de  facilité  cpie  s'il    luy  fulloit  feulement   (quitter 
fes  habits. 

Vn  Chrétien  ne  peut  jamais  ptnjfer  dn  haut  degré  des 
Lf'jlilTi.  Jld agi^ratures  a  la  condition  d'un  homme  particu- 
lier j  des  richejfes  a  C indigence  ,  delà  gloire  au  déshon- 
neur. Q^clijue  indigent  qu'il  puijfe  eflre  ,  il  efi  tou- 
jours riche.  Quclcjue  effort  ejuil  faffe  pour  s'abhai- 
fer  ,  il  efl  toujours  dans  Vclevation.  Et  perfonne  ne 
luy  peut  jamais  ravir  l'empire  (jud  a  non  pas  fur  les 
hommes  ,  mais  fur  les  puijfances  de  ce  monde ,  i^ fur  le 
Prince  des  ténèbres. 

Vn  homme  qui  ne  vitc^'.ie  pour  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft 
au  d.effiis  de  toits  les  maux  imaginables.  Pourveu  eju'tl 
ne  veuille  pas  fe  mûre  a  luy  même  ,  il  n'y  a,  perfon- 
ne  qui  piiijfe  avoir  aucun  avantage  fur  luy.  Il  ejt 
invincible  en  tomes  manières.  La  perte  de  fon  bien  ne 
le  touche  pas  ,  parce  qu'il  fçait  bien  que  nous  n  avons 
rien  apporté  en  ce  monde  ^  ^qne  nous  n  en  remporterons 
rien.  Il  ne  fe  laijfe  pas  prendre  par  le  defr  de  l  hon^ 
neiir  Çy  de  la  gloire  ,  parce  qu'il  fçait  bien  que  no- 
tre convcrfdîion  efl  dans  le  ciel.  Les  injures  ^  les  ou- 
trages ne  font  pas  capables  de  l'irriter  •  ç^  en  cette 
qualité  de  Chrétien  il  ne  craint  qt'une  feule  cho" 
fe  ,  (^  ne  connoiflr  qu'une  feule  perte  ,  fçavoir  d'ojfenfer 
fon  Dieu.  Il  conte  pour  rien  toutlereJle,(:^nefaitnul 
eflat  ny  de  la  perte  des  biens  j  ny  de  la  rigueur  du 
banniffement  ,  ny  des  plus  grandes  &  plus  dangereH- 
Jes  extrémitez^.  Et  ce  que  les  autres  appréhendent  com- 
me la  chofe  durnonde  laplus  horrible  j  fçavoir  de  for- 
tir  d'icy  3  efl  ce  qui  luy  paroijl plus  doux  ^  plus  agréa- 
ble. Et  comme  un  homme  qui  eft  fur  le  haut  d'un  rocher 
regarde  paifiblement  ceux,  qui  font  çxpofez,  aux  divers^ 
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périls  de  la  navigation  ;  comme  il  en  voit   ejuelqiies  uni 
s'abvfmerau  milieu  des  flots  ^   (jnelques  autres  fe  bri-^ 
fer  contre  les  rochers  y  les  uns  faire  des  ejforts  extraordi- 
naires pour  aborder  en  qiidc^ue  endroit  j  ^efire  enlevé"^ 
an  même  inflant  d'un  autre  cofie  par  la  violence  de  Ia 
iempefie  coynme  de  miferables  captifs   ;  plitfeurs  cou- 
1er  an  fond  de  la   mer  ;     ceux-cj  fe  fervir  de   lenri 
propres  mains  au  lieu  de  navire  c^   d'avirons ,  ceux^ 
Ik  efre   rejettez.    tnorts  ftr  la  fiirface  de  ieau   ;   c^ 
en  tin  mot  la  trijle  &    ajfrcufe  image   d'une    infinité 
de  maux  dijferens  s^cff'/ir  à  fes  yeux  tout   à  la  fois  : 
u4injî  lors  qu'un   Chrétien  qui  combat  pour   Jésus- 
Christ  s'élève    au   dejjlts  des  flots  (fr  du    tu- 
multe de  Cette  vie  .  il  s'établit  dans  un  lieu  dont  la 
feureté  eft  égale  a  Velevation,   Et  quelle  plus  grande 
feureté  ^    ou  quelle  plus   haute   élévation   pourrait- on 
fe  figurer  ijue   de   n  avoir  qu'un  unique  foin  ;  fça~ 
voir  de  chercher  tous  les  moyens  de  plaire  uniquement 
à  Dieu  ? 

Que  pourreient  faire  contre  un  Chrétien  ceux  qui  vou-  """''■.  '•  •'*' 
droient  entreprendre  de  l'afiliger  f    S'ils  tafchent   de 
luy  0 fier  fon  argent ,   cefi'  dans  le  ciel  que  font  fes  richef- 
fes.  S'ils  le  bannijfent  de  fon  pais ,  ils  ne  peuvent  em- 
pefchcr  qu'il  ne  regarde  la   lerufalem   célcfie  comme 
fa  véritable  patrie.    S^ils  veulent  le  charger  de  liens , 
fa  confidence  demeurant  toujours  en  liberté  il  ne  fient 
pas  cette  chaine  qui  ne  luy  eft  qu'extérieure.   Si   on 
fait    mourir  fion    corps  ,     il    doit  rejfuficiter  un  jour. 
Enfin  comme  un  homme  qui   combat  contre  (on   om-» 
bre  y  &qui  firappe  l'air  ne  petit  jamais  blefier  perfion- 
ne  ;  ainfi  ceux  qui  fiant  la  guerre  à  un  jujle  ne  combat' 
tent  que  contre  leur  ombre  ^  &  perdent  inutilement  tou- 
tes leurs  fiorces  fians  le  bleJJ'er.     Car   celuy  qui  fi-appe  tf^mu.  15. ,-, 
m  diamant  fie  blcJfcj>lùtofi  qu'il  ne  le  brifie.  Celuy  qui 
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regimbe  contre  l'éperon  ^  fe  picfiie  Iny  même  par  Vejfoft 
i^H  il  fait  pour  le  repoHJfer.  Ileftdonc  impojfible  de  perfe- 
CHterles  perfonnes  vertueufes  fans  fe  détruire  foy  même  t 
Et  la  malice  eft  d'autant  plus  faible   quelle  attaque  la 
vertu  par  un  plus  long  (^  plus  opiniâtre  combat.  Et  corn' 
7ne  un  homme  qui  porte  du  feu  dans  fes  habits  n'éteint  pas 
ce  feu  qu'il  perte  ,  mais  brufle  feulement  fe  s  habit  s  :  ainfî 
les  perfécuteurs  des  véritables  Chrétiens  ne  font  tant  d'ef- 
forts fiviolens  que  pour Iss  rendre  plus  illuftr es, (^ pour  fc 
détruire  eux  mêmes. 
"Ti'i  licîr     ^^  Chrétien  doit  efire  aujfi  éloigné  de  préfomption  quil 
efi  éloigné  de  flatterie  &  de  bajfeffe.  Et  il  ne  faut  pas  l'aC' 
cufer  de  préfomption  quand  il  dit  que  toutes  les  chofes  de 
cette  vie  ne  font  qu'une  ombre  ,    quun  fonge  ,^  des  jeux 
d'enfans.  Autrement  il  faudrait  accufer  Salomon  même 
e<iit.  !.•».  î.  de  préfomption  ^  d'arrogance  ,  quand  il  dit  j  Vanité  des 
vanicez  Se  toutes  chofes  ne  font  que  vanité.  Et  certes» 
ceji  plutost  une  a^ion  de  fageffe  que  d! orgueil  de  juger 
fainement  des  chofes. 
j;>mii.  15-  <■"      C'efl  la  régie  de  la  perfeSlion  Chrétienne  ,  c  efi  le  terme 
\lr.'  ''       de  la  dernière  éxa[titude ,  c  efi  le  plus  haut  comble  de  la 
piété  que  de  chercher  ce  qui  peut  efire  avantageux  au  bien 
t.  f.».  4.  •*  y^blic.  Et  c' efi  ce  quiafaitdire  a  S.  Paul^  Soyez,  mes 
»•*«•      »»  imitateurs  comme  je  le  fuis  de    Jésus- Christ  même^ 
**  parce  qu'il  ny  a  rien  au  monde  en  quoj  nous  puijftons 
•»  imiter  davantage  j£s  us- Christ  qu'en  prenant  le 
f  foin  de  nos  frères. 


!^ 
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Chapitre    VI. 

Jmuge  de  l'Eglife  d'Antioche ,  (^  de  celle  de  C on (î- antinomie  teUet 
qu  elles  efioient  au  temps  de  S.  Chryfofiome,  Qii'il  y  avait  dejlors 
pluflcurs  ftifcrflitions  parmi  les  Chrétiens ,  (>  gz/e  le  Samt  les 
combattoit  fortement. 

AP  R  E  S  avoir  veiile  profond  refped  que  S.  Chry- 
foftome  avoir  pour  l'Eglife,  &pourrEcrirure,& 
quelle  haute  idée  il  avoir  conceue  des  qualitez  &  des 
obligations  d'un  Chrétien ,  il  faut  voir  en  particulier  en 
quel  eftat  il  trouva  l'Eglife  quand  Dieu  le  fît  fortirde 
fa  folitudc  pour  s'appliquer  au  miniftéredela  prédica- 
tion, quelles  erreurs  il  eût  à  combattre  parmi  les  fidè- 
les de  fon  fiécle ,  quelle  corruption  regnoit  alors  dans  les 
mœurs  des  Chrétiens, &  quelles  vertus  éminentes  Se 
exemplaires  fleuriiroienc dans  cesdeux  Villes  fi  célèbres, 
dont  l'une  eftoit  la  capitale  de  l'Orient  j&  l'autre  le  fié- 
ge  de  l'Empire. 

Comme  le  diable  a  toujours  tafché  de  corrompre  la 
virginitédel'Eglifepar  l'herefie,  &de  rompre  fon  unité 
par  lefchifiiie,  auffî  s'eft-il  toujours  étudié  à  répandre 
parmi  le  peuple  de  fau (les  opinions ,  Se  des  maximes  fii- 
perftitieufes  pour  empoifonner  les  plus  pures  fourcesde 
noflre  Religion. 

Encore  que  la  ville  d'Antioche  fuft  l'origine  du  nom 
Chrétien,  la fiiperftition  ne  laiflToit  pas  d'y  avoir  pris 
de  très  profondes  racines  parmi  le  peuple.  Plufieurs 
obfervoient  avec  fcrupule  les  moindres  chofes  pour  eu 
tirer  des  préGiges  de  ce  qui  leur  devoir  arriver.  Saine 
Chryfoftome  combat  fortementcét  abus  ,&  s'y  oppo- 
fe  avec  tout  fon  zélé.  //  arrive  foHvent  >  dit-il  ,  ejueh-.m'.^y  *i 
ejuand  un  homme  rencontre  tm  bon^ne  on  un  boitei'X  '''' 
éM  fardr  de  fon  logii  ,  il  e»  tire  ttn  mauvais  préfagc^ 
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C'eflitne  des  pompes  du  Diable  à  qui  nom  avons  renon- 
cé dans  le  Baptême.    Car  ce  n'eil-  pas  la  rencontre  a*un 
homme  (]ui  rend  un  jour  malheureHX  :,  &  il  ne  devient 
tel  (fite  quand  on  le  pajfe  dans  le  peçhé.     Quand  donc 
vous  fornrez.  de  chez,  vous  ,  prenez,  garde  à  vous  def- 
fendre  feulement  de  la  rencontre  du  péché  ,  qui  eft  la 
feule  chofe  qui  vous  peut  faire  tomber  j  &  fans  laquelle 
le  Diable  na  aucun  pouvoir  de  vous  nuire.    Que  pré- 
tendez vous  par  ce  difcours  ?  f^ous  tirez  un  mauvais 
préfage  de  la  feule  v^ué  d'un  homme  ,  (^  vous  ne  voyez, 
poi  le  piège  que  le  Diable  vom  tend  en  vous  fartant  k 
faire  la  guerre  à  un  homme  qui   ne  vous  a  fait  aucun 
tort ,   en  vopts   rendant  Cennemy  de  voflre  frère  qui  ne 
vous  a  donné  nulle  ocçafon  d'avoir  dç  la  haine  contre 
lny.    uiu  lieu  que  Dieu  nous  a  commandé  d'airner  même 
7J0S  ennemis ,  vous  avez  de  faverfon  contre   un   hom~ 
me  qui  ne  vom  a  fait  aucun  tort ,  (jr  ^'^''^t  "^ous  navez. 
aucun  fuj  et  de  vous  plaindre;  Et  vous  ne  confidérez  pas 
combien  cela  eft'  honteux  Qr  ridicule  j  ou  pour  mieux  dire^ 
a  quel  dn-f'ffer  vous  vous  expofcz..    Adais  il  y  a,  encore 
quelque  chofe  déplus  ridicule  j,  ç^  que  je  nofe  vous  dire 
fans  cor.fufion  ^fans  honte -,  quoy  que  ]e  fois  contraint  de 
vous  le  dire  par  la  confdcration  de  voHre  falut.  Si  l'on 
rencontre  une  fille  le  matin  ,  on  dit  que  la  journée  fera 
stérile  ;  fi  l'on  rencontre  une  courtifane  »  on  en  prend  un 
bon  prcfage  pour  tout  le  refie  de  la  journée.    Vous  vous 
cachez  ,  vous  vous  frappe'^  le  vifage^,  &le  baijfe'^^  contre 
terre  :  mais  cette  pofture  neft  pas  maintenant  de  faifon 
Ion  que  je  vous  reproche  un  fi  grand  abus  ;  ^  il  fallait 
■plùtofi  vous  cacher  lors  que  vous  faifiez  la  chofe  que  je 
'VOUS  reproche.    Découvrez  les  rufes  du  Diable  qui  nous 
donne  4e  ïaverfion  pour  une  Vierge  fage  c^  modefie-,  & 
qi:i    nous   fait  faliter   avec    inclination  &  avec  atnour 
me  femme  impudique  &  débotuchée^    Ç^r  cmffiÇ  d^H-- 
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de  part  il  4  oky  dire  <3!  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  que  cehty  cjnl  ^"^^''^'-s-  >• 
regarde  nne  femme  four  en  concevoir  de  mauvais  defirs 
a  déjà  commis  un  adultcre  dans  fon  cœur  ,  &  cjuil  voit 
d'un  autre  coflé  que  flufieiirs  Chrétiens  rcpri7nent  les  nmi^ 
vemens  deshomnfles  ,  //  jV/7  avifé  de  chercher  un  autre 
cherfiin  pour  les  faire  tomber  dans  le  crime  ,  &  c'eît  en 
leur  perfuadant  de  regardsr  avec  joye  des  Courtifanes. 
Aïais  que  doit  -  on  dire  de  ceux  fjiti  fe  fervent  de  char- 
mes &  de  ligatures  j  ^  c^ni  lient  à  ientour  de  lenrs  teftes 
(fr  de  leurs  pieds  des  médailles  d  .Alexandre  de  A4  ace- 
doine  ?  Q^y  !  Est-  ce  la  ou  toute  noiîre  efpemnce  eB  ré- 
duite ^  cr  après  la  croix  (jr  la  ?nort  de  Nosire  Seigneur^ 
ne  nous  rei'le-t-il  plus  d'antre  confiance  que  dans  l'i- 
mage d'un  Roy  Payen  ?  Esî-ce  que  vous  ne  fç avez,  pM 
combien   la    croix   a  opéré  de  merveilles  ?  Elle  a  rut- 
né  la  mort ^   éteint  le  péché ,  épuifé  l'Enfer,  détruit  la, 
puiffance  du  Difi^ble  ;  ^t  vous   ne   croyeT^pas  y  pouvoir 
raifonnablement    mettre   voFt^e   confance  pour  le  rera- 
bliffjrnent   de   la  feinté  de  vosire   corps  ?  Elle  a  rcjftf- 
cité  toute  la  terre  ;  &  vous    n'en  espérez    rien  pour 
vous  ?  De  quel  fupplice  n'eFîes  vous  pas  digne  pour  ce 
manquement   de  foy  ?  Mais   vous  ne  vous    contcntel^ 
pas  de  ligatures  ç^   de   charmes  ,   ç^  avec  cela   vous 
faites  encore  venir  chez,  vous  de  vieilles  femmes  toutes 
yvres  ^  toutes  chancelantes.    Jlprés   cela   n  elles   vous 
pas   couvert   de   confufîon  &  de  ho7ite   en  faifint    re^ 
flexion  fur  cette  fagejfe  fi  relevée  que  l'on  enfeigne  par- 
mi nous  :  Aiats  ce  qui    eft  encore  plus   criminel   que 
l'abus  dont  je  vous  parle ,   ceft  que  quand  nmis  ufons 
de    remontrances  pour  vous  en  détourner  ,  il  fe  trouve 
des  perfonnes  qui  croyent  alléguer  une  excufè  bien  légi- 
time ,  en  diCant  que  la  femme  quel  on  e?nploye  pour  d(  tour- 
ner les  enchantemens  par  des  charmes  tout  contraires  ne 
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754        La  Vu  di  S.  Jean  Chrysostome, 
Je  fer t  que  du.  nom  as  Dieu.  Et  ceft  ce  ejue  fay  le  J>liii  e^ 
averjîon  ^  en  horreur  j  de  voir  cjhc  l'on  fe  ferve  du  faint 
7iom  de  Dieu  pour  lny  faire  un  Jî  grand  outrage ,  ^  ejuuna 
femme   qui  fait  profejfion  d'eflre   Chrétienne  ,  paroijfe 
Payenm  dans  cette  a^ion.    Certes ,  cju^y  que  les  Démons 
proférajfent  le  nom  de  Dieu ,  ils  ne  laijfoient  vas  d'efire  des 
Dimons  :  Et  dans  le  temps  même  quils  difoient  4  J  E  s  u  s- 
»♦•        "Christ,  Saint  de  Dieu  ^  nom  fçavons  bien  qui  vous, 
"  ejles  ,il  les  reprenait  avec  beaucoup  defeverité-,^  les  chaf- 
folt  honteufement. 

Voilà  comme  il  fournifToit  des  remèdes  à  un  grand 
peuple ,  &  des  armes  à  cous  les  fiécles  avenir  pour  com- 
battre une  fuperftition  qui  pour  n'eftre  pas  nouvelle  n'en 
efl:  pas  plus  innocente.   Car  on  voit  par  là  que  ce  n'eft 
pas  daujourd'huy  que  le  Diable  a  enfeigné  l'abus  &  la 
corruption  des  chofes  faintes  pour  engager  la  crédulité 
des  peuples  dans  des  pratiques  fuperftitieufes  ;  &:  quecéc 
ennemi  de  Dieu  a  entrepris  de  féduire  ceux  qui  fe  perfua- 
dent  de  n'eftre  pas  criminels,  en  voulant  guérir  des  ma- 
ladies par  laprofanation  d'un  nom  qui  leur  devroit  eftre 
adorable. 
cr  j<-£^.         C'eftoic  encore  par  cette  fau(Tè  perfuafîon  que  le 
peuple  d'Antioche  palFoit  le  premier  jour  de  Janvier 
en  feftins  &:en  débauches,  afin  d'en  tirer  un  heureux 
pré(:ige  pour  tout  le  refte  de  l'année.    Et  le  Saint  appel- 
le ce  divertilfement  public  lafefledu  Diable. 
ir>mu.zi.,j       On  s'abandonnoïc  auffi  à  l'intempérance  le  jour  de 
Vl':'X"r  ^^  nouvelle  Lune.    Et  le  Saint  parle  de  cette  malheu- 
,iScr,^,.,.      reufe  pratique  comme  d'une  coutume  qui  l'afflige  fen- 
ilblemenc,  parce  qu'elle  eft  toute  pleine  d'impiété  & 
d'intempérance.  Elle  efh  impie  ,  dit-il ,  parce  que  ceux  qui 
commettent  cJt  abus  objervent  les  jours  ^fe  fervent  d'augu^ 
res  çfr  de  prefages  ,  (^  fe  perfuadent  que  s'ils  pajfenî  avec 
fUif.r  cr  gaysté  la  nouvelle  L:me  de  ce  mois  j  ils  feront 
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Jùyeux  tout:  le  refte  de  Vannée.  Et  cette  comme  efi  auf(î 
un  effet  d intempérance  &  de  débauche ,  'parce  que  dés  le 
f  oint  du  jour  les  hommes  &  les  femmes  emplijfent  de  vin 
leurs  pots  &  leurs  tajfes  pour  en  boire  avec  excès.  Ces 
chofesfont  tout  a  fait  indignes  de  la  modeftie  ^  de  la  fa^ 
gejfe  dont  vous  faites  profejfton ,  foit  que  vous  les  prati- 
qfuiez.  vous  même ,  foit  que  vous  les  regardiez,  faire  par 
d'autres  ,  par  vos  domestiques  ,  par  vos  amis ,  far  vos 
voifins.  JSJ^avez.  -  vous  pa4  oày  dire  a  S.  Paul  i  Vous  ">'io' 
obfervez.  les  mois ,  ^  les  temps  ^  qt  les  années  ;  le  crams  " 
d'avoir  travaillé  inuttlement  pour  vous.  C'est  la  der-  *. 
viere  folie  de  croire  que  Jî  un  fe'yil  jour  a  efte  heureux j, 
tout  le  reFte  de  l'année  fera  une  fuite  de  proffferitez.^ 
JMais  ce  neîl  p au  feulement  un  effet  de  folie  &  d' extra" 
vagance  ,  ceft  aufft  la  marque  d'une  opération  diabo^ 
lique  de  croire  qu'il  faut  plutosi  régler  la  conduite  de 
noîhre  vie  par  la  fuite  ^  la  fucceffion  des  jours  que  par 
l'ardeur  ^  le  \éle  de  nos  bonnes  avions.  Toute  l 'an^ 
née  fera  heureufe  pour  vous  non  pas  quand  vous  vous  ft" 
rez  enyvré  au  commencement  de  la  nouvelle  Lune  ;  mais 
fi  vous  pratiquez^  ce  jour  là  ,  &  durant  tous  les  autres 
jours  de  l 'année  ce  que  Dieu  demande  de  vous.  Car 
les  jours  ne  font  ny  bons  »  ny  mauvais  de  leur  nature, 
puis  qu'un  jour  neff  pas  de  luy  même  différent  d'un  au- 
tre jour ,  mais  cest  nofire  \ele ,  on  noitre  lafcheté  qui 
leur  donnent  cette  différence.  Le  jour  auquel  vous  ferez, 
de  bonnes  œuvres  vous  fera  heureux  ;&  vous  n'y  trouve^ 
rez.  que  des  malheurs  ej  des  fiipp lices  fi  vous  l'employez,  à 
offencer  Dieu. 

Coinme  il  y  avoit  quantité  de  Juifs  dans  Antioche, 
le  Diable  fefervoit d'eux  pouc  répandre  une  nifinicéde 
fuper(licions,c^  le  peuple  s'yportoit  d'nurant  plus  que 
ÇÇ5  ennemis  dcjEsus-CiiRisT  fe  lei voient  de  rc- 
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médes  extraordinaires  &c  diaboliques  pour  guérir  des  ma-  x 
ladies.    Mais  noftre  Saint  ne  pouvoit  foufFrirce  defor- 
drej  &  ilexhoutoit  Ces  Auditeurs  à  mourir  plûtoft  que 
'^!^!,*'i'J'  ^^  recouvrer  la  lanté  par  cette  voye.    J^ujind  vous  voh- 
^t».         drez. ,  leur  difoit-il ,  détonmer  un  Chrétien  d^ avoir  com^ 
mercs  avecles  luifs  j  dites  luy  cjue  nom  portons  le  nom  de 
Chrétiens  ,  ^  que  nous  en  Avons  la  qu^ilité  j  non  pas  pour 
avoir  recours  kfes  ennemis ,  mais  pour  luy  rendre  unefidelle 
cbéiffance.  Que  s'il  prend  pour  prétexte  quelque  maladie 
dont  il  recherche  la  guérifon  ,  (^  s'il  vous  rétond  qu'il  ne 
va  chercher  dis  luifs  qiik  caufe  qu'ils  promettent  aux  ma-- 
lades  de  les  guérir ,  découvrez,  luy  les  fourberies ,  les  en^ 
chantemens  ,  les  [ortiléges ,  ^  les  breuvages  empoifonnez. 
dont fe fervent  ces  malheureux.    Ils  n'ont  pas  d'autres  fe- 
crets  que  '-^Hx-la  pour  guérir  les  maladies  en  apparence^ 
car  ilr     i  les g'iér.jpnt  pas  effectivement.    Et  je  ne  crain- 
dray  -pas  d'avxncer  une  venté  qui  parohra  peut  efire  in- 
croyable  i  c'eft  que  quand  même  ils  guériraient  v éritablc ~ 
nent  les  maladies  j  il  vaudrait  mieux  mourir  que  de  cher- 
cher  fa  guénfon  en  implorant  le  fecours  de  ces  ennemis  de 
Dieu.  Car  que  fert-il  de  guérir  le  corps  fi  on  laijfe  mourir 
rame  ?  Et  quel  avantage  y  a-t-il  de  recevoir  un  peu  de 
confolation  en  ce  monde  pour  efire  en  fuite  précipite'^dans 
les  flammes  éternelles  f 
M=«;/n.-»        i[y  avoir  encore  dans  la  même  ville  plufîeurs  autres 
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coutumes  luperditieufcs  que  l'on  pratiquoit  à  la  nailFan- 
cedes  enfans.  Car  lors  qu'il  leur  falloir  donner  un  nom, 
au  lieu  dechoifir  celuy  de  quelque  Saint  félon  l'ufage  des 
anciens ,  ils  allumoient  plufîeurs  cierges  à  qui  ils  don- 
noient  plufîeurs  noms.  Se  ils  donnoient  a  l'enEint  le  nom 
de  celuy  de  tous  ces  cierges  qui  avoir  duré  davantage 
fans  s'éteindre  5  fe  perfuadant  que  c'eftoit  un  heureux 
préuge  qui  marquoic  U  longue  vie  de  cet  e.ifant.   Mais 
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la  prompte  mort  faifoic  voir  aifez  fouvent  combien  ce 
prefage  eftoit ridicule,  &le  Diable fe  réjoUiiroic  de  les 
avoir  ainfijotiez.  Ils  leur  pendoientauiïiaucoudesfon- 
nstteSjdelalainejaune,  &pliifieiirs  autres  chofes  ridi- 
cules pour  leur  fecvir  de  préfervatifs.  Mais  le  Saint  die 
qu'il  n'en  faut  pas  chercher  d'autre  pour  les  enfans  finon 
lefigne  de  la  Croix  qui  a  converti  tout  le  monde ,  cjui  a  f''> 
uue  profonde  blejfure  au  Diable  j  ^  rniné toute  fa  jfiàjfan^ 
ce.  Les  nourrices  &  lesfervantes  prenoient  auffiavec  le 
bout  de  leurs  doigts  un  peu  de  boUe  dans  un  bain ,  &c  en 
frottoient  le  front  de  l'enfant  pour  le  garantir  d'envie 
&.' de  maléfice.  C'eft  fur  ce  point  que  S.  Chryfoftome 
les  traite  de  ridicules,  &  que  pour  infulter  à  une  (î  gran- 
de extravagance  il  dit  qu'ils  s'en  devroient  frotter  eux 
nicmes  tout  le  corps  puis  qu'ils  eftiment  que  cette  boUe 
peut  ruiner  tout  l'empire  du  Diable.  Il  ajoute  que  cet- 
te comédie  de  Satan  ne  les  rend  pas  feulement  ridicules , 
mais  qu'elle  tend  à  les  faire  tomber  dans  les   Enfers  pac 
une  fihonteufe  fédu6tion.  Enfin  il  déplore  comme  une 
chofe  tout  à  fait  digne  de  larmes  l'aveuglement  de  ceux 
quifaifant  profeflîon  d'adorer  la  Croix  ,  Payant  ell  le 
bon-heur  de  participer  aux  divins  myfteres  s'emportent 
à  des  pratiques  d'autant  plus  honteufes  que  Dieu  les 
ayant  honorez  d'une  ondlion  fpirituelle  ils  en  devroient 
eilre  plus  éloignez  de  fouiller  le  front  de  leurs  enfans 
avec  de  la  boue.  Si  un  homme  ,  dit-il,  ne  peut  couvrir  fi  tor.u.y-ti 
te/te  dans  le  fentiment  de  faim  Paul  fans  la  deshonorer 
luy  même  j  ne  rend  il  pas  fon  enfant  abominable  en  luy 
mettant  delà  bo'ne  furie  front  ?  y^pres  cela  commerit  pour- 
ra-r-il  le  prefenter  au  Prctrepour  le  baptiz.er?  Comment 
pouvez.  voHS   prier  le  Prctre  d'appliquer  le  fgne  de  la 
Croix  fur  le  front  de  vofhc  enfant  que  vom  avez,  dé'.a 
fouillé  de  boue  ?  Non  y  mes  frères ,  il  ne  faut  pas  agir  ainjï. 
p.ojtrfçz,  des  arfnes  JpirftHelles  à  vos  enfans  dés  leur prcîmc^ 


75§  La  Vie  De  S.  Jean  Chrysostome^ 

re  jeunejfe -^  Enseignez    leur  à  former  le  signi 

DE  LA   Croix  sur  le  front  avec  la  main î 

ET  LORS  QJl'iLS  NE  LE  PEUVENT  FAIRE  ENCORE 
AVEC  LA  MAIN  ,  IMPRIMEZ  VOUS  MESME  CE  SlGNE 
SUR   LEUR   FRONT. 

C'eft  ainfi  que  noftre  Saint  oppofoit  la  piété  à  lafu- 
perftition, la  pratique fainte  de  TEglife  aux  artifices  & 
aux  inventions  du  Diable  ,  des  armes  de  lumière  à  la 

ÎmifTance  des  ténèbres  :  &  en  confervant  les  règles  de 
a  véritable  Religion  il  enfeignoit  aux  Chrétiens  d'An- 
tioche  quel  devoit  eftre  leur  préfervatif ,  &  le  fujet  de 
leur  confiance. 

Saint  Chryfoftomc  trouva  encore  les  mefmes  abus 
dans  la  ville  de  Conftantinople  où  les  remèdes  d'en- 
chantcmens  eftoient  pratiquez  par  plufieurs  perfonnes  : 
tlû^-J'cJu  ^^^^  l'obligea  d'y  prefcher  ^ue  comme  les  femmes  qui 
diment  mieux  voir  mourir  leurs  enfans  cjue  à' Avoir  re^ 
cours  à  ces  fu^erftiùons  lors  <juil  s'agit  de  leur  gucrifon  , 
ou  de  celle  de  leurs  metris  ,  au  de  leurs  enfans  ,  ou  dei 
perfonnes  qui  leur  font  les  plus  chères  ^  les  plus  intimes 
ont  la  gloire  du  Aiartyre  devant  Dieu  ;  ainfi  les  au^ 
très  femmes  <jui  ufent  de  ces  moyens  abominables  pour  U 
rétablijfement  de  leur  fanté ,  font  véritablement  idolâtres. 
Car  elles  auraient  facrifié  aux  idoles  fi  cela  leur  efloit 
permis  -,  Et  on  peut  dire  qu  elles  y  ont  facrifié  ejfeâive" 
ment  y  puis  que  ces  remèdes  qu  elles  pendent  a  leur  cou 
font  une  esfeced'idolatne  :,  quoy  que  les  perfonnes  (^ui ga- 
gnent  leur  vie  a  faire  pour  elles  ces  enchantemens  puijfent 
dire  mille  fois  qu  elles  invoquent  le  nom  de  Dieu  fans  fai~ 
re  autre  chofe ,  ç^  que  les  femmes  qui  fe  fervent  d'elles 
dans  leurs  maladies  difent  d'elles  que  ce  font  de  bonnes 
vieilles  femmes  Chrétiennes  qt  fidelles.  Si  vous  avez  lit 
foy  ,  continue  S.  Chryfoftome  , faites  lefigne  de  la  Croix- 
fiirveHS.  Dites  ,jç  nay  pas  fC autres  armes  qm  celtes-lé 
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^''efh  mon  uniijHe  remède  ^é"  j^  »'<"«  connoûpas  d'autre, 
JUms  dites  moy  ]e  vous -prie ^  fi  ayant  fait  venir  un  Me^ 
decin  au  lie^t  de  fe  fervir  des  remèdes  de  la  Aîedeclne 
dont  il  fait profejfwn  ,  il  nfoit  d'enchantemens  pour  vous 
guérir  j  le  prendriez,  vous  pour  un  Aledecin  ?  non  certes  t 
puis  cjutl  nobferveroit  rien  des  régies  de  la  Médecine, 
CVy?  icy  la  même  chofe  j  Et  ceux  c^ui  ont  recours  aux  en-- 
chantemens  ne  gardent  nullement  les  régies  du  Chrijlia" 
tjifme.  Il  y  en  a  d'autres  <^ui  pendent  à  leur  cou  des  noms 
defleuveSj  ç^  commettent  mille  autres  exce's  de  cette  na- 
ture, le  vous  le  dis  ^  &  vous  en  avertis  tous  par  avance  , 
^ejîijuelcju'unejl  convaincu  de  s'eftre  fervi  de  ces  fortes 
de  moyens  »  je  ne  luy  pardonneray  pas  la  féconde  fois  >  foit 
^u'il  ait  pendu  cjuelcjue  chofe  a  fon  cou  ,  foit  ^uil  ait  eu 
recours  aux  enchantemens ,  foit  <juil  ait  praticjué  quel(juc 
autre  moyen  de  cet  art  pernicieux.  JUais  vous  me  direz, 
peut  efire  ,  laijferay- je  donc  mourir  mon  enfant  ?  Et  moy 
je  vous  dis  ejue  Jî  vojlre  enfant  ne  vit  cjue par  cet  artifice 
criminel  .favieejlvne véritable  mort  -,  &  (juau  contraire 
vous  le  ferel^  vivre  en  le  latjfant  mourir  plutofi:  que  de 
eonferver  fa  vie  par  ce  moyen,  Aiais  dites  moy  je  vous 
prie  ^  fi  /quelqu'un  vous  difoit ,  portez-le  dans  un  des  tem- 
ple eu  Von  adore  les  idoles  j  ^  je  vous  ajfeure  qu'il  vivra» 
le  feriez  vous  ?  vous  me  répondrez  fans  doute  que  vous 
^efy  porteriez  pas.  Et  d'oh  vient  que  vous  noferie"^  l'y 
porter?  Fous  me  répliquerez  infailliblement  que  ceîî par* 
ce  que  vous  ferie'^  contraint  dy  commettre  une  idolâtrie  » 
C-r  que  ce  nejlpas  icy  la  même  chofe  ;  puis  qu'il  ne  s^y  agit 
que  de  charmes  &  d"" enchantemens.  Voila  certes  une  pen- 
fee  de  Satan  ,  voila  une  invention  diabolique  j  de  cacher 
airifi  la  fourberie ,  &  de  prefenter  dans  du  miel  un  breU' 
vage  empoifonné.  Le  diable  s'eflant  apperceu  quil  ne 
gagnoit  rien  fur  vous  en  vous  portant  direBement  al'ido- 
Utrie,  4  pris  un  autre  chemin  pour  vousfeduire  *  (^  vous 
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*?  perfiiade  d'avoir  recours  à  ces  chofes  cjhc  vous  aitache\^ 
ei  vofhe  cou,  ^  d'écouter  ces  contes  de  vieilles,  y^infi  la 
croix  eji  deshonorée  j  &  les  caraBéres  magiques  font  re- 
ceïts  avecrefpeB.  On  chajfe  honteufement  \'Es>ws-C,nvi.iSTy 
^  on  fait  entrer  en  fa  place   une  vieille  radoteufe  c^ui  eji 
4iBuellememjvre.  On  foule  aux  pieds  le  myfere  de  noflre 
faliit  j  cfT  la  fourberie  du  Diable  eft  triomphante.  Jiials 
vous  me  direT^  peut  eHre  i   Pourcjuoy  donc  Dieu  ne  punit 
il  pas  ceux    qui  en  ufent  ainfi  ?  C'efi  que  comme  il  voit 
cju  après  les  avoir  fouvent punis  il  ne  les  a  pas  perfuadez, 
il  vous  abandonne  kvoftre  erreur  ,  comme  faim  Paul  dit: 
^m.  I.        des  Payens  qu'il  les  a  livrez,  aufens  reprouvé. 

On  voit  par  cette  conduite  de  S.  Chiyroftome celle 
que  tous  les  Chrétiens  doivent  garder  à  l'égard  des  abus  | 
qui  s'introduifent  dans  l'Eglife,  quoy  qu'ils  ne  foient  pas 
del'Eglife,  ôi  qu'ellelcs  empefche de  toutes  Ces  forces^ 
Caries  Prélats  qui  ont  du  zélé  pour  Dieu  s'élèvent  con- 
tre ces  pratiques  ruperftitieures,&  arment  toute  leur  au- 
torité &  toute  leur  éloquence  pour  les  détruire.  Mais  ils 
ne  Ce  feparent  pas  pour  cela  du  corps  de  rEglire,&  ne  font 
pas  alTez  injuftes  pour  attribuer  à  leur  mère  les  defordres 
de  ces  enfansdans  le  temps  même  qu'elle  gémit  de  ne 
pouvoir  arracher  entièrement  cette  yvrayeque  l'ennemi 
féme  durant  la  nuit  fur  le  bon  grain.  Il  n'y  a  que  les  Hé- 
rétiques qui  cherchent  de  vains  prétextes  de  leur  répara- 
tion ,  &  quitafchentdejuftifier  le  plus  grand  de  tous  les 
Grimes,  fçavoir  le  fchifme,  par  des  raifons  qui  ne  font  ny 
recevables  devant  Dieu ,  ny  équitables  devant  les  hom- 
mes. 
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Chapitre    VII. 

Defordre  à*  corruption  dam  les  mœurs  de  flujteurs  Chrétiens 

de  la  ville  d'Antioche. 

QUan  D  on  confidére  qu'il  s'eft  trouvé  un  traiftre  & 
un  Apoftatcians  la  troupe  des  Apoftrcs  ,  qu'il  y 
avoitdes  divifîons  &  des  fchifmesau  temps  de  S.  Paui, 
&  qu'il  fut  obligé  de  livrer  à  la  puilïance  du  Diable  un 
Chrétien  de  la  ville  de  Corinthe  qui  avoit  commis  un 
incefte  fcandaleux  ,  on  ne  trouvera  pas  étrange  que  la 
vie  de  plufieurs  Chrétiens  n'ait  pas  efté  alTez  innocente 
dallez  pure  au  quatrième  fiéclederEglife  ,  &quefàint 
Chry  foftome  ait  eii  tant  de  monllres  à  combatre  dans  la 
ville  d'Antioche. 

Il  eft  vray  que  durant  tout  le  temps  qu'il  y  a  prefché 
l'EgliCe  eftoit  dans  le  calme  &  dans  la  paix.  Mais  cette 
conlîdération  même  nous  doit  empefcher  de  nous  éton- 
ner que  les  vices  y  ayent  efté  alors  fi  communs  &  fi  pu- 
blics. Car  la  piété  de  noftre  Religion  demande  plûtoft 
des  afflidions  &  des  croix  pour  fe  nourrir  &  pour  s'#ic- 
croiftrc  qu'elle  ne  s'entretient  par  le  repos  &  par  l'abon- 
dance. C'cft  ce  que  faint  Chry  foftome  prefchoit  autre- 
fois dans  Antioche.  Si  onconfidere  y  difoit-il ,  Ve^at  oit  u,m;i.  .<.  ;« 
font  maintenant  nos  affaires  ^  il  fera  aife  de  remartjaer  ''  ^"' 
combien  VajjliBion  nom  eftoit  avantageufe.  Car  de- 
puis cfue  nopts  jouijfom  de  la  paix  j  nom  fommes  tout  à 
fait  décheus  ,  nous  fommes  tombez,  dans  la  langueur  d* 
dans  lafoiblcffe  ,  ç^  nous  avons  rempli  FEglife  d'une  infi' 
vite  de  maux.  Au  lieu  c^ue  lors  cjue  Von  nous  perficutoit 
nous  eftions  plus  fages  ,  plus  retenus ,  plus  z.éle'^  ,  çfr  f*-* 
nous  accourions  avec  plus  d'ardeur  à  ces  faint  es  ajfcmblces 
four  entendre  les  inflruSlions  cjue  l'on  y  fait.  Car  Caffli" 
SHon  eji  h  l'égard  de  nos  éimcs  ce  que  le  fen  eft  k  l'égard 
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de  l'of  3  elle  en  ofie  tonte  l'ordure  (^  toute  la  crajfe ,  ^ 
elle  les  rend  -plui  pures  ^  plus  belles ,  ^plns  éclattantes. 
Laffliclion  nous  conduit  au  royaume  de  l'éternité  ^  & 
ta  projperité  efîr  le  chemin  de  l'Enfer.  C'ejf  ce  ejui  fait 
^ue  le  premier  de  ces  deux  chemins  efijî  efiroit ,  Çy'  que  lé 
fécond  efi  fi  large. 

La  foy  des  Chrétiens  d'Antioche  eftoit  fouvent  af^ 
foiblie  par  la  fréquentation  des  Juifs  ;  &  le  commerce 
qu'ils  avoientenfemble  nepouvoit  eftreque  ties  defa- 
vantageux  aux  perfonnes  de  noftre  Religion.  Audi  plu- 
fieurs  s'eftoienttellementcorrompusparlaconverfatioii 
de  ces  ennemis  deTEglife  qu'ils  avoient  même  du  refpeét' 

jt.„;i.  1.  a-  pour  eux  ,  &  difoient  que  leurs  cérémonies  eftoienthon- 
neftes.  Maisnoftre  Saint  après  avoir  dit  que  leur  Syna- 
gogue n'eftoit  pas  plus  confidérable  qu'un  Théâtre  de 
comédiens,  enchérifloitfur  cette  comparaifon  ,  &  foûte- 
noit  que  lelieu  oii  ilss'afTembloient  eftoit  une  caverne 
de  voleurs ,  &  une  retraire  de  Démons. 

Mais  pour  remarquer  la  corruption  desmoEurs  qui 
eftoit  fi  publique  dans  Antioche,  les  9.  ou  lo.  des  pre- 

vr^n.u.Mi   miéres  Homélies  qu'il  a  prononcées  devant  le  peuple 

t,i.   »/«..  jQyj.j^^j^j  jg  renverfementdes  Statues,  font aftez  voir 
combien  l'habitude  de  jurer  y  eftoit  commune.  Auffî 

\  fait-il  des  efforts  extraordinaires  pour  en  faire  conce- 

voir l'horreur  ;  &  il  fait  même  parler  la  tefte  coupée  dé 
faint  Jean  Baptifte  pour  repréfenter  les  effets  funeftes 
des  fermens  qui  ont  obligé  Herode  de  commettre  un  iî 
grand  crime. 

La  plus  part  des  habitans  de  la  même  ville  avoienc 
tine  furieufe  paflion  pour  le  Cirque  ,  pour  la  Comé- 
die ,  &  pour  tous  les  fpedtacïes  publics.  Cela  alloic 
jufques  à  deferter  l'Eglife,  ou  du  moins  à  en  interrompre 
lefcrvice  par  le  bruit  qui  fe  faifoit  dans  les  Théâtres^ 

iT^^lut,  Il»7  a  point  de  defordre  que  faint  Chryfoftome  aie 

comn 


liVRi  X,    Chap.   vit.  76^ 

comfcatu  plus  fonvent  que  celuy-là.    Onvohenune 
infinité  d'enciroits  de  fes  écrits  les  marques  de  fa  jufte 
indignation  contre  cette  pernicieufe  halDitude  qui  ruï- 
noittout  le  fruit  de  fes  Sermons,  &  corrompoit  Tin- 
nocence  Se  la  chafteté  des  fidelles.  Il  fe  plaint   q^e  ^^•j^;^''-'» 
Ton  a  toute  une  autre  attention  pour  les  fpedacles  ';'J„VV' 
que  pour  les  Sermons  ,  &•  pour  les  Eglifes.    Il  les  ;^/"",/^';.;, 
confîciére  comme  une  invention  du  Diable  qui  a  fait'''^'""- 
baftir  des  Théâtres  dans  les  villes   pour  amollir  le  ^•^;/-^ 
coeur  des  Soldats  dejEsus-CHRisT,  &  leur  fai-  '"  j^^^**    ■ 
re  perdre  leur  force  &  leur    géncrofité.    Il  déplore 
Taveuglement  de  ceux  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  de 
mal  à  afïïfter  avec  plaifir  &  avec  applaudiffement  à 
des  reprefentations  d'où  ils  ne  peuvent  emportei:  que 
des  delTeins  criminels.    Il  reprefentelecrime  de  ceux 
qui  abandonnent  la  très  Sainte  Euchariftie  ,  &c  quit-  ""îl»Jb, 
tent cette  fontaine  du  facré  fang  de  Jesus-Chrîst 
pour  courir  à  une  fontaine  diabolique»  &  il  menace 
J'ufer  d'une  incifion  plus  profonde  ,  ôc  de  ne  céder 
pas  jufques  àce  qu'il  ait  ofté  cet  abus  pour  rétablir  les 
airemblccs  de  l'Églife  dans  leur  première  pureté.    llHomii.ns 
fait  voir  l'obligation  indifpcnfable  que  l'on  a  de  quit- " 
ter  ces  malheureufesoccafions  d'incontinence.    Il  dit  """''' ,/i'*  , 
qu'il  efl:  étrange  que  les  Loix  civiles  ayant  déclaré  in- 
fâmes les  Bateleurs,  toute  la  ville  vienne  en  foule  pour 
les  voir  comme  s'ils  eftoient  des  AmbalEadeurs  oudes 
I Généraux  d'armées-,  Qncce  fontdes  Ecoles  d'impu- 
iicté  j  Qu'en  rcnverfant  les  Théâtres,  ondeftruitles 
vices  ,  &  que  cette  vaine  occupation  a  donné  lieu 
aux  Barbares  de  fe  mocquer  des  Romains  ,  &  de 
idire  qu'ils   ont  inventé  ces  fortes  de  divertiifemens 
comme  s'ils  n'avoicnt  pas  d'enfans  &   de  femmes,  D.n.u/if 
Il  obliee  ceux  qui  y  ontaflîftéà  fe  purifier  par  lape-  h.-/.  ■>. 
iiuence  avant  que  d  entrer  dans  1  Eglile.  Il  montre  **>■"'. 

Bbb 


to*n. 


Htmil 


7^4       La  "Vie  i)E  S.Jean  Chrysostomé, 
qu'il  n'y  a  pas  une  plus  grande  extravagance  que  de 
vouloir  honorer  les  Rois  &  les  Empereurs  en  em- 
ployant des  pei  Tonnes  fi  infâmes  pour  donner  du  plai- 

r?.m,7.5:.  u  fir  au  peuple  en  leur  confideration.  H  les  décrieconi- 
me  des  Feftes  du  Diable.  Il  fait  une  trifte  peinture  de 
l'eftat  où  l'on  fetrouvcau  fortir  de  ces  divertilTemens 
criminels.  Il  menace  de  traiter  félon  toute  la  févéri- 
té  del'Eglife  ceux  qui  avoient  affiftéàdescourfesde 
c,«/.  chevaux  en  violant  le  Carefme.  Il  déclare  qu'il  ne 
monte  en  chaire  qu'avec  douleur  quand  il  voit  un  fi 

^/aTrf.*'  '''  grand  mefpris  de  fes  fermons.  Il  reproche  aux  vieil- 
lards combien  ce  leur  eft  une  chofe  honteufe  d'eftre 
eux  mêmes  les  corrupteurs  de  la  jeuneife  en  luy  don- 
nant lemauvais  exemple  d'un  délordredont  ils  la  de- 
vroient  détourner  ;  &:  il  fait  voir  que  le  véritable  plai- 
fit  ne  fe  trouve  que  dans  l'Eghfe  ,  &  dans  les  exer- 

Ï^i'a''^"'  *^^c^s  de  pieté.  Enfin  fi  les  Payens  même  ont  repro- 

K.w,7.  ç)^^  à  ceux  d'Antioche  d'avoir  trop  d'amour  pour  les 
fpeftacles ,  &  d'eftre  trop  attache  a  ces  divertifle- 
mens  ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  noftre  Saint 
ait  déclaré  fi  fouvent  la  guerre  à  un  vice  fi  ancien  ôc 
fi  public. 


fftm.V. 


-rf"V-  Jn-        Pour  le'  détourner  des  jeux  de  hazard  qui  v  eftoient 


,.-«/.., 


aufîi  fort  fréquens,  il  montre  que  ce  font  des  occafions 
deblafphêmes  ,  de  pertes,  de  colères,  d'injures,  &de 
toute  forte  de  maux. 

Le  luxe  eftoit  extraordinaire  dans  Antioche,  &il 

cclattoit  de  toutes  parts  dans  la  ftru6ture  des  mai- 

fons  ,  dans  l'excès  des  ameublemens   précieux  ,  6c 

dans  la    vanité  des  habits.   Pour  s'oppofer    à  cette 

corruption  de  mœurs  le  Saint  fait  toute  forte  d'ef- 

urm.t^.ie    forts  de  piété  &   d'éloquence.  Il  reprefente /^  w<î/. 

>.l1'J„iui.    heurenfe    difpoftion    de  ceux  cjuï  parent  magnifique* 

i^^-î-       mefJt  leurs  maifons  de  lambris  dorez,,  de  riches  fUa* 


Livre    X.   Chap.    VIT.  76^ 

thers  y  de  parquet erit; ,  de  rares  QT  brillantes  peimu" 
res  ,  de  colomnes  magnificjiies  ^    refplendijfantes  ^  ç^ 
de  tout  ce  cfue  le  luxe  &  la  vanité  peut  fe  figurer  de 
plus  pompeux  j  pendant  cjuils  laijj'ent  leur  ame    dans 
un  ejtat  plus  trifle  &  plus  lainentahle  que  ne  font   les 
maifons  les   plus   defcrtes  ,   &  quils  foitfrent    quelle 
foit  pleine  de  boue  ,  de  fumée  ^  de  puanteur-    \\  cbn-  """'^^,'^ 
damne  l'injudice   qu'Us  commcttenc    en  ne  s*occh- 
•pantfefprit  que  du  foin  d'orner  ^  d'embellir  leurs  mai~ 
fons  pendant  que  leurs  âmes  ne  font  remplies  que  de  toi- 
ies  d'araignées.  Il  ne  fait  nulle  diiîicnlcé   de  donner /^'^Vl.t- 
le  nom  de  crime  à  cette   dépenle  prodigieufe  que  ""•'*"'"'• 
Ton  eft    obligé  de  faire  pour  ces  v.initez  :  Et  il   die  , 
^ue  fi  félon  le  Prophète  ^mos  ceux  qui  ont  des  lits  a  y-  l^^}'""^} 
voire  ^font  biafnahles  ,  ceux  qui  les  garnijfent  d' argent j  *'*"'•' 
OH  plûtofi    qui   ne   dorment  que  dans  des  lits  d'argent 
majfif ,   ($-  qui  ont   des  marche-pieds ,   des  marmites  , 
des  chaudrons  de  ce  jnetaii  ,  font  dJ autant  plus  Indi- 
gnes de  tout  pardon ô" de  toute  excife  quils   n'ont  ac-  c'ZfyM 
quis  ces  meubles  fuperbes  que  des  miféres  des  autres  j  au  """'^  "; 
iieu  qu'yimos  blaf  ne  feulement  les  fùperfluitez    (fr  Iss ''^^l''J; -^ 
délices  des  lui f s  /jui  en  pojfédoient  de  femblables,   Eii-  '«./^f  f}' 
fin  il  oblige  les  femmes  de  regctrdcr  leurs  habits  ccriî-  **p}"V  '• 
mes  les  marques  honteufcs  du  péché  de  nos  premiers  ^°7^''- 
pères  ,  &  les  monumens  qui  nous  doivent  remettre  ^''^•"•'. 
fans  celle  devant  les  yeux  le  bon-heur  que  nous  pof^  ^;7-  ]if^ 
fédiotis  avant  leur  cheiite.  "'*■'•  "• 

Saint  Chryfoftomeavoit  pluneurs  autres  defordres  ^'^l^;^'^'^"^ 
a  combattre  dans  Antioche.  Il  nVavoitpas  de  Chré-  ^ '♦•  '"-^^ 
tiens  qui  n  ccoutallent  la    parole  avec  admuation'i  '^•'• 
mais  le  nombre  dcccuxquila  pratiquoient  étoit  allez 
petit  j  Scquoyque  Ton  triiniftcrc  fût  plein  d'efticaceà 
l'égard  de  quelques  perfonnes ,  il  y  i'jiavoit  une  ifv 
Janitc  qui  excr^oicnc  tous  les  jours  la  patience,  C^ 
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qui  doit  apprendre  à  fous  les  ouvriers  Evangéliques, 
même  à  ceux  qui  foiu  le  plus  {aintemenc  appeliez  à 
ces  divines  fondions ,  que  c'cftDieu  feul  qui  donne 
l'accroiifement.   Aulîi  ce  divin  Prédicateur  s'appli- 

ca'7  '.  '^d'  quoit  à  Ton  devoir  avec  une  aflîduité  infatigable  ;  &  il 
fe  comparoit  quelquefois  à  un  trompette  qui  ne  laide 
pas  de  Tonner  la  charge,  &:de  faire  fa  fondion  quand 

c»»f.  I.  d.  même  perfonne  ne  devroit  aller  à  la  guerre.  Il  s'ani- 
moit  par  l'exemple  d'un  peichcur  qui  ne  fe  rebute 
pas  ,  quoy  qu'il  ait  jette  le  filet  durant  tout  un  jour 
fans  rien  prendre  ;  par  celuy  d'un  laboureur  qui  ne 
celTe  pas  de  cultiver  la  terre  avec  foin ,  quoy  que  l'iné- 
galité des  jours  &  la  rigueur  des  faifons  ayent  fou- 
vent  ruiné  fonefperance  j  &  par  celuy  d'un  pilote  qui 
n'abandonne  pas  la  mer ,  quoy  qu'il  fe  trouve  expofé 
à  de  continuelles  tcmpeftes.  Enfin ,  difoit-ii ,  nous  ne 
fommes  p.s  oblige'^de  perfuader  nos  auditeurs  ^  mais 
feulement  de  les  avertir.  Cefta  nous  d^ufer  envers  eux 
d'exhortations  ç^  de  remontrances  :  or  cejt  à  eux  defe 
rendre  aux  avis  que  mm  leur  donnons.  Et  comme  nous 
71  aurions  aucune  part  a  leurs  honnes  œuvres  quandilsen  ' 
feroient  un  e  infinité ,  ji  nous  manquions  a  cette  ohliga~ 
tion  fi  étroite  que  nous  avons  de  les  infiruire  ,  parce  que 
toute  la  récompenfe fer  oit  pour  eux  ,  (^  que  nous  nen  tire- 
rions nul  avantage,  ne  nous  e  fiant  pas  mis  en  devoir  de  les 
inflruire  ;  ainfi  s'ils  ne  diférent  pas  à  nos  remontrances, 
il  n'y  a  queux  qui  attireront  fur  eux  mêmes  unfupplicc 
très  rigoureux  :  &  bien  loin  de  nous  rendre  criminels, nous 
recevrons  de  la  part  de  Dieu  une  grande  recompenfe  pour 
avoir  fait  a  leur  égard  tout  ce  qui  dcpendoit  de  nous.  Car 
nousnefommes  obligeT^quede  mettre  nofire  argent  entre 
les  mains  des  banquiers ,  ce  fi  à  dire ,  de  contribuer  nos 

■*7-        difcoursé'tîosconfçils,  >  -j. 
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Chapitre    VIII. 

<S).'!els  vices  S.  Chryfofiome  fut  obligé  de  co?7ibattre  dans  la 
ViUe  de  Confi-intino^le. 

EN  c  o  R  E  que  nous  ayons  déjà  remarqué  la  cor- 
ruption des  mœurs  qui  regiioic  dans  Conftanti- 
nople  quand  S.  Chryfoftotne  y  fut  appelle ,  &  que 
Ja  generoficé  Apoftolique  avec  laquelle  il  s'y  oppofa 
ait  elle  la  principale  caufe  de  cette  longue  perfccu- 
tien  dont  nous  avons  fait  la  peinture ,  il  faut  pourtant 
voir  encore  en  particulier  quelques  vices  de  cette 
ville  Impériale  ,  afin  à'tn  tirer  cette  conclufion  , 
qu'il  ne  faut  pas  trouver  étrange  fi  des  phrénétiqucs, 
fe  fisnt  emportez  de  rage  contie  un  fi  excellent  Mé- 
decin que  Dieu  même  leur  avoit  envoyé  pour  les 
guérir. 

Dans  les  Commentaires  qu'il  a  faits  fi.ir  l'Epître  aux  f"»-»'»»^». 
Galates,qui  font  des  premiers  qu'il  a  prononcez  dans  h'i'.i 
Conftantinople,il  fe  plaint  de  ce  que  mille  divifions 
qui  font  dans  rEajUCe  nous  ont  rendu  ridicules  aux 
Payens  Se  aux  Juifs.  Et  il  déplore  une  infinitéde  prati- 
ques toutes  Payennes  &:  toutes  fuperftitieufes  qui 
avoient  cours  parmi  les  Chrétiens.  Car  ils  fe  fervoient 
defortiléges,d'auc;ures,&  de  préfages  ;  ilsobfervoient 
fi^iperfiitieufement  le  moment  delà  nailïance  ;ils  met- 
toientd'abordfurla  tefte  de  leurs  enfans  des  caractères 
d'impiété,  &  ils  leur  faifoient  renoncer  tout  d'un  coup 
à  l'exercice  de  la  vertu  pour  les  faire  devenir  efclaves 
d'une  faille  deftinée. 

Il  dit  que  tout  eft  perdu ,  parce  que  toute  la  chari-  w.w.*.,» 
te  efl:  rchoidie  ;  que  ceux  qui  pccnent  demeurent?/;"/, 
fans  chaftiment,  &  que  ceux  qui  ont  l'autorité  fur 
les  autres  font  malades  eux  mêmes ,  n'eftant  pas  pofli- 
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La  ViîE  DE  S.  Je  AN  Ghrysostome^ 
ble,  que  coadereftedu  corps  foie  en  eftac  de  fçbiea 
porter  lors  que  la  telle  eft  rnalade,   Vojez.  >  continue- 
t-il  dans  le  même  endroit ,  V étrange  renversement.  Car 
Ceux  cjiii  vivent  avec  piété:,  &  a  cfui  l 'innocence  de  leurs 
mœurs  devrait  donner  plus  de  confiance  fe  font  retirez,  fur 
hfommctdes  montagnes  ,  c^  ont  abandonné  la frec^uenta^- 
non  des  villes  comme  pour fejeparer  d'un  corps  étrangère^ 
ennemi  pendant  ^ueles  hommes  corrompus  ^  ^  cjui  font 
so'.tpahles  d'une  infinité  de  crimes  fe  font  empare"^  du 
gouvernement  des  Eglifes.     On  vend  les  Aîagiflratures 
'&  les  dignitez. ,  ^  c:  commerce  eft  lafource  d'une  infini- 
t'^  de  maux ,  parce  cjuil  n'y  a  perfonne  qui  corrige  les 
abits  j  Q"  cfiii  puniffe  les  coupables ,  ç^  que  les  déreglcmens 
ont  des  liaifons^  des  fuites.  Car  lors,  que  quelqu'un  eft 
d:c:<fé d'avoir  c  immù  un  péché  j  le  fotn  qu'il  prend  n'ift 
pxs  de  prouver  fon  innocence  imais  dt  pouvoir  trouver  des. 
Complices  de  ces  crimes.  le  vous  prie  de  me  croire, fi  DicH 
ne  nous  menaçoit  pM  del'  Enfer ,  &  s'il  n'y  ré  fer  voit  p  a* 
Jes  chaflimcns  ^  vous  verriez  tous  les  jours  parmi  nous 
aes  punitions  plus  tragiques  que  les  luifs  nen  fouff'rirent- 
autrefois  dans  leurs  plus  grandes  a^îHons.    Que  nul  de- 
Tftes  auditeurs  ne  s' off en  fe  de  ce  difcouirs  y  puis  que  je  nay^ 
pM  deffdn  d'en  no?nmer  aucun  en  particulier  ifi  quelqu'un, 
eftant  e'fitré  dans  cette  EgUfe  y  ftifoit  une  exaEle  recher- 
che de  ceux  qui  y  Çom  maintenant  avec  nous ,  eu  plutoft 
s'il  y,  examinait  avec  foin  tous  ceux  qui  y  entrent  le  jour. 
de  Fafques ,  ^  qu'il  euftl'ejprit  de  difcernement  pour  pé- 
nétrer dans  leur  confctence  -,  cfr  connoijîre  tout  ce  qu'ils  ont. 
fait  y  il  trouverait  une  infinité  de  crimes  beaucoup  plus, 
énormes  crplus  noirs  que  ceux  des  Juifs.    Il  y  verrait  des- 
peyfonnes  qui  ufent  d'augures ,  de  poifons  ,  de  fortilcges, 
TÇrd'enchantemens,    lly  trouveroit  des  fornicateurs ,  des 
lâd^lteres ,  des  yvrogncs  ,  &  dçs  rnefdifans.    le  ne  diray.  . 
£^ènd4}4  4iisr.is.  >  de_  psutdc  marquer  trop  clairement,  queifi 
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éjHes  um  de  ceux  cjhî  fjnttcy,  Que  f  ijitelqHHn^ouvoH 
faire  la  recherche  nmverfclle  de  tous  ceux  qni  'ont  par 
toi4t  l'univers ,  combien  trouveroit-il  de  -péchez.  ?  Ne  ver^ 
roit-llpas  fie  les  A/ agiftrats  font  avares  :,  quils  vendent 
les  charges  a  prix  d'argent ,  iji-iiU  font  envieux  j  jaloux, 
vains. . gourmands  j  &  efclaves  des  richejfes  ?  yipres  cela, 
quelle  effroyable  punition  nefant-il  pas  apprehendcr.puis 
^ue  l'impiété  ejifî  grande  (^  fi  horrible  ? 

Cet  amour  prodigieux  de  Targenc  ruVnoic  tout. '^"^"'■,;'; 
Le  Saint  fouhaicte  que  les  richelfes  périlTlmc  ,  puis  *'^'"^- 
qu'elles  font  la  caufe  de  cous  les  maux,  ou  plûcoll:  il 
iouhaittede  voir  périr  dans  le  cœur  des  hommes  la 
mauvaife  eftime  qu'ils  en  font  en  les  préférant  à  toutes 
chofes. 

L'yvrocrnerie  eftoit  (i  commune  dans  Conftantino-  «"»;'•«•*• 
pie  que  c'eftoit  comme  uneelpece  de  foiblefle  Sz  de 
deshonneur  de  ne  fe  pas  enyvrer,&que  l'on  traitoit 
de  ridicules  ceux  qui  heuvoient  avec  quelque  forte  de 
modération. 

Il  fecommettoitde  grands  defordres  dans  les  nop- 
ces.  Noftre  Saint  reconnoift  en  combattant  cet  abus, 
Cju'il  paroîtra  ridicule  de  vouloir  régler  les  mariages 
lelon  l'efprit  du  Chriftianifme  ;  mais  que  (i  on  le  veut 
croire ,  on  verra  un  jour  combien  les  avis  qu'il  donne 
font  avantageux  -,  que  ces  plaifirs  malheureux  fe  palTe- 
I  ont  ;  que  ceux  qui  fe  fondent  fur  la  coutume  pour  au- 
torifer  leurs  defordres  s'en  mocqueront  quelque  jourj 
qu'ils  verront  que  cette  mauvaife  pratique  eft  un  pro- 
cédé d'enfans  fansefprit,  &  d'hommes  yvres  ^  au  lieu 
que  le  confeil qu'il  donne  ne  tend  qu'à  la  modcraiioi>, 
à  la  lagclFe,  &  à  faire  obferver  aux  Chrétiens  une 
conduite  toute  célefte. 

Les  jeunes  'j^cns  &  les  vieillards  aiïifloient  aux  prié-  "J^^'il^'f" 
tes  de  l'Eglifc    avec    beaucoup  d'urevercncc  j  [ils 
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rioient  &  fe  querelloicnc  dans  les  lieux  faints ,  &  en  fé 
mettant  à  genoux  ils  fedifoient  des  injures  les  uns  aux 
autres.  Noftre  Saint  attribuoit  ce  defoidre  à  l'habi- 
tude qu'ils  avoient  de  fe  trouver  aux  fpedbacles  &  aux 
divertiiremens  publics  d'où  ils  revenoient  tout  infe- 
«^ez ,  &  tout  corrompus  ;  &  il  témoignoit  que  com- 
me ceux  qui  veulent  nettoyer  un  champ  dans  lequel 
un  torrent  fait  couler  fans  ceflè  une  grande  quantité 
de  boue,  fe  donnent  une  peine  fort  inutile;  ainfi  les 
Prédicateurs  travaillent  fans  aucun  fuccés  à  inftruire 
dans  les  Eglifes  ceux  qui  fréquentent  les  théâtres  ,  & 
qui  en  reviennent  tout  fouillez  dans  leurs  moeurs, 
dans  les  mouvemens  de  leurs  corps,  dans  leurs  paro- 
les ,  dans  leur  manière  de  rire ,  &  par  la  négligence  de 
leur  falut. 
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Chapitre    IX. 

Tctroles  fortes  de  S.Chryfvflome  contre  lu  corruption  des  moeurs 
de  ceux  de  [on  temps.  Sht'il  a  efié  ferfuadé  qu'il  y  avait  alors 
peu  de  Chrétiens  qui  fe  fauvdjfent.  §hfe  néanmoins  il  n'a> 
fis  la/jfé  de  reconnoijîre  qu'il  y  nvoit  encore  des  Saints  dmi 
L'EgUfe. 

Lus  les  vraysPafteurs  de  l'Eglife  font  éclairez 
touchant  la  pureté  du  Chriftianifme ,  plus  ils  font 
touchez  de  voir  dans  leurs  peuples  des  chofes  fi  peu 
conformes  à  l'idée  qu'ils  ont  de  ce  que  devroienc 
eftre  des  Chrétiens.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  S.  Chryfoftome  eftant  fi  plein  de  lu- 
4  miére&:  de  charité,  ait  employé  de  fi  fortes  expref- 

fions  pour  déplorer  la  corruption  des  Chrétiens  de  fon 
fiécle ,  &  qu'il  ait  fi  peu  flatté  ceux  qu'il  entreprenoit 
de  guérir. 
ï/.«;?.  89.       Dans  le^at  oh  font  mdntertmt  les  chofes ,  difoic-il  au- 
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trefois  à  Antioche  ,  tout  efi  perdu  ,  tout  efi  corrompu. 
Il  ny  a  pas  de  différence  entre  une  Egllfe  &  me  étable  de 
hœnfs ,  d'afnes ,  ou  de  chameaux ,  &  ejitioy  que  je  me 
tourne  de  tom  cofiez.poiir  decmvrir  une  brebis ,  je  ne  puis 
en  appercevoir  aucune.  Tant  il  cjhvray  que  tout  le  mon- 
de re<^irttbe  comme  des  chevaux  ,  é'  des  afhes  fativages, 
ç^  que  tous  ceux  qui  font  icy  rempliffent  cefdnt  lieu  d'or- 
dures &  de  faletez.  ■>  car  ceflle  nom  qu  il  faut  donner  a. 
leurs  entretiens . 

Ildiloic  à  ce  même  peuple  dans  une  autre  occafîon. 
le  regarde  c:)mme  un  corps  mort ,  é'gifant  par  terre  toute 
la  multitude  de  V Egllfe.  Et  comme  lors  que  Vame  vient 
de  fe  f  parer  du  corps, onpeut  encore  remarquer  les  y  eux» 
les  mains  j  les  pieds ,  le  cou ,  &  la  tefte  de  ce  corps ,  mais 
fans  nidle  fonUion  de  ces  membres  :  ainfî  tous  ceux  qui 
font  maintenant  icy  prefens  font  du  nombre  des  fidelles; 
mais  lafoy  neftpcts  agiffantc  en  leurs  perfonnes.  Car  nous 
en  avons  éteint  toute  >.f.  chaleur  ;  &  le  corps  ^/e  J  e  s  us- 
Chris  t  efî"  devenu  un  corps  mort  par  la  corruption  de 
noflre  vie.  Qjiefcela  ne  fe  peut  dire  fans  horreur,c^efî'  en^ 
coreune  chofe  bien  plus  horrible  de  voir  dans  nos  avions 
V expérience fenfible  de  cette  trifte  vérité.  Et  défait  nous 
portons  le  nom  de  frères  -,  mais  nos  œuvres  font  des  œuvres 
d^enncmts  ;  &  quoy  que  nous  nous  appellions  tous  mem'. 
bres  d'un  même  corps ,  nous  nous  faifons  la  guerre  les  uni 
aux  autres  comme  des  befles  cruelles. 

Il  déplore  encore  ailleurs  cette  corruption  publique 
des  mœurs  de  la  plus  part  des  Chrétiens  comme  un 
obftacle  à  la  converhon  des  Infidellcs.  Quand  ils  u>«,7.  ,.; 
remarquent ,  dit-il ,  en  nos  perfonnes  les  mè?nes  defirs  &  "^.i  i.'^l'hf, 
les  mcmcs paffions  \  quand  ilsvoyent  que  nous  avons  au- 
tant d'ambition  qu  eux  ^1:^ autant  d'injui étude  de  crm-. 
mander,  ç^  d'eff-re  honorez.  ;  com?nent  fèroit-il  po fil/le 
^u  après  cela  ils  fuffcnt  capables  d'admirer  la  Relimon 
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Chrétienne  ?  Us  voyent  en  nom  une  vie  digne  de  reproché 
&  des  âmes  toutes  terrejtres.  Nom  admirons  les  rtchejfes 
autant (^H  eux  j  ou  pour  mieux  dire ,  nous  les  e filmons  en^ 
core  plus  if  u  ils  ne  font.  Nous  tremblons  aujfi  bien  f.teux 
de  l'apprchenjion  de  la  mor::-,^  de  la  crainte  de  la  pauvre- 
té. N om  fonjfrons  avec  une  égale  Impatience  les  incom- 
modité z.  des  maladies.  N ohs  fommes  pojfedez.  aujji  bien 
qu'eux  de  famopirde  la  gloire  CT*  de  la  domination  ;  rava~ 
rice  nofis  fait  dt'chlrer  les  uns  Us  antres  -,  qt  nous  nous  ac^ 
commodons  au  temps  aujfi  bien  tjue  cçs  idolâtres.  Quels 
feroient  donc  les  motifs  cju  Us  pourraient  avoir  pour  croltv 
les  verltez  quon  leur  prefche  ?  Seroit  ce  par  la  confidera- 
tion  des  miracles  ?  Il  ne  s'en  fait  plus  maintenant.  Seroit-. 
ce  par  la  convcrfîon  de  nos  mœurs  ?  Il  ny  en  aplus  main- 
tenant aucun  exemple.  Seroit-cea  caufe  de  nofire  grande 
charité?  On  ri  en  remar.jue  plus  le  moindre  vefige,  Df 
forte  que  nous  ne  fommes  p  m  feulement  coupables  des  pé- 
chez^ cfue  nous  commettons  j  mais  nous  rendrons  même  u» 
compte  très  rigoureux  de  leur  perte  &  de  leur  ruine  dont 
nofire  mauvaife  conduite  efi  une  malheureufe  dccafion. 
Rentrons  donc  enfin  en  nous  mêmes-,  éveillons  nous  d'un 
profond  fommeil  ;  menons  fur  la  terre  une  vie  toute  célefie; 
dlfons  cj'.te  nofire  converfatlon  efi  dans  le  Ciel  ;  &  corrjfa- 
tons  icy  bas  comme  des  athlètes  de  l'éternité.  Que  fi  vous 
repondez,  cjuily  a  eïi  de  grands  hommes  parmi  nom ,  un 
Vayen  vom  replifAera^  commnt  le pourray-  je  croire? Car 
jenecroy  pas  que  vous  leur  foyez.  conforme  dans  vofire 
manière  d'agir  ;  Et  s'il  efi  q:ieftion ,  me  dlra-t-il  j  de  rap- 
porter  nos  avantafres  ,  nous  avons  anfil  bien  que  vom  de 
grands  Philofophes ,  t^  qui  ont  mené  une  vie  merveilleufe. 
Aîontrez.  moy  un  autre  Paul ,  un  autre  lean.  Certes  vom 
ne  lefçauriez  faire.  Comment  donc  ce  Payen  ne  demeure- 
roit~il  pas  dans  fit  première  ignorance  en  voyant  que  toute 
nofire  fageffe  ne  confifie  pas  en  avions  3  mm  en  pare  Us 
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ftHlement  ?  Il  ny  en  afoi  nn  parmi  vous  cjui  ne  fnfi  er% 
diffefitiottdefefairetHer,  onde  tuer  {ny  même  fon  frère 
f  our une  ohole.  Fous  voui  prefentcz.  devant  une  infinité 
de  tribunaux  -pour  une  motte  de  terre. La  mort  d^un  de  vos 
enfans  vous  fait  renverfer  toutes  chofes.  Car  je  ne  veux 
p M  parler  des  autres  peche\  cjue  vous  commette^,  &  qui 
font  dignes  de  lamentation  CtT  de  larmes  Je  ne  dis  rien  des 
augures, des  divinations^  des  obfervationsfuperjlitieHfes  , 
deshorofcopes  tdes  fignes ,  des  ligatures  ,  des  enchante- 
TnensMesjortileges,  des  opérations  magiques.  Certes  tous 
ces  crimes  font  énormes  j  (^  il  n  en  faut  pas  davantage 
pour  attirer  fur  nos  tefies  rindignation  de  Dieu  ^  puis  qua- 
prés  ^uils  nom  a  envoyé  f on  propre  Fils  nom  avons  l  in- 
folcnce  de  commettre  tes  excès.  Que  faut-il  donc  que  nous 
fajfions  ?  Il  ne  nous  refleplus  qu'à  gémir.  Car  lapins  part 
du  monde  ne  fe  fauve  pas. 

Et  afin  que  cette  rareté  des  véritables  Chrétiens  ne 
palTe  pas  pour  une  trop  forte  exagaieration,  il  dit  en- W'--'/'-'! 
core  la  même  choie  en  prelchant  dans  Conitantino- 
ple ,  oi\il  avoiie  qu'il  efl;  toujours  très  rare,  de  voir  des 
perfonnes  qui  portent  la  pauvreté  avec  patience  -,  & 
que  les  gens  de  bien  font  toujours  en  très  petit  nom-  .^ 
bre.  Combien  croyez,  vous  j  dit-il,  quily  ait  de  perfonnes. ah^  Jt°l>' 
en  cette  ville  '^iiije  fauvent?  Ce  que  fay  à  vous  dire  vous 
affligera  fan  s  doute -y  mais  je  ne  laijferay  pas  pourtant  de  le 
dire.   Parmv  tant  de  milL  ions  D'HABiïANsàrEi- 

MF.   TROUVERA-T-ON   UNE   CENTAINE    DE   PERSONNES 
Qui    SE  SAUVENT.   Et    Je     DOUTE     MESME  DE    CETTE 

CENTAINE.  Car  quelle  malice  n'y  a-t-il  pas  dans  les 
yunes  gens  ?  Quelle  négligence  dans  les  vieillards  f  Per^ 
fonne  ne  prend  le  fcm  de  l'éducation  de  fes  enfans  ;  ^<rr- 
fonnc  n  excite  fon  a' le  pour  imiter  les  vieillards  quil  voit 
tous  les  wurs  devant  fes  yeux,  ^fulfi  n'y  a-t  il  plus  d'e- 

^tmples  ^  de  tmdtlles  j  cj-  c\'(l  ce  qui  fait  que  l'^n  ne  voit 


4-  -fl 


8kmtf.t[. 


7jSf  La  Vie  de  S.  JeanChrysostomb,' 

fini  de  jeH'aes  gens  dont  la  vie  foit  digne  d'eflre  admire  fl 
J^e  me  dites  pas  -,  nous  Comme  s  une  grande  (^  nomhreufè' 
multitude  i  II  ny  a  ^ue  des  hommes  froids  (^  languijfans 
quipuijpint  tenir  ce  difcours.  Cda  ferait  bon  fi  nom  avions 
affaire  aux  hommes  ,  mais  quand  il  s'agit  de  Dieu  qui 
napxs  befoin  de  nous ,  le  nombre  n*efi  nidlement  confidc 
rable. 

Cette  rcflrxion  de  S.  Chryfoftome  eft  capable  de 
faire  trembler  les  plus  infenfibles.  Car  fi  dans  la  ville 
de  Conftantinople  où  il  comptoic  jufques  à  cent  mille 
Chrétiens, à  peine  croyoit-il  que  cent  perfonnes  fuf- 
fent  fauvées ,  quoy  que  l'Eglife  fufl:  encore  dans  l'exa- 
dritudedefa  difcipline  ,  6<idansia  vigueur  de  fesloixj 
que  faut-il  dire  du  relâchement  de  ces  derniers  fïé- 
cles  que  l'on  peut  appeller  la  lie  de  tous  les  (iécles  pré- 
cedens  ? 

Cependant  il  nelailTîjit  pas  de  râpréfenter  les  foi- 
blefles ,  les  maladies  &  les  playes  de  TEglife  qu'il  fça- 
voiteftre  éternelle  dans  fa  durée.  Et  il  apprenoit  par 
fon  exemple  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  autorité  dans 
ce  ficré  corps  ,  &C  quelque  zélé  pour  fon  fervice  à 
parler  d'une  voix  forte  contre  la  corruption  &  la  li- 
cence que  l'efprit  du  monde  tâche  d'introduire  en  la 
plus  part  de  fes  membres.  Comme  il  eftoit  perfuadé 
delafainteté  decette  Epoufede  Jesus-Christ,  il  la 
deffendoit  par  la  condamnation  de  la  vie  d'un  très 
grand  nombre  de  fes  enfans  qui  deshonoioient  leur 
mère  par  une  conduite  toute  Payenne. 

Néanmoins  il  fiut  avouer  qu'il  y  avoit  encore  de 
la  piété  en  ce  temps-là,  &c  même  dans  les  gens  du 
monde  ;  mais  elle  n'eftoit  pas  fort  éclatante.  Et  il  a 
dit,en  prefchant  au  peuple  de  Conftantinople,  que 
quoy  qu'il  y  ait  de  la  vertu  en  quelques  féculierSjil  n'y 
en  a  pas  un  parmi  eux  qui  puiife  luy  fournir  l'exem- 
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pie  d'une  fcunteté  éminentepoiir  la  propofer  à  fes  Au- 
diteius.   Il  reconnoit  qu'il  y  avoit  encore  plufieurs  "^^'Jl;}!}, 
jeunes  gens  qui  gardoientlachafteté.  Et  après  avoir  e;~^-,  Ij  " 
relevédansAntioche  la  vertu  extraordinaire  des  Soli-  Ht&t!« 
taires  des  montagnes  ,  il  ajoute  qu'ils  ont  plufieurs  \'^^,l;  "^ 
femblables  parmi  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  l'Egli- 
fe,mais  qui  font  cachez.  Audi  eft-ce  fans  doutepar  cet- 
te confideracion  des  véritables  Chrétiens  inconnus 
au  relie  du  monde  qu'il  difoit  dans  Conftantinoplc 
que  les  Solitaires  ont  lafaintetc  delà  vie  &  de  la  foy; 
&  que  les  Chrétiens  qui  font  dans  le  commerce  du  f'I]^^ 
monde  font  faints  par  la  foy  dont  ils  font  profeffion  , 
quoy  que  plufieurs  d'entre  eux  le  foient  auÛi  par  l'in- 
Rocencedeleurvie. 


L  A    V  I  E 

D  E 

S^  JEAN  CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE     ONZIE'ME, 

Où  ce  Saint  parôift  comme  un  homme  fuC" 
cité  de  Dieu  pour  inflruire  tous  les  eftats^ 
&  toutes  les  conditions  du  Chriflianifme, 
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^luelîe  haute  idée  il  a  aie  de  l'Epifcopat ,  é"  de  la  vocation. 

^niejî  necejfatrc  pouvy  entrer  f tintement  ,(3p  pour 

y  faire  [on.  falut. 


^g^  Ou  TE  s  les  Eglifes  de  rOrient  Ce  trou- 
"^fm  ^^  voient  dans  cet  eftac lors  que  Dieu  y  fit  pa- 
^^^4  roiftre  faint  Chryfoftome  pour  combatre 
les  vices  qui  y  regnoient  ,  pour  y  reftablic 
èc  pour  y  faire  fubfifter  les  maximes  faintes  de  l'E- 
vangile. Et  certainement  c'eft  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  que  S.  NilTuiidë  fes  plus  célèbres  Difciples,  Se 
qui  de  Gouverneur  de  Conftantinople  éft  devenu  un 
des  plus  fameux  Solitaires  de  fon  (iécle  ,  l'appelle  Z^ 
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ires  çrratide  lumière  de  l'univers.    Car  il  à  eftéleDo-^'^-'J^'': 
fteur  univerfclde  toutes  les  conditions  ,  &  il  eft  très'"'"- 
difficile  de  trouver  auciin  Saint  dans  toute  Tantiquité 
quiaitlaiiréde  plus  divines  leçons  auxEvefques  &  aux 
Prêtres,  déplus  folides  enfeigneniens  aux  Solitaires» 
de  plus  falutaires  maximes  aux  Vierges ,  &  aux  Veu- 
ves Chrétiennes  ,  &  de  plus  celeftes  inftrudions  à 
ceux  qui  vivent  dans  l'eftai  du  mariage  ,  &  dans  le 
commerce  du  monde. 

Le  feul  livre  du  facerdoce  qti'il  a  publié  pendant  fà 
jeuneife  efl:  un  trcfor  dans  lequel  l'Eglife  conferve 
précieufement  toutes  les  règles  de  l'Epifcôpat ,  &  les 
maximes  delà  vocation  qui  eft  neceiïaire  poui  entrée 
avec  pureté  dans  un  eftat  Ci  augufte.  En  travaillant  à 
fa  propre  juftification  il  inftruit  toute  l'Eglife  ;  fou 
tremblement  eft  une  condamnation  publique  des  am- 
bitieux qui  ont  l'infolence  de  s'élever  d'eux  mêmes  à 
une  fi  haute  dignité  :  Et  les  conditions  qu'il  demande 
à  tous  les  Evelques  doivent  faire  d'autant  plus  d'im- 
preflîon  fur  les  efpcits  que  l'idée  qu'il  en  concevoiteft 
devenue  une  vérité  dans  fes  allions  &  dans  la  con- 
duite de  fa  vie. 

On  ne  peut  parler  plus  divinement  qu'il  fait  dans  ce 
livre  de  l'éminence  du  Sacerdoce  ,  &  de  la  double 
puifPancequejESus-CuRisT  a  donnée  aux  Prêtres  de 
confacrer  fon  corps  &fon  fang,  &  de  lier  &  de  dé- 
lier les  pécheurs.  Lorsejue  vow  voyeT^  3  dit-il  ,  noftre m.^.j,  f^ 
Seigneur  immolée'  pofé  fiir  l'autel ,  le  Pontife  célébrant'"^"  ''*' 
ce  facrifice ,  ç^  -priant ,  qt  tout  le  peuple  tint  ç^  rougi  de 
ce  fang Jî précieux ,  penfez.  vous  efire  encore  parmy  les 
hommes  ^  dans  la  terre  ?  Ne  croyez,  vopts  pas  efl're  ravi 
en  un  moment  dans  le  Ciel  ;  cr  remettant  toutes  les  pcn- 
fées  de  la  chair ,  ne  contemplez^  vompas  les  chnfcs  celefhes 
MVtchn  ejjtrit  tout  pur  crtine  ame  tohte  me  î  O  miracle  ! 
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O  honte  de  Dieu  !  Celuy  cjid  ejf  ajjis  là  ha^tavecfon  Tere 
fe  laiffe  toucher  par  les  mains  de  tous  en  ce  moment  &  fe 
donneatenir&A  embrajfer  à  ceux  t^ui  le  veulent  :  Ce  qui 

fe  p.ijfe  aux  yeux  de  tous Rcprefentez.  vous  Elie  j  la 

multitude  infinie  du  peuple  qui  V environne  >  le  facrifice 
étendu  fur  des  p:erres ,  tom  les  ajfijfans  demeurant  dans  le 
filence  ,  lefeul  Prophète  priant  3  ^  lajlame  qui  tombe  tout 
d'un  coup  du  Ciel  fur  le  facrifice.  Tout  cela,  véritablement 
eftmerveUlenx  ^é"  doit  étonner  au  dernier  points  Qji^  fi 
vous  paJfeXjie  ces  myf'eres  aux  nofires,  vom  trouverez^ 
ces  derniers  non  feulement  merveilleux  ,  mais  fiirpajfant 
toute  forte  d* admiration  &  d'étonnement.  CarTEvefque 
paroifi  dans  cette fainte  cérémonie  nefaifantpas  defcendrtt 
dufeu^maisle  S.  Efprit.  Il  demeure  long-temps  en  prière,  , 
non  pas  afin  qu  une  flamme  vienne  du  Ciel  pour  dévorer  les 
chojes  qui  font  préparées  :mais  afin  que  la  grâce  défendant 
dans  le  facrifice  enflamme  par  luy  les  âmes  de  tom  ceux 
^uifontpréfens  y  ç^  les  rende  plus  pures  Qr  plt^s  luifantes 
que  l'argent  qui  a  e(îé  purifié  dans  le  feu..,.  Vivant  encore 
fur  la  terre ,  ils  ont  de  la  difpenfation  des  chofes  du  CieliQ;' 
ils  ont  receu  une  puiffance  que  Dieu  n  apas  voulu  donner 
aux  Anges  ny  aux  Archanges  -,  ayant  dit  aux  hommes  t 
>it.h  «»  »  &nonpMaeux\  Tout  ce  que  vous  aurez  lié  dans  la 
»*•  r  erre  kra  lié  dan  s  le  Ciel  ,  &  tout  ce  que  vous  aurez 

ciilié  dansla  terre  feradclic  dans  le  Ciel.  Les  Princes 
temporels  ont  bien  pouvoir  de  lier  ;  mais  les  corps  feule" 
ment  :  Au  lieu  que  les  liens  de  la  dignité  Epifcopale  en" 
chaifnent  Payne ,  &  ont  leur  effet  jufque  dans  le  CieUpar- 
ce  que  Dieu  ratifie  la  haut  ce  que  lesEvefques  fonticy  bas> 
^  le  maifirû  confirme  la  fentence  de  fes  ferviteurs.  N'eft- 
ce  pas  là  leur  avoir  donné  toute  la  puiffance  des  deux  ; 
j^^,,,^,,,///tf«r«/tVj  Les  péchez  que  vous  aurez  retenus  feront 
retenus  ;  &ceux  que  vous  aurez  remis  feront  remis. 
T  peHt'il  avoir  une  puiffarice  plus  grande  qui  celte-la  ? 
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Fils  a  receîi  dn  Père  tout  le  pouvoir  de  juger ,  é"  eux  roni: 
rece'h  du  Fils.  Ib  ont  ejlé honorez,  de  cette puipnce, conu- 
me  s'ils  e fiaient  déjà  dans  le  Ciel ,  comme  s'ils  efloient  re^ 
haujfez.  fur  toute  la  nature  humaine  .  &  affranchis  de  toute 
710S  pajjîons  . . . 

Ce  nefl  pas  feulement  pour  ordonner  des  peines ,  mais 

^•ffipomdiJI>enfer  des  grâces  ç^des  faveurs ,  que  Dieu  à 

donné  plus  de  pouvoir  aux  Evefques ,  qu'aux  pères  ordi^ 

I  naires  &  naturels  ;  &  il  y  a  auft  peu  d'égalité  entreux.  ' 

'  qn  entre  lavis  pre fente  que  les  uns  nom  donnent,  c^/'/- 

ternelle^que  nous  procurent  les  autres.  Les  pères  ne  peu^ 

"Jentmeme  garantir  delà  mort  corporelle,  ny  chajfcr  une 

maladie:  Mats  les  Ev efcfue s  f auvent  fouvent  des  âmes 

l'^ngtiifames.quifontprefies  de  périr,  en  intercédant  pour 

l'^s  coupables  ;  afm  que  la  peine  deue  a  leurs  fautes  foit 

moins  rigoureufe  ;  &empefchant  les  autres  de  tomber  par 

<.cHrs  exhortations  é-  leurs  remontrances  ,  é-  encore  par 

leurs  prières  ;  n'ayant  pa^  feulement  le  pouvoir  de  remets 

tre  les  pechelJors  qu'ils  Uptilent  ;  ma^s  encore  après  le 

■ptejme.  ^ 

Ce  qu'il  dit  de  la  vocation  à  l^EpiTcopat  eft  tout  à  t'-M..-4? 

itdigned'unSaint  qui cftoit rempli del'efpric  du  di- 
vin Paul ,  ou  pour  mieux  dire,  de  celuy  de  Dieu.'  Cai: 
Il  aileure  qu'un  Evefque  ne  doit  pas  avoir  le  moindre  defir 
\poHr  cette  charge  •  parce  que  s'il  lafouhaitte  avecpaffion, 
yuejiamme  s'embraz^era  encore  davantage  dansfon  cœur 
Urrsqu  tl  la  pofedera^é-eflant  emporté  par  ce  mouvement 
■^'"^^^'Jl  commettra  mille  indignitez  pour  fe  confcrver 

f^P€f^<>ndecettedigmtc,c!rilnvmrnpointde  forte  de 
\fljttene,nydelafcheté.  ny  de  baffefe'ny  de  profufiort 
d  argent  qu  tl  nefaffe  pour  cet  effet. 

Pourmoy  ,  co,unuit-t-il ,  'e  croy  que  l'on  doit  re^ar. 
^'^l  Epfcopat  avecunCentimentde  re^eEl&deretenuë, 
ftt  nom  porte  à  fuir  d'ahrd  une  charge  fi  difficile  ,&ji . 


».  t! 
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imporume  3  &  ^uelors  que  i  on  s'y  trouve  engagé  y  on  ne 
doit  point  attendre  le  jugement  des  autres  pour  la  quitter ^ 
fi  non4  commettons  quelque  faute  qui  nous  en  rende  indf 
gnes  ;  mais  qiion  doit  le  prévenir^  fe  dépofer  foj  même. 
C'eft  le  moyen  d' attirer  la  mi/èricorde  de  Dieu.  Que  fi 
l'on  vent  conferver  inufiementfon  Evefihé ^  on  ne  meri^ 
te  pas  qitil  ufe  d' indulgence  (y'  de  pardon  j  (y"  on  allit?ne 
encore  davantage  fa  colère  par  une  féconde  off'enfe  plus 
grande  que  la  première.  Adais  l'ambition  règne  tellement 
aujourd'huy  qu'il  nefe  trouve  perfonne  quifoit  capable  de 
cette  refohttion. 

On  m'ob]eElcrapeut  eflrequeje  combas  les  paroles  de  Si 
Paul  qui  dit  -,  Que  celuy  qui  defire  TEpifcopac  defirc 
une  bonne  œuvre.  Alais  tant  s'en  faut  que  ie  les  com' 
batte  j  qu'au  contraire  ]e  ne  fais  feulement  que  les  fuivre^ 
puisque  cefi le  defrdela  puijfance  ^ delà  domination, 
C^  non  pas  le  defir  de  l'œuvre  que  je  condamne.  Cefi  ce 
defîr  lequel  fejtime  que  l'on  doit  bannir  avec  tout  le  foin 
pojfible^&  empêcher  qu'il  n'entre  en  façon  quelconque  dans 
noftre  cœur  j  afin  de  pouvoir  exercer  avec  liberté  toutes  les 
uBions  Epifcopales.  Car  celuy  qui  na  point  fouhaité de  fè 
voir  élevé  à  ce  haut  point  de  grandeur  :,  ne  craint  pas  que 
Von  l'en  faffe  dcfcendre  (y  n'ayant  pas  cette  crainte  il 
fourra  agir  avec  toute  la  liberté  qui  efi  digne  d'un  Chré^ 
tien.  Ceux  qui  appréhendent  cette  chute ,  fe  foumettent  k 
une  fervitude  fi  funefle  &  fi  miférable  -,  que  fouvent  ils 
font  contraints  d'offenfer  cr  Dieu  or  les  hommes.  Il  faut 
que  notts  nom  condutfions  d'une  autre  forte  ;  &  comme 
nous  voyons  dans  une  bataille  les  plus  vaillans  foldats 
combatre  courageufement ,  (y  mourir  avec  la  mêmegéne- 
rofité ,  fi  le  fort  des  armes  les  y  engage  -,  u^infi  ceux  qui 
acceptent  l' Epifcopat  doivent  fe  préparer  également  a  en 
exercer  les  fondions  ,^àen  quitter  l'autorité.  Cefi  la  te 
procédé  que  des  Chrétiens  doivent  fuivrejEHX  qui  f^ai;^ 
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^etft  que  Dieu  ne  donne  pas  une  moindre  couronne ,  pour 
ïivcir  perdu  un  Evefché  en  ceXte  manière  -,  que  pour  V avoir 
gouverné  tris  fagement.  Car  quand  un  Eve fcjue  tombe  en 
ce  malheur ,  pour  n'avoir  pas  voulu  fouffrir  quelque  chofe 
de  honteux  a  Céminence  de  [on  minifi  re ,  il  attire  un  hor- 
i"ihle  chafiiment fur  ceux  qui  l'ont  dépofé ^^Jur  foy  une 
plus  tlluj^re  récompenfe. 

Cette  réflexion  de  S.  Chryfoftome  eftoit  une  pra- 
phétie  que  nous  avons  veue  accomplie  en  fa  perfonne. 
Il  afuïi'Epilcopat  tantquilapû.  La  crainte  de  per- 
dre cette  ihaute  dignité  ne  Ta  pas  rendu  capable  de  la 
moindre compiai faute.  On  l'adépcfé  fans  fujec,&il 
n'en  eft  devenu  que  plus  illuftre  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
ont  exercé  contre  luy  une  fi  étrange  violence  n'ont 
fiiic  qu'attirer  fur  eux  mêmes  un  horrible  chafii- 
ment. 

Un  Saint  qui  a  toujours  efté  dans  cette  humble 
difpofition  peut  nous  donner  comme  il  a  fait  des  ré- 
gies fortes  &  Evangéliques  pour  condamtier  la  re- 
cherche de  TEpifcopat.  Il  peut  nous  dire,  .^^/7 /ijj«f 
regarder  de  toutes  parts  dans  nofl'rc  ame  ,  pour  tAj cher  de 
dé'^ ouvrir  s* il  n'y  a  point  quelque  étincelle  de  ce  defrquiy 
brûle  y  (^  qui  [oit  cachée ,  puis  que  ceux  mimes  qui  de  tout 
temps  ont  eu  foin  defe  délivrer  de  cette  paffion ,  font  bien- 
heureux s  ils  la  peuvent  éviter  lors  qu'ils  deviennent  Evef- 
^ues.  Enfin  lors  qu'il  dit  au  même  ciidton  qu'il  fent 
^w  cette  pafftonle  poff.de  ,  c'efl:  fans  doute  par  une  jufte 
défiance  de  luy  mctne,  &  par  la  crainte  de  voir  dans 
la  fuite  de  fa  vie  les  fruits  malheureux  de  cette  fe- 
crcte  cupidité  dont  les  plus  juftes  portent  toujours  la 
lacine. 

Il  craigiioit  les  faillies  delà  colère  qui  s'irrite  par  « -''- '-*• 
l'élévation  de  l'Epifcopat;  le  danger  des  éleftions;"  '*'"^ 
le  foin  des  veuves,  des  hoftcs,&  des  malades  j  celuy 

Ccc    ij 


782      La  Vie  DE  S.JëÂn  Chrysostomï, 
des  Vierges  confacrces  a  Dieu  j  &  les  fondlions  embar» 
rallàntes  de  cet  eÛac ,  Car  tout,  le  jugement  des  pro- 
cès. 

Il  montroic  principalement  par  l'exemple  de  l'élec- 
tion de  Salilàla  Royauté,  ôcdela  promotion  d'Hé- 
iii.  4.  c.  I,  li  au  Sacerdoce  ,  ^e  ceux  if  ni  ne  peuvent  C  acquitter  dt- 
gnemcm  de  Ia  dignité Epifcopale  ne  mentent  peint  d'au-, 
tre  nom  que  ceUiy  de  7nif érables  -,  quand  on  dirait  mille 
fois ,  qu'ils  ont  efté forcez,  de  l'accepter,  &  qu'Us  ont  péché 
par  ignorance, 
nu.  c.  i.  21  gjj.  yy^y  j  di foit- il ,  ^«f  sdy  en  a  qui  méritent  d^eflrc 

punis  rigoureufement ,  ce  font  ceux  qui  après  s'efire  éleve"^ 
à  cet  honneur  par  leurs  ambitieufes  pourfuites ,  ne  Vexer-m 
£ent  pas  comme  ils  doivent  ^  ou  par  lafcheté ^  oh  p armait^ 
ce  i  ou  par  infjfîfance.  Aîais  cela  ne  fait  pas  que  ceux  qui 
n  ont  point  recherché  cette  dignité ^  Cy  qui  n  avaient  point 
l'ambition  d'y  parvenir,  ayent  droit  de  prétendre  que 
Dieu  leur  pardonnera  leurs  fautes  ;  ^  il  ne  leur  refle  nj 
dejfenfe ,  ny  excufes  non  plus  quaux  autres.  Car  je  croy 
quelaralfonveut  que  quand  cent  perfonnesvous  appelle^ 
raient  a  une  charge ,  er  vous  voudraient  forcer  de  la  pren- 
dre 3  vous  fie  vous  arrefiiezpas  a  eux  ,  mais  que  vous  exa- 
miniez auparavant  vojlrre  cœur  ^  vofire  ejpm  :  que  vous 
confidériez.  avec  foin  tant  ce  que  vous  p  ouvez^  avoir  de  for^ 
ce  j  ^  que  fi  vous  en  manquez.,  vous  ne  cédiez  peint  à  leur 
violence.  Nul  homme  ne  s'engage  a  bajlir  une  maifan  s'il 
nefiArchiteBe.  Nul  ne  s' entremet  de  guérir  des  malades 
s'il  n  a  appris  la  médecine.  Et  quand  plufieurs  perfannes 
les  y  voudraient  contraindre  ,  ils  s'en  excuferoient  fort 
bien ,  gr  n  auraient  point  de  honte  d  alléguer  leur  ignoran- 
ce.  Comment  donc  celuy  k  qui  on  doit  confier  le  foin  de 
tant  d'ames,  ne  s'examinera-t-il  point  luy  même  avant 
toutes  chofes ,  mais  recevra  cette  dignité ,  quoy  qu'il  fait  te 
plus  infuffifant  de  tous  Us  hommes  ^  fous  prétçxte  quun  ttl 
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h  luy  commande  oh  ft'nn  tel  ty  fores  ,  &  tjHtl  craint  de 
l'ojf enfer  ?  Comment fe peut- il  faire  ejHe  de  cette  manière  il 
ne  fe  jette  pas  avec  eux  dans  un  péril  mamfcji-e  ;^  cjiiait 
lieu  quilfe  pourrotûfauver  luyfeid ,  il  nefe  perde  pas ,  & 
n  en  perde  pas  encore  d' autres  avec  luy  ?  Car  d'où  peut-on 
efpérer  fon  falut  ?  Doit  peut  on  attendre  fa  grâce  ?  Qui 
feront  alors  nosinterceffeurs  ?  Ce  feront  peut  efire  ceux  fAi 
ttfent  maintenant  envers  nous  de  for  ce  &  de  violence.  Et 
eux  ,  ejui  lesfauvera  lors  qu'ils  iront  devant  Dieu  ?  Ils  ont 
befoin  eux  mêmes  d'interceffeurspour  éviter  le  feu  cterneL 
Il  faudroic  icy  cranfciire  tous  les  fix  Livi-es  du  Sacer- 
doce (i  on  vouloir  y  rapporter  tout  ce  que  S.Jean  Chry- 
fbftomey  a  dit  de  merveilleux  touchant  les  régies  delà 
vocation  ,&  les  devoirs  de  TEpifcopat.  Mais  comme 
ces  livres  font  traduits  en  noftre  langue ,  on  y  peut  voir 
toutes  les  autres  veritez  de  cette  nature  dans  toute  leur 
étendue.  C'eft  là  que  l'on  apprendra  pourquoydes  So- 
litaires très  mortifiez  fe  trouvent  louvent  peu  propres  à' 
ces  fonâiions  Hiérarchiques  -,  quel  compte  Dieu  fera 
rendre  aux  Evefques  des  âmes  qui  leur  font  confiées,  &; 
que  ceux  qui  fe  feront  mal  acquitez  de  leurs  charges  fe- 
ront beaucoup  plus  févcrement  punis  que  les  particu- 
liers. Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  fure  voir  encore  les 
fentimens  de  noftre  Saint  touchant  l'Epifcopat  dans 
quelques  autres  endroits  de  fes  Ouvrages  qui  fonc 
moins  connus  que  fes  Livres  du  Sacerdoce,  &  nous 
verrons  qu'ayant  inftruit  les  Evefques  dans  fa  folitude, 
il  a  toujours  contiiuié  de  leur  donner  de  très' dodes  &r 
de  très  falutaires  leçons. 
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Chapitre     IL 

§^eS.  Chryfoflome  avarié  des  qualitez.  nécejf aires  aux  'EvefqHeS: 
félon  ieffrtt  de  S.  Pa;il ,  ^  qu'il  a  toujours  reconnu  combien  U 
efi  difficile  defe  fauvsr  dans  l'EpfcofAt, 


I 


L  fe  trouve  des  perfonnes  qui  eftant  entrez  avec 
quelque  forte  de  tremblement  dans  les  charges 
Ecclefiaftiques  ne  conlervent  pas  long  temps  cettç 
crainte  religieufe.  Soit  qu'ils  ie  lailTent  ébloiiir  pai; 
l'éclat  de  cet  eftat  h  relevé  ,  foit  qu'ils  s'accoutument 
infenfiblement  aux  chofes  les  plus  faintes  &  les  plus 
terribles  pat  une  familiarité  indifcrete ,  la  frayeuj? 
qu'ils  y  avoient  apportée  fe  di{îipe  par  un  long  ufigc, 
&  il  ne  leur  refte  à  la  fin  que  de  la  tiédeur  ^  de  l'infen-r 
fibilitc. 

S.  Chryfoftome  a  toujours  efté  autant  éloigné  de 
cet  efprit  d'inconftance ,  qu'il  a  pris  un  foin  particulier 
de  fe  fan£tifierde  jour  en  jour  dans  les  fonctions  du 
Sacerdoce  ,  dc  dans  le  miniftére  de  l'Epi fcopat.  S. 
Paul  ,  qui  luy  en  avoir  fait  concevoir  une  idée  tou- 
te divine  ,  a.  toujours  efté  devant  fes  yeux  ;  &  il  a 
çonlulcé  la  régie  de  ce  grand  Apoftrc  quand  il  a 
h1w(\î  voulu  parler  des  obligations  des  Evefques.  Comme 
jinut.Mart.  ff)2  exccllcnt  petntKe  ,   dit-il  ,  mejle  plujîenrs    couleur! 

diff'erentes  pour  former  une  image  Ji  parfaite  du  vifa-    \ 
ge  de  Cf-'mpereur  (quelle  puijfe  fervir  de  modelle  a  topts    j 
ceux  <^ui  entreprendront  de  le  pei>jdre(;y' de  le  reprefenten    * 
ainfî  S.  Paul  ayant  dejjtin  de  faire  comme  le  portrait  d' un- 
Roy  ç^  d'un  Empereur  par  la  defcription  ^hH  fait  des 
cjualitez.  d'un  Evefcjue  da'/js.  la  première  Epifire  à  Ti?na' 
the'e  ,  cfr  voulant  la  laijfer  comme  nn  parfait  original  ^ y 
mejle  les   différentes  couleurs  de  la  vertu  pour  en  tirer    ^ 
ie  véritable  caraclére  de  l'Epi  fcopat  j  ô"  pour  faire    !" 
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<iue  topu  ceux  i^m  feront  élevez,  à  cette  haute  dignité  y 
■pHijfent  trouver  les  régies  félidés  de  toute  la  conduite  de 
leur  vie. 

Il  reconnoit  en  un  autre  endroit  que  quand  S.  Paul  a 
voulu  que  l'Evefque  fuft  irréprochable ,  il  a  compris 
dans  ce  feul  mot  toute  forte  de  vertus.  De  forte ,  di;-il,  "^'J/',' 
<ju  un  homme  à  qui  la  confcience  reproche  cjueltjues péchez.  ''"'""• 
ne  fait  pas  bien  de  defirer  un  eflat  dont  ils  ef;  rendu  indi^ 
gne  parfes  aÛïons,  étant  certain  que  s'ilfe  trouve  dans  cette 
dijpofition  intérieure ,  il  luy  efl  plus  avantageux  d'obéir 
cjue  de  commander.  Car  celny  qui  commande  aux  autres 
doit  plus  briller  que  les  afhes  les  plus  éclattans  \  &  il  faut 
que  fa  vie  fait  fi  pure  quelle  puijfe  fervir  de  modelle  a  tans 
ceux  qui  la  confidéreront. 

Cependant  il  n'y  a  rien  de  fi  effroyable  que  ce  qu'il 
ajoute  dans  cette  même  Homélie.  Car  après  avoir 
expliqué  toutes  les  autres  qualitez  que  S.  Paul  fou- 
haite  en  la  perfoime  d'un  Evefque ,  il  dit  ;  Ce  ^rand 
uipofire  ufe  en  cela  de  condefcendance  ^  de  modération 
de  peur  qu  en  parlant  de  cet  ejlat  d'une  manière  trop  exa- 
6le  ^  trop  rigoureufe  ,  il  ne  fe  trouvaft  pas  d'Evefques 
pour  toutes  les  villes. 

Aufîi  reconnoift-il  ailleurs,  Que  les  Bvefques  ont '^'"^^•^'j 
plm  befoin  de  prières  que  le  commun  des  Chrétiens  ■>  parce 
qu  ils  font  d'autant  plm  oblige"^^  d' implorer  la  grâce  de 
Dieu  ,  qu'ils  ont  de  plm  grandes  difficultés  à  vaincre. 
Car  j,(\it-i\,  plus  c;tte  dignité  ejl  relevée ,  &  plus  elle  efl 
dangercufe  à  ceux  qui  exercent  une  charge  f  importante. 
Et  certes  comme  il  ne  faut  qu'une  feule  bonne  aBlonpour 
faire  monter  au  Ciel  un  Evefque  qui  l'aura  faite  en 
s'acjuitant  de  fon  devoir  ;  aufji  ne  faut  il  qu'un  feul 
péché  pour  le  précipiter  dans  les  Enfers.  Et  afin  de  ne  pas 
parler  de  ce  qui  arrive  tottt  les  jours ,  fi  on  élcvs  a  l'Epifca- 
.  pat  un  ho?nme  qui  en  eji  indigne ,  ô'  que  fon  luy  donne  la 
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gouvernement  d'une  grande  ville  ,  foit  en  conJîdiraùoÀ 
de  L'amitié  que  Von  a,  vour  luy  ,  joit  par  quelaue  antre 
motif  cjue  ce  puijfe  efire ,  de  ofuels  feux  ne  fe  rend  pat 
coupable  fauteur  d'une  Jl  injufte  promotion  ?  Il  nefi  pas 
feulement  la  caufe  de  la  ruine  d^une  infinité d' âmes  cjut  pé-* 
rijfent  par  la  faute  de  cet  homme  indigne ,  &  cfuil  neîî 
capable  ejue  de  perdre  n'ayant  nulle  piété ,  mais  il  luy  don^ 
ne  auffi  Voccafîon  de  tom  les  péchez,  e^uil  commet  dam 
l' adminiftration  de  fa  charge.  Et  certes  il  ne  faut  pas  trou-* 
ver  étrange  ejuun  homme  qui  navoit  pas  de  piété  dans 
une  condition  partiadieret  n  en  fajfe  nullement  paroître 
dans  les  fondions  deL'Epifcopat.    Tout  ce  <]ue  l'on  peut 
fouhaiter  d'un  homme  qui  avait  déia  de  la  piété  j  ce/lquit 
la  puijfe  confcrver  après  avoir  eflé  élevé  à  une  digjuté  fi 
eminente.    Car  cefl  alors  que  la  vanité ,  V avarice  ^  & 
l  *  ambition  f  attaquent  avec  d'autant  plus  de  force  que- 
fa  charge  luy  donne  la  licence  de  fatis faire  a  fes  paf- 
fîons  j  ^  de  s'emporter  aux  injures ,  aux  outrages  ,  ^ 
a  une  infinité  d'autres  excès.     De  forte  que  ceux  qui 
navoient  pas  de  piété  avant  l'Epifcopat  en  ont  encore 
beaucoup  moins  après  qu'on  les  a  élevel^fur  le  trône  de 
l'Eglife.  Jîmf  celuy  qui  aura  eflé  l'auteur  de  la  pro- 
motion d"  une  perfonne fiindigne  ^fe  rend  coupable  de  topn 
les  péchez,  qui  feront  comm'4  tant  par  cet  Evefque  que 
par  ce  grand  nombre  de  peuples  qui  vivent  fûus  fa,  con*_ 
duite. 

QHefcelujquiafcandaliXj  une  feule  Ame  s'efirendu 
en  ceiajïcnmixel  qu'il  vaudrait  meux  que  l'on  luy  atta- 
chafi  au  col  une  meule  de  moulin  ^  ^  que  l'on  le  jettalï 
danslamer:quelfupplice  ne  doit  pas  attendre  un  homme 
qui  fcandaliz.e  ta/it  d' âmes ,  tant  de  villes  entières  ^  tant 
de  peuples ,  tant  d  homrnes ,  de  femmes  ^  d'enfans  ,  ta?it 
(ie  citoyens  cr  de  villageois  j  la  ville  dsfonfiége  Epifcopal\ 
^'toutes  celles  qui  en  dépendent^  Quand  vous  en  ^irifX^ 
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tncoretroi^sfois  davantage  e^ueje  ne  viens  de  dire  y  vohs 
ne  dirie\encore  rien  ^  c^  tout  cela  ne  ferait  nullement  c  a. 
■pahle  d'exprimer  la  grandeur  du  châtiment  &  dufiip^ 
plice  me  méritent  ceux  quife  trouvent  en  cet  efiat  par  une 
tndtgne  éleElion.  La  grâce  de  Dieu  &  fa  paix  font  donc 
tout  à  fait  nécejfaires  à  un  Evefque-,  &  s'il  veut  gouverner 
fon  Peuple  fans  ce  divin  gouvernail ,  il  nesl  capable  que 
de  renverfer  (^  de  perdre  tontes  chofes.  Car  quelque 
expérience  qu'il  puijfe  avoir  de  la  conduite  d'un  vaif 
feauj  ^  de  lart  delanavigation  j  s'il  n'a  pourgonver-. 
nail  la  grâce  c^  la  paix  de  Dieu  ,  il  feracouler  a  fonds 
le  navire  qu'il  conduit  j  ^  tom  ceux  qui  s'y  trouvent  em~ 
barque"^ 

C'eft-  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  confdérer  fans  étonne- 
tnentla  témérité  de  ceux  qui  recherchent  avec  pajfion  une 
charge  (i  dangereufe.  Homme  malheureux  cr  tout  a  fait 
piift  rable  ^  ne  voyez^  vous  pas  quelle  efl  U  chofe  que  vous 
defrez.  ?  Si  vous  viviez  dans  lobfcurité d'une  condition 
privée ,  ctrfans  eflre  chargé  que  de  vousfeul,  quand  vous 
commettriez,  une  infinité  de  péchel^,  vous  ne  rendriez, 
compte  que  d'une  feule  ame  ,  cuvons  ne  ferie7puni  que 
pour  avoir  eflé la  caufe  defaperte  (fr  de  fa  ruine.  Aiais 
Jî  on  vous  élevé  a  cette  haute  dignité ,  conf  direz,  de  com- 
bien de  teflesvous  répondrez,  devant  Dieu, ç^  combien  de 
fupplices  vous  attirerez,  fur  la  voflre.  Ecoutez,  ce  que  dit  "''■' 
S.  Paul.  Obeïllez  à  vos  fiipciieurs  ,  &  foyezleur  fou- 
rnis ,  parce  qu'ils  veillent  pour  vos  âmes,  comme 
eftant  obligez  d'en  rendre  compte. 

i^uejt  vous  me  dites  que  vous  defrez.  l'honneur  ©*  le 
commandement ,  je  vous  demande  quel  plaifir  on  peut 
trouver  dans  cet  honneur.  Car  s'il  faut  y  avoir  é^ard, 
jefoHtiens  qu'un  Evcfque  ne  peut  Jamais  p.^Jfcr  pour  un 
homme  de  co}nmandc7nivt  ,ny  fa  charge  pour  principauté» 
puis  qu'il  efl  au  pouvoir  dec€u.xkqui  il  commande  df 
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lay  obèir^  on  de  nefepasfoHmettre  afet  ordres.    Et  pour 
en  parler  avec  un  entière  exaUitnde  >  cjuand  un  homme 
ej^  fait  EveÇqiie ,  on  neTélévepM  au  gouvernement-,  mais 
il  devient  le  ferviteur  d'une  infinité  de  maiftres  t^uifou- 
haitent  (fr  ^ui  difent  mille  chofes  toutes  différentes.  Ce  cjue 
Vnn  loue ,  Va%tre  le  condamne.  Ce  cfue  l'un  blâme  ,  Vau- 
tre l'admire.  Il  neft  doncpas  pojfible  de  difcerner  ejuifont 
ceux  que  Von  e^  obligé c£ écouter ,  <^  ^uil  faut  croire.  Et 
certainement  lors  qu'un  efclave  quia  efié  acheté  a  prix 
d'argent  voit  que  fon  mMJîrre  luy  commande  des  chofes 
toutes  contraires  3  il  peut  en  témoigner  de  l'impatience  : 
jiii  lieu  quefî  vous  vohs  emparte^de  colère  contre  unf 
grand  nombre  de  maiflres  qui  vous  ordonnent  une  infinité 
de  chojès  toutes  contraires ,  vous  rendrel^compte  de  vofire 
impatience  pour  avoir  ouvert  contre  vous  la  bouche  de  tout 
le  monde.   Dites  moy  donc  fi  cette  charge  doit  paffer  pour 
honneur;pour  commandement;  pour  anvorité?  fn  Evef- 
^ue  commande  que  l'on  luy  aporte  de  l'argent ,  fi  celuy  a 
<jui  il  donne  cet  ordre  ne  veut  pas  luy  obéir  ;  non  feulement 
il  ne  luy  en  apporte  pas^  mais  afin  defe  jufi'ifisr  Uty  même 
delà  négligence  donton pourroit  l'accuferen  cette  rencon- 
tre »  il  blàm?  le  commandement  de  ce  'Prélat.    C'efiun 
voleur  j  dit-il ,  il  ravit  le  reven>t  de  l'Egiife ,  il  boit  ce  qui 
appartient  aux  pauvres  ,  il  dévoue  le  bien  &  lafubflance 
des  mendians.  Ne  déchirez,  pas  ainfi  vos  Evefques.  Ne 
ceJfereX^vous  jamais  de  tenir  de  tels  difcours  ?  Si  vous 
ne  voulez  pas  luy  apporter  de  l'argent ,  perfonne  ne  vous 
y  contraint  3  perfonne  nufe  de  violence  pour  vous  y  obli- 
ger. PoHrquoy  traitez,  vous  avec  in'ures  vo(lre    Prélat 
qui  nu/è  envers  vous  que  d'exhortations  ^  de  remontran- 
ces ? 

Ouefiun  Evefque  efiant  prié  par  quelqu'un  de  l'ajjifier 
dans  fesbefoins  n'étend  pat  la  mtin  pour  le  fecourir  ,  fait  j| 
^  caufe  qu'il  m  le  peut  pas  »  foitfantç  de  temps  é'  délai' 
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pr  ]  ee  Uiy  efiun  crime  ejui  neméritepas  de  pardon ,  (fr  (jui 
fait  quel'  on  s'ejnportetoHp  4ç  nouveau  contre  Iny  en  des 
injures  beaucoup  plus  atroces  ijue  les  premières.  £fi-ce  là 
donc  exercer  cjHelque  empire  j  (^  avoir  de  l'autorité  fur 
Içs  autres  .'  Et  certçs  il  ne  vous  ejt  pas  libre  de  vota 
en  venger^  puis  cjue  ce  font  vos  entrailles.  Et  comme 
poits  ne  nous  vengeons  -p ai  de  nos  entrailles  -,  &  ne  pre^ 
pons  pas  d'cpe'es  pour  les  déchirer  lors  <^ueleur  enflure 
çaufe  des  douleurs  extrêmes  à  la  tefle  3^  a  toutlerefte  dti 
corps  :  ainfl  lors  ijue  ejHelcju'un  de  nos  inférieurs  nous  fait 
foHJfrir  mille  douleurs  (^  mille  maux  par  ces  injures  fi 
fanglantes ,  nous  n'avons  paslaliberté  de  nous  en  venger, 
puis  ojue  cela  fer  oit  fort  éloigné  de  l'aff'e^io  d  un  peretmais 
noni  fommes  contrains  de  fupporter  cép  outrage  ,  comme  fi 
celuy  cjui  nous  le  fait  efloitdans  une  par  faite  famé.  Lors 
^uun  efclave  afaitce  qucfon  maiflreluy  a  commandé ^  il 
efi  ap  rîs  cela,  en  liberté  défaire  ce  c^uil  luy  plaint.  JUais  un 
Evefcjue  fe  trouve  entraîné  de  toutes  parts j&  on  demande 
de  luy  des  chofes  efuifont  au  de/fus  de  fon  pouvoir.  S'il  n'a 
pas  l'avantage  de  la  parole j  on  murmure  horriblemct  con- 
tre luy.  S'il  ejlelocjuent,  on  prend  de  la  une  nouvelle  occa~ 
jion  de  dire  qu'il  s'emporte  a  la  vanité. S' il  ne  reffufcite  pas 
de  morts ^on  dit  tout  a  l'heure,  cejl  un  homme  de  nulle  con- 
fideration  ;  un  tel  eftun  faint  Evefque  ,  mais  celuy -cy  ne 
i'eltpas.S'il  predune  jufie  nourriture.cefont  tout  à  l'heure 
de  nouvelles  accufations.  C'effun  homme^dit-on,  cju  il  fal- 
lait crever.  Si  on  voit  qu'il  va  au  bain,  il  n'y  a  pas  d'inju- 
res dont  on  ne  l'outrage.  Certes,  dit  on  y  cejîun  homme  qd 
ne  mérite  pas  de  voir  le  Soleil,  c^puis  qu'il  fait  les  mêmes 
chofes  que  'efais  ,  qu'il  fe  baigne ,  qu'il  manne  ,  boit ,  cr 
s'habille  comme  moy  ,  ç^  qu'il  prend  les  mhnes  foins  de  fa 
ftjnille,  cr  defcs  ferviteurs  ;  pourquoy  donc  eflil  élevé  an 
dejfus  de  moy  par  la  Prélatu-.e  ?  Il  a  des  valets  qui  le 
ferveritiilfefait  porter  par  un  mulet  .pourquoy  donc  efi 
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a  élevé  au  depis  de  moy  parla  FreUtnre  ?  Q^tpy  donCi 
Ejt-ce  quil  ne  faut  pas  cjit'il  ait  un  valet  ^ui  leferve-,  (^ 
^ue  vous  voulez.  ^hU  allume  lity  même  [on  feu,  quil  por- 
te de  l'eau  y  qu'il  fende  fort  bois  ,  (^  quil  aille  au  mar- 
che acheter  des  vivres  ?  Neferoit-cepas  une  chofe  tout  a 
fait  honteufe?Lesj4poflres  qui  ejloient  de Jt  grands  Saints, 
n'ont  pas  voulu  que  les  perfonnes  qui  avoient  quelque 
avantage  pour  la  parole  s'appliquaient  au  miniftere  des 
veuves,  ^ilsontcreïtcét  employ  indigne  d^ eux.   Corn' 
vient  donc  reditifez.  vous  un  Evefque  anxfervices  lespluf 
has  que  vous  rendent  vos  valets  ?  Comment  ne  faites  vous. 
pas  vous  même  les  chofes  auxquelles  vous  voulez,  les  obli- 
ger ?  Le  miniftere  jpirituel  qu'ils  vous  rendent  n  est-il 
f  as  plus  confidérable  quevoMs  ne  luy  en  pouvez,  rendre 
de  corporels  ? 

Si  on  avoic  foin  depuifer  les  véritables  feiitimens  de 
l'Epifcopat  dans  les  fources  pures  &  toutes  divines 
d'où  faint  Chryfoftome  les  a  tirées ,  on  ne  fe  lailTeroit 
paséblouir  par  levain  éclat  d'une  dignité  (î  terrible, 
&onneIaregarderoit  jamais  que  comme  une  fervi- 
tude  publique.  On  feroit  quelque  réflexion  fur  l'équi- 
page de  ces  anciens  Evefques  qui  eftoient  fur  les  pre- 
miers fiéges  du  monde.  Et  en  remarquant  la  nécef- 
fitéqu'ilsonteuede  fe  juftifîer  fur  un  extérieur  qui 
n'arien  quedemodefte  ,  pour  ne  pas  dire  de  vil  &  de 
méprifable,  on  avoueroit  que  nos  mœurs  font  bien 
éloignées  de  cette  ancienne  févérité,puis  que  la  pom- 
pe &  le  luxefe  glillent  jufques  dans  le  fanduaire  -,  & 
que  les  peuples  qui  fe  fcandalizoient  autrefois  de  ce 
que  leurs  Prélats  n'alloient  pas  à  pied,  auroient  main- 
tenant quelque  peine  à  voir  des  Evefques  fans  train  de 
fans  équipage. 

Mais  fi  l'Epifcopat  eftoit  alors  une  dignité  fi  ef- 
froyable, j  &  fi  .S,  Chryfoftome  eflimoit une-chofe  fi 
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difficile  de  s'y  fauver  dans  uiuempsoùlabienfeance 
humaine  n'eftoic  pas  encore  devenue  une  loy  publi- 
que comme  elle  eft  devenue  depuis  quelques  liécles 
jfous  prétexte  de  foûtenir  la  dignité  de  cette  condition, 
&  de  ne  la  pas  ren  dre  méprifable  à  l'infiimité  des  peu- 
ples; ne  faut- il  pas  trembler  maintenant  de  la  feule 
penfée  de  cette  charge ,  puis  que  l'on  n'y  peut  mon- 
ter fans  s'expofer  à  d'horribles  tentations ,  ny  s'en  ac- 
quiter  dignement  fans  exciter  de  toutes  parts  de  la 
contradiction  &  du  murmure. 

Chapitre    III. 

€^e  [aint  Chryfoflome  a  toujours  confervé  cet!:e  crainte  de  l'E' 
fifcepat  i  lors  même  qu'il  a  efié  Archevefque. 

E  Sage  a  prononcé  parmi  Tes  oracles ,  Quelhom'  i'r«v  is.  >.t^4 
ime  elt  heureux  quand  d  efi  toûjoun  dans  la  crainte. 
Mais  fi  cette  crainte,  qui  eft  un  don  du  S.  Efpriteftn 
iiccelfaire  à  tous  les  Chrétiens  en  qualité  d'enfans  de 
Dieu  ,  elle  l'eft  encore  plus  aux  Evefques  qui  font 
leurs  pères  enjEsus-CHRisx. 

S.  Chryfoftome  ayant  eftéreveftu  de  cet  efprit  dés 
qu'il  eft  forti  du  barreau,  n'a  jamais  oublié  cette  gran- 
de vérité,  même  dans  l'Epifcopat,  que  lefalutdes 
Evefques  eft  une  chofe  extraordinairement  difficile. 
Et  voicy  de  quelle  mauiéieilen  prefchoic  à  Conftan- 
cinoplcfurle  fujet  de  Télcdion  de  S.  Mathias  pour 
condamner  la  témérité  de  ceux  qui  afpirent  à  cette 
iiaute  &  épouvantable  dignité. 

le  ne  parle  pas  ,  dit- il ,  maintenant  à  tout  le  monde:  "'"'"■  '•  -• 
Jte  nadreffe  mon  di [cours  e^uk  ceux  cjui  recherchent  avec 
faffion  les   dignitez.  de  rEglifc.  Si  vous  croyez,  que  ce 
fuit  Dieu  même  qui  ait  fait  l'éteflion  lors  quelle  s'cfl-  fai- 
te parmi  vain  .nevom  enirr^tCtL  p4S  j  pufs  ^hc  ee  fcroit 
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t)  oHi  aigrir  ç^vom  irriter  contre  Due  fi  même.  Carji  ejtàhi 
djjenrécjiie  cejî^  Iny  cjni  afaitfélc^ion  voia  ne  laijfez.  pas 
d'en  murmurer,  q^  de  vous  en  plaindre  ^  vom  faites  la  wff- 
rne  chofe  cfue  Cain ,  cjid  au  lieu  de  fe  foumettre  a  Caproba^ 
tiorî  cjite  Dieu  donnait  aufacrifice  de  fon  frère ,  &  d'en  ref- 
feUtir  luy  même  une  componSiion  profonde  j  rejfentit  un 
deuil  extraordinaire  ,  ^  une  extrême  ajjiiclion  devoir  tjue 
l'oblation  d' Ahei  fut  préférée  a  lafîenne.  Mais  ce  nefi 
pas  cela  que  je  veux  dire-,  &  j'ay  à  vont  remettre  devant 
Us  yeux  que  Dieu  fç  ait  conduire  les  éleElions  des  Prélats 
avec  unefageffe  merveilleufe.il  fe  ^eut  faire  que  vos  mœurs 
fhientplm  compôféesQ^plus  mode/les  que  celles  des  autres^ 
C^  quave  cclavoHs  nefoyez.  nullement  propre  à  f  Epifco- 
pat.  Et  quand  voflre  vie  ferait  tout  à  fait  irréprochable,  (j- 
quil  ny  aurait  rien  que  d'honni  fie  dans  vos  mœurs  j  il  faut 
quelque  chofe  de  plus  que  cela  dans  l  Egltfe  ■,<;jj'  d,'  ailleurs  ^ 
l'Un  efi  propre  à  une  chofe ,  &  l'autre  hune  autre.  Ne 
voyez.vouspas  combien  les  divines  Ecritures  font  de  dif^ 
cours  fur  cette  matière. 

Que  s'il  s^ élevé  quelque  forte  de  contef-ation  ^  de  de-^ 
bat  furie  fujet  des  cleElions ,  confîdcrez.  que  nom  ne  fom^ 
mes  pas  élevez,  a  cet  efiat  pour  avoir  quelque  comman^ 
dément ,  e^  quelque  préhninence  au  dejfits  des  autres, 
mais  pour  procurer  leur  honneur  i  ^  leur  repos.  Car  fl 
vous  fçavie\jju  il  faut  qu'un  Eve^que  foit  atout  le  mon^ 
de  \quil  porte  le  fardeau  de  tous  ceux  qui  vivent  fous  fa 
conduite  ;  que  quand  le  s  autres  s'emportent  à  la  colère ,  ce 
tranfport  leur  e(l  pardonnable  3  au  lieu  qu^il  ne  l'efi  ja- 
mais en  faperfonne  ,•  que  les  peche\des  autres  font  excu* 
fables,^  que  lesfïens  ne  le  peuvent  efire  :  certes  vous  n'au- 
riez, jamais  eu  d'empreffement  pour  les  charges  deTEgli/èj, 
&  on  ne  vousy  verrait  pas  courrir  avec  tant  de  précipi- 
tation. 
Vn  Evefque  efl  expofé  aux  difcours  ^  à  la  ctnfuredt 
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tout  le  monde  ,  tant  desfages  cjue  des  ignorant  i  Ilefl  rongé 
de  mille  foucis  cuifans  durant  le  jour  ç^  durant  la  nuit  j,  Il 
efi  odieux  à  plafieurs  personnes  -^^ila  un  très  grand  nom^ 
bre  d'envieux.  Et  ^ue  l'on  ne  me  parle  pas  de  ces  Evef- 
ânes  complaifans  ^ui  donnent  tout  k  la  faveur^,  qui  ne  veti^ 
lent  que  dormir,  &  ^^i  ^e  viennent  a  cette  charge  qu'avec 
dejfein  de  fe  repofer.  le  ne  prétends  point  parler  de  ces  for- 
ttsdeperfonnes ,  mais  feulement  des  véritables  Prélats  qui 
veillent  fans  cejfe  pour  vos  âmes,  c^  qui  préfèrent  a  leur 
falut  celuy  des  peuples  dont  la  conduite  leur  efi  confiée.  Di- 
tes moy  ,fiun  homme  qui  n'a  que  dix  enfans  a  conduire  efi 
obligé  de  veiller  fur  eux  avec  une  inquiétude  continuelle  t 
quoy  qu'ils  demeurent  chez,  luy  ;  quel  doit  eflre  le  foin  d'un. 
Evefque  y  puis  qu'il  commande  a  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes ,  qui  ne  luy  font  pas  foumifes ,  ^  ne  demeurent 
pas  avec  luy  ,  mais  qui  difpofent  librement  de  leurfou?nif- 
fion  &  de  leur  obeijfance  ? 

Mais  vous  me  dire'^peut  efire  que  l'on  honnore  V Evef- 
que. Et  moy  je  vous  demande  quel  c(h  cet  honneur  que  l'on 
luy  rend,  puis  que  des  hommes  de  néant, q;"  dont  tout  le  bien 
ne  monte  pas  a  trou  oboles  l\ccablent  i('in  jures  en  plein 
marché.  F'ous  me  répliquerez,  peut-efire  qu'il  doit  leur 
fermer  la  bouche  par  autorité.  JUais  ce  ferait  la  un  beau 
procédé ,  ç^  bien  digne  d'un  Evefque. 

De  plus  j  s'il  ne  s'abandonne  entièrement  à  la  difcre»' 
tion  de  ceux  qui  pajfent  leur  vie  dans  l'oifiveté ,  cr  de 
ceux  qui  ont  de  l'occupation  ^  on  luy  dit  de  toutes  parts 
une  infinité  d 'injures.  H  n'y  a  perfonne  qui  fajfe  con- 
fidence de  le  charger  d'accufttions  ^7  de  calomnies.  Car 
les  commandemens  des  Afagifirats  (^  des  Princes  tem- 
porels font  accompagne"^  de  terreur,  ?nais  nulle  frayeur 
n'a  le  pouvoir  d'arreflcr  ces  fortes  de  perfonnes  qui  con- 
tredifent  aux  Evefques ,  (^  Iti  crainte  de  Dieu  ne  peut 
rien  fur  eux. 
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Qui  pourrait  exprimer  le  foin  extrême  cjuuf2  EvepjHè 
efi  obligé  de  prendre  pour  les  difcours  cjuil  doit  pronon- 
cer,  0'  pour  les  inflniEiions  ejuil  doit  donner  afin  peft- 
pie  f  J^'iii  pourrait  dire  combien  il  trouve  d'embarras  fur* 
le  fait  de~s  ordinations.  Certes  ieVeux  bien  pajfer  pour  un 
homme prodigieufernent foible ,  ridicule  ^  miférable ,  & 
pour  un  homme  de  necnt ,  oit  il  faut  ^ue  la  chafe  aille  ainjt 
aueje  le  dis.  Il  ny  a  pM  de  différence  entre  l'ame  d'un 
Evef^ue  &  un  Vaiffeau  qui  efl  agité  par  la  violence  des 
flots.  Il  eftprcjféde  toutes  parts  >  parfes  amis,  parfes  en' 
nemis  ,  parfes  domefli^iics,pardes  étrangers.  Il  efivray 
aue  rEv7pereur  commande  k  toute  la  ttrre ,  au  lieu  que 
V  autorité  d'un  Evefque  ne  s'étend  que  fur  une  ville.  Mais 
après  tout ,  il  y  a  autant  de  dijference  entre  l'inquiétude 
de  VEvefque ,  (y  le  foin  d'un  Empereur  ,  qu'il  y  en  a 
entre  l'agitation  d^une  rivière  ,  (^  celle  dJime  mer  pleine 
d'ordres  ^  de  tempefies.  L'Empereur  eff  ajfifié de  plu~ - 
fleurs  verfonnes  pour gouvernerfon  Esiat  -,  ç^rien  ne  s'y 
fait  que  par  l'autorité  des  loix  (fr  des  ordonnances.  Alais 
la  conduite  Eccleftasîique  efi toute  contraire  au  gouvcr- 
ijcment  civil -^  ç^onny  peut  rien  ordonner  par  autorite 
abfolu'é.  Si  un  Evefque  s'emporte  avec  véhémence ,  il 
pdjfe  pour  inhumain  i  s'il  n'agit  pas  avec  force ,  on  I'ac- 
cufe  d'efire  froid.  Il  faut  donc  qu'il  accorde  ces  deux 
contraires  ,  c^  qu'il  les  fïjfe  agir  enfemble  afin  de  ne  pas 
tomber  ny  dans  la  haine,  ny  dans  le  mépris.  Cependant 
il  fe  trouve  fauvent  furpris  par  l' occurrence  des  affaires. 
Combien  eft  il  obligé  d'ojf enfer,  ^  de  reprendre  depeY' 
fonnes  malgré  luy  ? 

le  nay  pas  dejfein  de  trahir  mon  fentiment  -,  mais  fay 
refolu  de  m' expliquer  fur  ce  fu' et  félon  la  véritable  di/po- 
fitionok  je  me  trouve,  ^-i.  ne  croy  pas  qu^ii-  ^  ^^"^ 

BEAUCOUP   D'EVESQn_ES  SAUVEZ,  ET  JE  CROY  QU,'lLS 

SE   PERDENT  POUR  LA  PLUS  PART.    Si  veHs  m'en 
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'i^emandez.  le  fujet ,  c'eftqHilfaut  une  grande  ame  -pour 
fatis faire  aux  obligations  de  l'Spifcopat.  Vn  Evefcjm 
trouve  plu/ieiirs  occajtons  de  fe  relâcher  jçfr  de  fe  corrom- 
fre ,  dr  afin  de  s'engarentiril4  befoim  de  tenir  une  infini- 
té d'yeux  oHverts.Ne'Voyez.  vous  pas  combien  il  eft  ohli- 
çé  d'avoir  de  ^ualitez.  ,  &  de  perfcûions  dijférentes  ; 
combien  il  doit  avoir  de  fiijfifance  ç-r  d'adreffe  poiirl'in- 
firuBion  des  autres  ;  combien  de  patience  a  flipporter  les 
injures ,  combien  de  fidélité  à  confèrv  cria  véritable  do- 
ilrine.  Quelle  difficulté  efî^  comparable  a  celle-lk  ? 

Il  devient  coupable  du  péché  de  tous  les  autres.  le  n'efi 
diray  pas  davantage.  SHl  arrive  cjuunc  feule  perfonne 
meure  fans  Baptefme,  cefeul  accident  nefl-ilpas  capable 
de  renverfertoutle  falut  d'un  Prélat  ?  Car  la  perte  d'une 
feule  ame  cflune  chofe  fi pernicieufe  <^uil  n'efipas  pojfible 
de  l'exprimer  par  tous  les  difcours  imaginables.  Et  en  ef-m 
fetfi  le  falut  d'une  ame  feule  e fi  une  chofe fïprécieufe  de^ 
va>:t  Dieu,cjuil  s' e  fi  fait  homînc  &  afouffert  tant  de  maux 
pour  procurer  u?i  fi gra7jd  bien  ^reprcfentez,  vous  combien 
la  perte  de  cette  ame  doit  attirer  de  punitions  ç^  de  châtia 
mens.  Qtiefi  un  homfne  mérite  la  mort  vour  avoir  fait 
perdre  la  vie  au  corps  à  ejueli^uun  de  fèsfemblableSjCcluy 
ijui  a  laiffé  mourir  une  ame  fans  aucun  fccours  ne  s'enga-. 
ge  t-il  pas  a  dcsfupplices  tout  autrement  rigoureux  ?  Et  ne 
tne  dites  pas  c^ue  c'efi  la  faute  d'un  Prêtre,  ou  d'un  Diacre, 
puisc^u  elle  retombe  fur  la  tefie  des  Evefcjues  qui  les  ont 
ordonnez.. 

l'ay  encore  quelque  autre  chofe  a  vous  dire.  S'il  arri- 
ve qu'un  homme  vicieux  fait  admis  dans  le  Clergé ,  un 
Evefquefe  trouve  alors  dans  un  (transe  embarras  ,  &la 
connoijfmcequ  il  ddes péchez  de  ce  particulier l'enipcfche 
de  fe  refoudre  fur  ce  fit, et.  Car  il  efi au  tnilieu  de  deux 
précipices .,  n'efiant  pas  en  fon  pouvoir  de  le  rejetter ,  dâ 
peur  dcfcandali\cr  les  autres-)  ny  del'examinerrigoureu* 
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fiment  avant cjue  de  P-i(Jer outre  ,  -parce  <^fi  il  ne  s'en  pre- 
fèntepas  d'occajion  Que  s'il  fe  trouve  obligé  de  ne  le  pAi 
ordonner:^  à  canfe  qiiil  porterait  luy  même  le  cri?ne  de  fort 
ordination  ;  Çy*  s'il  ne  le  peut  pas  faire  monter  a  un  ordre 
plui  (levé,  ce  fera  découvrir  a  tout  le  monde  le  vice  de  cet 
homme  qui  avait  toujours  efté  caché -^  (^  ainfî  ce  fera  le 
fcandalil^r  d'une  autre  manière.  Aîais  la  difficulté  fera 
bien  plus  grande  s'il  fe  refout  de  l'élever  a  un  degredr  ^ 
nn  ordre  plus  fubhme . 

Certes  je  croy  cjuefA'on  confdéroit  l^Epifcopat  comme 
fine  dignité  Eccle/i^yfii^ue ^  perfonne  n  aurait  tant  d'em^ 
prejfement pour  s'y  établir.  Afais  maintenant  on  traite  cet- 
te charge  comme  une  dignité  fée  uli  ère  j  ç^  on  la  pourfuit  a- 
vec  la  même  chaleur.  Nous  ne  craignons  pas  de  nous  per- 
dre devant  Dieu  afin  d'efire  honnorez.  devant  les  hommes. 
£f  a  tjuoy  nous  fert  un  honneur  i^ue  nous  venons  devoir 
nejl^rerien  defoUdeO"  de  réel?  Lorsque  vous  VoHStroU'- 
verez  tenté  du  defir  du  facerdoce ,  cppofez.  à  cette penfte 
la  conf  dération  de  l' Enfer  ,  Us  accufations  qu'il  faut  né- 
ceffairementfoitffrir  dans  céteflat,  la  douceur  d'une  vie 
fans  ajf aires  çs^  fans  ernbaras ,  ^la  médiocrité  des  cha- 
timens  de  ceux  qui  périjfent  dans  une  condition  privée. 
Si  vous  co?nmettez.  quelque  péché  perfonnel  é"  particulier, 
vous  nave^jpas  a  cramdre  unfupplicefi  effroyable  ;  mais 
fi  vous  commettez,  un  crime  effant  Eve/que^  vous  efies 
perdu. 

Conf  aérez,  combien  Atoyfeà  foufert  de  maux  avec 
patience ,  combien  il  a  fait  paroiflre  de  modération  &  de 
faq^ejfe  dans  fa  coijduite  :,  combien  de  bonne  s  allions  il  a 
faites ,  (S"  avec  quelle  rigueur  Dieu  Va  puni  pour  avoir 
commis  unfèulpcché  ;  ce  qui  effoit  d\iutant  plus  jufle  que 
ce  péché  effoit  la  perte  {^jr  la  ruine  d'un  très  grand  nombre 
de  perfonnes.  uéuffi  receut-il  une  plus  grande  punition 
non  feulement  a  canfequilefioit  public  (jr  fcandalmx  s 
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hials  au Jfi  parce  que  c'ejhoit  le  -péché  d'un  Prêtre.  "Et  cer^ 
tes  Dieu  punit  d'une  manière  différente  ceux  qui  pèchent 
fubliquement^^  ceux  qui  ne  pèchent  quen  cathette.pAr- 
loe  qu  encore  que  ce  foient  les  mêmes  pécheX^,  leurs  maw 
'vais  effets  font  bien  différens.  Aîàis  il  faut  croire  que  et 
7ie  font  pas  les  mêmes  péchez.iquoy  que  ce  foient  les  mêmes 
aStions^,  les  nff en fc s  que  l'on  commet  enfecret  i  &  celles 
^ue  Von  commet  publiquement  efl'ant  deux  chofes  bien- 
différentes.  Or  les  fautes  d'un  Evefque  ne  peuvent  ja" 
fnais  efirefecrétes  ;  &  cefl  bien  aJfez,poùrluy  que  l'on  ns 
le  blàmepoi  quand  il  ne  commet  point  de  péchez.  ,  fans 
i^u  il  prétende  d'en  pouvoir  commettre  impunément.  Pour 
peu  qu'il  fe  mette  en  colère  ,  qiiilrie  ,^quildefire  de 
dormir  pour  fe  délacer  il  fe  trouve  une  infinité  de per^ 
fonnes  qui  le  piquent  é'I s  déchirent,  qui fefcandaliXent 
defon  procède  ,  qui  luy  prefcrivent  des  loix  -,  qui  relèvent 
ia  mémoire  de  fes  prédecejfeurs  pour  avoir l'occajion  de 
parler  kfon  defavamare  ^  n'ayant  pas  tant  de  deffcin  de 
tes  louer  que  de  le  mordre. 

Voilà  de  quelle  manière  S.  CKryfcjftomeeftant  Ar- 
chevefque  de  Conftantinople  pailoit  de  l'Epifcopat. 
La  pefanteur  de  fà  charge  luy  eftoit  fenfible  j  &  l'éclat 
de  fa  dignité  n'eftoit  pas  capable  de  réblouir.  Il  con- 
damnoitles ambitieux  defon  iîccle,  &  tous  ceux  qui 
afpirent  encore  aujourd'liuy  à  un  eftat  fi  épouvantable 
comme  à  une  grandeur  toute  humaine;  Et  s'il  eftoit 
'pcrfuadc  dés  ce  temps-là  qtte  peu  de  pcrfonheS  fe  fau- 
voient  dans  cette  condition  ,  jamais  elle  li'adelipar^ 
roître  Ç\  effroyable  que  dans  le  relâchement  &:  la  fro.ij 
deurdc  CCS  derniers  fiécles. 
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Chapitre    IV. 

"Excellence  du  Sacerdoce,  ç^  quelles  font  les  qualite:^q^ue  doivent 
avoir  les  Prêtres  félon  S.  lean  Chryfojlome. 

'li'iii"\  T)OuB.  comprendre  en  peu  de  paroles  l'idée  que 
X  faint  Chi-vroftome  avoit  conceuëdela  Prêtrife,  il 
fuffic  de  dire  que  comme  d'une  part  il  croyoit  qu'il  n'y 
avoit  prefque  pas  de  milieu  entre  l'excellence  &  les 
obligations  d'un  Prêtre  ,  Se  la  dignité  &  les  devoirs 
d'un  EvefquCjla  diverdté  feule  de  leur  ordination  fai- 
fant  toute  la  différence  de  ces  deux  eftats  ;  aufîi  préfé- 
f°"  roit-il  le  Sacerdoce  à  la  Royauté,  ^«^(y^  dit-il,  na 
^ue  des  corps  aïoHverner  binais  la  canduite  des  amese^ 
confiée  à  lavigilance  du  Prêtre.  Vn  Roy  remet  les  debtes 
temporeIles\mais  un  Prêtre  donne  Vabfolmion  des  pecheT^, 
Uun  ufe  de  contrainte ,  (tr  famre  de  remontrance.  L'un 
employé  la  nécejftté  ,  ^  Vautre  la  perfitajîon  ^  le  con- 
feil.  L'un  a  des  armes  fenfibl es  ,  &  Vautre  en  porte  de. 
fpintue/les.  L'un  combat  contre  les  barbares  ^^  l'autre 
contre  les  Démons.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  l'autO" 
rite  des  Prêtres  efiplus  grande  que  celle  des  Rois  ,  (^cefl 
pour  cela  que  le  Roy  abbaijfefa  tejle  fous  la  main  du 
Prêtre  ,  (^  que  Von  voit  de  toutes  parts  dans  V ancien, 
Tefi-ament  queVonBion  des  Rois  efloitunefon^ionfacer- 
dotale. 

amii.s.i'bU-  j^^  m'alléguez,  pas  la  pourpre  des  Rois  nyV éclat  de 
leur  diadème  ,  nyVor^  ^le  luxe  de  leurs  habits.  Tow 
tes  ces  chofes  ti e  font  qu'une  ombre ^  &  leurfoibLffe  efipluf 
grande  que  celle  des  fleurs  du  primtemps.  Toute  gloire 
humaine  ,  dit  le  Prophète  Ifàie  ,  n'efi  que  du  foin  & 

lî-  ^  *  *•  ^uunefieur  de  la  camp^.gne  ^fans  excepter  même  la  gloi-^ 
re  ^  la  Aïajefi'é  des  Rois ,  Ne  m'alléguez,  donc  pas  toutes 
ces  chofes ,  &fivoHS  vqhU:z.  remarquer  la  différence  quife 
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trouve  entre  un  Prêtre  c^  un  Roy  ^  exammel^U  me f  ire  & 
V  étendue  de  l'antorité  dans  laquelle  ils  font  établis ,  ^  vohs 
verrez.ijHe  les  Prêtres  font  ajfis  fur  un  fîége  bien  plus  rele- 
vé aue  ne  font  les  Rois,  Car  qnoy  que  le  trône  royal  pa-  ■> 
roijfe  mériter  noflre  rejpeB QT  nojlre  vénération  a  caufe  des 
-pierreries  que  nous  y  voyons  enchajfées ,  ô"  de  l'or  dont  il 
efi  environne ,  néanmoins  un  Roy  na  que  la  conduite  des 
affaires  de  la  terre  ,  ^  fa  puijfance  ne  s' étend  pas  plus  loini 
au  lieu  que  le  trône  du  Sacerdoce  efi  établi  dans  le  Ciel  ^  ^ 
^uil  aTautoritéd'en  prononcer  les  oracles.  Qm  dit  cela  ? 
Le  Roy  même  du  Ciel  quand  il  dit:,  Tout  ce  que  vous  ^""g*-  '*' 
aurez  lié  dans  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel  5  &:  tout  ce 
que  vous  aurez  délié  dans  la  terre  fera  délié  dans  le 
Ciel.    T  a-t-il  rien  qui  égale  cet  honneur  ?  Le  Ciel  tire 
de  la  terre  le  pouvoir  (:^V autorité  de  fon  'ugement.   Car  le 
juge  a  fon  fiége  fur  la  terre ,  çj-  le  Seigneur  fuit  avec  tant 
de  conformité  lafentence  d,e  fon  ferviteur  qu'il  ratife  lut 
haut  tout  ce  que  cet  homme  prononce  icy  bas.    Le  Prêtre 
efi  établi  au  milieu   de  Dieu  (jr  des  hommes  pour  faire 
defcendre  jufques  icy  ba^  les  dons  ç^  le  s  bienfaits  du  CieL 
(^  pour  faire  monter  jufques  au  Ciel  nos  demandes  et  nos 
prières  ^  pour  nous  reconcilier  avec  Dieu  y  &  appaifer  fon 
indignation  par  la  focieté  de  ces  deux  natures  ,  ^  pour 
nous  délivrer  de  fes  mains  lors   que  nous  V avons  ojfenfé, 
C'efi  pour  ce  fujet  que  Dieu  a  fournis  la  tefte  du  Roy  aux 
mains  du  Prêtre ,  pour  nous  apprendre  que  l'un  efi  un  plus 
grand  Prince  que  l'autre ,  coynme  en  effet  ce  qui  efi  moin- 
dre reçoit  la  benedi^iion  de  ee  qui  efi  plus  excellent  &  plus  '''*'•'*•'• 
parfait. 

S.  Chrvfoftome  dit  encore  ailleurs.  Que  le  Prêtre  i^"«!'.*.u 
eftant  comme  le  Père  commun  de  toute  la  terre ,  tl  doitpren-  ^J'<■"^■^ 
dre  un  foin  univerfel  de  tous  les  hommes  en  priant  pour  "  't<f-^-** 
eux ,  et  imiter  en  cela  la  providence  de  Dieu  dont  il  a  l'hon' 
neurd'efire  le  minifire. 
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Mais  plus  la  dignité  des  Prêtres  eft  augiifte?  &  p^^is 
„  .,      .  noftre  Saint  exise  d'eux  de  tremblement  &  d'humi- 
Bfi'UMctr,  lice  pour  s'acquitter  dignement  de  leurs  fondlions  -,  & 
V  .       il  ne  leur  permet  pas  de  s'attribuer  à  eux  mêmes  une 
autorité  qu'ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  feul.  Si  vous 
e^es  élevé ^  dit- il ,  4  une  haute  dignité ,  c^  f  vous  avez, 
(^{{el^/f.e  commandement  dans  l'EgUfe,  nen  concevez  p^s 
de  Vorgiieil,  Ct  neïl  pas  vous  qui  pojfédez  ce  rang  de 
gloire ,  mais  c'efl  Dieu  même  qui  vous  y  a  élevé.  Regar- 
dez, la  donc  commç  une  chofe  cjui  ne  vous  appartient  pas-,. 
n'en  abufcz,  point  -,  ne  l'employez^  pas  a  de  mauvais  ufa- 
ges  ;  quelle  ne  caufe  nulle  enflure  dans  vefire  cœur ,  ne  vous 
l^ attribuez,  point  comme  une  chofe  qui  vous  foit  propre, 
mais  regardez  vous  comrae  p^jivre  c^fans  honneur.    Carjï. 
on  vous  avoit  donné  a  garder  la  pourpre  de  l  Empereur ,  il 
ne  vous  faudrait  pas  enabufer ,  nj  la  falir,  ^  vous  feriez, 
obligé  de  la  conferver  avec  un  grand  foin  a  celny  qui  vous 
l  mroit  donnée, 
^-.n^n.  4.  m       Cette  humilité  des  Prêtres  doi.t  eftre  accompagnée  de 
i-'-'w-        mirericprde&  de  douceuv  j  Sz  c'eft  félon  noftie  Saint 
ce  que  reprefente  l'huile  de  leur  On<^ion  auiîi  bien, 
vi:m:i.in      que  celle  des  Rois  Se  des  Prophètes.    Si  les  DoBeurs 
hlm'^"     &  les  Prètyes  ,  dit- il  en  un  autre  endroit ,  neujfent  pas 
f»'"?'         efîé  fujets  aux  infrmitez  de  cette  vie ,  ils   auraient  efté 
inhumains  çnvers  les  autres ,  (^  feroient  devenus  incapa- 
hlcs  de  pardonner,   C'efl  pour  cela  que  Dieu  a  voulu  que, 
les  Prêtres  même  fuffint  fujets  aux   maladies  des  autres, 
hommes  ,  afin  que  ce  qu'ils  en  rejfentent  en  eux  mêmes^ 
par  leur  propre  expérience  le  sport  afî-  a  pardonner  plnî 
aifément  les  péche"^  des  autres.    C'eft  la  conduite  qu'il  a- 
tiûjours  obfervée  noru feulement  en  noftre fiécie-,  mai^  auf~ 
fi  dans  les  fiécles  precedens  :  (^il  apermîÂ  que  ceux  a  qui 
a  confîoit  le  gouvernement  de  VEgUfe  ç^  de  fon  peuple 
tombaffsnt  en  quelque  péché ^  afin  que  la  confîdération  d^ 
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hur propre  cheâre  les  rendijtplm  doptx  ç^  plm  humains  en- 
•vers  les  autres. 

Mais  la  douceur  que  S.  Chryfoftome  demande  aux 
Prêtres  n'eftpas  une  indulgence  molle.    Il  veut  qu'elle 
foie  accompagnée  d'une  gcnerofitc  invincible,  &  ne 
peut  foutïrir  que  le  relpedt  des  Grands  du  monde  &  des 
Puiiîàns  les  porte  à  admettre  à  la  participation  des  fnints 
Myftéres  les  perfonnes  qui  en  (ont  indignes,    f'^om   ^^.^  ^    . 
attirez,  fir  vous  nrme  un  fipplice  cpohventable  j  dit-iW""'*- 
en  parlant  de  la  Communion ,  fi  vous  admettez,  a  la, 
fainte  table  ceux  dont  la  malice  vom  e/t  connue.  Jésus- 
Christ  vous  fera  rendre  compte  de  fon  fcmg.    Bu(î'-cs 
un  General  d'armée  ,fufr-ce  un  ConJuL  fnfi-ce  une  Tejle 
couronnée  ^  s'il  efl  indigne  de  s'approcher  des  autels  ,  em- 
fefchez-le  fans  rien  craindre  ^  voflre  puifflince  e(î:  plus 
grande  que  la  fîenne.   Si  vous  cfliel^  chargé  de  la  garde 
d'une  fontaine  d'eau  vive  qui  fu(i:  deflinéa  abreuver  tout 
un  troupeau^  &  que  vous  vijfiez.  une  breby  fale  O" pleins 
de  boue  qui  vint  troubler  cette  fource ,  vous  ne  luy  permet- 
triez,  pas  d'y  entrer  :  Maintenant  que  Dieu  a  confia  a  vos 
foins  non  pas  une  fontaine  d'eau  vive  j  mais  la  fource  fainte 
ç-rfacrée  defonfang  ô"  de  fon  ejjirit ,  efi-il  poffible  que  vom 
fuijfiez.  voir  que  des  perfonnes  dont  les  péche\^font  plm 
fales que  delà  boite  >  entreprennent  de  s'en  approcher ,  0* 
quune  Julie  indignation  ne  vous  porte  pas  a  leur  en  dcffendre 
Centrée  ?  Cette  lafchctc  fer  oit -elle  pardonnable  ?  Dieu  vom 
a  établis  dam  le  rang  d'honneur  oit  vous  efles  pour  faire  ce 
difcernement.    Toute  vofire  dignité ,  toute  voflre  feureté, 
CT  toute  voflre  couronne  ne  confijle  qu'en  cela;  (^  vous  nc(lc^ 
■pas  l'retre pour  marcher  avec  oflentaiion  efla^t  revejlu  dç 
la  robe  blanche  que  vous  portez.. 

S.  Chrvfoilonie  mai  que  auffi  la  fcience  parmi  les  H,«vf.  .?.>,. 
qualitezd'un  Prélat,  &  d'un  Mmiltre  de  l'Egliù^  &  il  r!'*.<iù' '* 
Cl  oit;  cjuçfans  cela  toute  radifcipline  feroit;  ruinée,  tc 
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fur  ce  que  l'on  luy  pouvoir  objede:  qu'il  fufHc  d'enfei-J 
gner  les  autres  par  fa  bonne  vie,  il  répond  que  cette  pré- 
tention eft  frivole,  &  qu'outre  la  bonne  vie  il  fiut  em- 
ployer le  difcours  pour  travailler  à  l'avancement  des 
autres,  félon  que  S.PcUill'cnfeigne  en  termes  exprés, 
quand  il  veut  que  l'on  donne  une  double  recompenfe  aux 

I. r/m.y.  Prêtres  qui  s'açquitent  dignement  de  leur  devoir,  &c 
particulièrement  à  ceux  qui  s'employent  auminiftere  de 
la  parole  &  de  la  doctrine. 

Mais  quoy  que  ce  Saint  recommande  en  pluiîeurs  en- 
droits la  fubfiftance  des  Prêtres  comme  unechofe  qui 
leur  eft  deue  légitimement ,  il  les  oblige  néanmoins  à 
un  dcs-intereifement  parfait,  &C  les  réduit  à  ne  polfe- 

I*'*.  der  que  ce  qui  leur  eft  néceflaire.   Ilfmt ,  dit-il ,  donner 

librement  aux  Prêtres  les  chofes  dont  ils  ont  befoin  afin  ijn'ils 
ne  tombent  pm  dans  l'ajfliclton  &  l'abbatement  de  cœur, 
e^iiils  ne  fe 'privent  eux  mêmes  des  grandes  chofes  en  s'ap^ 
publiant  avec  embarroi  aitx  pla^  petites ,  Çy-  quefiantfans 
inajuiétude  pour  ce  cjui  regarde  le  temporel ,  toutes  leurf 
fonctions  puiffent  efre  purement  jpirituelles.  Les  Lévites 
cfloient  a'trefois  en  cet  e fat ,  (jj-ils  ne  fe  ?nettoient  nulle- 
ment en  peine  de  leur  temporel  j  parce  cjne  les  féculiers  en 
prenaient  le  foin ,  laloy  ayant  ovdonné  pourleur  fubfifiance- 
des  pré-^viees .  des  dixmes  j  de  l'argent  des  vœux  ^^ plu- 
fieitrs  autres  chofes  de  cette  nature.  Aiais  comme  ils  ne 
çhcrchoienîcn  ce  temps  là  cjue  des  biens prefens  & pajfagersx 
cefloit  avec  beaucoup  deraifon  ijue  la  loy  ordonnoit  ces: 
chofes  en  lenr  faveur.  Mais  fofe  dire  cjue  les  Prélats  de 
VEgltfe  ci'nvent  maintenant  fe  contenter  du  vivre  ^  du  ve- 
flement  afin  de  nefire  pas  embarrajfez.  &  comme  entraifne'(^ 
parVû^fÛlcn  des  chofes  pre fentes, 

w.mn.t-i.h        II  ch^erve  encore  ailleurs  que  quand  S.  Paul  parle  de 

url'  '■  "'^     la  fubfiftance  des  Prêtres  &  des  Miniftres  de  i'Eglife ,  il 
garde  une  jufte  modération ,  &  rccommar.de  \z  feul  ufa- 
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Çe  fans  nulle  rupeifluité.  Voicy  Tes  paroles ,  L^pofhrff 
n^a  point  dit  ^  Qui  eft-ce  cjui porte  les  armes  ^  &nes'enri'' 
chitpas  k  lagnerre  ?  mais  il  a  dit ,  Qui  ejir-ce  qui  porte  les 
armes  afes  dépens  ?  Il  n  a  point  dit ,  Qui  efi-ce^ni  plante 
une  vigne  ç^n  en  recueille  pas  de  l'or^  ou  n  en  mange  pas 
tout  le  fruit?  Afais  da  dit  -,  Qnl  efï'le  vigneron  qui  après 
avoir  planté  une  vigne  ne  goûte  pas  du  fruit  quelle  rapport 
te  ?  //  na  point  dit  -,  Qui  tfi  le  Berger  qui  conduifant  un 
troupeau  n'en  vendpas  tom  les  agneaux  afon  profit  ?  Adais  , 

il  a  dit  •■,  Qui  ejlle  Berger  qui  ne  mange  pas  du  lait  de  fin 
troupeau  ?  nefaifant  mention  que  de  lait  y&ne  parlant  nul^ 
lement  des  agneaux  de  la  bergerie  :  Pour  montrer  qu'un 
DoBeurdoitfe  contenter  de  peu  de  chofes ,  ^  bornerfafub- 
finance  à  fa  nourriture ,  ^  à  ce  qui  luy  efrnécejfaire.  Que 
cecyfoit  dit  contre  ceux  qui  veulent  tout  manger  j  ç^  qui  ont 
dejjein  de  c  on firner  tout  le  fruit  ^  tout  le  bien  desEglifes  ert 
une  vie  voluptueufe. 

Nollre  Saint  piefchant  au  peuple  de  Conftantinople, 
&  voulant  montrer  que  les  Prêtres  ont  droit  de  deman- 
der leur  fubfiftance  temporelle,  dit  que  les  laïques  au- 
roient  raifon  de  s'en  plaindre  &d'en  murmurer,  fi  les 
Minirtres  de  TEglife  palfoient  les  bornes  de  la  ncceflîtc. 
Efl^-ce  y  dit- il ,  que  ce  Prêtre  porte  des  habits  de  foye?  £/?-  f'j"":'-^.;, 
c  equ  il  fe  fait  fuivre  d'un  grand  nombre  de  vdets  dans  les  mi'tt- 
*'nes  j  c^  dans  les  places  publiques  ?  Efi.  ce  quil  va  à  che~ 
"Val ,  ^  qutl  baflit  des  maifons  ,  ayant  déjà  dequoy  fe  lo- 
ger ?  Si  cela  efi  je  le  blafme  aujfi  bien  que  vous ,  ]e  ne 
iuy  pardonne  pas  y  ^  l'efîime  ?nême  qu'il  efi  indigne  du 
facerdoce.  Car  comment  pourra- t-il  exhorter  les  aufres 
'1II-  mépris  de  toutes  les  chofes  fuperflues  pendant  que  ion 

<t  qu  Une  peut  gagner  fur  luy  ?nême  de  ne  les  pas  recher- 
cher avec  paffion  ?  Que f  toute  fon  abondance  fe  ré  luit  a  ne 
pas  manquer  du  necejfaire  j  de  quelle  i'fijitjlicc  le  peut -on  . 
klf^fmçr^ 
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Ce  font  là  les  principales  qualitez  que  S.  Chryfofto- 
me  demande  aux  Ècclefiaftiques ,  Se  dont  on  doit  remar- 
quer les  principales  femences  en  leur  perroniie  avant 
que  de  les  élever  au  Sacerdoce.  Car  ceux  qui  y  entrent 
fans  vocation  ne  peuvent  avoir  qu'un  fuccés  très  lamen- 
K.m.v.  4«.  i»  table  ,  de  comme  le  Saint  dit  en  quelque  endroit,  //  n'y 
a  rien  cjui  trnte  tant  Dieu  cfue  l  ordination  a  nn  Prctre  lors 
(jiCil  ej^  indigne  de  fou  minifiére. 

Chapitre     V. 

^lui  S.  Chryfofiame (i  toujours  efté  l'adnjir.iteiir  de:  Solitaires-,  ^ 
qu'il  n'a  jamais  cejfe  de  les  pro^ofer  comme  Us  ^Ins  parfaits  model- 
les  des  Chrétiens, 

DEruis  que  S.  Chryfoftome  fut  touché  de  Dieu 
pour  fe  confacrer  entièrement  à  fon  lervice ,  ilcon-- 
ceutau  fond  de  fon  cœur  un  fi  grand  amour  de  la  folitu-  I 
de  Chrétienne ,  &  une  fi  haute  eftime  de  la  piété  des  So- 
litaires ,que  ny  les  fondlionsdu  Sacerdoce^ny  rémincn- 
cedel'Epifcopatneluy  ont  jimais  fait  changer  de  fenti- 
ment  fur  ce  fujet  ^  &  il  a  relevé  jufques  à  la  fin  de  fa  vis 
par  des  éloges  magnifiques  cette  profeiïîon  faintedont 
il  avoir  efté  l'ornement  &  le  deffenfeur  dans  fa  jeunelfe. 
Il  ne  peut  confidérer  fans  admiration  l'étabUlfement  de 
lafagelfeEvangehque  furie  fommet des  montagnes  ,<3c 
il  regarde  les  Solitaires  comme  autant  de  chœurs  d'An- 
ges qui  reluifent  icy  bas  dans  des  corps  humains ,  de  qui 
mènent  fur  la  terre  une  vie  toute  celefte.  Il  invite  fou- 
vent  fes  Auditeurs  d'Antioche  aies  aller  voir  dans  leurs 
deferts,  &  il  promet  de  les  y  mener  luy  même  s'ils  man 
quentd'introdadeurs ,  5z  de  leur  faire  voir  en  leurs  petj 
loiines  les  vertus  vivantes  &  animées  des  premiers  Chr 
tiens.  Venez,  me  trouver ,  dit-il ,  ^je  vom  montreray  les 
cellules  de  ces  famt s.  Vjnez,^^'  aprenez^  d' eux  unedo^trio 
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ne^ui  vous  fera  très  avantagenfe.  Ce  font  dei  flambeaux 
tjui  brillent  fartoute  la  terre.  Ce  font  dçs  murs  &  des  for- 
terejfes  qui  environnent  la  ville  de  toutes  parts.  Ils  fe  fonf 
retire;^,  dans  les  deferts  pour  vous  apprendre  a  méprifer 
l'embarras  ^ le  tumulte  de  lafoçieté  civile. 

On  peut  voir  ailleuts  uneexcellente  defcription  ^^^'^^  ?;';;,'■* f;*" 
faicdes  Solicaiies  d'Egypte,  &  une  admiiable  peintu-  fJ'^.Ji'^^'f* 
re  de  la  vie  que  menoient  auprès  d'Aïuioche  ceux  quien  Fcsde.iij 
avoient  peuple  les  deferts.  Mais  comme  il  ne  le  pouvoir  soii<«dc  chh 
çpuifer  fur  une  matière  fi  féconde  Ôc  il  agréable  ,  voicy 
çncore  la  relation  qu'il  en  fait  dans  une  autre  de  fes 
Homélies. 

Les  Monajleres  ,  dii-i\ ,  fint  de  véritables  maifons^^'^^'.-^'*-  J 
de  deuil  ou  l'on  ne  voit  que  cendre ,  que  cilice  ^  ^  que  fo-  ■"'  i"""»'*- 
litude  j  oit  Con  ne  trouve  jamais  ny  le  w  &  la  vaine  ]oye  > 
ny  le  trouble  des  affaires  fecnliéres  ;  ou  l'on  pratique  le 
jeune  ^  l'aufierité  en  couchant  fur  la  dure  ;  ou  l'on  ne  voit 
mj  fufne'e  de  viandes ,  nj<  fan<r  d'animaux  ^  ny  trouble ,  ny 
tumulte  ,  ny  embarr^ts.  C'efi  un  port  tranquille  -,  &  les 
Solitaires  qui  y  font  ajjis  font  comnie  autant  de  fiam-' 
beaux  dont  la  /plendeur  fe  fait  découvrir  de  lotn  dans  un 
lieu  fort  élevé  ^  qui  attirent  tout  le  monde  afamour  dié 
faint  repos  dons  ils  jomjfent  ^  (^  qui  garanti ffent  du  nau- 
frage CT  des  ténèbres  tous  ceux  qui  jettent  les  yeux  fur 
eux  »  (jr  qui  confderent  leur  fainte  demeure.  ^lls'\^ 
4onc  les  voir  ,  étudiez^  leur  fagejfe  j  cherchel^  leur 
converfationt  jettez.  vous  a  leurs  pieds  pour  les  embraf- 
fer ,  eflant  certain  que  c'efi  une  chofe  plus  glorieufe  de 
poucher  des  pieds  Jî  vénérables  ÇT  fi  fdints  i  que  de  toucher 
fatefie  des  autres.  Car  dites  moy  ,  je  vous  prie  j  s'il  fe 
frouve  des  perfonnes  qui  embrajfcnt  les  pieds  des  (latuës 
41  caufe  que  ce  font  de  véritables  images  de  l'E-nvcreur  .■, 
p' embrafflrez.  vous  p.is  la  pieds  d'un  homme  qui  poffede. 
Jesus-Chrjst  eu  luy  même  afin  d'y  trouver  vojhe  fdutî 
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Quelques  vils  &  méprijables  que  vous  paroiffetit  cet 
■pieds,  ils  ne  laijfentpas  cCeflrc  faints  j  au  lieu  que  latejlg 
même  des  profanes  ne  ynéritenul  reJheEt.  Car  les  pieds  des 
Saints  ont  nne  très  grande  vertu  ^ç^  quand  ils  enfecoùenc 
lapoujjiere  »  cefi  une  punition  pour  ceux  qui  ne  le  s  ont  pas 
écoutez.. 

Lors  que  nous  aurons  un  Saint  che\nous ,  noyons  pas 
de  honte  de  batfer  [es   pieds.  Et  regardons  comme  des 
Saints  tous  ceux  qui  joignent  V innocence  de  la  vie  avec  Ia 
pureté  de  la  foy.  Quoy  quils  ne  fajfent  pas  de  miracles» 
quoy  qu'ils  ne  chajfent  pas  les  Démons ,  ils  ne  laijfent  fas 
d'eftre  Saints. 
T,',  10.  '   '»     Si  elle  a  lave  les  pieds  des  Saints ,  dit  faint  Paul  ^  par- 
ti lant  des   Veuves.    C'efi  aller  de  la  terre  au  Ciel  que 
d'entrer  dans  le  Atonaflere  d'un  faint  homme.  Vous  nj 
voye'^pas  les  defordres  qui  vous  affligent  en  voftre  maiÂ 
fon.  Cette  ajfemblée  en  efl  tout  a  fait  exempte.  Le  filencÀ 
(è'ie  repos  y  régnent  profondement.  Ces  deux  termes  demie}*] 
ç^  de  tien  en  font  entièrement  bannis.  Si  vous  y  demeurez, 
feulement  un  jourou  deux , vous  vousfentireT^  rempli  d'u» 
plaifîr  extrême. 

Auffi  toft  que  le  jour  commence  k  poindre  ,  ou  plùtofi 
avant qu  il foit  jour,  ^  dés  que  le  coq  a  chanté  ^  le  Supé- 
rieur entrant  dans  le  lieu  ou  dorment  les  Solitaires  les  ré-- 
veille  tous  en  frappant  légèrement  du  pied.  Car  on  ne  fi 
deshabille  jamais  pour  dormir  dans  ces  lieux-la  ^  &  cela 
ferait  contre  les  régies. 

u4ufjî  tofi  qu  ils  font  levez.:,  ils  entonnent  avec  beau- 
coup de  douceur  ,  &  d'harmoyne  les  hymnes  &  les  canti- 
ques des  Prophètes.  Il  n'y  any  lut  j  ny  flageoUet ,  ny  quel- 
que autre  instrument  de  Mufique  que  ce  puijfe  eflre  qui 
rende  un  fon  fi  délicieux  ,  c^  une  mélodie  fi  agréable  ,  queji 
celle  que  l'on  entend  dans  les  deferts  y  lors  que  ces  Saints  y 
ehamcat  dam  une  profonde  tranquilité.    Lçm  chatm 
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même  fo'rit  proportionnez  aux  fentimens  de  prête 
qui  les  animent  ,  &  ils  font  remplis  de  f amour  ex- 
trême auils  ont  pour  Dieu.  Ils  empruntent  de  DaJ, 
vid  de  divins  chants  cjui  font  couler  de  leurs  yeux  plu- 
(leurs  Vives  fources  de  larmes.  Lors  ^uils  chantent 
avec  les  Anges  ^  (fr  (Qu'ils  difent  dans  la  compagnie  de 
ces  efprits  purs  ;  Louez.  Dieu  du  haut  des  deux  ,  c'ef:  ''^'•'^«•*-i^ 
une  chofe  admirable  de  leur  voir  pajfer  toute  la  nuit 
dans  ce  divin  exercice  pendant  ejue  nous  bâillons  j  que 
nous  ronflons  j  t^ue  nousfoînmes  étendus  tout  de  nofire  long 
dans  nos  lits ,  &  que  nous  roulons  dans  nos  efprits  une  in^ 
finit  é  de  fourberies . 

Jllais  dés  qu  il  va  faire  jour ,  ils  fe  fepofent  unpeu  :,  ^ 
(Ce  qui  eft  pour  nous  le  commencement  de  nos  travaux  efià 
ieur  égard  le  temps  defiinéan  peu  de  repos  qu  ils  font  obli- 
gez, de  prendre.  Lors  que  le  jourefi  venu  -,  un  chacun  de 
nous  parle  aux  autres  de  ce  qu'il  fera  pour  employer  fit 
journée.  L'un  va  au  barreau  ^fe  prefente  au  Jliagiftrat , 
^tremble  de  la  crainte  des  fuppUces.  L'autre  va  fe  di- 
vertir a  la  Comédie  -,  Et  Vautre  s'applique  à  fes  affaires, 
Jidais  dés  que  les  Solitaires  ont  achevé  leurs  prières  dti 
•matin  i  c^  qu  ils  ont  recité  leurs  hymnes  j  ils  s' exercent  an 
même  injhant  a  lire  les  faintes  Ecritures.  Il  y  en  a  parmi 
eux  qui  ont  appris  à  écrire  des  livres.  Et  chacun  d'eux 
ayant  en  particulier  une  demeure  réglée  s'exerce  confia 
nuellement  au  fdence  ,  fans  que  perfonne  s'amufe  à  des 
viaiferies  ,  ^  fans  dire  quoy  que  ce  foit. 

Apres  cela  ils  font  encore  d'autres  prières  k  Tierce  ,  h 
Sexte.a  None.^a  Vefpres^fS"  divifant  la  journée  en  qua- 
tre parts  qu'Us  employent  en  autant  de  différentes  oraifons 
ils  louent  Dieu  durant  ce  temps  la  par  leurs  hymnes  ç^ 
parleurs  cantiques.  Ces  hymnes  font  leur  exercice  pen^ 
dant  que  les  autres  difnent ,  rient ^'ouent ,  (jrfe  creve-^t  de 
viandes.  Le  foin  de  couvrir  la  table  j  (^  lefoucy  de  ton- 
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tes  ces  chofes  fenfihles  ne  les  ocatpe  jamais,  ^vres  h  rti 
pas  ils  prennent  un  peu  de  repos  ,  CT  en  fuite  fe  remettent 
à  la  prière. 

Au  lieu  (jite  les  gens  du  monde  dorment  ordinaire:^ 
Tnent  durant  le  jour  ^  ces  hien-heureux  SolitMres  veillent 
même  durant  la  nuit  j  comme  eftam  de  véritables  en  fan  i 
de  la.  luyniére.  Et  au  lieu  que  les  féculiers  après  avoir 
d.ormi  durant  le  jour,  font  encore  accable!  de  fommeiLc es 
Saints  font  toujours  lilfres  cr  tranijuiles ,  ç^  chantent  des 
hymnes  fans  nulle  incommodité ,  quoy  qu'ils  demeurent  à 
jeuniufques  aufoir.  Vers  la  fin  du  jour  ceux-là  font  obli-^ 
gel^d' aller  auhoùn  pour  fc  rafrichir  ;  au  lieu  que  ceuxm 
€y  quittent  fîmplement  le  travail  pour  fe  mettre  à  table 
fans  eftre  oblige^^ny  d'appeller  un  grand  nombre  deva^ 
lets  3  ny  de  courir  de  tous  cofieT^parla  maifon ,  ny  défaire 
beaucoup  de  bruit  (jr  de  tintamare ,  ny  de  faire  fcrvir  de-^ 
vant  eux  phi  fleur  s  ragoûts  qui  reniplijfnt  toute  une  faU 
de  fumée -^  mais-  onfert  aux  uns  du  pain  ^  dufel  »  aux  ^w- 
tres  de  ïhuile:  c-r  les  plus  faibles  mangent  un  peu  d'herbes 
C5*  de  légumes.  En  fuite  après  avoir  eflé  ajjis  quelque 
temps  ,  (^  avoir  fini  leur  repas  parles  hymnes ,  ilsfe  repo" 
fent  fur  des  lits  qui  ne  font  faits  que  pour  le  repos  feuler 
ment ,  &  non  pas  pour  le  platfir&  les  délices. 

Jl  ny  A  la  ny  terreur  de  Afagifîrats  j  ni  orgueil  de  maU 
très  impérieux jni  crainte  de  domefiiques^nl  trouble  defeni^ 
mes  j  ni  brait  confus  de  petits  enfans ,  nidiverfitéde  meu- 
bles j  ni  referves  d'habits  inutiles  &  fuperfius-,  ni  or,  ni  ar^ 
gent.  H  ny  a  prifon, ni  guichet  :  il  ny  a  nififcniquoy  que 
ce  fuit  defemblable:mais  tout  y  efi  plein  de  prières  ^d'hym-* 
nes^(!r  de  parfumfpirituel;&il  ne  s'y  trouve  rien  de  char' 
nel&  de  terre flre.  Ce  nefi  pas  la  que  Von  craint  l'incur^ 
Jion  des  voleurs .  Car  comme  ils  nont  rien  a  perdre,  qu  il: 
ne  poffedent  point  d'argent  >  ^  que  tout  ce  qu'ils  ont 
"^  de  bien  eft-  réduit  à  leur  ame  &  k  Imr  corps  >  ceitx  quilenf 
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'tfi  croient  la  vie  ne  leur  feroiem  rien  ferdre  pour  cela ,  ç^ 
tette  perte  lei^rferoit  un  avantage ,  &  un  gain  ,  farce  cjuiU 
■peuvent dire  comme  S.  Paul ,   )  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x   e^  rua  p/;.''>m'»»' 
Vie  j  cr  la  mort  m  ejr  un  gain  a  mon  égara.  Lors  ^uetoui 
leurs  liens  font  rompus  ,   on  n  entend  qu'une  voix  de  re^ 
jc'mjfance  dans  les  pavillons  des  lufles  ,  mais  la  mort  no 
I  f'Vp  point  pour  mort  parmi  eux.  Ils  accompagnent  avec 
des  hymnes  ceux  d'entreux  (jui  partent  de  cette  vie  s  ^  ils 
n  appellent  poi  cela  conduire  un  mort  au  tombeau  j  mais 
rendre  les  derniers   devoirs  a  un  frère  qui  s'en  va  a  Dieu 
devant  les  autres.   Enfin  lors  ^uils  apprennent  cjue  i^uel- 
^u  un  de  s  leurs  vient  de  mourir  ,  c'efi  une  allegrejfe  publi- 
que jC^efi  une  joye  univerfelle.  Perfonne  nofe  dire  ^  un  tel 
ejl  mort;  mais  tout  le  monde  dit  ftn  tel  vient  d' esîre  con- 
fomme.  j4prés  cela  ce  nefl  plus  qua^ion  de  grâces  ,  cjue 
louanges ,  ejuejoye  ;  ^  il  n'y  a  perfonne  cjui  ne  demande  à 
Dieu  la  grâce  de  finir  ainfi  fies  jours ,  de  for  tir  fi  heureufe- 
ment  du  combat ,  de  ter?niner  fes  travaux  par  un  fefnhla- 
ble  fuccés ,  ^^  -z/o/r  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t. 

^^e  fi  cjuelijHun  d'eux  tombe  malade-)  on  ne  voit  là 
ni  larmes  j,  ni  pleurs  -,  ^  on  a  feulement  recours  a  de  nou- 
veRes  prières.  Ce  ne  font  pas  les  mains  des  Jl^edecins  qui 
rendent  la  fanté  an  malade-^  mais  la  foy  feule  afouvent 
efle  fa  guéri fon.  Si  même  on  efi  oblige'  de  s'y  fervir  de  Jïde- 
decins  ^ilsy  font  paraître  une  fagefie  j  ^  une  patience  ex-. 
traordinairc.  On  ne  voit  point  la  de  femmes  qui  s'arra- 
chent les  cheveux.  On  ny  entend  pas  d'enfans  qui  s'affli- 
gent c!r  fe  lamantent  avant  le  temps  de  ce  qu'ils  fo?7t  or- 
phelins. On  n'y  remarque  pas  de  domefliqrics  qui  impor- 
tunent cette  perfonne  qui  expire  de  les  recommander  a 
tjuclquun  des  fiens.  Mais  lame  d'un  Solitaire  efiant 
parfaitement  diiivrte  de  toutes  ces  inquiétudes  na  qu'un 
Hnicfue  fom  devatit  les  yeux  jufques  au  dernier  foîipir , 
ff  Avoir  de  quelle  ma?n€rc  elle  fe  prefentera  devant  Dien, 
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Les  maladies  même  qui  arrivent  dans  les  deferts  ne  font 
■pas  des  effets  d'intem-pcrance  oud'yvrognerie  ;  mais  les 
caufes  qui  font  naiflre  ces  infirmitez.  j  ai-ifi  bien  que  ces 
infirmitez.  mcme  font  plia  dignes  de  louange  c^ue  de  hla" 
me.  Car  c'efi  ou  l'excès  des  veilles ,  ou  la  trop  grande  au- 
jlerité  dnjcHfrie ,  ou  qiielcjue  chofe  de  ferr.blable  qui  les  fait 
naiftre  ;  &  c'eft  aujfice  quirend leur guérifonf  facile  -^^ 
illeurjujjit  pour  efire  délivrez,  de  toutes  leurs  incommodi" 
tez.  de  s'abftenir  un  peu  de  leurs  travaux  ordinaires. 

C'eft:  une  partie  des  éloges  que  S.Chryroftome,a  don- 
nez aux  habitaiis  des  défères.  Comme  il  connoiflbit  les 
délices  delafolitude  Chrétienne  par  fa  propre  expérien- 
ce, il  en  infpiroit  l'amour  à  ceux  qui  ferrouvoient  acca- 
blez de  toute  forte  d'occupations  ou  vaines  ou  importu- 
nes dans  le  commerce  du  liécle.  Il  invitoit  les  gens  du 
monde  àfe  retirer  furies  montagnes.  Et  il  croyoit  que 
l'on  n'y  pouvoir  faire  les  moindres  voyages  fans  admirer 
la  tranquillité  d'un  genre  de  vie  qui  tient  plus  de  la  pure- 
té des  Anges  que  de  l'infirmité  de  noftre  nature. 

Chapitre     VI* 

iUges  de  la  virginité  tirc:^d(s  Traitte:^(^  des  Sermons  de  S.Chry- 
fojlome  ,(§>  quelles  font  les  infiriicfwns  Chrétiennes  qu'il  donne 
aux  Vitrges  ^our  leur  conduite. 

SIlesfaintsPeresdel'Eglife  ont  fait  paroitretjuelque 
éloquence  dans  leurs  fermons  &  dans  leurs  écrits,  c'a 
efté  principalement  pour  relever  le  faint  eftat  delà  virgi- 
nité Chrétienne  dont  la  perfedlion  eft  fi  éminente  que 
les  PhilofophesPayens  n'en  ont  jamais  formé  l'idée  dans 
leurs  efprits.  que  l'ancienne  Loy  ne  l'a  pas  connue,  6c 
que  la  nouvelle  en  fait  la  matière  de  (es  confeils  &c  non 
defescommandemens.Mais  fila  charité  Ecclefiaftique  a 
porté  ces  faims  Dofteurs  à  prefcriie  des  régies  pures  & 
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fevangéliques  pourconieiver  l'eipric  du  Chnftianifme 
dans  tomes  les  conditions ,  ils  n'ont  jamais  rien  lailPé  de 
il  exad  &c  fi  divin  fur  ce  fiijet  que  quand  ils  felbnc 
adrelfez  aux  Vierges  Chrétiennes  dont  ils  ont  toujours 
confidéré  la  profeffion  Angélique  comme  un paif^iic 
abrégé  de  toutes  (brteç  de  vertus. 

Entre  les  ouvragesde  S,  Chryfoftome  le  livre  de  la 
Virginité  ,  qu'il  a  cornpofé  dans  Antioche ,  eft  un  des 
plus  confidérables  pour  l'éloquence  &  la  piété  qui  eri 
animent  tout  le  corps  ',  &  les  V  lerges  Chrétiennes  ne 
peuvent  troiiver  nulle  patt  ailleurs  ni  de  titres  plus  au- 
thenti(]ues  de  leur  nobleife  ,nide  meilleures  régies  dé 
i  eurs  obligations. 

C'efl  là  qu'il  ne  craint  point  non  feulemejit  de  relevet 
îeur  eftat  au  dclVus  de  la  laintcté  du  mariaee .  mais  de 
1  égaler  tiieme  a  la  perteccion  des  Anges.  Car^  è\x.-\\Jies  i"^'"-'-  ^«^ 
j^nges  t'ont  ni  femmes  ^  ni  maris,  ils  ne  fontf  ai  compo- 
fez.  de  chair  c^  defang ,  ils  ne  conver/èntpas  fir  la  terre, 
ils  ne  rejfentent  poi  en  eux  mêmes  une  foule  de  pajfions  ; 
ils  n'ont  befoin  ni  de  boire  ,  ni  de  manger  ;  le  chant  leplui 
dopix,  la  plus  agréable  harmonie  n'efl pas  cavable  d'amol- 
^lir  ces  ejprits  fublimes ,  les  plus  beaux  vifages  n'ont  pas  la 
force  de  les  émouvoir,  mais  comme  itnclelcjui  ncBpas  of~ 
fnfc]ne  de  n'mges  paroijl  en  plein  midy  dans  toute  fa  pu- 
reté .,  ainf  leur  nature  neft-ant  pas  troubUe  par  la  vio" 
ience  des  pajfions  demeure  toujours  dans  l'éclat  q;  dans 
la  f}>lendcur. 

Comme  le  genre  humain  cède  à  ces  èfprits  bien  hai-  '^'  '* 
reux  quand  au  degré  de  fa  nature  ,  ilf  rchaufe  au  dcffus 
de  hiy  même  par  des  efforts  g' néreux,  d  employé  toutes  fes 
forces  comme  avec  cfuel.jue  forte  de  violence ,  (^  tâche  de 
tout  fon  pouvoir  de  leur  devenir  femblaùle par  la  pratl- 
cjHe  de  la  vertu.  Si  le  mari  igé  ne(î-  pas  pour  les  Anqes ,  il 
n  cfi  pas  aujfipour  U>  Vierges.  Si  Us  Ange f  font  toHJonrs 
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dev ant le  trône  d'  Dien  en  jii-iUté  ieferviteiirs  &  de  ml^ 
raflres ,  c'efianjjth  fonBion  des  f^ieyg.-'S  Chr  tiennes  :  Et 

Cpr,  -j.t.it.c  efi 'pour  Cela  i^Hefaint  Paul  leur  difeni  de  prendre  au^ 
Clin  Coin  des  chofes  du  mon  ie  :  afin  t^u  elles  demeurent  ton- 
jours  dans  une  fermeté  inébranlable  ,  çy  iju  elles  ne  fe  di~ 
vifent  amais.  Ilejlvray  ijupla  pcfzntcur  de  leurs  corps 
ies  empefche  de  s'élever  ]uf'<j:tes  a.:  Cù  l  comme  les  Anges; 
mais  fi  elUs  font  faim  es  de  corpi  ç^  d'efprir ,  elles  oni  la 
confolarion  ^  l avantage  de  recevoir  en  elles  mêmes  le 
Roy  d-A  Ciel. 

c.  î7.  Certes  cette  profejfion  demande  une  ame  (fui  Cf'^che  nfer 

de  force  (j^  de  violence  fu^  elle  mê?ne  ^  reprimir  les  mou- 
i/emens  de  fes  pajfions.  Car  il  ne  s'agit  de  rien  fnoins  ejtte 
de  fe  promener  fur  les  charbons  embraz.ez,  fans  fe  brûler^ 
^  de  ma"cher  fur  la  pointe  des  épées  fans  en  recevoir  au- 
cune bleffnre,la  viohnce  de  cette  pajfion  n'eflac pas  moin- 
dre ^ue  celle  du  fer  ç^  delà  fiârne,  QuejîCame  ne  fe  trou- 
1)6  pas  dans  la  dijpùftion  d'ejlreinfenfble  aux  dodeurSj 
îlnefi  pas  pojjïble  ^u'elhfoit  longtemps  fans  fe  perdre.  Il 
faut  donc  ^ueles  perfonnef  ejuiveulent  cmbraffer  ce  genre 
de  vie  ayent  une  ame  de  diamant , un  œilc^ui  ne  dorme  a- 
jnais  ,  une  patience  extr.me  ,  de  fortes  murailles  (jr  de! 
verroux  ejuiles  défendent  du  dehors  ,  des  gardes  vigi'ans 
&  courageux  >  &fir  tout ,  cjue  le  Ciel  les  ajfifle  defagra~ 

^ft.  "*■  *'  ce.  Car  fi  Dieu  ne  garde  luy  même  une  ville:,  cefi'en  vain 
aue  veille  celuy  ejui la  garde.  Aï tù  comment  attirerons 
nous  fw  nos  ame  s  cette  affi fiance  du  Ciel  ?  Ce  fera  en 
iifant  fidellement  de  toutes  les  chofes  qui  font  en  nvus  ^  en 
ne  concevant  ejue des  penfées  Camtes^  raisonnables  ^  en 
veillant  (^  jeufnant  beaucoup  ,  en  accomplijf^nt  la  loy 
avscnnegranie  'X^~6hitude  ^en  gardant  les  Commande- 
mens  de  Dieu  &  urtout  j  en  ne  nom  confiant  f  nu  en  nom 
mêmes.  Car  mdme  grandes  aûions  que  nous  puiffions 
faire,  nomfommes  toujours  obligez,  de  dire.  Si  le  Seigneur 
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in^ édifie  hiy  même  une  maifon  ^  en  vaintravnilîent ceux  tc'^'^  ♦•'^ 
<jiiitachent  de  C  édifier.  „ 

T^ne  P'ierge  (jui  a  de  limjuieîHde  poptrlea  affaires  du  c.  77- 
inonde  ne  mérite  tas  d'efi're  mife  au  rang  des  f^ierges,-puis 
cjnevonr porter  avec  jnfiicece  nomglorieux  Une  fkfiitpas 
de  renoncer  au  mariage  5  mais  de  plus  la  chafletéde  l'an^ 
(fi  necejfaire  a  cette  profejfion.    J'appelle  la  chafletéde 
l  ame  non  feulement  de  n  avoir  pas  defales  penfées  ^  ni  de 
defirs pernicieux  3  ^  de  neftre  ni  curieux  ,  ni  fitperhe 
datîsfes  habits,  mais  de  mener  une  vie  tout  a  fait  pure  dr 
exempte  de  rini^uiétude  de  toutes  les  affaires  du  rr  onde. 
Car  comme  il  ny  arien  deplm  honteux  que  de  voir  un 
foldat  mettre  bas  les  armes  pour  faire  fm  occupation  ds 
la  débauche  des  cabarets  ;  ainfi  il  n'y  a  rien  de  plws  fale 
t^ue  de  voir  des  Vierges  embaraffces  volontairement  en  des 
affaires  temporelles.  Cincj  de  ces  dix  dont  il  e/^ parlé  dans  Htnh.  ïg 
V Evangile  avaient  des  lampes  comme  les  autres  j  ^  fai- 
foient profeffion  de  virginité auffi  bien  (qu'elles  :  ?nais  tout 
cela  leur  a  e fié  inutile  ;  la  porte  leur  e fiant  fermée  elles 
font  demeurées  pour  jamais  hors  de  la  maifon  de  l' Epoux j 
^  ellesfe  font  mal -heureufement  perdues,  yiuffi  le  plus 
jgrand  avatage  de  la  virginité  confifie  en  ce  quelle  retranr 
che  toutes  les  occafions  des  foins  fuperfius^  C^  toutes  les  inu- 
ttlitez.  de  la  vie,^  quelle  confacre  entièrement  l' ame  aux 
divins  exercices  detapiété.  Sans  cela  elle  ferait  moins  ex^ 
cellente  que  le  mariage, parce  qu'elle  ne  produirait  que  des 
tptnes  dans  V  ame  ,  ^  quelle  y  ctoufferoitlafemencctoutg 
pure  ô"  toute  divine  delafaintetéquiy  doit  régner. 

Cen'eftpas  le  feul  endroit  oii  il  eftablit  cette  perfe- 
<StiondesVierges-,fcs  Semions  fonticmplis  des  mêmes 
maximes:&:  il  ne  croit  pas  que  la  virginité  foitcompati- 
bleavcc  l'avarice.  Z,Mc.'V;^i^w;^<'j,dit-il, dans  une  Ho- 
mélie delà  Pénitence  ,  qui  avaient  leurs  lampes  éteintes  i^-r  *' 
tfioient  rUrges  ^Uftnt  an  corps ,  mais  elles  n'efloicnt pa^ 
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■pures  d'ejpnt  ;  (y  (jnoy  qu  elles  ne  fe  fitjfent  pa^s  corompms 
■par  le  commerce  des  hommes  ^  elles  s'efloient  foïtillées  pay- 
..  '  l'ajfe^lon  des  rkhejjes.  Leur  corps  ejloit  pur  a  la  vérité  -^ 
m^.is  leur  ame  efloit  toute  pleine  d'adultéré.    Elle  efi'oit 

s—  rtinplie  de  mille  mauvaifespenfées  par  une  continnelle  ré'* 

volhtion  ,  d'avarice  ,  de  dureté  envers  les  pauvres  y  d'en- 
vie^  deparejfe,  d'oubli^  d'orgueil j(jr  en  un  mot  de  tom  les 
vices  jpirititels  cr  intérieurs  qui  peuvent  détruire  l'efiat 

r,a.  f.       vénérable'  de  la  virginité  Chrétienne ....  Car  à  quoy 

•î'"».  '5-  y^^f  i^  virginité  quand  elle  efi  jointe  à  la  dureté  d'un  cœur 
impitoyable  ?  Quel  avantage  peut- on  tirer  de  latempC" 
rance  i  quand  elle  efi  accojnpagnée  de  f  inhumanité  i  Vohs 
nèfles  pas  dam  la  fervitude  de  l'amour  charnel  -,  mai<s 
vous  efles  efdave  de  l'ajfeEhion  des  richeffes.  Vom  nad" 
mirez,  pas  les  plus  beaux  vifages  des  hommes  \  mais  voui 

^  . .  admirez,  la  beauté  de  l  or.  Vom  avez,  remporté  la  viEloi- 
re  furie  plits  grand  de  vos  ennemis-^  mats  le  moindre  ^  le 
plw  foible  de  Vos  adverpiires  vous  a  vaincue.  Et  voflre 
défaite  eft d'autant  plus  honteiife  i  &  moins  pardonnable 
en  voflre perfonne  j  qu'âpres  avoir  foiitenu  un  fl grand  ef- 
fort c^vciu  eflre  eniiére?nent dépouillée  delà  nature,  vous 
voiulaifllz.  vaincre  par  l'avarice  que  des  ffclaves  ^des 
barbares  fiirmontént fouvefït  fans  'nulle  difficulté. 
.-■  Noftrc  Saint  ne  pouvoïc  parler  plus  forrementpour 

i.r.mM.  niarquer  la  perfeftion  a  laquelle  oblige  la  Virginité 
qu'en  difant  ;  Que  Jï  une  fille  Vierge  nefl  toute  crucifiée 
au  monde ,  il  femble  quelle  rejette  le  mariage  comme  le 

sMhfi^Uriz  croyant  impur. 

Commue  dans  un  corps  d'armée  les  Ofliciers  ^  Us  foldatt 
tie  font  pas  tous  dans  un  même  rang  ^  que  les  uns  forment 
V  avant  garde ,  les  autres  la  bataille,  (^  les  autres  l' arrié- 
re garde  ;  que  les  uns  font  a  la  pointe  d'un  efcadron  ^  ç^ 
les  autres  paroi ffent  avec  le  Roy  ,  (^fe  font  voir  dam 
tous  Us  lieux  oh  il  fe  rencontre;  AinfîU  compagnie  dn 
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P'îerges  ri*a  point  d'autre  rang<jHe  d^  environner  continttcU 
lement  Je  S  us-Christ  <^ui  efi  leur  Roy.  Et  certes 
des  Gardescjid  font  revefiiis  de  robes  d'or ,  cjui  font  mon^ 
tez-furdes  c'oevaux  dont  les  houjfes  font  tomes  d'or  ^  (y  qui 
portent  des  penuifanes  d'or  toutes  brillantes  de  pierreries 
ne  font  pas  des  preuves  fî  fenfibles  de  la  prefence  de  rE?^ 
pereurj  cjuune  Vierge  le  doit  efi^e  de  celle  <^^Jesus- 
C  H  s.  I  s  T.  Car  ces  Officiers paroiffjnt  feulement  autour 
du  char  de  l'Empereur  ^  mais  il  ne  tient  cjiiaiine  Vierge 
Chrétienne  d'être  elle  même  le  char  de  ce  divin  Empereur» 
^  d' approcher  auffi  prés  deluy  que  les  Séraphins. 

Lors  donc  quelle  paroift  en  public  il  faut  quelle  fait  ^^"'Z'''' 
comme  une  image  vivante  de  tout  ce  que  Von  peut  defirer 
de  piété  ^  de  fagcffe  Chrétienne ,  &  que  tout  le  monde  la 
regarde  avec  admiration  comme  fi  c^efioit  un  Ange  qui 
défendit  dn  Ciel  dans  le  même  infrant.  Et  comme  un  Ché- 
rubin ne  pourroit  fe  faire  voir  fur  la  terre  fans  attirer  les  re-* 
gards  de  tous  les  hommes  :  ainfilfiut  qu'une  Vierge  excite 
l' admiration  ç^  Vétonnement  profond  de  fa  fainteté  dans 
rame  de  tous  ceux  q^i  la  regardent.  Car  quand  elle  mar- 
che ,  elle  le  doit  faire  comme  fi  elle  efloit  dans  fa  foUtude.  . 
Si  elle  eftafife  dans  l'E-glife ,  elle  doit  garder  en  cet  ejlat 
un  profond  flence.  Elle  ne  doit  voir  dans  ce  lieu  ni  hom- 
me ni  femme  ;  Çf;  fes  yeux  ne  doivent  eftre  ouverts  que 
pour  conftdérer  uniquement  fon  Epoux  comme  prefent  (^ 
vifble.  Apres  cela  lo'S  qu'elle  fera  retournée  en  fa  maifon^ 
qu  elle  ne  parle  qu'à  liiyfcul  dans  fes  prières  ,(jj'  qu'elle 
tii  coûte  que  fa  feule  voix  dans  les  faintes  Ecritures,  Que 
cecher  Epoux  qui  ejl l'objet  de  fes  dcfrs  foitauffila  ma- 
tiére  continuelle  de  fes  entretiens.  Quelle  faffe  toutes  fes 
avions  comme  une  perfonne  qui  cfhhors  defon  pais  ,  (^  qili> 
efl.tnt  (trungére  fur  la  terre  ne  doit  rien  trouver  icy  b.is 
dont  elle  puiffceil'-e  touchée.  Quelle  n'évite  pas  feulement 
tes  regards  des  hommes  -,  mais  qu'ellefuye  auff  la  conver-^ 
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faùou  des  femmes  mondaines  :  Qu'elle  ne  donne  kfon  corps 
^ue  les  chofes  qui  liij  Jont  précifèment  nécejfaires;  ^  quelle 
employé  tous  fes  foins  a  la  eonfervation  de  fin  ame. 

Qui  potirroit  voir  fans  etonnement  une  converfation  fl 
Angélique  dans  lefexe  d'une  femme  ?  Qui  aurait  la  témé- 
rité de  s' en  approcher  ?  Certes  Un  y  en  a  pas  un  qui  ne  fe 
fente  obligé  de  s'en  éloigner ,  quand  même  il  ne  le  voudrait 
pas  y  ç^  tous  ceux  qui  la  confidérsrant  comme  un  ar  tout 
emhraTj &  tout  éclattant  n  auront  pour  elle  que  des  fen- 
timens  d'un  admiration  profonde.  Car  l'ar  qui  efi  déjà 
brillant  de  luy  même  par  fa  nature  devient  encore  tout  au- 
trement merveilleux  quand  d  ejîr  pénétré  dufai.  jQ^^fi 
cet  effet  ejhvifble  dans  le  orps  de  ce  métail ,  lors  qu  un 
feu  divin  embraz.e  une  ame  qui  efi  déjà  tante  d'or ,  c'eftun. 
jpecbacle  qui  ejt  agréable  aux  Jinges  auffi  bien  qu  aux  hom- 
mes, ly  oiivient  donc  que  vous  rechercheT^le  vain  ornC' 
ment  des  habits ,  vous  qui  trouvez^  tant  d'ornement  dam 
cette  divine  flàme. 

Ce  que  S.  Chryfoftome  a  dit  contre  quelques  Vier- 
ges de  fon  t^mps ,  qui  après  s'eftre  confacrées  à  Dieu 
eftoienc  trop  propres  &  trop  a}uft:ées,raériteaulîl  d'être 
coîifîderé.  Et  celles  qui  fe  font  renfermées  dans  les  Me- 
na (léres  ,  ou  qui  font  profefîîon  de  cti  eftat  Angélique 
dans  le  commeicc  du  monde  doivent  apprendre  que 
l'on  peut  encore  trouver  de  la  vanité  dans  les  habits  les 
moins  précieux  &:  les  plus  fimples.  Voicy  ce  qu'il  dit, 
Vf»;/-».      Si  S.  Paul  dtjfend  la  vanité  des  habits  aux  femmes  qui 
^dnimtth.    ont  des  marii ,  qui  vivent  dans  les  délices  or  qui  pojfé- 
dent  de  grands  biens-,  ces  vains  ornem,ens  font-ils  fuppor- 
tables  en  la  perfonne  des  Vierges  ?  Aîai^  vota  me  dire\_ 
peut-efire  ,  oh  font  les  Vierges, qui  portent  des  coliersd'or, 
(jj'  qui  ont  les  cheveux  frifez,  ?  le  veux  dire  qu'il  y  a  quel- 
que  fois  tant  d' affcUation  ^  de  curiojîté  dans  les  plus  fim- 
fles  babitt  des  Vierges  que  les  plut  riches  ornemens  du 
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femme i  mondaines  ne  leur  Q)nt  pas  comparables  i^  on  fe 
f  emparer  dune  manière  plus  vaine  ^  plus  galante  avec 
ie<  plus  chetifs  habits  que  fi  C  on  portait  tout  T  or  des  Dames 
les  plus  fiiperbes. 

Craignons  d'enten'^re  nom  me  nés  les  paroles  effroyables 
an  un  Prophète  adrcjfiit  autrefois  aux  femmes  luifues 
^ut  prenotent  un  trop  g-and  foin  de  je  parer.  An  lieu  de  ^f  a 
cette  Ceinture  <jue  vous  portez. ,  vous  ferez,  liée  dune  cor- 
de ,  ^  cettettfleijjuevous  ornez,  avec  tant  de  vanité  de- 
ijiendrachmve.  Et  certes  il  e(l  véritable  (juefornapas 
tant  de  pouvoir  pour  gagner  le  cœur  des  hâmmes ,  (jue  toH" 
te  cette  ajfetterie.  Certes^  ce  nefi  pas  un  pe^it  péché;  ^  il 
efl  [î  grand (^  fi  énorme  efuil  efl  capable  d'irriter  Dieu, 
de  ruiner  to  tu  les  travaux  j  ^  de  corr&mpre  tout  le  fruit  do 
la  virginité  Chrétienne . 

Il  faut  cjuune  Vierge  nait  nul  te  curiofité  dans  fis  h<ibitf^ 
^  cjuil  ny  ait  rien  cfue  defimple  ç^  de  négligé  dans  tout  fon 
extérieur  \  au  lieu  que  les  Vierges  mondaines  ont  mille  efTi" 
h  rras  pour  s' aJMJier  ^fe parer  au  dehors. 

Ai  iférable  femme ,  quittez,  cette  fureur^  cette  maniel 
HmployezpourCornement  intérieur  de  vofire  ame  ce  foin 
fiiperflu  que  vous  prenez,  de  vofire  corps.  L'im  eflla  ruine 
de  l'autre;  ^  il  e(l  impojfible  d'avoir  tant  d'inquiétude  pour 
V extérieur, (jr  de  ne  pas  négliger  Vintérieur-^comme  au  con- 
traire  ceux  qui  négligent  de  fie  parer  au  dehors  prennent  tm 
grand  foin  de  parer  leur  ame.  Ne  me  dit -s  pas  ;  hélof  !  le 
n'ay  quun  habit  tout  ufe  ,  dcméchans  foiiUers ,  &  un  voile 
qui  nevautquoyque  ce foit-^comment faites  voiMpaJfer tout 
cela  pour  omemens  fuperfius  f  Ne  vous  trompe^pas  j  puis 
que  je  vous  ay  dé  a  dit  quavec  ce  chctiF  équipage  vous 
pouvez,  eftre  plus  propre  &  mieux  aju/téequevousne  le 
feriez,  avec  de  Cor. 

Vous  croyez,  vous  pouvoir  iuftifier  par  cette  deffaitti 
mais  que  direz  vous  a  Dieu  qui  connoifi  le  fond  de  vo-* 
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tre  ame ,  çjj"  ^nt  fçait  cjnel  e(l  le  motif  (jui  votu  fait  agtr 
amJi?Vous  me  direz.  cjuevoHs  navel^VM  de  mauvais 
dejfens  ,  Q-  cfite  vous  n s p'-efende'^point par  Cc îte  conduite 
fxciter  dans  le  cœur  de^  hommef  des  defirs  d" impureté» 
Quelle  efidonc  vcfl-re  prétention  ?  Efl-ce  de  vous  faire  ad- 
mirer par  les  perjonnes  :jui  VOUS  regardent  f  A^ais  n  avez, 
vous  poA  de  honte  (Q'  ne  rougtffeT^vous  pas  ae  vouloir  ^ue 
l'on  vous  adrhire  pour  des  chojes  de  cette  nature.  Ce  n'ejh 
pas  mêmepflur  ceta:,mc  direz,  vota,  mais f  agis  toutfîmple- 
ment  &  fans  deffein.  Ditu  connoiflbten  la  vérité  de  vos 
difcours.  Ce  nefipoi  a  moy  a  cjui  vous  en  rendrez,  compte ^ 
mais  cefialuy ,  ^ui  efi  prefent  atout  ce  ^ui  fe  pajfe  dans 
voflrecœurj  e^iùenferaune  recherche  rigoureitfe  aujonr  de 
fonjuge?nentr  (^  ijui  voit  a  nudc^  à  découvert  les  chofes 
du  monde  les  plus  cachées  (^  les  plus  fecrettes.  Nous  ne 
vous  en  parlons  maintenant  cjitifin  de  vous  garantir  des- 
ir  fiippUcss  de  ce  jour  épouventable.   Les  femmes ,  dit  Ifaie^ 

f or  moi  ent  leurs  p  as  avec  beau  coup  d^ajfetterie.  f^ous  e(iet. 
entrées  dans  une  très  grande  lice.  Il  s'agit  d'y  combattre 
CJurageufement  y  or  non  pas  de  vous  parer.  Le  Diable  cjui 
cfi  voflre  adverfaire  vous  attend  avec  un  horrible  grince- 
ment  de  dents  ,(3"  il  a  deffàn  de  vous  terrajfrr.  Cependant- 
vous  vous  amufez.  inutilement  a  ces  orn^mcns  diaboli<jues. 
Je  ne  veux  peint  parler  du  foin  ^ueplufeurs  Vieraes  pren- 
nent  de  leurs  voix  ,  des  parfums  dont  elles  fe  fervent ,  CT* 
de  toutes  les  autre»  chofes  quelamolleffe  ainventées.  C'eft 
ce  cfui  les  a  rendu  ridicules  aux  femmes  du  monde.  La  vé» 
■nération  cjue  mtrits  la  virginité  eft  entièrement  perdues, 
Perfonne  n  honore  plus  une  Vierge  comme  on  eft  obligé  de 
les  honorer ,  parce  ^u  elles  fefont  desh9nnorées  elles  mêmes. 
Nefalloit-  il  pas  les  regarder  dans  lEglife  de  Dieu  avec 
autant  de  reffecl  juejï  elles  defcendoient  du  Ciel  ?  Mais 
elles  font  cauie  maintenant  que  Von  les  méprife  ,é'  ^i  n'en. 
fMit  fM  attribuer  U  canfe  aux  Fierges  fages.    Car  lors. 
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^Vk  une  femme  cjui  a  un  mary  \y  des  enfam  ,  ^  une  maifon 

4  (roHve^ner  verra  que  vous  ave'^-plns  d'inquiétude  qu'elle 

même  pour  tous  ces  ornerncns  extérieurs  ,q:toy  que  vous 

foyez.  obligée  par  voflrc  prof ejpt  on  d'élire  crucifiée  au  mon-' 

de ,  ferait- il  pojjiile  qu'elle  pûfi s'empêcher  de  vous  traiter 

avec  raillerie  &  avec  mépris  \  Ccnjidérez  combien  vous 

mettez,  de  temps  à  vous  parer  :,  Çy'  cor/ibien  vous  prenez,  de 

peine  pour  cette  vaine  occupation,   ^j^clque pauvrement 

veftu'é  que  vous  foyez.  >  vous paroijftz.  avec  plus  d'éclat 

^ue  celles  qui  portent  les  habits  les  plus  riches  &  les  plus 

fuperbes ,  &  vous  efies  plus  a'ujlUs  que  les  perfonnes  de 

vofirefexe  qui  font  toutes  couvertes  d'or  ^  de  pierreries^ 

uiulieu  de  vous  appliquer  a  faire  de  bonnes  œuvres  vom 

vous  abandonnez,  à  des  chofes  qui  ne  font  nullement  de  la 

hienféancede  voflre  condition»   Et  comme  les  F'iergesne 

vivent  pas  en  véritables  Vierges  Chrétiennes  ^  elles  font 

devenues  plus  méprifablcs  que  les  femmes  les  plus  mondai^ 

nés.  Nous  ne  parlons  pas  a  toutes  les  Vierges  ^  ou  pour 

mieux  dire, nous  p'irlons  a  toutes  les  Vierges ,  afin  q'e 

celles  qui  font  coupables  de  ces  defordres  jjoicntplusfages 

a  C avenir  ^çfr  que  celles  dont  la  conduite  cfi  irréprochable 

travaillent  kla  c  orreShion  des  autres. 

Ce  tonncnrede  S.  Chryfoftome  doit  cponvantei'unc 
infinitéde  Vierges  folles  qui  veulent  faire  un  mélange 
rnonftrueux  de  la  vanité  du  llécle,  5i  de  la  dévotion 
Chrétienne  ;  qui  prétendent  d'eftre  tout  enfemble 
EpoufesdeJ  esus-Christ,  &crclavesderefpritdu 
monde,c'tft  i  dire,  de  l'ennemi  de  J  e  sus-C  hr  1  stj 
quicroycnt  que  le  luxe  &  la  pénitence  ne  font  pas  in- 
compatibles; &:  qu'elles  ne  déplairont  pas  à  Dieu  en 
prenant  mille  foins  mutiles  &  fupeiflus  potu'  le  çendie 
fgréahles  aux  yeux  des  hommes. 
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Chapitre     VII. 

Conduite  des  veuves  Chrétiennes  félon  l'effrirdeS.  Chryfojiome. 

L  eft  bien  jufte  que  les  Prélats  prennent  un  foin 
tout  particulier  de  la  conduite  des  veuves  Chré- 
tiennes,  puis  que  les  Apoftres  dont  ils  ont  l'honneur 
d'eftre  fuccelTeuis  ont  confidéré  cette  occupation  com- 
me une  partie  de  leur  devoir.  C'eft  ce  qui  a  oblige 
faint  Jean  Chryfollome  d'aiïifter  de  Tes  confolations 
&  de  les  confeils  les  femmes  qui  fe  trouvoient  dans 
cet  eftat  par  l'ordre  de  la  providence  ,  ou  qui  en  fai- 
foient  une  profeflion  particulière  félon  les  régies  de 
l'Eglife. 

Nous  avons  déjà  vcU  dans  le  corps  de  cette  hiftoire 
ce  qu'il  fit  dans  Conllantinople  pour  exciter  à  la  con- 
il.inceCh  étienne  une  jt-une  Dame  quivenoitde  per- 
dre fon  mary.  Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  en 
cet  endroit  ce  qu'il  dit  dans  une  de  fes  homélies  pour 
confoler  toutes  les  perfonnes  de  ce  fexe  qui  fe  trouvent 
dans  la  même  difpofition 
m^.v  f..  h,  Après  leur  avoir  prouvé  par  des  raifons  fort  prelTan- 
rïrffai'  "''  tes  &  fort  Chrétiennes  qu'elles  ne  doivent  pas  pleu- 
rer leurs  maris  avec  excès ,  il  montre  que  la  viduité 
n'efl:  pas  un  eftat  miferable.  VoHre  mari ^  dit-il,  em- 
■pefchoit  cfue  vom  ne  fufflez  méprifée  par  les  h^fmmes; 
<juy  a  t-il  de  fî  grand  ^  de  fi  extraordinaire  en  cela^ 
puis  c^ue  laviiuité  ok  vous  efles  maintenant  vous  empef- 
ched''efii'e  mépnfée  par  les  Démons?  Afals  vous  ne  par- 
lez, pas  des  affliElions  cjue  vous  partagie'^  autrefois  avec 
ce  mary  ,  foït  lors  cjuil  craignoit  la  pniffance  des  Aï  agi- 
firats ,  fait  lors  cjue  la  grande  réputation  de  fes  voifïns  luj 
kleffoit  les  y  eux.  Vom  ejtes  m^>inten^nt  délivrée  de  tons  cjî 
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fn4stXyVom  navez  plm  ml/kjet  de  crainte  &  de  frayeur. 

AI  aïs  toute  voftre  in^Hiétnde  efi  peut  efire  de  fç  avoir 
^ui  murriravos  enfans.  Ce  fera  celuy  qui  eftle  père  des 
orphelins.  Carditesmoy  Jevonsprie^  cjui  eji-cecjuivous 
les  a  donne'XJ  N'entende"^  vous  pas  Jésus- Christ 
^id  vous  dit  dans  V Evangile  ejuel'ame  eftcjiielque  chofe  de  M^tih.  &. 
pins  cjHe  la  nourriture ,  ^  c^ue  le  corps  eflr préférable  aux  **  *^* 
vefiemens  ? 

Aiaisvomme  direz,  tjtteles  enfansfont  moins  illufires 
après  la  mort  de  leurs  pères  cjuils  n'efioient  auparavant, 
Fourquoy  cela  ?  Peuvent-ils  n'eftre  pas  illuflres  ayant 
Dieu  pour  père?  Combien  vous  produiray-je  d'exemples 
d'hommes  qui  font  devenus  illuflres  ^quoy  quils  nayent 
efié  éleve\jjHe  par  des  Veuves  ?  Et  combien  au  contraire 
tn  avons  nous  vus  cjuife  font  perdus ,  cjHoy  que  leurs  pères 
eùjfent  pris  le  foin  de  leur  éduc^^tion?  Si  vous  les  élevez, 
comme  il  faut  dés  leur  première  jeunejfe  ^  vos  foins  leurfc 
rsnt  plus  avantageux  que  nauroient  e(ié  ceux  d'un  père, 
apprenez,  de  S.  Paul  que  la  bonne  éducation  des  enfans 
eflun  des  devoirs  des  Veuves.  Si  elle  a ,  dit-il ,  (levé fès  '•^'''"  '* 
enfans .  Et  en  un  autre  endroit  ;  Elle  fefanvera  par  Ce-  i.V."".  *• 
ducation  defes  enfans  (  il  ne  dit  pas  pur  le  moyen  de  fin 
tnary  J  f\ls  demeurent  dans  lafoy,  dans  la  charitéjÇ^  dans 
lafanQ'ifcation  avec  tempérance.  Imprimez  leur  la  crain~ 
te  de  Dieu  dés  leur  première  jeuneffe  y  (f;  il  ny  a  point  de 
père  qui  foit  f  avantageux  que  cela  pour  leur  confervation. 
Ce  lew'fera  une  muraillcimpénétrable.  Carf  cette  crain- 
te fait  comme  fonïlion  de  garde  au  dedans  de  nous  cr  fcrt 
de  fentinclle  a  nofire  ame ,  toutes  les  forterejfes  de  dehors 
cejfcrontde  nous  ejire  nccejfaires  ^  coînmefins  cette  même 
crainte  elles  nous  feraient  abfolument  inutiles.  Cela  leur 
tiendra  lieu  de  richeffcs ,  de  gloire,  (^  d'ornement.  Cela  les 
rendra  illuftres  dans  le  Ciel  aujfibien  que  fur  la  terre.  Ne 
Çdinfidérçz  pdi  ceux  qui  portent  des  ceinture  d'or ,  ny 
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ceftx  ijui  vont  a  cheval ,  ni  ceux  ç^ui  font  confidérahlei  a 
la  Cour  par  le  crédit  de  leurs  pères  3  ny  ceux  qui  ont  a  leur 
fuite  des  valets  ^  des  Gouverneurs.  Il  y  a  peut-efire  des. 
fleuves  qui  font  ajfez,  foiblespour  pleurer  en  faifant  re^ 
flexion  fur  leurs  enfans  orfclins  quand  elles  jettent  les  yeux, 
fur  ce  vain  éclat,  ç^  pour  dire  :  Afonfilsjoiiiroit  d'unpa- 
reil  bonheur  s'il  avott  encore  fin  père  'y  mais  maintenant 
il  efl  dans  f  affÀClion  ^  dans  le  mépris  ,^  onne  le  confia 
dére  nullement.  Femme:,  bannijfez,  devojlre  ejprit  cesvai^ 
nés  penfées  ;  mais  ouvrez,  les  portes  du  Ciel  par  des  pen-^ 
fées  plus genereufes  j  voyez,  le  Roy  quiy  efi  ajfis  dans  Ia. 
gloire  :Confdérez.fî  ceux  qui  font  fur  la  terre  peuvent  y 
eflre  un  jour  plus  illufire  que  voftrefils ,  &  après  cela  gé^ 
TniffeXjncore.  Si  ceux  qui  font  maintenant  fur  la  terre  font 
dans  quelque  forte  d' éclat ,  c'efiune  chofe  qui  tie  mérite  pas 
^uevous y  faffte\^aucune  reflexion.  Iteflen  vofire  pou- 
voir de  faire  ^fî  vous  le  voule\^,  que  vofire  fis  porte  les 
armes  dans  le  Ciel  »  ç^  qu'il  foit  un  des  Ojfici-ers  de  cette 
armée  toute  divine.  Car  ceux  qui  font  enrôliez,  dans  cette 
milice  ne  fe  font  pas  porter  par  des  chevaux  ;mais  ils  s'élè- 
vent ftr  les  nuées.  Ils  ne  marchent  pas  fur  la  terre  ;  mais 
ils  font  enlevez,  au  Ciel.  Ils  ne  font  pas  marcher  devant' 
eux  des  valets  ^  des  officiers  pour  leur  faire plac^  ;  mats 
les  Anges  font  cet  office  à  leur  égard.  Ils  n'ont  pas  de  riches 
ceintures  autour  de  leurs  retms  ;  mais  ils  font  environnez, 
de  cette  gloire  ineffable  qui  leur  donne  plus  d  éclat  qu'aux 
plus  illufire  s  des  Rois. 

Ces  paroles  deS.  Chryfoftome  doivent  nous  faire  re- 
marquer de  plus  en  plus  qu'il  fuffit  de  fe  conduire  par 
la  lumière  de  la  foy,&;de  vivre  de  [on  efprit  pour  trou- 
ver de  très  grandes  confolations  dans  les  afilidions 
\qs  plus  fenfibles.  C'eft  ce  qu'il  fait  encore  dans  ua 
autre  de  Tes  Sermons  où  il  parle  de  la  vidnitc  comme 
d'un  eftat  tics  excellent  &  très  noble  devant  Dieu. 
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■ï^a  vidnité ,  die- il ,  e^ui  paroift  tfireun  nomdemifcre  «^î"*'".!»; 
Vejî^  nullement  :,  mais  cefiplfttojfune  dignité  &  ««  hon-  ^""'^''''^■ 
mur  ,  &Hne  très- grande  gloire.  Ce  ne  fi  pas  une  infamie^ 
mais  c'elhplàtoji  une  couronne.  Car  <jhoj  <jU' une  Veuve 
Il  ait  point  de  mari  cjui  demeure  (jf  converfe  avec  elle  Jé- 
sus-Christ/a/j/  même  rhonnore  de  fa  converfation-y  ç^il 
écarte  loin  d'elle  tous  les  maux  <jui  luy  pourr oient  arriver. 
Lors  qu'une  V cuv  e  efi  perfécutée  ■,  ilfujft  quellefe  -fréfen" 
te  devant  Dieu  ,  qu  elle  [émette  a  genoux  ,  quelle  gérnijfe 
dans  l'amertume  de  [on  cœur ,  quelle  répande  des  larmes  y 
^  celafeul  la  peut  garentir  des  embufches  de  tous  ceux 
qui  la  perfécutent.  Les  larmes  ,  les  gémijfernem  (fr  les 
i)riéres  continuelles  font  les  véritables  armes  des  Veuves  ^ 
^  qni  les  mettent  en  ejtat  de  fe  deffendre  non  feulement 
delà  violence  des  hommes  j  mais aujfi  del'incHrfiondes 
Démons.  Vne  Veuve  efiant  délivrée  comme  elle  efi  du 
foin  de  toutes  les  affaires  du  monde  ne  doit  plus  tendre 
qu  au  Ciel  -,  &  elle  peut  employer  aux  chofe  s  fpirituell  es 
tout  le  foin  quelle  prenoitpour  rendre  quelque  fervice  à 
fon  mary. 

•  Ç^ue  fivous  me  dites  que  cet  e^at  payait  autrefois  pour 
une  mi f ère ,  fay  a  vous  répondre  que  la  mort  qui  efhoit  aufji 
en  ce  temps -la  une  mal  édition  ejî'  devenue  tnaintenant 
une  chofe  pleine  d'honneur  (:^  de  gloire  a  i  égard  de  ceux 
qui  l'endurent  avec  générofité.  La  condition  des  Veuves 
e/?  donc  maintenant  une  grande  dignité  par  les  memei 
rat  fon  s  qui  font  que  V  on  couronne  Us  Adartyrs, 

Voulez^  vous  ff avoir  de  quelle  confidération  eft  une 
Veuve,  combien  elle  eflgloricufe  devant  Dieu,  combien 
elle  efl  aimable  afaMaje(lé,  &  quel  avantage  fgn^ilé  on 
feut  tirer  de  fa  protection  ?  ^ujfi  toft  qu'elle parcifl de " 
vant  fon  trône  j  elle  enlève  à  fà  juflice  ceux  qui  avuitnt 
dejareceù  iarrejb  de  leur  condamnation ,  qui  nav  oient 
flui  ny  courage ,  ny  confiance ,  que  Dieu  regardait  cor»" 
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me  les  objets  defahaine,  ç^e^ui  fte pouvaient  rien  alUgnèy 
devant  luy  pour  leur  défenfe  c^ pour  leur  juflification  -,  elle 
les  réconcilie  avec  luy  tout  en  un  inflant  ;  ç^  non  feule- 
ment elle  leur  fait  obtenir  la  remijfion  de  leurs  péchez.  ■>  & 
les  exempte  desfupplices  (jui  leur  font  deàs  y  mais  même 
elle  les  fait  paraître  avec  beaucoup  de  confiance^  d'é- 
clat ^  les  rendant  plus  purs  que  les  rayons  du  Soleil  quoy 
cfuils  fujfent  Us  plus  fouillez.  &  les  plus  impurs  de  tons 
les  hom?nes.  Ecoutez,  ce  que  Dieu  dit  aux  Juifs  fur  ce 

fSiy-iu  fijet  iQmnà  vous  étendrez  vos  mains  ,  je  dcconr- 
neray  mes  yeux  afin  de  ne  vous  pas  voir  :  quand 
vous  redoublerez  vos  prières  ,  je  ne  vous  écoute- 
rav  pas  -,  car  vos  mains  font  pleines  de  iang.  Nean» 
moins  il  promet  de  pardohner  aces  fcéUrats  ,  aces  meur- 
triers,  aces  hommes  qui  ont  perdu  toute  confiance  ^  ^' 
qui  font  remplis  de  confufon  ,  pourveu  qttils  ajjifientles 

md.y.tr  fleuves  que  Ton  perfécute.  Car  après  avoir  dit  i  le  dé-. 
tourneray  mes  yeux ,  Çj''  ne  vous  exauceraypas  3  il  ajouter 
lugez.  rorfehn  ,  justifiez,  la,  veuve  y  ç^  après  cela  venez. 
vous  entretenir  avec  moy  -^  (^  quand  vos  peche"^  feraient: 
femblables  a  l  écarlate  j  je  vous  rendrai  plus  blancs  que 
la  neige. 

C'eft  ce  que  noftre  Saint  prefclidit  à  l'avantage  de 
toutes  les  Veuves  à  l'exemple  de  S.    Paul.  Mais  il 

f>/>  i  -i."  vouloit  que  l'on  éprouvaft  celles  qui  l'eftoient  de  pro- 
feffion  ,  &  qui  avoient  elté  choifies  par  l'Eglife  pour 
cllre  appliquées  à  des  cnnplois  de  charité.  Car  comme 
ce  n'eft  pas  aflez  pour  eftre  une  véritable  Vierge 
Chrétienne  de  n'avoir  jamais  efté  mariée  ^  &  qu'il  fauc 
de  plus  que  les  perfonnes  qui  veulent  mériter  la  gloi- 
re d'une  parfaite  pureté,  foient  irréprochables  dans 
leur  vie  &  qu'elles  fervent  Dieu  avec  une  afîiduicé 
exemplaire  :ain{î  il  demandoit  aux  Veuves  Chrétien- 
nes d'autres  conditions  que  d'avoir  perdu  leurs  maris^ 
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&  il  vouîoic  que  la  diftribution  des  aumônes  ^  8>c  les  "»•>"•'.  ?#.  .« 
exercices  de  charité  fiiffent  leur  principale  occupa- 
tion, lln'exemtoic  pas  même  de  ce  devoir  celles  qui  ^^°;";' ,'♦;/= 
eftoient  les  plus  pauvres ,  n'eftant  pas  poffible  qu'eU  ^""'•''• 
les  le  fulTent  davantage   que  cette  Veuve  de  l'Evan- 
gile qui  fit  un  prefentd  agiéableàDieu  ,  lors  qu'elle  !,£„. 
ofFric  au  tiéfor  de  l'Eglile  les  deux  oboles  qu'elle 
avoir. 

Enfin  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  relevé  Se  de  plus 
terrible  pour  recommander  ce  faint  eftat  que  ce  qui  a 
eftc  remarqué  par  noftre  Saint  quand  ilaelitqueS. 
Paul  demande  prefque  autant  de  perfeâ:ions  aux  Veu-  /i,v. 
ves  Chrétiennes  c]u*aux  Evefques.  Et  après  cela  il  ne 
faut  pas  s 'étonner  qu'il  ait  confeillé  aux  j^'unes  Veuves 
defeconferver  par  de  féconds  mariages  lors  qu'elles 
ne  fe  fentoient  pas  ait  z  fortes  pour  fe  foûtenirdans 
cette  condition  ,  ainfique  nous  avons  veu  cy-delKiSé 
Car  comme  il  n'y  a  tien  déplus  agréable  à  Dieu,ny 
de  plus  exemplaire  dans  l'Eglife  qu'une  Veuve  qui 
cherche  toute  fa  confolation  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  :  ainfi  il  n'y  a  rien  de  plus  miférable  &  de 
plus  fcandaleux  qu'une  Veuve  qui  vit  dans  les  délices 
&c  dans  le  libertinage  ,  Se  on  peut  direavec  S.Paul  t'fT/l'''''Jf 
qu'elle  eft  morte  quoy  que  vivante,  ce  que  noftre  mê-  ^''""''' 
me  *^aint  explique  avec  beaucoup  de  véhémence  Sz 
d'étendue. 

ChapitreVIIï. 

Celles  difpofitions  S.    Chryfoflome  demande  four  entier 
faintement  dans  le  Mariape. 

CO  MM  E  tout  eft  Gint  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ,  il  ne  ÙWK  pas  s'étonner  que  les  faints  Pe- 
tC6  de  l'Eglife  parlent  du  mariage  avec  éloges  ,  Se 


<.  li. 
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qu'ils  dercendcnc  jufques  aux   plus  petites  particuL 
ritez  de  cet  eftat  pour  lég'er  les  mœurs  de  ceux  qir; 
Dieu  y  a  appeliez,   C'eft  refprit  dont  S.  Chryfofto- 
me  a  toujours  elle  animéi,  Il  eft  vray  qu'il  a  recom-j| 
mandé  la  vir(;inité  comme  le  genre  de  vie  le  plus  par-|| 
fait;  miis  il  n'a  pas  élevé  Tes  éloges  fur  les  ruines  du 
vj/b/x.    jxip^iijge  ,  ayant  même  dcclaié  ijine  c  est  le  port  de  lÀ 
continence  pour  ceux  qui  en  veulent  bien  ufer  ,  c^  cjhd 
empefiheijiie  nofire  nature  ne  devienne  toute  f^^trouche  & 
toute  fiHV  âge. 
i.f.^.»9.  Pour  élire  toutes  chefes  à  tout  le  monde  comme 

i'Apoftre  des  nations ,  ilinftruit  fouvent  les  perfon- 
nes  mariées  ,  &  croit  bien  pouvoir  parler  de  leurs 
obligations ,  puis  que  S.  Paul  ,  après  avoireftéélevé 
jufques  au  troilîémeciel ,  ne  croit  rien  faire  qui  foit  in- 
digne de  Ton  miniftére  quand  il Kiit  des  ordonnances, 
Sfrmn.  17.     fur  une  mat  éie  (i  importante.  S.  Pnd  ,  dit-  il  ,  prefcnt 
'*■  ^'        des  lolx  fur  lefujet  du  mariage  ,  ^  c\(h  nvec  rai  [on  cjuil 
na  pas  de  honte  d'en  donner  des  enfeignemens.  ^  arft 
Jesus-Christ  fon  divin  maiftre  a  Uiymèmerefpcjh  le 
mariage  ,  s'il  n'a  point  eu  de  c ou  fuji^m  ne  fe  rencontrera 
des  nopces  :,  s'il  a  honoré  cette  céremome  de  Ca  preCence 
C^  de  fès  largejfes  en  changeant  l*eau  en  vtH  en  f.veur  du 
mariage  ,  ce  cjui  efl  le  don  le  plus  pre'c' eux  (ju  il  pouvait 
f'ire  en  cette  rencontre-^  comment  S    Paul  qui  eftoit fon 
ferviteur  ei;f  il  rougi  défaire  ds  loix  ^  dt  s  ordonnances 
fur  cette  matière  i  Certes  c'efî  F  adultère  ç^  la  fornicatio? 
ûiii e(tune  rnauvaife  chofe  ?  ^  non  pj.^lemariaa-e  ,  pui 
^uelemartage  ejr  un  re?nùdeJouverain  contre  la  fornica- 
tion. 
ifrm.19.  Mais  nodre  Saint  reconnoift  dans  un   autre  de fes 

Seïmons  ^  c^u  un  bon  mari<^^e  efl une  chofe  très-rare  ,  & 
^ue  le  mariage  eft  l'occafon  d'une  infinité  de  maux  a  ceux 
qui  rien  font  fas  un  bon  ptfage.  Car  la  femme  qui  doiû 

eftrâ 
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ejf-re  le  feconrs  de  l'homme  efi  fouvent  une  ennemie  ^ui  liiy 
iirrjfe  des  embitfches.  Et  comme  le  mariage  efi nr? port, 
aujfi  efi-il  foiiventune  occajîon  de  naufrage  :,  non  pas  de 
iuy  même  j  &  par  fa  propre  nature ,  mais  par  le  mauvais 
nfaç-e  ijiieVon  en  fait,  f^n  homme  (juis^y  établit  félonies 
loix  tju  d  faut  obferver  pour  en  recevoir  les  binediRions , 
trouve  dans  fa  mai f on  (^  dans  fa  femme  une  puijfante 
vonfolation  ,  &  un  fccours  invincible  contre  les  difgraces 
ijui  Iuy  viennent  du  dehors  j  ^  elle  le  garentit  de  tous  les 
^aux  imaginables  de  efue^uecoflc  c^u'ils  Iuy  puijfent  arri' 
"ver.  Aiais  celuycj'M  s' engage  légèrement  dans  cet  cflat  3 
'ne  peut  entrer  dans /a  mai/on  fansy  voir  des  rochers  ç^  des 
tc'ùeils  ^  quelque  repos  (ju  il puiffe  trouver  d'ailleurs  dans 
te  commerce  des  hommes  ,  Ç^  dans  les  places  publiques, 
S^agijfant  donc  d'une  chofe ,  cjui  efi  de  la  dernière  impor^ 
tance  ,  il  faut  faire  une  re flexion  ferieufe Jhr  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  <jr  n'entrer  dans  le  mariage  que  félon  les 
loixdeS.  Paul  -,  ou  plut ofi  félon  celle  de  Jésus-Christ 
fnhne.  C'cfi  pourquoy  lors  que  vom  voulez,  choifïr  une  '^""-  \- 
femme  ,  ne  vous  adreffe\  pas  aux  hommes  ^  ç^ne  con~ 
fuit  e  z.  p  04  ces  femmes  qui  font  un  commerce  de  la  mifére 
des  autres, ^qui  n  ont  pas  d^  autre  dcfftin  devant  les  yeux  - 
^ue  de  recevoir  le  falaire  de  leur  entremife  ;  mais  ayez,  re- 
cours a  Dieu.  Il  ri  aura  pas  de  honte  d'efire  Iuy  même 
V entremetteur  de  voftre  mariage ,  puis  qu  il  a  dît  ;  Cher-  ^^*"''-'^- 
chez,  le  Royaume  des  deux  ,  çfr  toutes  ceschofes  vom 
tiendront  comme  parfurcrcifi.  Et  ne  me  dites  pas  ^  Corn- 
mentpourray-'e  voir  Dieu  ,  écouter  fa  voix  ,  qt  montre- 
tenir  avec  Iuy  en  le  confultantfur  mes  befoins  ?  Ce  difcours 
efi  le  langage  d'une  ame  infidelle ,  puis  que  Dieu  peut  faire 
en  un  infiant  tout  ce  quilveut  j,  fansquilluyfoit  nécef- 
faire  de  vous  parler. 

C'eft  le  premiei  coiifeil  que  donne  S.  Jean  Chryro- 
ilome  dans  ces  occafions  importantes.    Mais  il  ea 

F  fi:' 
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rnaïque  encore  un  autre  qui  eft  peu  fuivy  parles  Chré^ 

riens  de  ces  derniers  fiécles ,  5c  qui  ne  peut  néanmoins 
ertreméprifc  fans  en  rellèntir  des  effets  pernicieux.  Il 
veut  donc  que  la  coniîdération  des  biens  temporels  ne 
foit  pas  le  motifqueronfepropofe  en  fe  mariant.  Il 
ww/i",.  i„  fouhaite  que  l'on  imite  l'exemple  des  anciens  Patriar- 
ïfw/of"  ches  qui  conhderoient  davantage  la  vertu  que  lesri- 
'ccyf.  "^   cheffes  dans  les  femmes  qu'ils  choifiiroient  pour  leurs 
enfans  jquinefaifoientences  rencontres  ni  eonira6ts> 
ni  promelfes  par  écrit ,  ne  trouvant  pas  de  contradts 
plus  infiiillibles ,  ny  de  promelTes  plus  alTurées  que 
les  bonnes  mœurs  des  filles  qui  entroient  dans  leur  al- 
liance. Ec  comme  Tintereft  &  l'avarice  empefchoienc 
déjà  de  Ton  temps  les  benédidions  &  les  grâces  du  ma- 
riage, il  s'oppofe  de  toutes  fes  forces  à  un  abus  fi  pu- 
^Tl'Luh'     ^^^^  ^  ^^  général.  Q^i  efl-^ce ,  dit-il ,  cjm ayant  dejfein  de 
fe  marier  fe  met  en  peine  d'examiner  les  mœurs  ^Îa  con- 
duite de  lafille  £]utl  recherche  pour  e flre  fa  femmee-^Per- 
fonnc  niife  de  cette -précMition  :  mais  on  n'a  égard cju  aux 
richefes,  aux  terres  ,  (jr  a  la  quantité  des  meubles,  comme 
s'ils'aq^ljfoit  d'un  fmple  achat  :,  ^  de  faire  un   contrat: 
tour  une  chofe  toute  temporelle.  Anjfi  efi-  ce  le  nom  que  Von 
donne  maintenant  au  mariage,Et^^ay  ouy  dire  aplufîeurs 
terfonnes.un  tel  a  contrarié  avec  vne  telle ,  au  lieu  de  dire 
au  il  efi  marié.  C eflr  ainf  que  t on  dés-honnore  les  dons  de 
Dieu ,  &  q:ie  l' on  prend  des  femmes  ^  des  maris  comme 
s'il  s' agijfottfmplcment  d'un  achat  (jr  d'une  vente.  Aujft 
les  contra[ls  que  l'on  fait  en  ces  rencontres  ont  be foin  de 
plus  grandes  prccaittions  que  ceux  dans  le/quels  il  s* agit 
OH  de  vendre  ou  d'acheter  les  chofes  les  plus  ordinaires, 
j/^pprenez.  comme  les  anciens  fe  mariaient ,  c^r  imitez,  leur 
exemple. Comment  donc  fe  marioient-ilsîlls  recherchoient 
dans  les  femmes  les  bonnes  mœurs  y  la  f âge  conduite  ctr  l<* 
-  ~     'umH.CeflpoHrcefujetqu'ihnavojentbefoiri  ni  d'écrits^ 
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m  de  contraSts  ^  ^  c^itils  nefiôient  fats  obligez,  d'ttabliir 
leur  ajfeurance  fur  de  Cancre  ni  fur  du  papier.  La  vertu 
feule  de  la  file  ^n'fls  choifffuient  four  efire  leur  femme  leur 
tenait  lieu  de  toutes  ces  chofes.Ie  vous  txhorte  donc  de  na- 
•voir  égard  ni  k  Vor-^ni  à  largent,m  a  l'abondance  des  biens 
temporels;  mais  de  cônfdérer pulementles  bonnes  mœurs, 
la  modeftie,l'innocence&  lafagejfe  de  la  fille  ^uidoit  dc' 
venir  vojire  femme,  &  elle  vous  feraphts  avantageufe 
^H  une  infinité  de  tréfors.  Car  f  vous  recherchez,  les  biens 
fhirituels  ^  divins  j  vouspojféderez.  au/Ji  les  biens  tempO" 
rets  ..mais  fl  ftmpreffementcjue  vomavez.  pour  les  tem^ 
forels  vous  fait  négliger  les  richejfes  fpiritHeUes ,  vous  ne 
fojféderezpas  mcrne  ces  biens  périjfubles  que  vousfouhaîm 
tez  avec  tant  de  pajfion . 

N'y  cherchons  qu'une  feule  chofe  ,ff avoir  la  vertu?^ 
les  bonnes  mœurs ,  afin  de  jouir  de  la  douceur  de  la  paix» 
des  délices  de  la  concorde  ,  (^  des  avantages  dune  cha^ 
rite  continuelle.  Car  celuy  qui  époufe  une  femme  riche 
epoufe  plutofi  une  maifireffe  qu'une  femme.  Et  fi  les  fem' 
mes  ne  font  déjà  que  trop  remplies  d'orgueil ,  &  fiifcepti-, 
blés  de  l'amour  de  la  vanité  quand  mcfne  elles  neferoieni: 
fa4  riches ,  comment  celles  qui  ojit  encore  cet  avantage  des 
richejfes  pourraient  elles  eflre  fupportables  aux  hommes 
qui  font  obligez,  de  vivre  avec  (llesîAiais  quand  un  hom- 
me a  pris  une  femme  qui  n  a  pas  plus  de  bien  que  luy, oh 
même  qui  efi  plus  pauvre  ,  il  a  pris  enfaperfonne  itnpuif- 
Jant  fe  cours  ç^  une  fidelle  compagne  ,  <jrd  a  trouvé  le 
moyen  défaire  entrer  en  fa  maifon  tous  les  biens  imagina^ 
blés.  Car  la  confidération  de  fa  pauvreté  l'oblige  defen- 
vir(jrde  refpeUerfonmary  aVec  un  grand  foin  ^  deliiy  cc^ 
der^  (^  defefoîimettre  a  fa  Ijelontéen  toutes  chofes.  Et  c'ejî" 
ce  qui  ofie  toute  occafion  de  querelle  >  de  difpute  ,  d'info- 
lence ,  dr  de  tratttement  outrageux  ,  (jr  qui  devient  le 
fermt  lien  delà  paix  ,  de  U  concorde  de  la  charité  m 
•  Fffij 
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^  de V union  des  cœnrs .  N  ^hs  ne  devons  pas  chercher  t^ 
Cor  ni  r argent  dans  le  mciriage ,  mais  nous  y  devons  feu- 
lement fouh  ait  ter  la  paix  cjm  ejl  le  moyen  de  gonfler  un 
véritable  plaijïr.  Le  mariage  n'efi  pas  fait  pour  remplir 
les  familles  de  guerres  (^  de  combats  -,  il  n'efi  pas  fait  pour 
nous  faire  avoir  des  difputes  ^  des  querelles  ^  il  nefl 
pas  fait  pour  nous  faire  pa^er  nos  jours  dans  des  con^ 
teflationsfifafchutfes  cjue  la  vie  nous  devienne  injitppor- 
table  j  mais  il  efi  fait  pour  nous  faire  jouir  d'une  ajfiflance 
réciproque  j  pour  nous  faire  trouver  un  port,  un  refuge  j^ 
une  confolation  dans  les  maux  qui  nous  arrivent  ^e^  pour 
vous  donner  le  moyen  de  nous  entretenir  agréablement 
avec  une  femme. 

Après  que  S.  Jean  Chryfoftome a dccrit  excellem- 
ment combien  les  femmes  riches  font  incommodes  à 
leurs  mariSjil  repréfente  les  mêmes  inconvéniens  dans 
celles  qui  ne  font  recommandables  que  par  la  feule 
beauté  du  corps,  &qui  ne  rehauirent  pas  cet  avan- 
tage naturel  par  les  pei  fe6bions  de  Tame.  Caria  beau- 
té du  corps ,  dit-il ,  qui  n  efi  pas  accompagnée  de  la  vertu, 
(^  des  belles  qualitez.  de  Came  peut  bien  exciterl'ajf:  flion 
d'unmary  pendant  l'efpace  de  vingt  ou  de  trente  ours  . 
mais  elle  ne  peut  pa^  durer  plus  longtemps ,  ^  famalici 
fe  découvrant  après  ce  terme  ru  ne  n  elle  tout  ce  qui  efloii 
capable  de  gagner  le  cœur  1^  d'y  faire  naiflre  de  C  amour. 
jiu  lieu  que  les  femmes  qui  ont  l'avantage  de  la  beautt 
intérieure  c^  Jpirituelle  ,  excitent   dans  l  ame  de  leun 
maris  un  amour  d' autant  plus  ardent ,  ^  leurs  deviennent 
d\mtant  plus  aimables ,  qu  elles  donnent  des  preuves  fen- 
jibles  de  leur  vertu  a  mefure  que  le  temps  leur  en  fait  naî- 
tre les  occafions.  C efi  ce  qui  fait  que  leur  amitié eFlani 
ardente  çjir  Jincére  bannit  toute  forte  d'impureté  ;  ^  quanà 
un  mari  aime  fa  femme  en  cette  manière  ^  tlnefi  p::spofil. 
kU  queUfenfée  même  de  Cimempérance hy putjfe  lombet 
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^dans  Vejfrlt ,  mai-s  il  demeive  àam  lajîdelité  confiante  de 
lamoitr  cjuil  a  pour  cette  chère  cornpaçrne  ;  &  l^  chaficté 
qiiilconferve  faimement  luy  fait  attirer  fur  luy  même  cjr 
fur  toute  fa  maifon  la  grâce  de  Dieu  pour  la  conduire 
dans  la  paix. 

VciU   quels  eftoient  les  fentimens  de  ce  grand 
Saint  touchant  le  des-intcrefTement  généreux  avec  le- 
quel ceux  que  Dieu  appelle  au  mariage  doivent  en- 
trer dans  cette  condition.  Mais  afin  que  les  maris  y 
apportent  de  leur  part  une  chafteté  incorruptible,  il 
confeille  à  leurs  parens  de  les  marier  de  bonne  heure, 
le  mariage  eftant  un  remède  fouverain  contre  l'amour 
deshonnefte,  &  les  maris  aimant  d''autant  plus  leurs  cZr!'^''" 
femmes  qu'ils  leur  ont  appcrcé  de  leur  part  une  par-  "',7.^.^7 
faite  pureté  de  corps,  dont  les  couronnes  que  l'on  Hl'f,/^.  ;» 
donnoit  aux  mariez  le  jour  de  leurs  nopces  eftoient  \^'il,];/^ 
des  marques  glorieufes  ,  puis  qu'elles  reprefentoienc 
la  vi(5toire  qu'ils  avoient  remportée  fur  l'inconti- 
nence. 

Chapitre     IX. 

If  Saint  prefcrit  quelques  régies  aux  maris  ô'  aux  femmes  pour 
vivre  comme  de  véritables  Chrétiens  dans  l'efiat  du  mariage. 

L'Un  ION  de  deux  cœurs  dans  un  mariage  Chrétien 
cft  un  bonheur  Ci  fouhaitable  lors  que  Dieu  même  e).;X  «j''  '" 
elt  le  lien  de  cet  amour  conjugal ,  qu'il  ne  faut  pas  s'é-  h!»'/.  j«.  .-« 
tonner  que  S.  Chryfoftome  ait  dit  ;  que  ceux  qui  joUif-  ^ 
fcnt  d'un  fi  grand  bien  ont  plus  de  fermeté  Se  de  force 
que  le  fer  de  les  diamans  ,  qu'ils  font  plus  riches  que 
s'ils  avoient  tous  les  tréfors  &  toute  l'abondance  du 
monde,  qu'ils  s'élèvent  parce  moyen  à  la  gloire  de  l'é- 
ternité ,  6c  que  Dieu  les  comble  dés  icy  bas  de  fcs  grâces 
avec  une^rande  piofuùon. 

°  '  Fffiij 


$^Z     La  Vie  de  S.Jean  Chrysostoms  , 

Mais  comme  le  maiieftaiitlechef  de  la  femme  doie 
auffi  prendre  un  tues  grand  foin  de  cette  concorde,  nof 
tre  Saint  luy  donne  ces  fages  inftrudions.  MontreT^^ 
dit-il  j  a  V  oflre  femme  (jHe  V  om  eftimez.  comme  un  ex  tre- 
nte bonhew  la  confolation  de  vivre  (^  de  converferavec 
elle  ;  07*  <^ue  vous  aimez,  mieux  demeurer  chez,  vous  en  fa 
çompagfiie  que  de  vous  trouver  avec  les  autres  au  milieu 
des  places  vubliijues.  Préférez,  la  à  tous  vos  amis  j  &  ^ 
tom  les  enfans  quevomave\d\lU ,  les  aimant  a  caufe 
(^H  elle  leur  a  donne  la  naiJïance.Si  elle  fait  quel^ne  choje 
^ui  mente  des  louanges  ,  ne  les  luy  épargnez,  pM.  Blâmez, 
en  toutes  rencontres  l'amour  des  richejfcs  ,  condamnez,  le 
luxe  cfr  les  dépenfes  inutiles, apprenez,  luy  à  trouver fon  or', 
nement  dans  ihonncfteté,  ta  modeftie,  ^  la  gravite  d'une 
perjonne  defonfexe,(jr  ne  cejfez.  pas  de  luy  donner  les  en- 
feigneynens  <^uevous  cjnnoijpz.  luy  eflre  utiles. Priez  tom 
deux  l'imavec  l'autre^cjue  chacun  de  vous  aitleàl'Eglifey 
(^  après  cjue  vous  en  ferez,  revenus  j  (]ue  le  mari  demande 
à  fa  femme  -i  &  la  femme  k  fon  mari  les  chofes  que  Von  y 
4iura  leués ,  ouprefche'es.  Si  la  pauvreté'  vous  environne, 
produifez.  l'exemple  des  Saints  tels  qu'ont  efle  S.Pierre  & 
S,  Paul  i  qui  fom  devenus  plus  itlujlres  que  les  hommes 
les  plus  opulens  >  &  ont  effacé  la  gloire  des  plus  grands 
Jioix  quoy  qu'ils  ayent  foujfert  la  faim.  ^  la  foif  durant 
tout  le  cours  de  leur  vie.  Enfeignez.  hty  quil  n'y  a  rien  de 
terrible  en  cette  vie  fi  ce  n'efl  d'off enfer  Dieu .  Vn  homme 
qui  fe  marie  en  cette  manière  ,  çj;  par  ces  confiderations , 
tfefipas  beaucoup  éloigné  de  laperfeElion  des  Solitaires , 
(^quelque  marié  quilfoit,  il  approche  delà  vertu  de  ceux 
qmnele  font  pat. 

Lafagefîède  faiîit  Chryfoftome  paroift  dans  cette 
exliortation  j  5c  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il 
promet  à  tous  les  maris  que  s'ils  feconduifoient  ainfi 
giivers  leurs  femmes ,  il  n'y  en  auroic  aucune  qui  nç 
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îenr  rendift  une  foûmillioii  de  fervante  aufli  bien 
cju'une  fidélicé  d'époufe. 

Il  les  détourne  fortement  en  un  aurreendroicdes 
-amours  illégitimes  leur  repréfencant  l'eiclavage  de  es 
malheureux  engagement,  ToeildeDienqui  perce  les 
plus  épaifles  ténèbres  pour  punir  les  adultères, &  Tac- 
cufationrecrcîeiSvi  inévitable  de  leur  propre  confcien- 
<:e.  Ayant  chez^voHs ,  <\'\x.-'\\ ,  une  fontaine  fî  pure  ^  d'an  rc>..t. 
^ient  que  vous  courez,  a  un  lac  cjui  cfi plein  de  bourbe^  qui 
répand  de  tous  cofieljes  fales  fitme'es  de  f  Enfer-,&  de  qui 
*Vous  ne  ponvez.remporter  que le^ pins  cruels  fuppUces  ? 
^jielle  dejfenfe  O"  quelle  excufe  mcrite  une  fi  mowvaife 
action?  Car  jî ceux  qui  tombent  dans  l'impureté  avant  que 
d'ejlre  mariez^  font  punis  comme  coupables  du  crime  de  ce 
témcraire  qui  efioit  entré  dans  la  foie  d'un  ftftin  avec  une 
robe  toute  fouillée  ,  ceux  qui  commettent  ce  péché  depuis 
qu'ils  font  établis  dans  le  mariage  méritent  une  bien  plus 
grande  punition. 

Ne  m'alléguez,  pas  pour  excufe  les  mouvemens  devojlre  '^  v-/'  >»  >) 
conciipifcence  (^  l'ardeur  de  voflre  nature. Carte  mariage 
ejl  ordonné  afin  que  vous  nepajjiez.  pas  les  bornes  qui  vous 
fontpreferites.  Voyez  quelfu^plice  vous  méritez,  puis  que 
Dieu  ayant  pris  le  foin  de  vojlre  repos  ^  de  voflre  gloire 
•par  l'établijfement  du  mariage  ^  afin  de  vous  faire  trou- 
ver  dans  voflre  femme  le  moyen  d'appaifer  la  fureur  de 
V offre  nature  j  au  lieu  de  voitsfervir  de  ce  remède  avec 
liberté  ,  &  de  vous  garantir  de  toute  forte  de  deshonneur , 
vous  ne  reconnoijfez.  que  par  des  excès  (^ par  des  outrages 
les  ejfets  defaprovidcce.Cardites  moy  jevous  prie  Mans 
quelle  contrainte  ne  vous  feriez,  vous  p,is  trouvé ,  cr  à  quel 
fuppltce  naurieT^  vous  pas  efié  condamné  s^'it  neuft  pas 
voulu  faire  uneloy  pourautoriz.erle  mari  âge?  Cependant 
au  Itet  de  le  remercier  ç^  le  louer  de  ce  quil  vous  a  épar-^ 
gné  imt  de  peines  &  tant  de  travaux  en  vous  donnant' 

rir'f  iiij 
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une Jî grande  confoLition,  vous l' outrage\^ar  une  extrême 
ingratitude  tVo^u  renonce\ji  toute  forr^  de  vudeur  ,voits. 
T^lf-'XJ^^  ^oyies  mivomfont  prefcrittes ,  (fr  vous  deshon- 
norel^yoftr'-e  propre  gloire.  N'écoutez,  votes  pas  la  voix  de 
S,  PaulcjKÎ  crie  encore  maintenant  au  milieu  de  cette  af- 
femblée ,  Fuye"^  la  fornication  ;  ou  plutoji^n  écoutez,  vota 
pas  Jésus- Christ  même  (^ui  donne  le  mouvement  à 
rame  de  ce  grand  Apoflre  ?  Pour^uoy  vousinfiruifez  vous 
des  avantages  d'une  beauté  étrangère  ?  Tourquoy  exami- 
ne\yoiis  avec  tant  de  curiojîté  un  vifage  qur  ne  vous  ap^ 
partient  pas  ?  Pour^uoy  marche'^vo^u  au  milieu  des  pré- 
cipices  ?  Pourefuoy  vous  allez  vous  jettervous  même  dans 
des  pièges  c^  des  filets  ?  Admettez  une  muraille  devant  vos 
yeux  ;  arrejtez  leur  égarement  par  u^e  forte  barrière  -,  irn- 
pofez,  une  loyfévere  a  vos  regards  ;  écoutez  les  menaces  de 
^i^tth.  f.  j  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  cjui  condamne  une  œillade  deshonncfïe 
a  régal  de  l adultère  même.  Quel  avantage  trouvez,  vota 
dans  un  plaijîr  lors  cjuil  fait  naijire  un  ver  qui  vous  ron- 
ge,  cjuil  vous  accable  d'une  continuelle  frayeur  ^  ojuil 
vous  condamne  a  une  mort  immortelle  :  Combien  nous  fe- 
roit-il  plus  utile  de  fou  tenir  pour  un  peu  de  temps  l'ejfort 
violent  de  nos  penfées  pour  jouir  d'un  parfait  repos,  cjue 
de  nous  engager  a  des  fupplices  immortels  en  donnant  une 
courte  &  malheureufe fatisfatlion  à  nos  pajjions  déréglées, 
JUles  enfans  nagijfe'^pas  en  cette  manière.  l'entens  dire 
de  vous  des  chofes  cjui  ne  valent  rien.  lefçay  les  perfàn- 
nés  <fue  je  marque  par  ce  difcours  ,  ^  je  ne  prête ns  pas  de 
l'adrejfera  tout  le  monde  ,  mais  l  application  du  remède 
regarde  ceux  cfuifont  blejfez.  Pounjuoy  deshonnore^yotts 
le  mariage  ?  Pour^uoy  fouillez  vous  par  cette  in  uftice  la 
fureté  de  voflre  liU:?  Pourcjuoy  faites  vous  cet  outragea 
un  membre  de  vofî're  corps  ?  Pour<jUoy  fJtriJfez  vousvofire 
gloire  ?  Coupe7  la  racine  de  cette  dangereufe  maladie»  ç^ 
hannijfez.  les  délices  quifomlafource  de  P impur  été. 
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Mais  fi  noftre  Saine  employoic  la  véhémence  de  ces 
paroles  pour  faire  concevoir  iinejufte  horreur  conne  le 
crime  de  radukére,&  pour  en  ofter  toutes  les  occafions 
en  condamnant  avecj  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  les  mauvais  re- 
gards ,  &  avec  S.  Paul  la  vie  molle  &c  voluptueufe ,  il 
oblige  d'une  part  les  maris  à  un  grand  amour  pour  les 
femmes, &  il  veut  de  l'autre  que  les  femmes  rendêt  une 
grande  obéi  ïlance  à  leurs  maris .  C'efi  le  devoir  des  ma-  ^'t^'J^lZg: 
ris ,  dit-il,  d' aimer  leurs  femmes  ^  Cr  c'efi  l'obligation  des 
femmes  de  cédera  leurs  maris.  u4infi toutes  les  chofes  font 
fermes  ^  inébranlables  dans  le  mariage  lors  que  chacun  y 
Apporte  ce  cjuil  doit  contribuer  de  fa  part.  Vne  femme  a 
de  V amour pourfon  mari  cjuand  elle  s  en  voit  aimée, ô" un 
mari  cjui  apprend  combien  fa  femme  luy  efifoPimife  en  de- 
vietplus  doux  O'plus  modéré.  Confidérez.  (^ue  cefl  la  na^ 
ture  même  qui  a  établi  cet  ordyei&  qui  a  impofé  aux  maris 
le  commandement  de  l'amour,^  aux  femmes  la  loy  de  /'o- 
beiffance.  Car  lors  que  celuy  qui  commande  aime  Liper- 
fonnefur  laquelle  il  a  quelque  autorité ,  toutes  chofes  fubfî^ 
fient  dans  un  bon  ordre;(jr  l'amour  neflpMfnéceJfiire  à 
teux  qui  font  dans  la  dépendance  des  autres,  qu'il  rcfià 
ceux  qui  commandent  J'obeijfanceefiant  le  principal  de- 
voir des  inférieurs.  Et  en  ejf et  comme  d'une  part  la  beauté 
eft  le  partage  des  femmes\(^  que  de  l'autre  les  hommes  ont 
naturellement  des  defirs  ^  des  pajfions pour  elles ,  cela  ne 
nous  marque  rien  autre  c'oofe  finon  que  l'amour  en  eji  la 
•caufe.  Homme ,  n'ayez,  donc  pas  le  cœur  plus  fuperbe^ 
plpiselevéa  caufe  que  vofre  femme  vom  efl-foumife.  Et 
vous  femme,  ne  tombez^  p  M  dans  l' orgue  il  &  dans  l'info^ 
leneefous  prétexte  que  votre  mari  vous  aime.  One  l'amitié 
du  mari  n'injpirepai  de  vanité  a  fa  femme  \  &  que  la  f oit- 
Tntjfion  de  la  femme  ne  caufe  pas  unevaine  enflure  dam 
le  cœur  defon  inari.  Mari .  Dieu  a  voulu  que  vofirc  fem- 
me vonsfujlfoûmife  afin  que  vous  l'aimaJficT^davamage ; 
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femme 3  Dieu  vohs  a  fait  aimer  par  vofire  mari  j  afin'de 
'VOUS  faire  fît  pporter  avec  plus  de  patience  cet  efi'at  de  foît- 
tnijfion.  Qjie  voflre  ajjli  'ettijfcment  ne  vous  donne  aucune 
crainte  -,  Car  il  nj  a  nulle  dijficulté  d'efire  ajfnjetti  a  une 
■perfonne  qui  nous  aime  ô"  nous  chérit  tendrement.  Et 
"VOUS  f  mari  :,  ne  craignez^  pas  d'aimer  voflre  femme  puis 
quelle  vous eflfoâmije. 
^f'"!fdXV/'.  Si  vous  vouleXjJue  voflre  femme  vous  ohc'ifle  comme  l'E- 
glife  ohe'it  a  ji.sus~CnKisT  ,pre?!ez,  autant  de  foin  pour 
^//é'i^'M^  Jesus-Chb.ist  en  a  pris  pour  fon  Eglife.  Qu^and 
ilvous  faudrait  donner  voflre  vie  pour  elle -^  quand  il  vom 
faudrait  mille  fois  eflre  mis  en  pièces.,  quand  vous  devrie'^ 
endurer  pour  elle  tous  les  maux  imaginables  ^  après  les 
avoir  endurez,  vous  n  avez,  encore  rien  fait  qui  approche 
de  ce  qu'a  fait  Jesus^Christ.  Car  ce  que  vous  faites 
pour  elle  vous  le  faites  luy  eflant  déjà  uni  parle  mariage  . 
au  lieu  que  VEglife  avait  de  faverfton  &  de  la  haine 
]p(;«r  Jésus  Christ  ,  quand  il  luy  a  fait  paroiflreun fi 
g^rand  amour.  Comme  donc  il  a,  pris  un  tréi- grand  fin  de 
lafoumettre  a  fes  pieds  dans  le  temps  même  qu'elle  ri a- 
v  oit  que  de  la  haine  &  deVaverfion  pour  luy  ,  quelle  hty 
crachait  au  vifage ,  ^  quelle  luy  infuhoit  avec  infolen- 
ce  i^  comme  il  na  employé  pour  cet  effet  ni  menaces  ,  ni 
injures  ,  ni  crainte  »  ni  rien  de  femblable  i  ga^de\^ 
la  même  conduite  a  V égard  de  vo^re  femme.  Qu.and 
même  vous  verriez,  quelle  vous  traittafl  avec  injure, 
avec  in  fuite ,  &  avec  mépris  3  vous  la  pourre\mettre  fom 
vos  pieds  en  prenant  un  très -grand  foin  de  ce  qui  la  tou- 
che ,  &  en  luy  faifant  paroiflre  beaucoup'  de  charité  & 
d'amour.  Il  ny  arien  de  fi  fort  que  ces  liens  ,  principale^ 
ment  A  V égard  d'un  mari  (^  d^une  femme.  Vn  maure  peut 
bien  lier  un  frviteur  par  la  crainte  ;  ^  peut- eflre  mê- 
me quil  ne  pourra  pas  s'en  rendre  le  maiftre  par  ce  moyen, 
parce  que  es  domefliqus  rompra  fis  liens  ,  c^  s  m  ira^ 
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pjais  cejitar l'amour  é'I^MffeBlon  ,  &  non  parla  craiji^ 
fâ^  ni  par  les  menaces  cjuil  faut  lier  une  femm  e  cjue  Von  a. 
choifepour  ejïre  la  compagne  de  fa  vieja  mère  defes  en- 
fans ,  laçaitfe  de  toute  forte  de  contentement  ^  de  joye. 
Car  quelle  forte  de  focieté  &  d'union  peut-il  y  avoir 
ijuandune femme  tremble  a  laveuê de fon  mari  ?  c^çuel 
vlatfir  peut  avoir  un  mari  quand  il  vit  avec  fa  femme 
comme  avec  une  fer  vante  i  &  non  co?nme  avec  une  per- 
fonne  libre?  Quand  même  vous  fouffririez.  quelque  cho~ 
fea  fonfujet,ne  luy  en  faites pa^s  de  reproches  :>  puis  que 
Jésus- Christ  n'en  a  pas  fait  a  fon  Eglife.  Car  , 
comme  dit  le  grand  Apoftre  ,  il  /V/?  donné  luy  même  afin 
de-  la  fanElifier.  D'où  il  efi  vifble  quelle  efloit  impa^ 
re  ,  qu'elle  efioit  pleine  de  foùillures  cfr  de  taches  j  quelle 
efloit  vile  ^  méprifable ,  lors  qu'il  s'cfilivr'  pour  elle.  Il 
n  ejt  donc  pM  pojfible  que  dans  le  choix  que  vous  fereT^ 
d'une  femme  vous  en  puijjlez.  prendre  aucune  qui  foit  telle 
iju  efi oit  r Eglife  ^//4«v/ Jesus-Christ  fa  choife  pour 
fon  Epoufè  ,  (^  qui  foit  anjfi  éloignée  de  vous  que  i  Eglife 
l'efluit  de  ]  jLSVi  s-C  h  r  i  s  t.  Cependant  quoy  quelle 
fut prodigieufement  laide  &  difforme j  il  na  eu  ni  hame  , 
ni  averfion  pour  elle- 

Saine  Chryfollome  remarque  encore  en  un  autre  en-  w.»..!-.»  <> 
c^roit  que  quand  faine  Paul  oblige  les  femmes  decon-  ''" 
fulcer  leurs  maris  comme  leurs  maiftres  &c  leurs  do- 
cteurs, il  a  procuré  l'avantage  &:  des  maris  Se  des 
femmes  :  des  femmes  pour  les  rendre  plus  retenues  & 
plus  modeftes  :  &  des  maris  pour  les  rendre  plus  foi- 
gneux  &  plus  vigilans  \  comme  cftant  oblicrcz  de  ren- 
dre à  leurs  femmes  un  compte  exadl  de  ce  qu'ils  ont 
oiiy  prefclier  dansl'Eglife. 

CettefoûmifnondvS  femmes  à  leurs  maris  luy  pa-  ""'','/"'f^ 
rpift  fi  importante  qu'il  la  recommande  en  toutes  ren^ 
(Contres,  Si  c'ef,  dit- il ,  parle  motif  de  l'amour  de  Bien 
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^ue  vota  obeiffez.  à  vofire  mari^r.e  m  alléguez^  j>m  ce  ^uil 
doit  faire  ,maii  pratiij'.iez.  exaUement  ce  aiie  vous  deman- 
de vaftre  divin  Legijl^teur,  Ctr^e^vomne  fç miriez,  faire 
fat-ottre  plus  de  rejpe&:dr  phis  defo^imijfim  aux  ordres  de 
Dieu  <jHen  ne  violant  point  fa  loy, lors  mêrneaue  Ton  vous 
traite  avecplm  de  dureté  <jy  deviolrnce.  Car  il  ri  y  a  rien 
d^ extraordinaire  ^  de  rare  a  Aimer  ceux  ijui  nous  aiment. 
A£  tis  nous  remportons  de  grandes  couronnes  cjuand  nous 
cherijfim  lesperfonnes  cjui  nom  haijfent.  Raifonni  "^donc 
delantijne  forte  j,  ^  croyez  que  vous  remporterez,  une 
couronne  éclatante  fî  vous  fo-tjf-ez.  avec  patience  vojlrs 
m^ri  j  ijuoy  (jutl  fait  de  mauv<tife  humeur-,  au  lieu  cjue 
s  il  efoît  doux  ^  traitahle  ,  il  ny  aurait -pas  fu  et  d'ejpe- 
rercjue  Dieu  vous  recompenfaft  de  V amour  que  vous  hiy 
feriez,  paraître. 

Quand  )  e  parle  ainfî i  ce  neflpas  cfuefaye  dcjfein  d'o- 
bliger les  hommes  d'ejtre  rudes  &  fafcheux  ;  7naisjenay 
•pas  d'autre  intention  <j.te  deperfnader  aux  femmes  a  fouf- 
jrirfans  impatience  la  mauvaife  humeur  de  leurs  maris , 
^ueljues  rudes  (trfajcheux  cjuils  pmjfent  ejlre.  Car  lors 
tjue  chacun  prendra  foin  de  faire  fon  devoir  de  fon  cofle , 
tout  ce  qui  concerne  le  prochain  fera  fuivi  d^un  pareil  fuC' 
céi.  Par  exemple,  lors  qu'une  femme  fer.î  dans  la  difpo- 
Jîtion  de  cœur  de  fiip porter  fon  mari  -,  quelque  fafcheux 
^.iilpuiffc  e(lre  ,  <ir  juun  maH  ne  la  traitera  pas  avec  ri- 
gueitr  j  qtioy  qtelU  fait  impertinente  &  déraifonnuhls  , 
c'efi  alors  que  tout  fera  dans  le  calme  ,  ^leur  mariage  fe- 
ra comme  un  p  i^ttout  a  fait  exemt  de  V agitation  des  flots. 
C'efi  ainft  q'te  vivaient  les  anciens.  Chacun  faifoit  fon 
devoir  de  fon  coft  ^  fans  exiger  du  prochain  ce  que  le  pro- 
chain  efloit  obligé  de  faire. 

Comme  les  maris  doiventufer  envers  leurs  femmes 
de  remontrances  pleines  de  douceur ,  lors  qu'elles  ont 
commis  quelques  fautes^les  femmes  n'en  font  pas  aufli 
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dirpenfécs  à  l'égard  de  leurs  maris.  Il  faut  en  ces  occa- 
(îons  qu'elles  ierebauirent  au  dellusde  lafoiblellede 
leur  fcxe  par  une  fainte  générofité,&  queladifcrétion 
i"és;lelcur  zélé  par  le  mélange  de  l'amour  &  de  la  ten- 
drede  qui  font  entrer  doucement  dans  l'ame  de  leurs 
maris  les  plus  fortes  corredions.  C'eft  le  confeil  que 
leur  donne  noftre  Saint  dans  une  de  fes  Homélies. 

Vn  homme,  dit-il,  qui  (^oblige  de  paraître  dans  le  bar-  "'j^j'^-  *»• 
reaU:,  ^  devant  les  tribunaux  des  luges  efl  environné  du 
trouble  ç^  dutumulte  du  dehors  comme  d'autant  de  flots 
dijférens.  Aiais  une  femme  qui  efl  ajfijfe  faiflblement 
dans  fa  rnaifon  comme  dans  une  école  de  Philofophie ,  ^ 
^ui  fait  une  réflexion  férieufe  fur  elle  même ,  peut  s'appli- 
quer a  Lipriére,a  la  ItBure.ç^  a  tous  les  autres  exercices 
de  la  piété  Chrétienne.  Et  comme  les  Solitaires  qui  habi' 
tent  les  deferts  nontperfonne  qui  les  trouble  :  ainfl  une 
femme  gardant  toujours  la  maifon  peut  jouir  d'il  ne  tr  an  ^ 
quilité continuelle.  Et  quand  mtme  elle  feroit  obligée  de 
fortir^c  efl  pour  des  occafions  qui  ne  luy  donnent  pas  d'in- 
tjuietude.  Ej^ant prefque  ton  ours  chez,  elle.elle  peut  s'ap- 
pliquer aux  exercices  de  pieté,  Cy"  lors  quelle  voitfon  ma» 
ri  dans  l'agitation  ^  dans  le  trouble, elle  peut  le  faire  ren» 
trerenluy  mèw.e  ^  remettre  fon  ejprit  dans  fon  ajjiette  :. 
éloigner  de  luy  toutes  les  penfées  inutiles  ^facheufes  dont 
il  efl  inquiète  ,  ^  luy  faire  tirer  un  fi  grand  profit  de  fa 
conve^fation  quil  fe  trouve  garanti  de  tous  les  maux  dont 
il  s'efloit  veu  accablé  en  fortant  du  barreau  cr  du  Tri' 
ifunaldes  luges  j  ^  quil  emporte  avec  luy  les  biens  dont 
il  s' efl  rempli  dans  fa  maifon  j  quand  il  efl  obligé  de  ren» 
trer  dans  le  commerce  des  hovmes  Car  il  ny  a  rien  qui 
ait  tant  de  force  qu'une  fetnme  fage  ^  vertucufe  pour 
redrefler  un  mari ,  ^  pour  donner  k  fon  arne  la  forme  çj* 
la  difl>ofition  qu  elle  veut.  H  n'y  a  ni  amis,  m  maifires  , 
ni  magiflrats  qu'il  tçoHté  aufll  volontiers  que  fa  propre 
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fernme  Ion  cjuelle  hy  fait  des  remontrances,  (^  ejnelle  luj 
donne  des  avis.  le  puis  aporter  L'exemple  de  plnfieurs 
hommes  «^ui  efrant  très  f^fcheux  j  O"  d'une  humeur  très 
difficile  (jr  intraitable fe  font  adoucis  par  ce  moyen.  Car 
lors  qii  une  femme  qui  efhla  compagne  de  fin  marij  au  lit, 
a  la  table ,  pour  T  éducation  défis  en  fans ,  pour  les  chofies 
les  plus  communes,  ç^pour  celles  cjiii  font  les  pliisfecreteSy 
^ui  le  voit  entrer  ou  firtir  k  tout  moment ,  cjui  vit  avec 
luy  dans  une  parfaite  focieté,  cjui  fe  donne  entièrement  k 
fonfirvice  en  toutes  chnfis ,  ç-j-  cjui  luy  efl  aujfi  unie  e^ue  le 
corps  le  doit  e(hre  k  la  tefle  -,  lors  dif-j  e  j  ejue  cette  femme  a 
de  la  prudence ,  cr  cjuelle  prend  cjuelcjue  foin  de  ce  qui 
touche  f on  mari  5  cette  application  efhfheureufe  cjucper- 
fonne  ne  peut  travailler  en  cette  rencontre  avec  plus  d  ef- 
ficace iQ' plus  defuccés. 

La  feule  pratique  de  cesconfeils  Tuffiroit  pour  rem- 
plir toute  la  terre  cîe  bénédictions, &  on  neverroitque 
des  familles  Chrétiennes  {i  les  hommes  &  les  femmes 
obfervoientces  régies  faintes  dans  le  mariage. 

Chapitre     X. 

Il  enfeigne  de  truelle  manière  les  pefcS  ^  les  meves 
doivent  élever  leurs  enfans. 

PV  1  S  qu'il  n'y  a  point  déplus  étroite obligatiofs 
dans  le  mariage  que  la  bonne  éducation  des  en- 
fans  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  S.  Chryfoftomequi 
en  connoilfoit  l'importance  par  la  lumière  de  la  foy,5c 
qui  en  avoir  relTenti  l'utilité  par  fa  propre  expérience^-  1 
ait  choifi  lifouvent  cette  matière  eomme  un  des  prin- 
cipaux fiijets  defes  Traitez  &;  de  fes  Sermons. 

Ayant  efté  obligé  de  compofer  dans  fa  retraite  trois 
livres  pour  la  detïènfe  delà  vie  Religienfe,  il  employé 
une  partie  du  troiliéme  à  condamner  le  peu  de  foin  que 
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la-pliirpart  des  pères  de  Ton  fiécle  prenoient  de  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans.  La,  caufelapim  vifible,à\x.-\\^de  la  ut,.  ?.  ^j»?- 
corruption  des  enfans  ,  cefila  pajfion  ardente  (^furiettfe  •"„  'yXl 
avec  Laquelle  leurs  pères  recherchent  les  biens  pénjfables.  „ ,'"' 
Car  comme  c'efil  unic^ue  chofeqnils  conjiderentj  (^  cjuil 
nj  arien aumonde  c^iiils  efllment  davantage  3  Us  font 
contraints  de  négliger  le  foin  de  leurs  a?nes ,  (t  de  cel- 
les de  leurs  enfans.  Que  Von  ne  s'imagine  pas  <^ue  je 
me  laiffe  emporter  à  la  colère  ,  fi  je  du  que  ces  pères 
fontplm  crpiels  cfue  des  parricides.  Car  les  pères  qui  font 
mourir  leurs  enfans  ne  font  autre  chofe  que  de  feparer 
leurs  âmes  d'avec  leurs  corps  -,  au  lieu  que  ces  malheU" 
veux  pères  qui  négligent  C éducation  de  leurs   enfans 
livrent  leurs  corps  &  leurs  âmes  4U  feu  de  f  enfer.  Vn  en^ 
fant  qui  perd  la  vie  par  la  cruauté  de  fon  propre  père  fe- 
rait toujours  mort  par  la  loy  neceffaire  ^  inévitable  de  la 
nature  ,  au  lieu  que  ceiuy  qui  fe  damne  par  la  négligen- 
ce de  fon  père  auroit  pu  fe  garantir  des  fiipplices  éter^ 
nelsfiron  neujlpas  abandonné  le  foin  de  fon  éducation. 
De  plus  7  la  mort  du  corps  fera  effacée  en  un  injlant  par 
'a  gloire  delà  refurreSlion  :  mais  la  perte  de  l'amené  re- 
:oit  aucune  confolation  ^  puis  qu'il  n'y  a  plus  d'ejperance 
ie  fahit  dans  ce  malheureux  efiat  j  &  qi^'ii  »J  refie  que 
a  feule  neccjjîté  d'yfoufrtr  des  fupplices  éternels.  Ce  neji 
ionc  pas  fans  raifon  que  nom  difons  que  ces  pères  font  plus 
■  ruels  que  des  parricides,  puis  que  cene(lpM  unefigran' 
ie  cruaidte  d'armer  fa  main  d'une  épée  pour  la  plonger 
(ans  la  gorge  de  fin  propre  fils  que  de  perdre  &  de  cor^ 
'ompre  fon  ame. 

Il  déplore  dans  le  même  livre  les  mauvais  motifs 
dont  les  pcrcs  avoient  accoutumé  de  fe  fervir  pour 
porter  leurs  enfans  à  l'étude  des  belles  lettres ,  pcirce 
qu'ils  n'cniployoient  pour  cet  effet  que  des  confidcra- 
lions purement  humaines  &  temporelles,  &  toutes 
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fondées  fî.ir rambinon  ,  ôc  fur  l'intereft.  Cet  homme] 
dit  r un  de  ces  pères ,  qui  efioit  de  b.ijfe  naiffxnce ,  s' e [tant 
rendit  conjiderable  par  f on  éloquence  a  efié  élevé  aux 
charges  les  pins  ilhijires  \  a  aquis  de  grandes  richejfes,  s'efi 
marie  a  une  femme  très  opulente,abafiiune  fuperbe  mat- 
fon,  il  fe  fait  craindre  ?naintenanty(jril  vit  dans  l'éclat  i;^ 
dam  la  gloire.  Vn  autre  père  dit  a  Jonfils  ,  un  tel  pour 
avoir  appris  la  langue  Latine  s^efi  rendn  ill(^fire  dans  la 
Cour  de  l'Empereur,  (^  il  la  gouverne  abfblument.  f^n 
autre  père  propofe  quelque  autre  exemple  afes  enfans;mal( 
on  ne  leur  donne  jamais  pour  modclle  que  les  perfonnes  q:r' 
tiennent  un  ra-ng  confiderable  dans  le  monde  ,  ç^  onne  h 
entretient  ]amais  de  ceux  qui  régnent  dans  le  Ciel  -,  ou  / 
quelque  autre perfonne  entreprend  de  leur  en  parler :,on  U 
rebute  comme  un  homme  qui  veut  tout  <^afler...,. 

Il  efivifîble  quun  'eune  homme  nejlpa^  capable  de  luy 
même  defe  former  aux  exercices  de  la  vertu  fans  eflre  fe~ 
couru  d'ailleurs  :  Aïais  quand  il  aurait  déjà  conceu  quel- 
que grand  ç^  généreux  dejfein  y  les  mauvais  difcours  de 
fon  propre  père  feroient  corne  une pluyeviolente  qui  étou- 
feroit  cette  femence  avant  qu'elle  produifit  'aucun  fruit. 
Car  comme  il  eftimpojfible  que  le  corps  a  qui  on  refufe  les 
bons  alimens,^  que  Ton  ne  nourrit  que  de  viandes  mal" 
faines, fubfsie long-temps  :  ainflors  que  l' ame  d'un  jeune 
homme  a  e(lé nourrie  de  cette  doShrine  corrompue  ^  rem- 
plie desfaujfes  ?naximes  du  monde ,  il  efi  impojfible  qu  el' 
le  conçoive  rien  de  grand, ni  de  généreux  ■■,  mais  il  faut  dt\ 
necejfité quelle  devienne  foible  ^  lannùff-inte  par  lâ\ 
continuelle  corruption  que  La  malice  caufe  en  elle  commet 
une  pesîe  pernicieufe  ;^  quenfn  elle  fait  livrée  aHxJUp"; 
plices  de  l'enfer ,  (^àla  damnation  éternelle. 

En  fuite  de  ce  difcours  ,  noftre  Sainç  fait  voir  que  les 
pères  enfeignet  à  leurs  enfans  à  renverfer  toutes  les  vé-» 
litez  de  l'Evangile  par  des  principes  c6traires,&  qu'ils 

leur 
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leur  font  perdre  rhorreur  du  vice  en  le  déguifant  fous 
le  nom  delà  vertu. D'où  il  conclud  qu'il  n  eft  pas  poiïï- 
ble  que  ces  fortes  de  perfonries  ne  damnent  leurs  enfans 
par  cette  malheureule  éducation.^»  pourra  meper/ka- 
«s^e-r^ dit-il,  que  des  enfans  élevez,  en  cette  manière  fajfent 
lenrfalut,  ijuandje  confidere  cfue  Von  les  anime  a  faire  des 
chofes  efue  Jesus-Chblist  déclare  luy  même  ne  pouvoir 
efire  faite  s  parant  t^ne  ce  foit  fans  mériter  le  fuppltce  de  la 
damnation-^^  cjuand  jevoy  qne  fan  ne  fait  non  plus  d'eftat 
de  ce  cjui  regarde  leur  ame  cjue  eCnn  accejfoire  inutile  ^  ^ 
d'une  ch 0 fi  fuper fine  ,  &  c^u  au  contraire  on  met  tout  fon 
foin  a  leur  procurer  des  chofes  entièrement fuperfuës  com^ 
ine  fi  elles  efioient  necejfaires  ^  capitales?  Il  n'y  a  rien  que 
^ous  ne  fajfiel^afïn  que  vôtre  fils  ait  un  excellent ferviteur» 
Un  fort  bon  cheval ,  un  habit  riche  &  précieux  »  mais  pour 
faire  qu  il  foit  homme  de  bien,  cefl  ce  qui  ne  vous  entre  pas 
même  dans  la  penfee.Vous  étendez,  jufques  au  bois  c^aux 
pierres  le  foin  que  vous  avel^pour  le  temporel  ;  mais  vous 
He  croyez.  pa4  que  lame  de  vos  enfans  foit  une  chofe  qui 
mérite  que  vous  en  preniez,  le  moindre  foin.  Il  n'y  apoint 
de  peine  que  vous  ne  preniez,  pour  élever  dans  voflre  mai- 
fon  quelque  fiatu'é  admirable ,  ou  pour  faire  briller  l'or  fur 
les  lambris  de  voflre  plancher  -,  mais  pour  faire  en  forte 
qu'une  ame  foit  toute  d'orjclle  qui  efl  une  fi  excellente  fla' 
tué ,  c'eft  dequoy  vous  ne  voule'^pas  vous  mettre  enpeine, 
S.  Chryfoftome  remarque  en  un  autre  endroit  que  ce 
foin  de  l'éducation  des  enfans  touche  particulièrement 
les  mcres,&  il  cite  à  ce  delTein  les  paroles  de  l' Apoftre  ]J"'-^--'-'*- 
\cc[ue\  api:ésa.von  dk  que  la  femme  ayant  eflé  feduite  efl 
tombée  dans  la  prévarication  ;  ajoute  auffi-toft  après, 
quelle  ne  lai /fera  pas  d'eflrefauvée  parla  génération  des 
enfans  ^c  efl  à  dire  ^^^x  leur  éducation  fainte,/^o»V^>ditS.  w»".  t.  t, 
Chryfoftome,  quel  efl  le  fens  de  ces  paroles  de  S.Paul. 
Vous  avez.  idix.-\\,  de  U  douleur  de  ce  que  la  première 
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femme  vous  a  fait  foujfrir  les  tranchées  donlûureitfes  de 
i'enfantement,ç^  les  longues  tncommoditel^de  It^g^oJf.Jfe, 
i/l^ais  ne  vous  en  afflige'^  p ai  ^  puis  cjhc  vous  recevrez, 
moins  de  dommage  de  ces  peines  Qr  de  ces  douleurs  (jite 
vous  ?2'en  recevrez  d'avantage ,  f  vous  voulez,  trouver 
dans  C éducation  de  vos  enfans  Voccafion  depraticjuer  de 
bonnes  œuvres. Car fi  après  avoir  mis  des  enfansau  monde 
vous  vous  applicjueT^  à  les  injlruire  comme  il  faut  ^  cfr  sH^ 
deviennent  vertueux  par  le  foin  ejue  vous  en  aurez,  pris  j 
ils  vous  fourniront  une  infinité  de  moyens  de  faire  vofire 
falut^&  outre  la  récompenje  que  Dieu  donnera  a  vos  bon- 
nes aHions  ,vous  en  recevrez  une  très -grande  en  particu- 
lier pour  Vajfiduité  que  vous  aurez,  apportée  à  les  élever 
Chrétiennement  JEt  afin  que  vous  fçachie\^ue  les  mères  ne 
méritent  pas  ce  nom  à  caufe  de  leur  enfntementjC^  que  ce 
fiTim  ç.*.tc.  ncflpas  ce  cjuiles  renddîgnes  de  recompenfcS.  Paulad- 
drejfant  ailleurs fon  difcours  A  uneveuve  ne  dit  pas  quil 
faut  examiner  fi  elle  amis  des  enfans  au  monde  :,  mais  fi 
elle  les  a  bien  élevez  ,  lune  de  ces  chofes  eflantun  effet  de 
la  nature ,  ^  l'autre  une  marque  de  leur  vertu.  Etc^efi 
■pourquoj  après  avoir  dit  en  cet  endroit  que  la  femme  fer  A 
fauvée  par  la  génération  des  enfans.  Un  en  demeure  point 
Ik  i  fnais  voulant  ?nontrer  que  nous  fommes  recompenfez., 
non  pour  avoir  mis  des  enfans  au  monde ,  mais  pour  les, 
avoir  bien  élevez  Jl  ajoute  auffito fi  après;  s'ils  demeurent 
dans  la foy , dans  la  charité,  0"  dans  la  fanSlification  avec  | 
tefnperance.  C'efi comme  s'il  vottloit  dire.  Vous  recevrez,^ 
une  grande  recompenfefi  les  enfans  que  vous  aurez  miS} 
aumonde  demeurent  dans  lafoy,  dans  la  charité^  çfr  dans  -. 
lafan^ffication.  Si  donc  vous  les  porte"^  i^  les  animez  ^4 
ces  chofes  j  fi  vous  leur  en  donnez  ou  de<i  leçons  j  eu  des 
confeils  ,  le  fotn  que  vous  en  prendrez  fera  fuivi  d'unf. 
grande    recompenfe  que  Dieu  luy  referve  dans  le  cieL, 
Que  les  femmes  nefiimem  donc  pas  qm  cejoitune  chofi 
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'éloignée  des  obligations  deleurfexe  de  prendre  fiin  de 
îeitrs  enfans  majles  anjfi  bien  que  de  leurs  files.  Car  Si 
Paul  n'a  pas  dijlinguélefexe  en  ces  deux  endroits ,  ^  il 
a  dit  dans  le  premier  de  ces  pajf^ges ,  s'ils  demeurent  dans 
lafoy,  dans  la  charité ,  (y  dans  lafanulification  ;  &  dans 
le  fécond, Ji  (lie  a  élevé  fes  enfans.  D^oli  ilefvlfble  qinl 
faut  prendre  un  très  grand  foin  defes  enfans  de  l'un  Cr  de 
V  antre  fexe ,  (f;'  que  les  femmes  y  font  d' autant  plus  obli- 
gées qii  elles  font  plus  fx  es  é"  p^'ts  ré fîd ente  s  chez,  elles  que 
ieursmâris.  Car  les  voyages  Aesfollicitations  du  barreau, 
X^  les  aff^arres  de  la  ville  cMtfent  beaucoup  de  difiraEliom 
aux  hommes  :  mais  les  femmes  peuvent  d^ autant  plus 
■s''appliquer  à  l'éducation  de  leurs  erfan's  quelles  en  ont 
plus  deloifr,  n  esiant  nnllemem  di^raites  par  ces  embar  ' 
t'as  extérieurs. 

Mais  de  tous  les  foins  qu'elles  doivent  prendre  d'éle^' 
verfaintement  leurs  enfuis, il  n'y  en  a  point  que  S, 
Chryfoftome  leur  recommande  plus  inftahimcnt  que) 
laconfervatiôn  de  leur  chafteté  j   &  il  veut  qu'elles 
écartent  loin  d'eux  toutes  les  occaficns  quipourroient 
laleiir  faire  perdre.  Pra!i:juonSj  (hi-i\^  en  faveur  de  noi 
enfans  ce  que  nous  faifons  pour  nos  lampes  .Certes  lorsque  ^i,,^ 
ftous  voyons  quunefervante  'veut  allumer  une  lampe  ynd.us 
luy  Commandons  fouvent  de  ne  la  pas  porter  en  des  lieux 
ou  il  y  a  de  la  paille, du  foin,  ou  quelque  chofe  defembla- 
hle,  de  penrqne  quand  nousy  penferons  le  moins  une  étin- 
celle venant  a  tomber  dans  cette  matière  combuflibleni 
brûle  toute  lamaifon.  Vfons  de  la  même  précaution  en^ 
•ers  nos  enfans ,  é'  ne  portons  pas  leurs  yeux  en  des  en- 
droits ou  il  fe  trouve  des  fiilvames  licentieufes  ■,  des  files 
coquettes,  des  fervantes  effronté  es -^mais  s'il  y  a  decesper- 
onnes  ou  chez,  nous ,  ou  dans  nofire  voifnaqe,  ou  en  queU 
rjue  lieu  quecefoit ,  deffcndons  exprcjfément  à  noS  en  fini 
fie  les  regarder, ç^de  i'cntrctmravcc  elles,  de  peur  qHufté 
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petite  ctincelle  tombant  dans  f  ame  de  ces  jennes  gens  n'y 
canfe  un  embraz^ement  gênerai ,  (j;  une  ferte  irréparable. 
Et  ne  nous  contentons  pas  de  les  détourner  feulement  des 
/heB.:cles  j  mais  ne  leurpermettons  pas  dokir  des  chanfons 
efféminées  C7  lafcives  ,  de  peurejue  cène  fait  un  mal-heu- 
reux charme  qui  amoLjfe  leurs  âmes  j  ^  cjui  leur  faffe 
perdre  toute  leur  vigueur.  Ne  les  menons  ny  aux  comé- 
dies ,  ny  aux  bamjuets  ^  aux  lieux  ou  Von  s'enyvre-,  mais 
gardons  chez,  nous  nos  jeunes  fils  avec  autant  de  foin  ^ 
d' exaElitude  ejueficefioit  de  jeunes  filles  <juel'on  enferme 
étroittement dans  les  chambres  les  plus  reculées.  Un  y  a 
rien  qui  fit  plus  capable  d'orner  cet  âge  que  la  couronne 
de  la  chafieté,  qui  fuit  qu'un  jeune  homme  entre  tout  pur 
dans  le  mariage,  fans  s' efire  jamais  fouillé  par  la  moindre 
aElion  d incontinence.  Cefi  ce  qui  fait  que  leurs  femmes 
leurs  font  aimables  ^parce  que  leur  ame  n'ayant  pas  efté 
préoccupée  de  penfées  d'impureté  j  ni  fouillée  parla  forni- 
cation-tils  ne  connoiffent  pas  d'autres  femmes  que  celle  qui 
leur  efl  donnée  en  mariage.  Leur  amour  en  efl  plus  ar~ 
dent  j  leur  bienveillance  plus  Jîncere  (^  plus  véritable»  & 
leur  amitié  plus  parfaite. 
T,m  t.  Sinm.  La  corre(5tion  des  enfans  eftantune  des  principales 
sr'"'i  '!d  parties  de  leur  éducation,  faint  Chryfoftome  la  recom- 
mande aux  parens  comme  un  devoir  indifpenfable,&  il 
leur  apporte  fur  ce  fujet  l'exemple  terrible  du  Prître  Eli 
qui  périt  fi  malheureufement  ,  non  pour  n'avoir  pas 
corrigé  fes  enfans ,  mais  pour  ne  l'avoir  pas  fait  avec 
alTezde  feverité. 

Que  fi  les  pères  &  les  mères  ne  fuffirent  pas  d'eux  mê- 
mes pour  l'inftrudtion  de  leurs  enfans  ,  &  qu'ils  foienc 
obligez  de  leur  chercher  des  précepteurs  pour  fe  déchar- 
ger fur  eux  d'une  partie  de  leur  conduite  ,  ils  le  doivent 
faire  avec  choix  &  difcernement ,  &  ne  pas  confier  une 
chofe  auffi  précicufe  que  celle-là  aux  premiers  qui  fe  pré- 
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fcntenr.C'eft  ce  qui  exciterindignation  de  noftreSaint, 
&  qui  le  porte  à  déplorer  l'aveuglement  de  la  plufpart 
des  perfonnesdefon  fiéclequi  prcnoient  plus  de  îbin 
de  leurs  valets,  &  mêmedeleurs  mulets  que  de  leurs 
propres  enfans.  Nous  corrigeons,  à\x.-'\\,nos  domefli(^ues  W'mii.to.ii 
far  la  confideration  de  tiofire  propre  intereftjqttandnoHS  ne 
le  ferions  p  ai  pour  V  amour  d'euximais  nom  ne  prenons  pas 
un  fi  grand  foin  de  nos  enfans  j  &  ils  nous  font  plus  mépri' 
fables  que  nos  valets.  Mais  cjue  difje  nos  valets  ?  Nous 
enfaifons  moins  d'efiat  que  des  befies  qui  font  dans  nos  ef- 
curies  ^  (fr  nous  prenons  plus  de  foin  de  nos  afnes  dr  de  nos 
chevaux  que  de  nos  propres  enfans.  Car  s' d  s' agit  de  choi- 
Jîrun  muletier t  onfe  met  en  peine  d'en  prendre  un  bon ,  & 
qui  ne  fait  ni  infenfé,  ni  voleur^ni  yvrogne  ,  ni  ignorant  de 
la  manière  dont  il  faut  p  enfer  des  mulets.  Aï  ais  s'il  faut 
chercher  un  Précepteur  pour  luy  donner  la  conduite  de  l'a' 
rne  de  noflre  enfant,  nous  prenons  fans  aucun  choix  lepre^ 
mierquifeprefente.  Cependant  il  n'y  a  point  d'art  plus 
excellent  que  celuy-lk.  Car  quy  A  t-il  de  comparable  à 
ce  grand  dejfein  de  régler  &  de  former  Vame  d'un  jeune 
homme?  refiime  qu'il  n'y  a  point  de  peintre  ni  defculpteur 
quelque  habile  qu'il  puijfe  efire  qui  mérite  d'entrer  en 
comparaifon  avec  un  homme  qui  pojfede  la  fcience  d'é- 
Itver  (jr  de  conduire  des  enfans.  Jidais  nous  n  avons  nul 
égard  a  une  chofe  de  cette  importance  ,  çfr  tout  le  but 
que  nous  avons  devant  les  yeux  dans  leur  éducation ,  ccjl 
de  leur  apprendre  à  bien  parler  -^  (^  cefi  l'avarice  feule 
qui  nous  infpire  ce  foin.  Car  nos  enfans  n'étudient  pas  l'é- 
loquence pour  apprendre  a  bien  parler  y  maii  pour  devenir 
riches  par  leur  éloquence  ,  eflant  certain  que  s'ils  pou- 
voient  devenir  riches  fans  cet  avantage  de  la  parole  ^ncHS 
n'en  ferions  nul  cjlat. 

Ce  n'eft  pas  que  S.  Chryfoftome  condamne  l'ctude 
des  belles  leitresimais  il  veut  que  la  piété  foie  la  princi- 
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pale  fcience  que  Ton  enfeigneauxenfans,  &;quel'oti 
en  puife  les  lumières  dans  les  faintes  Ecritures  comme 
K««,7.  II.  ;„  dans  une  fource  divine.  Ne  vous  mettez,  pas  en  feine^ 
'"''  '  '  '  '  ^\i-i\, de  faire  ^ullfoit  Orateur ,  mais  aprenez.  lay  a  de-^ 
venir  Fhilofophe ,  c'efi  a.  dire  parfait  Chrétien.  Si  la  pre- 
mière de  ces  deux  chofes  hiy  manque :,ce  défaut  ne  iuy  nui' 
ra  nullement  -,  mais  s'il  ne  po0doitpas  la  féconde  :>toute  la 
Rhétorique  du  monde  ne  Iuy  ferviroit  de  rien.  Dieu  nous 
demande  les  bonnes  mœurs  ,  çfr  non  les  difcours  îloqucns  ; 
lafage  conduite  ,  (jr  non  les  exprefftons  fortes  &  magnifi- 
quesjes  œuvres  &  non  les  paroles. Cefohtles  bonnesmœitrs 
&  les  avions  Chrétiennes  qm  nous  font  acquérir  le  Royau- 
me de  léternité^(jj'les  véritables  biens. N'exercez.pas  vo- 
tre langue /nais  purifez.  vofire  ame.  Ce  ncflpas  que  j'aye 
dejfem  de  condamner  abfolument  l'étude  de  féhquence  y 
■mais  c'efique  je  veux  vous  deffendre  d'en  faire  voftre  uni- 
ijue  occupation.  Ne  croyez,  pas  que  l'étude  des  Ecritures 
faintes  regarde  feule'/nent  les  Solitaires.  Les  enfans  qui 
font  fur  le  point  d'entrer  dans  le  monde  en  ont  plus  debe- 
foin  que  qui  que  cefoit.  Car  comme  un  homme  qui  e fi  tou-  j 
jours  dans  le  port  n'a  pas  tant  de  befoin  d'avoir  un  vaif- 
feau  bien  équipé,un  excellent  pilote, ç^  un  nombre  de  ma- 
telots^ que  ceUty  qui  c(}:  toujours  fur  la  mzr-,  on  peut  remar- 
quer une  pareille  différence  entre  un  homme  du  monde  ^. 
un  Solitaire.  Car  un  Solitaire  eji  comme  dans  un  port 
paifible  ct'  iranqntle ,  ou  il  mène  une  vie  dégagée  de  tout!, 
embarras  ^  ^  nullement  expofée  aux  agitations  é'^nx. 
tempefl'es  :  au  lieu  quun  homme  du  monde  pajfe  toute  fa 
vie  fur  la  mer ,  ^  efi  obligé  de  combaire  continuellement 
contre  les  vagues  ^  les  tempefles. 

Enfin  ce  quidoiç  animer  davai^tagç les  parens  à  l'édu^ 
cation  Chrétienne  de  leurs  enfans,c'efl:  le  fruit  qui  s'en 
répand  non  feulemét  fur  leur  famille,mais  aufîi  fur  tou^ 
h,  po(|éiiçç.  C(ir  fiVOH{  élev/z  \  bien  v  cf/efls^dn  a(\tj;-q 
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Saint,  il  élèvera  lefen  de  ht  même  forte ,  ô'fon  fils  s'ap-  ^T,'  ''  *"*' 
■pdcj'.iant  a  l" éducation  defes  enfans  en  cette  manière  tonte 
Chrcnenne ,  il  fe  formera  comme  une  chaîne  ç^  une  fuite 
p'-écicufe  de  cette  bonne  oondmte  dont  vom  ferez,  le  com- 
nencement  &  la  racine  ^  1:^  qui  vom  fera  CHeillirlesfrHits 
in  foin  i^i'ie  vom  aurez,  tris  de  bien  inftndre  vos  enfans. 
Certes^  ajoûce- il  immédiatement  après  ces  paroles,)? 
les  pères  s'appllijiHoient  exaBement  a  l'éducation  de  leurs 
mfans,  ni  les  loix,  ni  les  jugemens  ç^  les  tribunaux,  ni  les 
,  punitions  ^  lesfuprAices ,  rii  les  exécutions  publiques  (y 
exemplaires  des  criminels  ne  feraient  plm  necejfaires  :  car 
S.  Paul  dit  que  la  loy  n  efi pas  établie  pour  le  jufie.  J-^ais  '♦^■'"•«■>'*i 
parce  que  nous  n  en  prenons  aucun  foin,cefl'  ce  qui  fait  que 
nous  lesjettons  dans  les  plus  grandes  miferes ,  que  nous  les 
livrons  aux  mains  des  bourreaux  ,  ^  que  nous  ne  ce(fons 
Vas  de  lespoujfer  dans  les  précipices  ^  dans  les  abjfnes.. 
Ceux  à  qui  Dieu  a  donné  des  enfans  doivent  confuU 
ter  leur  vifage  dans  ce  fidelle  miroir;  &  je  ne  doute 
nullement  que  plufieurs  n'y  remarquent  avec  horreur 
leur  difformité ,  puis  qu'il  n'y  agueres  de  vérité  en  nô- 
tre fiécle  qui  foit  moins  connue,  &  encore  moins  pra- 
tiquée que  celle  d'alVeurer  fon  propre  falut  en  élevaiic 
fés  enfans  félonies  \q\\,  duChriftianinue. 
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liijioirB  très  importante  dans  laquelle  on  voit  U  foin  que  prit  une 
mère  Ch)  étiennc  de  l'éducation  de  fan  fils. 

CFt  T  E  matière  de  l'éducation  des  enfans  eftant  î;M;„';^;„": 
unedes  plus  importantes  de  nodreReli^'ion  ,  les  '.■■>"•"-'"- 
pères  &  les  mères  ne  peuvent  s'en  inlbuirc  plus  facile- 
ment que  par  une  hiftoire  que  noftre  Saint  a  rapportée 
dans  l'un  des  trois  Livres  qu'il  a  f.iits  pour  la  deffvnce 
delavielleligieurc,  ^SS^^J 
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"  J'ay  veu  autrefois,  dit-il,  demeurer  en  noftre  ville  un 
ïj  jeime  enfant  fort  riche  ,  qui  y  apprenoit  l'éloquence 
,j  Latine  &  la  Grecque. Il  avoir  continuellement  à  fa  fui- 
te un  Précepteur  dont  Tunique  foin  eftoit  de  former  Ji- 
ceflàmment  Ton  efprit.  Comme  cet  homme  eftoit  du 
'*  nombre  des  SolitaireSjjeTaborday  un  jourpour  le  pri^r  j 
"  de  m'apprendre  par  quel  motif  il  avoir  abandonne  ure 
>'  Philofophie  fi  fublime  pour  fe  réduire  à  cette  condi- 
55  tion  de  Précepteur.  Il  me  dit  que  cet  exercice  finirott 
,5  bien  toft  à  Ton  égard ,  &  prenant  la  chofe  de  plus  haui, 
„  il  en  fit  la  relation  en  cette  manière. 

Cet  enfant  que  vous  voyez ,  me  dit-il ,  a  pour  père 
un  homme  rude  &  fafcheux,  &  quieft  prodigieufemen: 
"  embaraffe  dans  les  afïàires  du  monde. Mais  fa  mère  efl 
"  une  perfonne  fage,  prudenre,  modefte,  &  qui  neregar- 
»  de  que  le  ciel.  Le  père  qui  s'eftfignalé  dans  la  guerre  en 
)}  beaucoup  d'occaiîons  importantes  veut  que  fon  fils 
„  embrafTe  la  même  profeÂion.  Mais  la  mère  tout  au 
contraire,  au  lieu  de  le  vouloir  &lcdefirerenaune 
horreur  extrême, ne  demandant  rien  à  Dieu,&  ne  fou- 
haittant  nulle  chofe  avec  plus  de  paffion  que  de  le  voit 
"  un  jour  éclatter  en  piété  dans  les  exercices  laborieux  de 
M  laviereligieufe&  folitaire.  Mais  quoy  que  cette  pen- 
55  féefoitle  plus  grand  de  fes  fouhaits  ,  elle  n'a  ofé  néan- 
moins en  rien  déclarer  à  fon  mari.  Car  elle  a  eu  peur 
que  s'il  en  avoir  le  moindre  foupçon,  il  nefehaftaftde 
l'engager  avant  le  temps  dans  les  liens  de  laviefécu- 
*'  liére  ,&que  luy  faifant  abandonner  fa  fainte  refolu- 
»3  lion, il  ne  luy  fift  prendre  avec  l'épée  toutlerelafche- 
))  ment  qui  a  accoutumé  d'eftre  attaché  à  la  condition 
,j  des  gens  de  guerre  ;  ce  qui  le  mettroit  en  eftat  de  ne 
pouvoir  plus  jamais  exécuter  une  entreprife  auflj  gé- 
néreuse &  aufli  falutaire  qu'eft  celle  de  fe  retirer  dans 
"  lesdeferts.  Voicy  donc  l'artifice  dont  cette  Dame  s'eft 
w  fervie  pour  reufîlr  dans  ce  deflein  de  pieté. 
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Apres  m'avoirfaic  venir  en  fa  maifon ,  &  m'avoir  „ 
communiqué  tout  le  fecret  de  cette  conduite ,  elle  prit 
la  main  de  cet  enfant,  &  la  fit  toucher  aux  miennes. 
Et  comme  je  luy  demandois  pourquoy  elle  en  ufoit  '* 
ainfi  ,  elle  me    dit  que  toute  l'efperance  qui  luy  " 
reftoic  de  travailler  utilement  pour  le  falut  de  fon  « 
fils  eftoit  renfermée  dans  un  feul  moyen  ,  qui  eftoit  n 
que  je  vouluiTe  prendre  la  peine  de  venir  demeurer  « 
en  cette  ville  pour  me  charger  de  cet  enfant  en  quali-  ^^ 
té  de  fon  Précepteur.  Et  elle  fe  promettoit  de  le  fai- 
i  re  trouver  bon  à  fon  mari,  en  luy  remontrant  que  fi 
i  fon  filschoififlbitun  jourla  condition  des  armes,  l'é-  " 
I  tudede  l'éloquence  nelaifieroit  pas  de  luy  eftre  mile.  " 
Qiie  fi ,  me  difoit-clle ,  je  puis  reliflir  dans  ce  deiTein ,  ce 
vous  le  pourrez  emmener  avec  vous  en  quelque  autre  ce 
pais,  où  n'eftant  troublé  dans  vos  fondions  ny  par  la  ^^ 
refiftance  de  fon  père ,  ny  par  la  converfation  des  do- 
meftiques  vous  pourrez  le  former  à  la  vertu  avec  une 
liberté  toute  entière ,  &  le  faire  vivre  fecrettement  " 
avec  vous  comme  vous  feriez  dans  le  Monaftere  le  '* 
plus  retiré.  Accordez  moy  cette  grâce  ,  6c  promet-  « 
tezmoy  de  contribuer  à  cette  fi£bion  innocente,  8c  de  ce 
jouerceperfonnageavecmoy.  Il  nes*agit  pas  decho-  ^^ 
fes  de  peu  d'importance.  Il  y  va  de  l'ame  de  mon  fils 
quieft  expofée  à  un  extrême  péril ;&  rifllic  dcce  com- 
bat en  fera  la  décifion.  Ne  méprifezdonc  pasle  falut 
delà  perfonnc  du  monde  qui  m'eftla  plus  chcrc  ,  &  *• 
que  vousvoyezdans  le  hazard  de  périr.  Délivrez-le  « 
des  pièges  qui  luy  font  tendus  de  toutes  parcs.  Ne  ci 
fouflPrez  pas  qu'il  foit  emporté  par  l'orage  &  par  la 
tempefte.  Que  fi  vous  eftes  afiez  dur  ,  &  alfez  in-  " 
flexible  à  mes  prières  pour  me  refufet  cette  grâce ,  j'at-  *' 
tefte  Dieu  quieft  au  milieu  de  nous  ,  &  je  le  prends  '* 
à  témoin  que  je  n'ay  obmis  aucune  chofe  qui  puft  c< 
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••  eftreutileauralutde  l'ame  de  cet  enfant,  &qaej'ay 
»»  les  mains  nettes  de  fonfang  &  de  fa  rmne:  Etb'il  luy 
»^  arrive  quelqu'un  de  ces  accidens  &  de  ces  maux  qui 
w  eftant  fi  ordinaires  dans  la  corruption  du  monde  font 
»*  d'autant  plus  à  craindre  en  (a  perfonne  qu'il  eft  en- 
»  core  tout  jeune,  Se  élevé  jufques  icy  dans  de  Ci  grandes 
M  délices  ,  ôc  dans  un  entier  relafchement.  Dieu  vous 
»  fera  rendre  un  compte  très  rigoureux  de  l'ame  démon 
*»  enfant ,  Se  vos  mains  à  qui  je  le  confie  maintenant  luy 
»  en  feront  refponfables. 

M  Ce  fut  par  des  paroles  Ci  fortes ,  Se  par  plufieurs  au- 
M  très  difcours  de  cette  nature  ,&  enverfantuneinfi- 
„  nité  de  larmes  capables  d'exciter  de  la  piété  dans  lei 
»,  cœurs  les  plus  impitoyables  Se  les  plus  durs,  qu'elle 
i,  m'engagea  en  cette  affaire  Ci  importante  ;  &  elle  fe  fe- 
<^^  para  de  moy  après  m'avoir  donne  ces  ordres. 

Ce  ne  fut  pas  fans  fuccés  qu'elle  ufa  de  ce  ftratagê^ 

me,  puis  que  le  généreux  Précepteur  exerça  de  telle 

forte  en  peu  de  temps  le  Difciple  qu'il  avoit  pris  fous 

fa  conduite, &  alluma  dans  foncceiir  une  flamme  fî 

violente  de  ce  faint  defir,  qu'ayant  abandonné  en  un 

inftant  tout  ce  qu'il  avoit  au  monde  pour  fé  retirer 

dans  le  defert ,  il  eut  befoin  d'une  autre  forte  de  bride 

'*  pour  le  faire  palfer  d'une  excefïive  aufterité  à  une  jufte 

'*  modération  ,  Se  à  un  judicieux  tempérament  des  exer- 

**  cices  de  pénitence.  Car  il  y  avoit  fujet  de  craindre 

*•  que  fe  laiiTant  aller  fans  mefure  à  l'impetuofité  de  fà 

'*  première  ferveur  ,il  ne  découvrît  tout  le  myftere  par 

**  une  indifcrete  précipitation   qui  n'auroit  fervy  qu'à 

**  exciter  contre  fa  mère,  contre  ce  Précepteur  en  parti- 

**  culier.  Se  contre  tous  les  Solitaires  en  gênerai  une  pcr- 

**  fecutiontres  fafcheufe  ,&  une  tempeftetres  horrible. 

«  Et  certes  (î  fon  père  fefuft  apperceu  de  cette  retraite, 

„  il  n'y  euft  rien  eu  au  nîonde  qu'il  c'euft  entrepris, 
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'•idefaire  Se  de  remuer  pour  perdre  non  feulement  ceux  ** 
d'entre  ces  faints  Anachorètes  qui  l'auroient  receu  *< 
chez  eux,  mais  mêmes  geixeralement  toutes  les  per- *? 
fonnes  de  cette  profelTion.  «s 

Prenant  donc  cet  enfant  fous  ma  conduite  (  me  con-  « 
tinuoit  ce  Solitaire)  &  luy  reprelentant  les  mêmes  con-  ,« 
fiderations  que  je  viens  de  vous  alléguer  avec  plufieurs  ,< 
autres ,  j'ay  lailîé  au  fond  de  fon  cccur  le  fiint  defir  de  « 
toute  cette  philofophie  ,  &  ay  mcine  tafché  d'au-  „ 
gmenter  une  fi  divine  flamme  au  lieu  de  l'éteindre  ;  ^^ 
mais  j'ay  efté  d'avis  qu'il  ne  foitift  point  de  la  ville,  dc 
qu'il  s'appliquaft  a  l'étude  de  l'éloquence.  Car  en 
agilïànt  ainfî  je  prévoyois  le  grand  fruit  que  fes  com- 
pagnons pourroienttirerdefaconverfation  ,  Se  je  re- 
gardois ce  moyen  comme  très  avantageux  pour  tenir 
fon  entreprife  cachée  à  fon  père.  Je  jugeois  qu'il  en 
falloit  ufer ainfî,  non  feulement  pour  la  confidera- 
tion  de  ces  faints  Ermites  ,  ou  de  fa  mère ,  ou  du  Pre-  " 
cepteur  à  qui  elle  l'avoit  confié,  mais  pour  le  bien  * 
même  de  cet  enfant.  Car  fi  jel'euireexpofé  d'abord  '* 
à  foûtenir  les  premiers  efforts  de  la  violence  de  fon  ** 
père ,  il  eftoit  à  craindre  que  fa  piété  qui  eftoit  encore  " 
tendre  ,  Se  qui  comme  une  foible  plante  ne  venoit  qiie  *' 
de  prendre  racine  dans  fon  ame  ne  fufi:  enlevée  en  un  " 
inftant  pat  une  fi  puifiante  fecoulTe  :  au  lieu  qu'en  luy  ** 
donnant  le  loifirde  s'yaftcrmir  par  une  longue  fuc-  '* 
cefTion  de  temps  ,j'ofois  me  promettre  avec  beaucoup  ** 
de  confiance,  que  quelque  effort  que  fift  le  père  il  ne  ** 
fcroit  pas  en  fon  pouvoir  d'ébranler  la  refolutionde  " 
fon  fils.  " 

L'événement  répondit  à  l'attente  de  ce  fiint  *' 
Homme,  &  il  ne  perdit  pas  le  fruit  de  fon  efperance.  «* 
Car  lors  que  fon  père  l'entreprit  long  temps  après  ,  ^ 
^  qu'il  vouUu  fondrç  fur  .iu.y  de  coûtes  fes  forces,  »« 
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"  non  feulement  il  ne  fut  pas  capable  de  faire  branle» 
»•  cet  édifice  fpirituel ,  mais  même  il  luy  fit  acquérir  une 
»  plus  grande  fermeté  par  la  violence  de  fes  attaques.  Et 
,j  quant  à  fes  compagnons  d'étude  j  plufieurs  d'entre 
jj  eux  en  tirèrent  tant  d'avantages  fignalez  ,  qu'ils 
eftoient  pouffez  d'une  fainte  émulation  de  fe  régler 
fur  fa  conduite.  Car  ayant  chez  luy  un  perpétuel  mo- 
"  derateur  des  mouvemensde  fon  ame ,  comme  une  fta- 
"  tiie  qui  eft  continuellement  entre  les  mains  de  l'ou- 
ï3  vrier ,  il  acqueroit  de  jour  en  jour  une  nouvelle  beauté 
>j  fpirituelle. 

„      Mais  ce  qui  eftoit  de  plus  merveilleux ,  c'eft  que  cet 

enfant  à  ne  le  confiderer  qu'au  dehors  ne  paroiflbii 

avoir  rien  de  différent  de  la  plufpart  des  perfonnes  de 

fon  âge.  Iln'avoit  rienderuftique  ny  de  fauvage  dans 

"  fes  mœurs.  Sa  robe  n'eftoit  pas  d'une  autre  forme  que 

»  celle  des  autres.  Ses  habits ,  fes  regards  ,  fon  ton  de 

î3  voix ,  &  toutes  les  autres  chofes  extérieures  n'avoient 

,j  rien  que  d'ordinaire  &c  de  commun.  Et  ce  fut  par  ce 

jj  moyen  qu'il  fit  tomber  heureufement  dar.s  le  piège 

plufreurs  de  ceux  qui  converfoient  avec  luy ,  ayant 

en  luy  même  un  très  grand  fond  de  vertu  gui  eftoit  ca- 

"chée  fous  cette  apparence  fi  commune.  Qne  fi  quel- 

"  qu'un  l'eufl:  trouvé  dans  fa  maifon  ,iireult  pris  infail- 

»  liblement  pour  un  des  Solitairesdes  montagnes.  Car 

>3  fam.aifon  eftoit  difpofée  en  la  manière  des  Monafteres 

,j  les  plus  réglez  ,  n'ayant  rien  du  tout  au  delà  dune^» 

ceftaire. 

Il  employoit  tout  fon  temps  à  la  ledure  des  livres 
Saints.  Et  comme  il  avoit  une  merveiUeuIe  vivacité 
*'  d'efprit  pour  apprendre  les  fciences ,  il  ne  luy  falloit 
"  que  peu  de  temps  le  long  du  jour  pour  acquérir  l'intel- 
M  ligencedes  Lettres  humaines  Se  feculiéres ,  &  il  palToic 
j>  tout  le  refte  à  prier  Dieu.  Il  eftoit  fouvcnt  tout  un 
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Jour  (ans  manger  quov  quecefoit  5  &  cela  ne  luy  ar-  " 

rivoit  pas  ny  pour  un  jour ,  ny  pour  deux  ,  mais  pour  *« 

plufieurs  jours  de  fuite.  Son  exercice  continuel  durant  *« 

la  nuit  eftoit  de  verfer  des  larmes ,  de  prier  Dieu,  &  de  <« 

lire  les  Lettres  faintes.  «« 

C'ell ,  (  dit  S.Jean  Chryfoftome  )  ce  quej'ay  apris  «« 

en  fecret  de  cet  excellent  Précepteur.  Car  l'enfant  ne  « 

pouvoit  foufFrir  que  l'on  parlaft  au  dehors  de  fa  ma-  «« 

niere  de  vivre  :  ôc  quand  il  s'appercevoit  que  l'on  en  « 

I  f^avoitquelquechofe,celuy  eftoit  un fuppliceinfup-  m 

j  portable.  Il  me  difoit  donc  qu'il  s'eftoitreveftu  d'un  « 

1  cilice  pour  y  dormir  pendant  la  nuit,  ÔC  qu'il  avoit  <« 

trouve  cette  fage  &  excellente  invention  de  fe  lever  r« 

I  promptcment  à  fon  réveil.  Enfin  il  pratiquoit  exa(5te-  m 

ment  toutes  les  autres  aufteritez  des  Solitaires.  Et  ce  «« 

fidelle  conducteur  loïioit  Dieu  incelûmment  de  ce  « 

qu'il  luy  avoit  donné  des  aifles  fi  légères  pour  s'envo-  « 

ierJLifques  au  ciel  par  la  pratique  de  cette  philofophie  « 

fi  exacte  Se  Ci  merveilleufe. 

Ileft  malaifédedirece  qu'on  doit  le  plus  admirer 
dans  cette  hiftoire  fi  remarquable ,  ou  le  zélé  d'une 
mère  qui  fait  des  efforts  fi  généreux  pour  conferver 
Tinnocencedefon  fils ,  &:qui  apprend  à  toutes  les  mè- 
res de  quelle  importance  eft  pour  leur  falut  l'cduca- 
tion  de  leurs  enfans ,  ou  la  condefcendance  charitable 
d'un  Solitaire  qui  fe  prive  des  douceurs  de  fon  défère 
pour  enfeigner  à  un  enfant  de  naiffance  illuftre  l'arc 
de  trouver  undefertdansunedes  plus  grandes  villes 
du  monde.  L'efprit  de  Dieu  avoit  formé  ce  mouve- 
mentde piété  dans  le  coeur  decette  Dame  pour  luy 
découvrir  par  une  lumière  celefte  la  ncceffité  de  trou- 
ver un  Saint  qui  fift  auprès  de  fon  fils  la  fondion 
d'un  Ange  vifible.  Mais  ce  mcme  efprit  divin  avoit 
forme  une  merveilleufe  corrcfpondauce  dans  l'amc 
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d'un  de  Tes  plus  gians  Se  plus  fidelies  feiviteurs.  Et  il 
futencelad'autantpltts^ompaiablc aux  Anges  ,  que 
comme  ces  Efpiicsbien  hcuievix  ne  quittent  pas  Dieu 
lots  qu'ils  veillent  à  noftre  conduite  :  ainfi  cet  homme 
divin  n'abandonn.a  point  fesaufteritez  en  abandon- 
nant fa  cellule  ,  &  fit  voit  pat  Ton  exemple  que  l'on 
peut  trouvei  quelquefois  une  folitude  interieuiedans 
le  tumulte  des  villes,  au  lieu  que  les  folitudes  les  plus 
retifces  font  des  lieux  d'agitation  ôc  de  trouble  pour 
ceux  que  le  faint  Efptit  n'a  pas  conduits  luy  même 
dans  le  deferti 
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s.  Chryfofiome  fait  la  guerre  aux  riches  avares,  reprcfentc  leur 
cruauté  avec  des  images  terribles ,  (^  les  fait  fouvent  paJJ'er 
four  dignes  de  compp.jf.onô'  ^«  mépris  ,  ou  four  de  vert:  allrs 
idolâtres. 


N, 


Ous  avons  déjà  veu  cy  devant  la  guerre  fainte  8c 
évangelique  que  noftre  Saint  faifoit  dans  Con- 
ftantinopleaux  avares  &  aux  ravilTcurs  du  bien  d'auj- 
truy.  Mais  il  n'ell  pas  inutile  de  voir  icv  de  quels; 
moyens  il  s'eft  fervi  pour  dctotuner  les  hommes  de 
raffe(5tiondesriche{res  ,  &  de  remarquer  qu'ilaeiTî* 
ployé  deux  fortes  de  moyens  ,  en  faifant  d'une  part  de 
cuifans  reproches  à  ces  malheureux  efclaves  de  l'a- 
mour des  biens  temporels  ,  &  en  les  reprefeatant 
de  l'autre  comme  tout  à  fait  dignes  de  compaflloit 
&  de  mépris.  Voicy  les  couleurs  dont  il  Ce  fervoit 
pour  faire  la  peinture  d'un  avare  dans  la  ville  d'An-*  ] 
tioche.  ! 

Kimii.  9.;«       QHja-t-il  de  ^Itis  impudente  de  moins  capable  dé  ' 
honte ,  (^  déplus  comparable  a  un  chien  mêles  yeux  dé 
ce  miferable  ?  Certes  un  chien  a  encore  pi tfis  de  hgn.'e  qiiim 


'ififi.i,*H  Ci 
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avare '^HÎ  ravit  le  bien  de  tout  lerno?jde.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  imfur  (jue  ces  mains ,  (jr  depluscrnel  que  cette  bon^ 
che  ijui  dévore  tout  ^  ^  ne  fe  raffiafe  jamais.  Ne  conjî- 
dcrel^pasfori  vifage  ,  ni  [es  yen  x  comme  Ji  cefloitle  vi^ 
fage  ô'iesyeitx  d'un  homme  ,11  ne  regarde  f>as  les  hommes 
comme  hommes.  Il  ne  regarde  pas  le  ciel  comme  ciel ^qj' il 
\  n  élevé  faslesyeux  à  Dieu  comme  aufonverain  Seigneur 
de  toutes  chofes ,  mais  il  croit  cjue  toutes  choses  ne  font  cjue 
ât  l'or(jr  de  l'argent.  Les  yeux  des  hsmes  ayant  ap perce  H 
les  pauvres  dans  fajjiiBion  ont  accoîttHmJ  de  Verferdes 
larmes  pour  déplorer  leurs  mif ère  s-,  mais  lesyeux  de  cet 
avare  regardent  les  pauvres  ç^  rien  deviennent  que  plus^ 
cruels  ^  plus  inhumains.  Les  yeux  des  hommes  ne  voyent 
pas  le  bien  des  antres  comejîc'efloit  leur  propre  bien^mak 
ils  confidtrent  leur  propre  bien  corne  efiant  le  bien  des  au- 
tres',&  bien  loin  de  defrerce  qui  a  efté donné  aux  Mitres  , 
ilsfe  dépouillent  de  ce  qui  leur  appartient  pour  en  faire  aux 
autres  des  largejfes  &  des  dons.  Mais  les  avares  ne  j ont 
j/îmaisfatisfaits  jnfques  a  ce  qu'ils  ay  et  pris  le  bien  de  touî: 
Le  monde:  Car  ils  n'ont  rien  que  de  brutal  furie  vifage^^ 
il  n'y  paroifl  rien  d'humain. Les  yeux  des  hommes  ne  peu- 
vent voir  la  nudité  de  leurs  corps, ni  celle  du  corps  de  leurs 
feniblables^  quilsconfdérent  comme  le  leur  propre, parce 
quil  a  la  même  figure  :  Afais  ces  malheureux  ne  font  ja- 
mais raffafiez^  ni  même  remplis  jufquk  ce  quils  ayent  dér 
poïttlle  tout  le  monde  ,  dr  rempli  leurs  maifons  de  tout  le 
bien  de  leurs  femblubles.    Il  ne  fitjfit  donc  pas  de  dire 
■ils  ont  des  mains  de  bcfles ,  fi  l'on  ne  dit  que  leurs  maim 
,  ::t  encore  plus  inhumaines  Cr  plus  cruelles .  Car  lors  que 
les  ours  CT  les  loups fc  font  rajf:ifu\,  ils  abandonnent  leur 
pajlure  ;  mais  les  avares  ne  Je  rapîfent  jamais.  Cepen- 
dant Dieu  nous  a  donne  des  mains  ffn  d'ajfifltrlcs  autres j 
C^  non  pas  pour  leur  drejfer  des  embufches  -.  Grf  nous  n'en 
ffdfons  pas  d'antre  ujage  que  cçluy-la  ,  il  nom  feroit 
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plM  avantageux  c^ne  l'on  nom  les  enJlcoupe'es,(fr  que  nom 
nen  eMJfiom  point.  Vom  ejles  touché  de  cotnpajjïon  ^uand 
'VOHSvoye\une  hefie  qui  déchire  unebreby  :  mais  quand 
vous  déchirez,  vous  même  un  de  vos  femblables  qui  vous 
efiuni  parla  nature  j  vous  ne  croyez,  rien  faire  d'indim 
qne  :  Et  après  celapourriez.vow  encore  p  a  {fer  pour  h  om^ 
Vne?  Ne  voyez,  vous  pas  que  nous  donnons  le  nom  d'amen 
humaine  a  celle  qui  efl" pleine  de  compajjion  (^  de  douceur-, 
^  quau  contraire  nous  appelions  inhumain  tout  ce  qui  efl" 
crùtl  ô"  barbare  ?  Lors  que  nous  voulons  former  le  cara- 
Hère  d'un  homme  n'y  employons  nous  pas  la  compajjion , 
^  au  contraire  n  employons  nous  pas  la  cruauté  pour  re^ 
prefenter  unebeji^e,  en  difant-,  Ce  n'ejtpas  unhommcjc'ejt 
une  bejîeou  un  chien  i  Caries  hommes  foulagent  la  pau~ 
^reté  j  bien  loin  de  l' augmenter  ç^  de  l'accroître. Les  bou- 
ches de  ces  avares  font  aujfi  femblables  a  celle  des  bejtest 
^font  même  encore  plus  cruelles  j  puis  que  leurs  paroles 
font  beaucoup  plus  envenimées  que  les  dents  des  b elles j& 
quelles  donnent  la  mort.  Enfin  fî  Ton  y  veut  faire  unefe- 
rieufe  (j;  générale  reflc  xion  on  verra  que  l^  inhumanité  des 
avares  les  fait  devenir  beftes  j  d'hommes  quils  ejioient 
auparavant, 

A^aisfî  l'on  veut  examiner  l'eflat  déplorable  de  leurs 
Ames  j  on  ne  les  appellera  pas  feulement  beftes  j  mais  on 
leur  donnera  aujfile  nom  de  Démons.  Car  ils  font  pleins  \ 
de  cruauté  ^  de  fureur  envers  ceux  qui  leur  devr oient 
ejtre  chers  ,  puis  qu'ils  fervent  le  même  maijtre.  On  ne 
trouve  en  leurs perfonnes  ni  aucun  amour  du  Royaume  du 
ciel  i  ni  aucune  crainte  de  V  enfer  y  m  aucun  reffeB  des 
hommes  ,  ni  aucun  fentiment  de  mifericorde  ,  ni  aucun 
mouvement  de  compaJfion,mats  on  n'y  voidqu  impuden- 
ce j  que  cruauté ,  (y  que  mépris  de  toutes  les  chofes  futu- 
res. Ils  prennent  pour  fable  toutes  les  paroles  que  Dieu  a 
tlites  touchant  U  rigueur  de  fe  s  chajtimens^  (^  ils  ferlent 

de 
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idc  fès  menaces.  Voila  l'eflat  ohfe  trouve  famé  des  ava' 
tes.  Dites  moy  donc  ^e  vous  prie  ,  en  cjuel  rang  les  pour- 
rons nous  mettre  j  puis  cju  ils  font  Démons  an  dedans  j  (;^ 
he (les  (^  pires  cjHe  befles  au  dehors  ^  Car  il  eftvijîbleijHils 
font  pires  que  des  befies ,  puis  que  les  beftes  font  telles  pa»' 
ieur  nature  ,  ^  cjue  les  avares  ayant  naturellement  delà 
doHceurufent  de  contrainte  ^  de  Violence  fur  ieur  nature 
four  en  corrompre  les  inclinations ,  &  pour  la  faire  paffer 
à  des  dijpojîtions  (tr  des  qualitez.  toutes  brutales.  ïefçay 
que  plu fteur  s  feront  ojfenfe\de  ce  difcours  j  mais  ce  ne  font 
■pas  les  effets  d' aucune  haine  que  je  leur  porte  j  &  jf  ne 
puù  les  voir  dans  ce  mal  heureux  efiatfans  en  eflre  tou- 
ché de  compaffion  (^  fans  en  ver  fer  des  larmes.  lefouf- 
friray  volontiers  quils  me  frappent  s'ils  le  veulent  j  pour- 
veu  quils  s'abfifnnent  d'une  fi  grande  inhumanité.  Car 
ce  ncfl  pas  moy  feulement  qui  les  retranche  de  lafocieté 
des  hommes  i  mais  je  ne  parle  en  cela  cju  après  le  Prophète 
juand  il  dit  ;  L'homme  ayant  efté établi  dans  Chonneur  l''l:^*' 
napas  connu  comhienil  efloit  heureux,  mais  il  e fi  devenu 
'emblable  aux  beftres  qui  n  ont  aucune  raifon. 

La  cruauté  &  la  malice  des  avares  ne  pouvoient 
.^ftie  mieux  exprimées  qu'en  les  comparant  ainfi  aux 
>eftcs  les  plus  cruelles  &aux  Démons*  MaisleSaini 
lous  repréfente  encore  ailleurs  leur  mifére  6c  leur 
nhumanité  par  le  récit  qu'il  fait  d'une  hiftoire  qui 
'eftoit  pallce  de  fon  temps  dans  la  ville  d'Antioche» 
.a  voicy. 

Nofire  ville-,  dit- il ,  ayant  un  jour  efté  affligée  d'une  .«T^-m'i, 
ran  de  ficher  efie ,  ^  tout  le  monde  craignant  les  demie-  " 
\es  extrémitez. ,  chacun  demàndoit  à  Dieu  qu'il fificeffer 
'fitjet  de  cette  grande  appréhenfon.    On  pouvoitremar- 
uer  en  cette  rencontre  l'effet  de  ce  que  Aîoyfe  aveitau-  i'*;,'/*' 
'efois  prédit  J  ff  avoir  un  ciel  tout  d'airain  ,  &  on  at- 
'ndoit  à  tous  momcns  lapins  crnelle  de  toutes  les  morts ^ 

Hhh 
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Ai^î^en  fuite  Dieu  ayant  regardé  toute  la  ville  en -pitié 
par  le/èul  motif  de  fa  honte  ^  on  ji  vit  tomber  inopinément 
une  Jf grande  abondance  de pluye  (lue  tous  les  habitans  en 
firent  comme  une  feîte  publique  ^ç^  en  témoignèrent  toute 
l'allegrejfe  dont  ejîoient  capables  les  perfonnes  cjuifortoient 
des  portes  d.e  latnort.  JMais  au  milieu  d'un  fi  grandbon- 
heur  ,&  delà  joje  univ^rfelle^  un  habitant  des  plus  riches 
de  toute  la  ville  cour  oit  les  rues  tout  trifie  Cr  tout  abbatH,& 
paroijfoit  comeun  home  mort  par  l'excès  de cjuelcjue  grande 
aJfîiBion.  Et  comme  plujieurs  luy  demandaient  d' ou  venolù 
au  il  efioit  feul  cjni  témoignait  de  la  douleur  au  milieu 
d'une  joyejî  générale  ;  il  ne  pût  garder  au  fond,  de  fon  cœur 
le  fu] et  du  trouble  dont  il  efloit  agité  ,  mais  cette  maladie 
intérieure  fut  fl  violente  tju  elle  C obligea  d'en  déclarer  le 
Jùiethonieux.  l'avois  amajfé ,  dit-il,  dix  mille  mefures  dr 
bled  Je  nefçay  ce  cjue  j'enferay  à  l  avenir. Dites  moy  don 
■je  vous  prie  dirons  nous  cjue  cet  homme  ejî-oit  heureux 
caufe  ejuil  tenait  de  tels  difcours  pour  leCcjuels  il  mérito. 
d'efire  lapidé  comme  efiamplta  inhumain  cjue  les  bejles  l. 
plus  cruelles  ,  cr  comme  un  ennemi  public  ?  Que  dis-tu 
miférable  ?  Tu  t^ affliges  de  ce  cjue  tout  le  monde  neflpi 
ruiné ,  parce  cjue  tu  as  perdu  V occajîon  d' amajfer  autai 
d'or  ejue  tu  defirois  ?  Ne  fçais-tupas  ce  que  Salomon  a  rf.. 
Autrefois ,  celuy  qui  fait  renchérir  le  prix  du  bledeflmau' 
dit  du  peuple  f  Aï  ai  s  tu  cours  les  rues  comme  un  ennemi 
public  de  tous  les  biens  de  la  terre,  comme  un  homme  qui  a 
déclaré  la  guerre  ala  libéralité  du  Seigneur  de  tout  l'uni- 
3jers yComme  unamy,  ou  pour  mieux  dire , comme  un  fervL 
teur  &  un  efclave  de  mammon.  Nefalloit-tl  pas  arracher 
cette  mal-heureitfe  langue  ?  Ne  falloit-il  pas  étoufer  ce 
cœur  qui  avoit  enfanté  des  parolesfîpernicieufes  ?  Voiu 
'voyez,  par  la  comme  l'or  ne  permet  pas  aux  hommes  dt 
demeurer  homme  s,  &  comme  il  les  fait  devenir  des  befies, 
^dei  Dhmm,  Car  qny  a-t-il  de  pins  miférable qu m 
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mmme  riche  e^ui  fait  tous  les  jours  des  prières  pourla  fa- 
mine,afin  c]u  il  Vitijfe amafer  de  l'or?  Cette pajfion produit: 
en  lui  un  effet  tout  contraire  à  fes  dcfrs  j  ^  au  lien  de  fe  ' 

réjouir  de  ce  (]U  il  p^ff^^'^  vme  quantité  extraordinaire  ds 
hled ,  il  tire  defon  abondance  même  le  fnjet  de  fa  douleur^ 
Ô"  na  pas  d'antre  affii^ion  finon  de  ce  quilpojféde  des 
richejfes  fi  immcnfes. 

Cet  exemple  qui  e.ftoic  raredans  Amiochen'eft  peut 
élire  que  trop  commun  en  noftre  (îécle.  Il  ne  fe  trou- 
ve parmi  nous  que  trop  de  ces  avaresdont  les  prières 
font  des  imprécations  ,  &:  qui  font  des  vœux  pour  la 
ilcrilité  &pour  la  famine,  afin  de  trouver  dans  la  rni- 
fére  publique  le  fujet  de  leur  opulence  particulière. 
Mais  ils  font  peut  eftre  moins  iîncéresquecét  habi- 
tant d'Antioche  ,  &  la  feule  honte  les  empcfche  de  dé- 
clarer devant  les  hommes  le  fujet  de  leur  affliction  j, 
qui  pour  eftre  plus  fecréte  n'en  eft  paîs  moins  crimi- 
nelle devant  Dieu. 

S.Chryfoftome,  qui  voyoit  combien  l'avarice  fai- 
foit  de  ravages  dans  le  monde,  s'y  oppofoit  de  toutes 
ie.',  forces.  Et  pour  confondre  Tefpvit  du  monde  qui 
regarde  avec  quelque  forte  de  vénération  les  per-fon 
nesriches&  opulentes,  il  prend  plaifîr  de  les  décrite 
auflTi  bien  que  cous  les  autres  hommes  engagez  dans 
les  folies  du  monde  comme  très  mépiifables  &c  très 
ridicules.  C'eft  ce  qu'il  fait  particulièrement  dans 
une  de  Ces  Homélies  fur  l'ÊVaneile  de  S.  lean  ,d'oû  """'•  »'' 
]  avcreu  devou- tirer  cette  belle  image, 

SicjuelcjHun  >  'dit-i\ ,  efiant  ajfis  ftr  le  haut  d^une  mon- 
tagne cofderoit  comme  du  hmtd'un  théâtre  toutes  les  cho^ 
fes  cjitife  paffent  dans  le  monde  ,  cruelle  extravagance  n  y 
trouver oit-il  pa4  k  reprendre  çfr  à  condamner  f  Combien 
verferoit-il  de  larmes  ?  Quelfu^et  de  ri  fée  ne  luy  fournt- 
r  oient  pas  tant  de  différente  s  fotife  s?  Et  de  cfuelle  faintê 
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haine  ne  fe  trouver  oit -il  pas  animé  contre  tant  de  vices  ê/* 
tant  de  defordres  ?  Car  nous  faifons  des  chofes  cjui  doivent 
tOHt  à  la  fois  exciter  la  ri  fée  c^  le  mépris  j  les  larmes  & 
Vaverfïon  des  perfonnes  raifonnables.  L'un  nourrit  des 
chiens  pour  aller  a  la  chaffe  des  heflesfauvages  j  ^  luy  me- 
me  tombe  en  toute  forte  de  brutalitez..  L' antre  nourrit  des 
afnes  ç^  des  taureaux  pour  transporter  des  pierres  d'w/i 
lieu  en  un  autre ,  ^  il  voit  des  hommes  mourir  de  faim 
devant  fe  s  yeux  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  aJfiflerJl  ne 
craint  pas  la  dépenfe  de  très  grandes  femmes  d'or  pour  fai- 
re tailler  des  hommes  de  pierre ,  ç-x  avoir  de  belles  fiatue  s  ■ 
CT  ilnefl  nullement  touché  de  compajfion  pour  ceux  ^m 
(fiant  d'eux  mêmes  de  véritables  hommes  font  devenus 
femblables  aux  pierres  par  l  extrémité  de  leur  indigence . 
On  en  voit  cjuife  chargent  deplufetirs  habits  l'un  fur  l'au- 
tre ;  &  au  contraire  il  s'en  trouve  de  fi  pauvres  qu'Us  nor.. 
<]Uoy  que  ce  foit  pour  couvrir  la  nudité  de  leur  corps.  Le 
barre  an  Çy  les  auditoires  des  luges  font  remplis  de  perfon- 
nes qui  s' entremangent.  L'un  a  difiipé  tout  fon  bien  en 
courtifanes  ç^  en  parafites  :  l'autre  l'a  dépenfé  dans  les 
théâtres  ^(^  pour  T entretien  des  Comédiens  ô"  des  dan- 
feurs.  Ctluy-cj  l'employé  a  élever  defuperbcs  batimcns  j 
C-r  celuy-làs'enfert pour  aquerir  des  terres  (jr  des  maifons, 
T^eLs' occupe  a  calculer fes ufitres ,&  tel  fuppute  les  ufiurei 
de  fies  ufures.  Il  y  en  a  dont  les  regifires  nefontp'eins 
aae  de  meurtres  ijr  de  carnages.  La  nuit  même  ne  leur 
donne  aucun  repos  ;  &  ils  veillent  pour  faire  du  mal  aux 
mtres.  ^'Infiitofi  que  le  jour  commence  a  poindre ,  tout  le 
•inonde  court  a  fe  s  différentes  occupations  -^  funpour  trou- 
n)er  un  gain  illicite  dans  l'iniqkité  de  fon  commerce  , 
Vautre  pour  entretenir  fa  d^  baucheparune  dépenfe  crimi- 
welle  i  Cr  r  autre  pour  s' enrichir  par  un  brigandage  public. 
On  s'applique  avec  ardeur  a  mil  le  chofes  fuperfluë  s  ,  (fr  \ 
^ui  ne  font  nullement  permifes-^  (^  on  nepretid  mcHnfoi» 
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'de  celles  (jHtfont  abfolHmettt  nécejfaires.  Les  JUdgijlrats 
ne  font  juges  cjue  de  nom ,  &  ils  agijfent  en  brigands  ôr  en 
meurtriers.  Si  on  confidcre  lesprocez.  ç^les  teflamens ,  on 
y  trouvera  une  infinité  de  maux ,  des  fourberies  »  des  lar- 
cins jdes  pièges  &  des  embHfches.C'efi-runijiie  occHpoition 
des  hommes  j  ^  ils  ne  fe  mettent  nullement  en  peine  des 
I  chofes  fpirituelles  ;  de  forte  même  que  qHAndilsviennent 
àl'Eglife  ce  nefi:  que  pour  regarder. 

Il  tafche  dans  un  autre  endroit  de  faire  concevoir  mmu.  i«. 
I  une  jufte  horreur  de  l'avarice  en  prouvant  que  c'eft  tiUf'*^ 
I  une  véritable  idolâtrie ,  &  voicy  comme  il  en  décric 
l'autel  fnnefte.  Il  efi'vray  ,d\z-i\  ^  que  vous  n  égorgez. 
I  pas  des  brebis  ,  mais  vous  immolez,  des  hommes  ^  des 
iames  raifonnablesen  faifant  périr  les  uns  par  la  faim  ,  dJ* 
les  autres  parla  médifance.  Il  n'y  a  rien  de  fi  furieux  que 
[ce facrtfice.   Qui  a  jamais  veu  immoler  des  âmes  f  II 
\faut  certes  que  l'autel  de  l'avarice  foit  bien  exécrable.  Car 
\  fi  vous  vous  approchez  de  cet  autel  fur  lequel  on  facrifie 
aux  idoles ,  vous  y  feniirez  l'odeur  dufangdes  chèvres  ^ 
des  bœufs  -,  mais  fi  vous  venez  a  l  autel  de  !  avarice,  vous 
verreT^qiie  le  fanghumain  qui  s'y  répand  y  fait  fentirune 
€deur  beaucoup  plus  infupportable . 

L'avarice  eft:  une  maladie  pernicieufe  qui  aveugle  les  ,nTt^n. 
y  eux, bouche  les  oreilles, rend  les  homes  plus  cruels  ^  pi  m 
inhumains  que  les  befies  -^  qui  ne  leur  permet  pas  de  confi- 
derer  ni  la  confidence ^ni  l'amitié, ni  lafociété  civile,  ni  le 
\falut  de  leurame,mais  quiles  ay  at  une  fois  fépareTjietou^ 
fc<  ces  chofis  leur  fait  fouffrir  comme  à  des  efclaves  la  plus 
cnulle  de  toutes  les  tyrannies  .Et  ce  qui  eftdeplus  dur  dans 
cette  facheufefervitude  ,  c'eft-  qu  elle  leur perfuade  de  Iny 
rendre  grâces  des  maux  qu  elle  leur  fait  endurer  ,  c;  leur 
caufe  d'autant  plus  de  ioye  qu'ils  foujfrent  un  plus  ri^oU" 
rcHx  efclavage.  C  eft  parla  que  cette  maladie  devient  in- 
urablcj  0*  quil  eftimpojfible  de  prendre  une  befieficuelic^ 
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C'efl  elle  ejiiiafaitciMe  G ié z.i  efl devenu  lépreux  de  difci-' 
fie  de  Prophète  (j'4  il  efioit  auparavant  y  Cefi  elle  qui  a- 
perdit  ^nanie  -,  Cefl  elle  t^ui  a  injpiré  la  trahifon  a  ludas; 
Cefielle  qui  a  corrompu  les  Princes  des  luifs  en  les  por- 
tant a  recevoir  des  prefens ,  (^  a  entrer  en  focieté  avec  les 
voleurs  ;  Enfin  cefî-  elle  qui  a  donné  la  naijfance  k  uneinfî^ 
nitc  de  guerres.  FJleretnplitdefang  les  chemins  :,  &  les 
villes  de  pleurs  (^  de  lamentations .  Cefl  elle  qui  a  rempli 
lesfeflins  d'impureté ,  les  tables  defaçrilege  ,  les  viandes 
cMjf:i.  d'iniquité  &  de  malice.  Et  ceflpour  ce  fuiet  que  S.  Paul 
luy  donne  le  nom  d'idolâtrie, parce  que  l'idolâtrie  neflpas 
tant  a  craindre  que  l'avarice.  CegrandApofl:rela  com- 
pare a  l 'idolâtrie,  parce  qne  plufeurs  qui  ont  de  l'or  &  de 
T argent  n'ofent  s'enfervirj,  qu'ils  les  regardent  com7ne  des 
çhofes  toutes faintes  ayant  dt-Jfein  de  les  laiffcr  a  leurs  en- 
fans  fans  y  toucher,  c^  nefe  donnant  non  plus  la  liberté  d'y 
porter  la  main  que  fi  c'efloit  des  dons  confacrez.  a  Dieu, 
U avarice  cfî  plm  ç-uelle  qu'un  Dîmon  ,  ç^  plufeurs  luy 
font  pi iî4  fournis  queles  Payens  ne  le  font  a  leurs  Idole Sy 
eflant  certain  que  les  Infidelles  defobeijfent  en  plufieun 
chofes  aleurs  Idoles ,  au  lieu  que  les  avares  fuiventfans 
referve  tom  les  dejfeins  de  cette paffion  mal-heureufe,  c^f^ 
rendent  entièrement  a  ce  quelle  leurprôpofe.  Quels  font  les 
difcours  de  l'avarice  ^  Soyez. ,  dit-elle  ,  V ennemi  public 
de  totif  les  hommes;  oubliez, la  nature,  mépriJè'^Dieu; 
ojfre'^ous  amoy  cnflicrifce.  Lesavifres  font  à  l'in/lant 
tout  ce  quelle  dit ,  Çy'  au  lieu  que  l'on  n'immole  aux  Idoles 
que  des  bœufs  &  des  brebis ,  l 'avarice  dit ,  Sacrifiez,  moy 
voflre  ame ,  ^  elle  reçoit  une  prompte  obeiffance.  Voyez, 
quels  font fet  Autels ,  c^  quels  facrific  es  on  luy  offre.  S  P.v.d 
dit  que  le  Royaume  des  deux  ne  fera  poi  l-^pofpjf'>n  des 
avares.  Aï  an  cette  menace  terrible  n'eflpas  capable  de 
leur  donner auc-me  cpouvente. 
JS avarice  efi  un  brafier  dont  les  flammes  s'éleventjuf* 
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^uef  MX  nuées  :  c'efi  unefournaife  cjui  emhrafe  la  terre  &  f^^^,^"^^ 
la  meri  Tout  le  monde  allume  ce  feu  j  &  perfonne  ne  Te-  P  fi«-  '•  *» 
T««f  j  (fç' ceux  qui  ne  font  poi  encore  fes  efcUvesfont  de 
grans  ejfortspour  le  devenir.  On  voit  toute  forte  de  perfon- 
nes,des  homrneSjdesfemmeS:,desferviteurs  &  des  maift-res, 
des  riches  ç^  des  pauvres  porter  de  toutes  leurs  for c-ck  le 
fardeau  de  r av arice  :,  (jrfe  charger  des  chofesqiti  luypeH" 
ventfèrvir  d'aliment  durant  le  jourdr  durant  la  nuit.  Dans 
ce  dejjein  ils  fe  chargent  non  de  bots  ^  de  fagots ,  que  cette 
flamme  ne  demande  pat  pourfe  noimiri  mais  d'ames  &  de 
corps  jd' iniquité  &  d'injujUce^cjui  font  capables  de  V  entre- 
tenir ^  de  la  faire  brûler.  Quand  les  riche  s  fe  feraient  ren- 
du maiflres  de  toute  la  terre ,  ils  ne  donneroient  point  de 
bornes  à  cette  pajfionfi  extravagante.  Les  pauvres  de  leur 
cofié  fjnt  des  efforts  extraordinaires  pour  les  prévenir.  En^ 
fin  ce/l'une  rage  incurable,  cejtune  cruelle  manier  cejïrune 
maladie  fans  remède  qui  s'empare  de  l'arne  de  tous  les 
hommes.  Cet  amour  efi  victorieux  de  toutes  les  autres  affec- 
tions ,  (^  il  les  bannit  de  tous  les  cœurs  qu'il  pojféde.    Ni 
l'amitié,  ni  la  parenté  ne  luy  font  pas  confdérables.  Afai-s 
que  dis- je  l'amitié  (^  la  parenté  ?  V avarice  fait  que  les 
hommes  ne  confiderent  m  leurs  femmes  j  ni  leurs  enfans  , 
qui  leur  devraient  eflre  les  chofes  du  monde  les  plus  aima- 
bles^- les  plus  chères  -,  mais  cette  maifirejfe  fi furieufe  (^  fl 
inhumaine  pojfédant  lame  de  tous  les  hommes  ^  elle  foule 
aux  pieds  teute  forte  de  confiderations. 

Ce  fon:  les  éloges  que  S.  Chryroftome  donnoit  aux 
n vires  i  Et  comme  ilnefçivoic  cequec'eftoicquede 
loLier  les  pécheurs  dans  les  defus  de  leurs  cœars ,  &  de 
^ioniier  des  benedidtions  aux  impies,  aufîi  faifoic-il 
toujours  profeflionde  perfecuter  un  vice  qui  ell:  fi  con- 
tuire  H  la  nature,  &  que  les  Chrétiens  doivent  dctefter 
comme  la  racine  de  tous  les  maux  ,  félon  la  parole  de  ^1C** 
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Stntimens  du  Saint  touchant  la.  fauvreté  (^  les  éloges 
qu'il   luy  a    donnC^. 


A 


Près  avoir  veii  combien  S.  Jean  Chryfoftome  a 
.eii  de  nîéprispourles  biens  du  monde,  &  avec 
quellegénérofitéilacombatules  avares  pour  qui  les 
antres  n'ont  que  des  loUanges  &  de  l'eftime  ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  la  pauvreté  chrétienne  & 
évangélique  qu'il  chériiroit  tendrement  ait  efté  l'ob- 
jet de  fon  admiration,  &  qu'il  luy  ait  fouvent  don- 
né des  éloges  dans  toute  l'étendue  de  fon  éloquen- 
ce. 

Ayant  entrepris  de  repréfenter  le  miferable  eftat 
oùfe  trouve  l'ame  d'un  avare  ,  il  achevé  ce  tableau  en, 
luyoppofantles  délices  dont  joUit  un  véritable  ama- 
Bi»;?  4  8.  leur  de  la  pauvreté.  L'ame  cfnTi  pauvre  qui  efivolon- 
tamment pauvre ià\i-'\\  ,  neft  vas  dans  cette  mai-heU'. 
reufe  dijpojition  ;  mais  elle  bnlle  comme  de  l'or  ,  elle  éclate- 
comme  une  perreprècieufe,  elle  fleurit  comme  une  rofe.  Ik 
n'y  apoint  de  ver  qui  la  ronge,  de  valeur  cjui  la  depoMlle; 
de  foindes  chofes  du,  monde  qui  Vinc^Hiéte.  Voulez,  vous 
voir  la  rare  beauté  de  cette  ame?  Voulez,  vous  apprendre  les  J 
richeffes  de  cette  excellente  pauvreté  ?  A  la  vérité  elle 
ne  commande  pas  aux  hommes  ;  mais  elle  commande  aux 
Demos  iElle  n  approche  pas  de  laperfonne  de  ï  Empereur, 
mais  elle  approche  deDieu  méme-^^Elle  ne  combat  pas  avec- 
les  hommes  ,  mais  elle  a  des  Anges  pour  compactions  de 
milice.  Elle  nepojféde  pas  une  vingtaine  de  coffres  pleins 
dor  &d' argent  ^mais  elle  jouit  d'une  fi  grande  abondance 
quelle  regarde  tout  l  univers  comme  un  véritable  néant. 
Elle  n  a  pas  de  tréforfitr la  terre  \  mais  ceffle  cieimeme^ 
auiefifon  tréfor.  Elle  n'a  pas  befiin  de  valets -^maisleSi 
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'f^Jfwmfontfesfervantes  ^  &  leurs  mouvement  cjui  com^ 
mandent  aux  Rois  même  luy  font  fournie  comme  des  ef- 
claves.  C  ar  les  p  en  fée  s  qui  commandent  fouveraine  ment 
aux  Rois  luy  font  tellement  foumifes  qu  elles  no  femmes 
me  la  regarder.  Elle  confidére  la  royauté ^  l'or  é' les  cho^ 
fes  du  monde  les  plus  précisufes  comme  des  bagatelles  ,  e^ 
des  jeux  d'enfans. 

Ce  même  Saint  employé  toute  forte  d'images  Se  de  m^.  n.  <• 
fleures  pour  faire  voir  l'avantage  des  pauvres  au  delfus  ^'''"* 
des  riches.  Tantoftilfaitladel'cription  de  deux  villes 
dont  Tune  n'eft  compofée  que  de  perfonnesriches  & 
opulentes  ,  &  l'autre  n'eft  habitée  que  par  des  pauvres-, 
&  il  montre  quel'une ,  fçavoircelledes  riches  eft  dans 
l'indigence,  èc  dans  la  nécelîltc,  pendant  que  celle  des 
pauvres  peut  fubfifter  par  elle  même.  Tantoft  il  fait  la  Jf.'/.i/'" 
peinture  de  deux  tables  J'une  où  il  n'y  a  que  des  riches, 
^'  des  grands  du  monde  ,  l'autre  où  il  ne  fe  trouve  que 
des  pauvres  ;  &  il  foûtient  que  les  véritables  dclices  ne 
fe  rencontrent  que  dans  la  dernière. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  quece  qu'il  dit  pour 
faire  voir  que  la  génerofité  Chrétienne  ne  fe  doit  cher- 
cher que  parmi  les  pauvres  ,  &  qu'eux  feuls  font  capa- 
bles des  grandes  &  extraordinaires  aftions.  Les  riches^  ''•"••  f« 
dit-il,  ^ui  font  pleins  de  fafleç^  depompenefçanroient 
rendre  de  fi  grands  fervices  a  VEglife  que  les  pauvres  qui 
fintgenéreux (^magnanimes.  Et queperfonne  ne  prenne 
ce  difcours  pour  un  paradoxe, puis  que  c'efi  une  vérité  qui 
fe  rend  tous  les  jours  fenfble  par  une  continuelle  expérien- 
ce. Car  un  homme  riche  efi  expojé  a  une  infinité  d'occa^ 
fions  tres-dangereufes  quiluy  font  perdre  la  paix  é"  le  re^ 
Vos  de  l'efprit.  Il  craint  pourfa  rnaifon ,  pour  fes  domefli- 
cjues  j  pour  fes  terres  ,  pour  fon  or  ^fonarfrent  ^(jr  ap- 
préhende que  Ton  ne  le  luyravijfe.  Ce  qui  le  rend  viai- 
tre  de plufieurs  chofes  l'en  rend  cfclave  en  même  tc?nps: 
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j4u  contraire  un  pauvre  qui  n  a  pas  d^ argent  j,  (^  (jui  nej^ 
nullement  emyarrajfê  de  tous  ces  foins  efiun  lyon  quifonf- 
fie  le  feu  par  les  narrines  til  aCame  généreufe  (^  s' élevant 
AH  dejp{s  de  toutesles  cbofes  dumondes  ilny  a  rien  cjuil 
n  entreprenne  ^  qu'il  n  exécute  pour  le  fervice  de  l'Egli-' 
fe  foit  qn'd  faille  iifer  de  correBions ,  ^  de remonftran" 
ces  ifoit  cjuil  faille  employer  les  punitions  Cy-  les  chafii- 
mens  ;foit  qu'il  faille  foujfrir  une  infnttè  de  maux  ç^  de 
perfe'cutions pour jesus-Gh Kl  ST.  Commeila  unefois 
me'prifé  la  vie  ,  il  ri  a  nulle  peine  a  s'acquitter  de  tous  ces 
devoirs.  C ar  dites  moy  ,]e  v ous  prie , que  pourrait-  il  crain- 
dre ?  Serai  f- ce  qu'on  luy  oftafifes  richejfes  ?  Cela  ne  fi 
peut  dire  avec  vérité. Serait- ce  qu'on  le  banifldefonpais? 
lia  pour  fa  ville  toute  la  terre.  Seroit-ce  qu'on  luy  ojlajk 
fa  fuite  c^  fon  éqmqage^  ^  qu'on  leprivajl  defes  deltces? 
Jl  a  renoncé  a  toutes  ces  chofes  :  fa  converfation  e(t  dans 
le  ciel.,  ^  il  najpire  qu'après  l'autre  vie.  Quand  il  fau-- 
droit  perdre  la  vie  ,  &  vcrferfonfang  ,  il  efi tout prejt' 
de  le  faire.  Etc'eftce  quile  rend  beaucoup  plus  puijfant  ^ 
pltu  riche  que  les  Tyrans ,  que  les  Rois  ,  que  les  peuples 
(fr  que  tous  les  hommes  du  monde. 

Et  afin  que  vous  fçachien  que  ce  difcours  ne  tient  rien 
de  ta  fiatterie,  mais  que  c'efi  la  pure  vérité  :,  Ç-T  que  ceux 
quinepolfedent  rien  ont  plus  d$  liberté  que  les  autres  a, 
parler  généreufement  ;  combien  y  av oit-il  d'hom7nes  ri- 
ches ^  puijfans  au  temps  d'Herodei  ?  Cependant  qui 
efl-ce  qui  a  pris  la  hardie ffe  defe  produire  ?  Oui  efi  ce 
qui  a  eu  affez.  de  courage  pour  reprendre  ce  Tyran ,  d* 
pour  vanger  levidlementdes  loix  de  Dieu  ?  Ce  napas 
ejié aucun  des  riches  \  Aiais  un  homme  pauvre?^ indi- 
gent qui  n  avait  ni  liB:,  ni  table,  ni  couvert.  S  Jean  cet  il- 
luftre  habitant  du  defert  a  e(lé  le  premier  (^  le  fui  quia 
repris  ce  Tyran  avec  une  entière  liberté  :,  qui  a  découvert:  \ 
fon  mariage  incefiueux  \  (jrqui  a  prononcé  hautement  lA 
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Jentence  de  fa  condamnation  en  fréfence  de  toiti  ceux^ui 
l'écomoient.  Avant  hiy  le  grand  Elle  fAi  nepopdoitpoHr 
toutbtenmHnepeau  de  mouton  fut  le  feul  qui  reprit  avec 
une  génerofité  merveillenfe  Achah  ce  Prince  fi  criminel 
C^  fi  impie. 

Et  certes  il  n'y  arien  c^ni  fijfe  parler  avec  une  fi  gran- 
de liberté  :,  ijiii  donne  tam  de  cofipance  au  milieu  des  plus 
extrêmes  périls ,  ojui  in  (pire  tant  de  refolntion ,  ^  c^ui  ren- 
de les  hommes  fi  invincibles  comme  de  ne  ricnpofjfcdcr .,  ^ 
n'cflre  nullement  embarajfe'  dans  les  affaires  dit  monde. 
Ceux  donc  qui  veulent  acquérir  beaucoup  de  force  (^  ds 
vigueur  doivent  embrc.fffir  la  pauvreté ,  meprifer  lavis 
préfente  j  (^  ne  faire  nul  ejhtt  de  la  mort.  Vn  homme  quife 
trouvera  dans  cette  dijjiofit  ion  fi  g<-nsreufe  pourra  rendre 
plus  de  fervice  a  l'Eglifè  ,  je  ne  dirjy  pa^s  que  les  riches  & 
les  AlagiflratSj,  mais  que  les  Rois  même.  Car  les  riches 
ç$r  les  Rois  ne  font  rien  que  par  le  moyen  de  leurs  riche ffes-^ 
au  lieu  qu'un  homme  qui  fe  trouve  en  cet  eflat  fe fer t fou- 
vent  de  foccafion  des  plus  grands  périls  c^  de  la  mort  mê- 
me pour  faire  les  plus  grandes  aSlions ,  (y  des  chofes  tout  à 
fait  extraordinaires.  Comme  donc  il  ri  y  a  point  d'or  dont 
le  prix  ne  doive  cédera  celuy  dufang  ;  auffi  cette  manière 
d  agir  eft- elle  incomparablement  plt^  excellente  (^  plus 
roble  que  celle  des  riches. 

î^n  homme  qui  nepojfcde  rien  ,  dit-il  ailleurs  ,  meprife  i^'f^H'"»- 
tovjcs  les  chofes  comme  s'il  en  efoit  le  maifire ,  Çy  il  parle 
avec    une  merveilleufe  liberté  au.x  Aîagiflrats  3   aux 
(Irans  du  monde, c^  aux  Roix  mcmr.  f^n  homme  cuti  me- 

>  frle^richejfes  va  encore  pi  ris  avant  QT  paffe  de  là  jtif 

es  ri  u  point  de  meprifer  fa  propre  vie  ;  a^  quand  il  s'cfi 
levé  au  drffu:  de  l'amour  des  biens  CT  de  la  vie  ,  il  peut 
parler  librement  à  tout  le  monde.çjn'cfi  pas  capable  ni 
de  crainte  ni  de  tremblc?ncnt- 

Fnfeul  hornrne  ,  di:-  il  encore  en  un  aune  end  roic.  en  s'Z.  \t^ 


8/0  La  Vie  de  S.Jean  Chrysostomb^ 
vaut  (juel^ue fois  mille.  Àfais  tjne  dif-je  mille  ^  toute  là 
ter  e  neftpM  capable  d' égal erfon prix, ^  fort  excellence. 
C'eficecjHilm^fl  aifé  de  prouver  par  les  paroles  de  S. 
Paul  lecjHel  faifant  mention  de  ^Hel<jues  fervitenrs  ds 
Vtk.  II.  „  Dieu  pauvres, afflige'^,  perfecHtez,^  dit  d'eux  -,  Ils  ont  er- 

jj  ré  ça  ç^  la  couverts  de  peaux  de  moutons  cr  de  brebis,  ac^. 

^  câblez,  d' ajfliBion  ^  de  mi féres ,  ^  cependant  le  monde 
ne^oitpoA  digne  d'eux.  Que  dites  vous  grand  Apo^e  ? 
Qn^oy  !  le  monde  nefloit  pas  digne  de  ce  petit  nombre 
d  hommes  affligez,  ,perfécntez, ,  &  bannis  de  leur  patrie  f 
Nevoyez,voH4pM  a  (jn.Hle  innombrable  ?nultitude  de 
perfonnes  vous  oppofez.  ce  petit  nombre?  le  le  voy  bien,me 
'  dites  vous  t  ô'ceftcc  ^ui  me  fait  dire  ^ue  le  monde  rien 
efî^oit  pas  digne.  Je  connois  bien  le  prix  de  cette  monnoye* 
Si  je  mets  d'un  cofié  I4  terre  ,  la  mer ,  les  Gouverneurs  des 
pr9vinces  ,  les  Roi.  ,(j}'  enun  mot  toute  la  nature  humai'- 
ne  y  ^  que  d'un  autre  cofté  je  leur  oppofe  ces  deux  on 
trois  hommes  fi  pauvres  &  fi  indigens  ,  je  ne  craindray 
pas  de  dire  cjue  ces  pauvres  remportent  au  dejfus  d'eux^ 
Il  est  vray  ejuils  efloient  bannis  de  leur  pais  ;  mais  /<»• 
lérufalem  c'iejle  efloit  leur  patrie.  Ils  pajfoient  leur 
vie  dans  la  pauvreté  (^  dans  l'indigence  ;  mais  ils  efloient 
riches  en.  piété.  Ils  estaient  odieux  aux  hommes  \  mais: 
Dieu  les  chérijfoit  tendrement.  Aïais  cjui  font  ces 
hommes  fi  merveilleux  ?  Ce  fi  Elie  ,  Etif'e  ,  &  tous 
leurs  fèmbL:bles.  Car  vous  ne  devez,  pas  confidérer 
i^uils  mancjuoientdes  alimens  néccjfaires  a  ta  co»ferv ac- 
tion de  leur  vie  ;  mais  vous  devez,  faire  re flexion  fur  ce 
que  la  bouche  d'Elie  fermait  &  ouvrait  le  Ciel,  (^ cfue 
fa  peau  de  mouton  faifoit  remonter  le  lordain  vers  fik 
fource. 

Comme  on  parle  volontiers  de  ce  quel'on  aime ,  nô- 
treSaint  n'avoir  pas  d'entretien  plu  s  doux  &  plus  agréa- 
ble que  de  louer  la  pauvreté.    Il  l'appelloit  unlim  dt- 
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Yetraîte  &  d'affmrance ,  un  port  tranquile ,  une  eCcrime  K^^i^-^-^-'* 
Jptnmelle  j  un  exercice  conttnHel  aephtlojepme  >  i  imita- 
tion de  la  vie  des  Angei.  Il  la  regard oic  comme  le  chemin  "'"J'hcLu 
du  Ciel,  é"  comme  une  on^ion  d'athlètes.  Il  la  propofoic 
comme  un  moyen  de  Ce  rendre  terrible  aux  Démons  me-  h>mii.ii.<» 
:  witf ,  &:ilpi'oiivoit  cette  vente  pari  exempiedes  Apo- 
I  très  qui  pour  avoir  méprifé  les  biens  de  la  terre  jouif- 
I  fuient  de  l'empire  &dela  fouveraineté  de  leur  divin 
I  maiftre,&  prononçoientabfolument,  J^f  c^/w^-fj/ôïf 
j  guéri  i  (fue  cehj-la  foit  délivré  de  la  fureur  des  Démons; 
j  Uez.  celuy-cy ,  ^  déliez,  celuy-la. 
j       Enfin  comme  de  fi  frequens  éloges  de  la  pauvreté 
I  îi'efloient  pas  fort  agréables  aux  gens  du  monde  qui 
j  n'aiment  que  les  richelTes,  il eftoit quelquefois  obligé 
de  s'en  juftifier  luy  même.  Je  fçay  bien  j  dit-il ,  ejuilfe  ""■'■'°-^'  *"* 
trouvera  peut  eflrre  (juelc^ne  efprit  malfait,c^  du  nombre 
de  ceux  <juife  raillent  de  toutes  chofes ,  c^ui  me  tournera  en 
ridicule ,  c^  ejui  fe  mocquera  de  moy  en  me  difant  \  Ne 
t.e{ferez^  vous  jamais  de  faire  entrer  dans  tous  vos  dif- 
cours  J  des  pauvres  &  des  mendians  ;  de  nous  prophétiser 
des  affligions  ;de  nous  commander  a  haute  voix  la  pau- 
vreté i&  de  noHi  perfuader  de  nous  rendre  mendians  f^T 
miférables  ?  Qui  cjue  vous  foyel^  cjui  me  faites  ce  repro- 
che ,  ne  croyez. pas  '^ue  faye  dejfem  de  vous  réduire  a  une 
mendicité  miferable  -,  mais  fi  'e  tiens  ce  difcours ,  c  efl  cjue 
je  defire  de  vous  ouvrir  les  tréfors  du  Ciel ,  (^  de  vous  faire 
■juinrdes  richeffes  de  l'éternité.  Car  un  homme  ^ui  parle  de 
malades  devant  uneperfonne  qui  fe  porte  bien  ne  l  entre- 
tient pas  de  leurs  douleurs  pour  la  faire  devenir  malade^ 
AU  contraire  il  la  veut  porter  à  la  confervation  de  fa  fau- 
te ,  (^  ilfefertde  la  crainte  des  accidens  des  maux  que  les 
malades  endurent  pour  luy] faire  quitter  fa  negli(r^ence . 
La  pauvreté  nous  parotfi  terrible  .  c^  fin  nom  feul  e[h 
éfroyablc  ff  prononcer.  Ai  ait  ceft  la  feule  crainte  ds  U 
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■p.tuvrctétjm  naus  rend  pauvres  cfuand  même  nmspojfe-^ 
denons  des  trefors  entiers  d'or  ^  d'argent.  Et  un  homme 
Ti'ejh pas  pauvre  t^nand  il  ne  poffede  rien^mais  il  l  e(l  cjiiand 
il  regarde  lapauvreté  avechorreur.  C'efiainji  aue  dans  les 
affiliions  nous  ne  déplorons  pas  comme  mal-heureux  &  mt- 
ferahles  ceux  cjuï  fouirent  de  grands  maux ,  mais  feule'* 
ment  ceux  cjui  ne  les  fçavent  pas  foujfrir  (juel^ue  légers 
tju'ilspuijfcnt  efire  ,  (^  ceux  ejui  les  fçavent  endurer  avec 
patience  méritent  des  louanges  &  des  couronnes.  Ce  n'efi 
donc  pas  nous^ui  vous  rendons  miferables  j  mais  c^eftvoiis 
^Hi  vous  vous  le  rendez,  vous  même. 

La  bouche  de  S .  Chryfoftome  parloit  ainfi  de  l'abon- 
dance de  Ton  cceiir  5  &  comme  il  avoit  plus  depaffion 
pour  lapauvreté  que  les  avares  n'en  ont  pour  les  richefi 
fes,  il  croyoit  ne  pouvoir  tomber  dans  l'excès  en  recom- 
tnônd.int  à  fes  Auditeurs  une  vertu  qui  comprend  ea 
abrégé  coûte  la  perfedion  du  Chriftianirme. 


Chapitre    XIV, 

§iue  le Sa-int  n'ajnmaii  ceffé  de  recomfnunder  faumôr.c 
Chrétienne, 

L' E  S  T I M  E  clela  pauvreté  n'eftoit  pas  (Icrile  dans 
le  cœur  de  noftre  Saint  :  elle  y  produifoit  un 
grdnd  amour  pour  les  pauvres  \  &  on  ne  voit  rien  de 
|)lus  ordinaire  dans  Tes  Homélies  &  dans  fes  Ser- 
mons que  les  exhortations  qu'il  fait  au  peuple  pour 
le  porter  aux  œuvres  de  la  charité  Chrétienne.  On  eji 
a  déjà  recueilli  les  plus  beaux  endroits  dans  un  Traité 
qui  a  efté  publié  fur  cette  matirre.  Mais  ce  tréfoc 
n'eft  pas  épuifé ,  &  il  nous  peut  encore  fournir  d'excel- 
lentes pierreries  pour  compcfer  la  couronne  de  S.Chry* 
foftomee 
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Âpres  avoir  parlé  de  rambition  de  ceux  qui  baftirenc 
la  Tour  de  Babel  pour  Te  rendre  recommandables  à 
toute  la  pofterité  ,  il  propofe  l'aumône  comme  un 
moyen  plus  court  &  plus  alleuré  d'acquérir  de  la  repu- 
tacion.  Ily  en  a  encore ,  dit-il ,  maintenant  plupeurs  ^«»er,„/. 
imitent  ces  hommes  fu-perh es ,  &  quife  veulent  fïgnalerpsr 
lies  avions  de  cette  nature  en  élevant  des  baftimens  ma- 
gnifiejHeSj  des  bains,  des  galeries, &  des -promenoirs.  Car  fi 
vous  demandez,  a  chacun  d'eux  en  particulier  -pourqucy  ils 
fe  donnent  tant  de  peines  &  d'ajfliBions ,  ç^pour  ^uel  fit- 
jet  ils  font  une  fi  grande  de'penfi  fans  nulle  necejfité ,  ils  ne 
vcm  répondront  rien  autre  chofe  finon  ^u'tls  veulent  con- 
faver^pres  eux  une  réputation  immcr:  elle, id)'  (jneVon  dife 
juand  ils  feront  worts.vcicy  la  maifon  de  celuy-cy  ,  voicy 
'  1  terre  de  eeUiy-la.   /l</^«  c'  e fi  plut  o fi  fi  faire  blâmer  par 
■ite  la  pofierité  e^ue  rendre  fa  mémoire  glorieufi.    Car 
:'X  i^ui  diront  voicy  la  maifon  d'un  tel  y  ajouteront  mil- 
accufations (jr mille  reproches,  (^  ils  diront  en  même 
vîps  j  c'efi  la  maifon  de  cet  avare ,  de  ce  voleur ,  de  cet 
*.  omrne  ijui  a  déponillé  les  veuves  c^les  orfelins.   Ce  ne  fi 
donc  pas  accfuerir  de  la  gloire  ô'  de  la  réputation  >  mais 
'' cfi  s'expofer  a  des  accafations  continuelles ,  ce(i  fe 
\  rendre  infâme  après  fa  mort ,  cefiaiguifer,  s'il  faut  ainfi 
I  dire ,  les  langues  des  ficElateurs  pour  fe  percer  foy  même 
de  mille  reproches  cuifans ,  ^de  mille  imprécations  fan» 
fiantes. 

J^2j^efivoHS  avez,  tant  depaffton  defignalervofire  me- 
moire  dans  toute  la  pofierité ,  je  vous  en  montreray  le  vé- 
ritable moyen  ,^vous  apprendray  de  cfi'elle  manière  vous 
pourrez,  vous  rendre  célèbre  dans  iefiirne  de  tout  le  ?non- 
de ,  ç^  paroifire  devant  Dieu  en  l'autre  vie  avec  confian" 
jce.  Comment  efi' ce  donc <fue  vous  pourrez,  acquérir  icy  de 
\la  réputation ,  faire  parler  de  vous  avec  éloges  ,^  rece- 
voir encore  des  louanges  tn  l'autre  monde  \  Ce  ne  fera  pat 
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par  le  moyen  des  pierres  j  des  édifices  fnperbes ,  des  belle! 
maifons  de  campagne  ,  ç^  des  bains ,  mats  ce  fera  enfai~ 
Jkmpajfer  vos  richejjes  de  vos  mains  en  celles  des  pauvres. 
Cette  mémoire  eft  immortelle  -,  cette  mémoire  cft  capable 
de  VOHS  faire  accjHerirune  infinité  de  tréfors  -,  cette  mémoi- 
fe  Vous  décharge  dn  pefant  fardeau  de  vos  péche7^  (^ 
•Vous  donne  une  extrême  confiance  pour  paraître  devant 
Dieu.  Repréfentez.  vous  en  cjuels  termes  tout  le  monde 
parlera  de  vous  après  vojtre  mort.  Voila ,  dirat-on ,  cet 
homme  fi  w.ifericordieux  dr  Ji  charitable  j  cet  homme  fi 
humble  ^ fi  doux  cjui  a  diflribuéfon  bien  avecune fi  gran- 
de abondance.  Il  a  répandu  ,  dit  David  j  [es  dons  c^fes 
liber  alitez,  furies  pauvres  ;  fa  uflice  demeure  éternelle'*- 
ment.  C'eftla  cjualité naturelle  des  richeffes\  elles  demeU' 
rent  entre  nos  mains  a  mefure  cjiton  les  diflribue ,  mais  el- 
les perdent  ceux  cjui  les  poffedent  lors  ejuils  les  retiennent 
rf  lit. t.».  &  les  renferment  cheT^eux .  1 1  arépandu ,  dit-il  ,fes  dont 
C'  Ces Ubéralitez,  furies  pauvres  j  écoute'\_ce ejui fuit auffl 
tofl après  -,  Sajufli-ce  demeure  éternellement.  liadifiri» 
hué  fes  richeffs  en  unfeuljour^  c^fajuflice  demeure  dans 
toute  l'éternité-,  ^  rend  fa  méfnoire  immortelle.  JVevoyez, 
vous  pas  une  mémoire  dont  l'étendue  eft  égale  à  celle  de 
r éternité  j  (jr  <^ui  renferme  de  grands  biens  (juil  eft  im- 
poffible  d' exprimer  par  nos  paroles  ? 

Efforçons  nous  d'ac^ucrir  de  la  réputation  par  de  fem^ 
blables  édifices:Carceux  c^ue  nous  élèverons  avec  des pier. 
res  non  feulement  ne  nous  ferviront  de  rien  j  mais  même 
ils  nota  condamneront  a  haute  voix ,&  feront  comme  aH" 
tant  de  colomnesfur  lefjuelles  noftre  infamie  fera  gravée 
k  jamais.  Nous  emporterons  avec  nous  les  peche"^  ejue 
nous  aurons  commis  pour  baftir  ces  édifices ,  ^  les  latffant 
Hprts  nous  ^  au  lieu  d' acquérir  par  ce  moyen  une  réputa- 
tion froide  ^ftîrile  i  nous  nous  couvrons  de  confufton^ 
de  home  »  &  le  mm  en  paffeh  d'autres  mffi  toft  après 
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noftrtmort.  Car  cefiainfi^m  vont  les  chofcs  du  monde- 
■'.la  pajfem  de  celuy-  çy  à  celny-là^é'  ne  tombent  vas  plù 
oh  entre  Us  mains  d'un  fécond  q:C  elles  font  encore  Lffé 
•^cespar  untroifieme.   ^prés  que  l'on  aura  dit  m]our 
d  hny  c  efi  a  mdfon  d'un  tel .  on  dira  demain,  elleefià 
un  tel,  parlant  dm  autre ,  &  au  bout  de  quelque  tempi 
on  prononcera  encore  le  nom  de  qnelque  autre  matfire  Ce 
pendant  nous  prenons  platfr  à  nom  tromper  volontaire 
rnent  nom  m^mts .  mus perfuadant  que  noHspojfédons  icv 
oas  le  domaine  de  quelque  chofe,aulieude  reconnoifiremtc 
ouenousnen  avons  que  le  feulufage ,  &quenoshL 
^njleront  maigre  nms  en  d'autres  mains ,  pour  ne  point  di^ 
c  qu  ds  feront  un  iaurpojfedelpar  ceux  qtie  nous  ne  von. 
'ons  pas  choifr  pour  nos  héritiers. 
Mais ftvomavez^unefi  ardente  faffton  de  faire  W- 
^■ev^^re  mémoire  après  vous  Jcoute\commem  les  veii^ 
'^JcjoHVinrentdeTabithe^é'  de  quelle  forte  elles  en^ 
ronnerent  S    Pierre  pour  luy  montrer  avec  larmes  les 
'"  t      t        ^''  '^^'  leurfuifoit  lors  qu^ elle  efloit 
vec  elles.  Ne  voje^  vous p,s  en  leurs perfLes  des  mai. 
ns  vivantes  .  ^  f^l^ntesquiomlaforce  dereffuCciter 
^^morts?  Carelles  n'eurent  p.  plut! f  environif^l 
'■erre    pour  luy  demander  en  verfantdes  larmes  ce  qui 
'ir  efloit  nccefaire  pour  leur  nourriture ,  &  pour  leurs  au. 

'IrlTca  T-  "'  ^^'^''  'P'"  ^voifchaftomU 
vdefif  ^^^^^^  ^  ^  l'ayantrefufcitéeap^ 

^da  les  Saints  dr  les  veuves  pour  la  leur  remettre  entre 
-  mains  foute  vivante.  Si  vous  voulez  que  voZ 

'^y^'^^J'eencoreapresvStremort.fvousal^r^^^^^ 
^^''y<'.^fl-f^rital.le  gloire 

^''^^^-/f^^^cfembU^^^^ 

rnandepa.  ^^  vous  f.jfie^deUdépencefur  une  mat', 
inanimée  .  m.is  qui  vous  oblige /LlemL  a^J^^U 
.^mt.  envers   vos  JembUHcs.  rM  U  manière  d. 
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rendre  vofire  wérnotre  gUrienfe  :,  &  d'j  trouver  tous  Ui 
avantages  p  offibles, 
tn  p/.ioi.  f^ousfernez  de  i argent,  diî-il  ailleurs ,  pour  recueillit* 

lajuflice  ;  vous  femez.  des  chofes pajf.igéres  pour  en  ac- 
^lie'nr  qui  dureront  éternellement .  C^eji  ce  cjue  font  les 
laboureurs  ;  fl  ce  n'efi  cjiuils  ennfentain/i/kns  eflre  ^.Jfu- 
rez  de  l' événement-,  puis  qite  cejt  la  terre  qui  reçoit  leur 
feri;ence  comme  nndépofl  -,  an  lieu  e]ue  (juand  vous  fûtes 
f  aumône  vous  la  mettc'Xjntre  les  mains  de  Dieu  mime  oit 
il  efi  impojfihle  <jue  rien fc perde.  Qu^and donc  laveue  de 
l  or  y  ^  l'admiration  de/a  beauté  vom  empefchera  de  le 
distribuer  de  peur  de  le  perdre,  repréfentez^vousleslabou-^ 
reurs,  les  ufuriers  C7  les  marchands ,  qui  commencent p<iy 
la  dépenfe-,  Çy'foujfrent  volontairement  quelque  pertcquoy 
que  le  fucccs  de  leurs  travaux  ç^  r événement  de  leur  né- 
gociation foit  une  chofefort  douteufe  (3"  fort  incertaine-,  n'y 
Ayant  rien  déplus  douteux  que  les  flots  de  la  mer  j  le  fetn 
de  la  terre,  &  les  promejfes  de  leurs  débiteurs.  Car  ceux  qui 
■preflentk  ufure  perdent  fouvent  le  principal  -,  au  lieu  que 
ceux  qui  choijijfrnt  le  ci  cl  même  pour  champ  de  cette  di' 
vine  agriculture  ri  ont  rien  a  craindre  defemblable,  eflanî 
a,Jfeurez.  du  principal  &  de  l'ufure  ,fi l'on  peut  donner  le 
nom  d" ufure  au  profit  qu  ils  en  retirent  :,  puis  qu  il  excède 
le  principal  ^  or  qu  en  ejjct  le  principal  n  efi  autre  chojh 
au  un  peu  de  bien  que  l'on  di/tribuë,  ^  que  le  royaume  des 
deux  eflC  ufure  c^  le  profit  que  l'on  en  retire.  Ne  voyez^ 
"VOUS pas  un  commerce  'merveilleux jdont l  ufure  eftincorH' 
parahlement  plus  grande  que  le  principal?  Aï ais  en  atten- 
dant que  vous  iouiffiez.  de  cet  avantage  en  l'autre  monde^ 
il  y  en  a  di  autres  qui  vous  font  infaillibles  dés  cette  vie. 
Vous  y  recevrez,  une  extrême  liberté.  Vous  ne  ferez  plus 
expo/éaux  pièges  Çy'  aux  embufches.Vous  éteindre^la  ch- 
pidité  la  plus  ardei7te  des  calomniateurs  qui  s' élèvent  con- 
tre vous,    y  ous  pajferez,  avectrAnquilité  tcutle  refie  4.^) 
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kjojlre  vie  fins  que  la  confervation  de  vos  biens  vous  donne 
*iucnnfoHcy,ny  aucune  inquiétude-^  iQ'l'ejpcrance  des  biens 
éternels  fera  comme  une  ai  fie  très  le^ért  fitr  laquelle  vous 
t/on4  élèverez,  f  uur  voler  jufques  au  CieK 

S.  Chiyfoftome  voyant  que  ics  Auditeurs  n'eftoknï 
jamais  plusfatisfaits  que  quand  il  leur  parloic  de  Tau- 
mone ,  prenoic  un  plaifir  extrême  de  les  en  entretenir  T  ^^^^  „^  ^^^ 
Et  quoy  qu'il  parle  quelquefois  contre  les  mendians  qui  */^'  ;j;;'"* 
feignent  de  la  pauvreté  pour  faire  un  commerce  de  leur  '^"""' 
milére  ,  &  de  noihe  religion  ,  néanmoins  il  ne  veut  pas 
que  l'on  examine  la  vie  des  pauvres  avec  trop  de  fcrupu- 
\t&:  de  recherche  quand  il  s'agitde  lesfecourir  dans 
leurs  befoiii*.  F'n  homme,  dit  i\,  qui  pratique  les  Oeuvres 
de  mifricorde  efl  un  pwt  à Te'jrard de  ceix quifouffrent 
quelque  née e fit é.  Or  un  port  reçoit  indifféremment  tous 
èetix  qui  ont  fait  naufrage  ,  il  les  garantit  des  péri  If ,  ^  il 
reçoit  indifféremment  dans  fon  fin  les  boits  j  les  méchans^ 
&  generalementtnute  forte  de  perfnnes  en  quelque  eflai 
^U  elles  puiffent  cjlre  ,  poarveU  qu  elles  fuient  expofées  )t 
quelque  péril,  f^ous  devez,  pratiquer  la  même  chofea 
i  égard  de  ceux  a  qui  la  pauvreté  a  fait  fîiYe  comme  une 
ejpécede  naufrage  fur  la  terre  j  (jT  fans  en  iuger  aijec  ri" 
gueur  ^  ni  rechercher  trop  exaU:cment  toute  leur  vie  ,  étU' 
diez.  vous  feulemoit  a  les  affiler  dans  leur  affîi^ion, 
Vourquoy  vous  procurez,  vous  a  vous  même  tant  de  pei^ 
nés  inutiles  ,  Dieu  vous  ayant  déchargé  de  tmte  forte 
d  embarras  c^  d'inquiétude  ?  Ouelle  recherche  nau^ 
roicnt  pas  fait  plufeurs  perfànnes  (ï  Dieu  ne  leur  avoit 
ordonné  de  ne  donner  V aumône  aux  pauvres  qu'apréi 
en  avoir  examiné  toute  la  vie  ,  la  conduite  ,  &  les 
attions  avec  beaucoup  d'empreffement  ç^  de  fcrnpule  2 
Puis  qu'il  nous  a  garanti  de  cette  peine,  quel pldijir  pre^ 
fions  nous  de  nous  attirer  des  /bina  également  inutiles  0* 
importuns  ï  II  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  jugt 
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C?  une  homme  (jm  donne  V aumône ,  (^  l'aumône  même  n  4 

■prisfon  nom  que  de  ce  qu'on  Va  fait  k  des  terfonnesqui  en 

ÇtUt.i.r9-  fo^t  indignes.  C'eji  a  ■^iioj  S.  Paul  nous  exhorte  j  quand 
il  dit:,  Ne  vom  lajfez.-pas  défaire  du  bien  a  tout  le  monde 
C7'  farticnliérementaux  domefliques  de  la  foy.  Certes  fï 
nous  exarninons  avec  tant  de  circonjpcEiion  j  de  févérité y 
Crfe  fcrupule  les  perfonnes  qui  font  indignes  de  recevoir 
nos  chantez, ,  à  peine  en  trouverons  nous  quelques  unes 
qui  en  foient  dignes.  Et  au  contraire  f  nous  dtftribuons 
nos  aumônes  a  ceux  qni  ne  les  méritent  pas  ,  nom  verrons 

♦«««/.  1%.  '^^WîV^àî  nous  ceux  qui  font  dignes  de  les  recevoir  comme  il 
arriva  autrefois  au  bien-heureux  Abraham  qui  nexa^ 
minant  pas  avectrop  de  précaution  ^  d'ex  attitude  ceux 
qiit  fe  préfentoient  à  hiy  eut  l  avant  acre  de  recevoir  des 
Anges  en  fa  maifon.  Imitons  ce  faim  Patriarche ,  O* 
fuivons  aujft  l'exemple  de  lob  qui  a  cfié  du  nombre  defes 
dcfcendans  ,  cr  qui  pour  fe  rendre  un  parfait  imitateur  de 
la  générojîté  d'un  prédeccffeur  fl  charitable  a  dit  que  fa 
porte  efioit  ouverte  k  tous  ceux  qui  voulaient  entrer  chez^i 
hiy.  Elle  nejîoitpas  ouverte  aux  uns  ^  ^fermée  (îux  auA 
tres-^mais  tout  le  monde  indifféremment  avoit  la  liberté'  d'y  ' 
tntrer.  le  vous  exhorte  de  pratiquer  la  même  chofe ,  ^  de 
7îe  pas  faire  de  recherches  cr  d'enqitesires  qui  ne  foient  pat 
Vlécejfaires.  Caria  tiéceffité  d'un  pauvre  fujfit  d'elle  même 
pour  le  rendre  digne  de  recevoir  nos  aumônes.  Quefiquel^ 
qu  un  apporte  cette  recommandation  en  s' adrejfant  a  nous 
poureft'refecouru  dans  fes  befoins  j  ne  nom  en  informons 
pas  davantage,  puis  que  quand  nous  affiffons  cet  homme 
dans  fon  indigence  ,  cefifa  nature  j  (^  non  la  qualité  de 
fès  mœurs  k  qui  nous  faifons  Vaumone  j  ç^  que  cej^  fa 
rnifére  j  &  non  fa  vertu  qui  nous  touche  de  compajfion  y 
fifn  d'attirer  fur  nous  la  miféncorde  de  Dieu  -,  é"  de  iouty 
des  effets  de  fa  bonté  quelqueindignesquenousenfoyons, 
C/^rp mm  voulons  examiner  rigoureufemçnt  h  mérite  de  1 1 
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«mx  <^ki  ont  DieHpoHrmdflreauJft  bien  que  nous-,  il  fe- 
ra la  même  chofe  a  noflre  égard,  (^ Jï nous  leur  finfons 
rendre  compte  de  leur  vie,  nous  nous  priverons  des  effets  de 
fa  divine  mifencorde.  Car  il  a  dit  dans  V Evangile  <jue  ^itiih.i-\^ 
nous  ferons  jugez,  nous  même  en  la  manière  que  nous  juge- 
rons les  autres. 

Mais  fî  l'on  ne  peut  rien  dire  de  plus  magnifique  poui: 
relever  le  mérite  de  l'aumône  qu'en  la  comparant  au 
facrifice,  on  ne  peut  auiïi  en  trouver  une  plus  riche  de- 
fcription  que  celle  qui  fe  lit  à  la  fin  d'une  des  Homélies 
de  noflre  Saint.  Celny,  dit- il ,  qui  fait  T  aumône  -neflpai  £^7'«! '^'J /*? 
revefiu  d'une  longue  robefacerdetahiil  n'a  pas  desfon- 
nettes  dans  V extrémité  defes  habits  ,  il  ne  porte  pas  de 
couronne  fur  la  tefie  ,  mais  il  efi  reveflu  de  la  robe  pré- 
cieufe  de  la  charité  qui  efi  plusfainte  que  celle  des  Prê-^ 
très  de  l'ancien  Tejîament  ^^Ihiile  dont  il  a  rcceuCon^ 
Hiontï' efi  pas  une  huile  matérielle  (frfcnfbte,   mais  c' efi 
le  feint  Ejprit  jnême  qui  en  efi  f  auteur  (^  la fource .  Les 
œuvres  de  ?nifericorde  font  la  couronne  dont  il  efi  orné , 
félon  cette  parole  du   Pfalmifie  qui  dit  que  Dieu   nous ''^^"^-^-^ 
couronne  de  mi feri corde  ^  (jy  d'oeuvres  de  charité,  ^u  lien 
de  cette  Lame  d'or  que  portait  autrefois  le  grand  Prêtre ,  tl 
forte  le  nom  de  Dieu  j  ouplutofiil  devient femblable  k 
Dieu ,  Jesus-Christ  nous  ayant pro?nis  dans  l'Evangile  ^*"!'  ^    , 
que  parla  pratique  des  œuvres  de  miféricorde  nous  fe~ 
rons  femblables  a  noiîre  Père  ce  le  fie.    Que  fi  vous  voulez, 
voir  V  autel  fur  lequel  fe  préfente  cefacrifice  ,cenefini  ^''"'■i'*-*^ 
Befeled  ,  ni  aucun  autre  ouvrier  :,  maisc  efi  Dieu  7nème 
qui  l'a  baCH  non  de  pierres ,  mais  d'une  matière plusillu- 
fireque  le  ciel ,  fçavo'ird' âmes raifonnables .    Il  efivray  ny-f.       i 
que  le  grand  Prêtre  entrait  dans  le  Saint  des  Saints  \  mais  '"•  *■  '*î 
vous  pouvcT^  entrer  parce  facrifice  de  miféricorde  dans 
un  SanFhuaire  plus  augufle  é"  plus  terrible  ou  il  ne  (c 
troiwe  perfonna  que  voflrc pcre  célefie  qui  vous  covfidérâ^ 
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enfecret,^  oUnul  autre  que  iiiy  ne  vous  regarde.  2id^^i 
voui  me  demanderez,  peui  eftre  comment  il  efi  pojfible  que 
Von  ne  vous  y  voye  poi,  pun  ejue  ce't  aatel  efi  expofs  a  It* 
veué  de  tout  le  monde  ?  C'eft  ce  qui  efi  merveilleux  ;  Et 
an  lieu  que  dans  V ancienne  loy  les  portes  du  Temple  (:^ 
les  vcilis  efloient  ce  quienfaifitt  lajoUtude ,  maintenant 
en  peut  vfirir  en  public  ce  facr  ifice  avec  plus  de  terreur  (^ 
de  Tremblement  que  fi  on  le  préfentoit  dans  le  Saint  des 
Saints.  Car  lors  que  vous  ne  l'ofil-ez.  point  pour  efire  ccn- 
Jïdérépar  les  hommes ,  quand  toute  la  terre  l'aur oit  vcït, 
l'intention  que  vous  avez,  eiïe  de  le  cacher  fuit  que  perfi)»- 

iitjtti,. A.y.i.  riene  Taveu.  En  cfi^et  ]'E':,i\S'Chii.i'^t  ne  nous  apasdef- 
fendu fimplement  défaire  nos  bonnes  œuvres  devant  tes 
ho?nmes^mais  en  nousfaifar.t  cette  diffenfe  il  a a'.outc  c^t- 
te  parole, afin  d" eftre  ccnfidcrez-parles  ho?nmes.Cet  autel 
efi  cornpof  des  propres  membres  de  Jesus-ChrisT  ^  & 
lecTi-ps  du  'eigneur devient  Iny  7neme  vofire  autel.  Trai" 
UX^  le  donc  avec  rrfiteïl.  Vous  immolez,  dans  la  chair 
la  vitlime  du  Seigneur.  Cet  autel  efi  encore  plus  terriblç 
^ue  ccluy  de  la  loy  nouvelle, pour  ne  point  parler  feule  ment 
de  cel'iy  de  V ancienne  alliance.  Et  je  vous  prie  de  ne  vous 
pas  troubler  de  cette  parole.  Il  efi  vray  que  cet  autel  de 
la  loy  nouvelle  efi  admirable  a  çaufs  de  la  vi^ime  qui  y 
efi  off'erte ,  mais  celuy  d'un  homme  mifericordieux  a  quel~ 
que  chofe  déplus  j  puis  que  cent  fi  autre  chofe  que  la 
viElimemème  qui  exerce  des  œuvres  de  mifc/icorde.  De 
plus  ce  qu  il  y  a  de  merveilleux  en  cet  autel  efi quefiant 
naturellement  une  pierre  il  devient  faim  lors  quil  reçoit 
le  corps  ^tf  J  E  s  u  s-C  h  r  i  st.  Aifais  ccluy  de  la  mi- 
féricorde  efi'  le  corps  même  de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  t. 
L'un  efi  donc  plus  épouventahle  que  Vautre  auquel 
'ifOHS  afiifiez.   comme  laïque,    ^aron    efi-il   donc  çom~ 

iK>l  ih      parable  a  tout  cecy  ?    Et  peut-on  fe  figurer  quelque 
chofe  ni  dans  la  couronne  de  fa  te  fie ,  ni  dans  lesfc-i^, 
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fiettes  defarobe  Sacerdotale ,  ni  dans  le  Sa-nHuaire  oH 
il  entrokfeul ,  <^ui  mérite  d'ejlre  mis  en  ■paralelle  avec  ce 
facrijice  de  charité  ?  Car  je  ne  croy  pas  ejhil  faille  faire 
aucune  mention  de  l' autel  fur  lesjiiel  Aaro-n  offroit  d.es  vi~ 
^imes,puis  cjhH  cède  à  l'excellence  de  cehiy  delà  loy  noii^ 
velle.ijui  néanmoins  n^efipas  Jî  digne  que  celuy  de  la  mi- 
fe'ricorde  Chrétienne. 

Certes  voi'i  s  ave\^dn  re fpeEb  pour  cet  autel  a  caufe  que 
l'^ny  offre  le  facrécoypsde]'E.suS'Cui!iisT  ,  &  v-ous  ùh- 
tra^^ezle  corpsmefne  de^^Esus-CuRiST  »  ne  vous  met- 
tant nullement  en  peine  de  le  voir  périr  devant  vos  yeux. 
De  quelque  cofié  que  vous  vom  tourniez^  dans  les  coins 
des  rués  ,  ^  dans  les  pU.ces  publiques  vous  le  voyez,  a 
toute  heure  :  Car  cette  forte  de  facrificc  s* offre  m  tom 
lieux.  Et  comme  le  Prêtre  attire  le  funt  Ejjrrit  par 
fes  prières  ,  ainf  vous  V attirez^  non  par  vos  prières  , 
maispar  vos  œuvres ,  ri  y  ayant  rien  qui  reçoive  &  qui 
allume  le  divin  feu  dit  faint  ^Jprit  à  l'égal  de  cette  huile 
de  mifcricorde  qn:rnd  on  la  répand  avec  abondance, 
Qjie  Jivous  voulel^apprcndre  ce  que  deviennent  Us  cho*- 
fes  que  vous  offrez,  dans  cefacrifce ,  approchez,  d'ircy  j  c^ 
je  vous  le  fer ay  voir.  Q^tell;  efi  doncla  furn^e  &  le  par» 
pim  de  cet  autel  ?  C  ejl  la  gloire  &  faElion  de  g^-ace» 
Et  jufques  oit  monte  cette  fum'e  ?  S'éUve-t-  ellejufques 
au  ciel  j  Elle  va  iufques-an  dejfus  du  plus  haut  des  deux  , 
Cf^  elle  environne  même  le  trône  Royal ,  tm^Anat  ayant 
dit  a  Corneille  le  Centenier  que  fes  aumonês  font  mon-  -^'»- 
Xees  ^ufques  au  trône  de  Dieu.  Et  au  lieu  que  les  parfums^ 
extérieurs  çfr  fenfùles  ne  pénétrent  le  plusfouventquunei' 
partie  de  r air  ^  cette  odeur  fjdrituelle  ouvre  les  plus  hauts 
lambris  des  deux.  Quand  même  vous  demeureriez,  dans 
lejîlence  ,vos  œuvres  parlent  ^  crient  ah  xute  voix  ;.  ct* 
^VOA/5  offrcT^  un  facrifxce  de  lo'nançe  non  en  immolant  uns 
\genijfc  j  m  çn  bridant  la  peau  j  mais  en  contribuant 
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tout  ce  (jui  dépend  âevo^ireame  ^  devoflre  efprk  :  (^it 
ny  apasd'aÛ:lofî  de  rnlférlcorde  cfid  égale  la  dignité  de  cé\ 
facrifice.  Q^^and donc  vouiverrez^un pauvre cjui a  de U] 
foy  ,  perfiiade'^ous  (^m  vous  voyez,  un  autel, ç^  bien  loin^ 
de  le  traitter  avec  injures ,  n'ayez^  pour  luy  ejue  du  rejpecti 
ç^  de  U  vénération.  Et  quand  vous  verrez,  m  un  antre 
ï outragera ,ferve\luy  de defenfeur.QJ'  empefchez.  quor^ 
ne  l'outrage. 

Chapitre     XV. 

Le  dejînterejfement  de  S .  Chryfojîome  le  rend  hardi  à  recomman- 
der les  pauvres.  Il  s'offre  de  rendre  compte  du  revenu  de  l'Eglt/Cf 
0*fe  plaint  de  cet  embarras. 

^l*u\Vcî'  f^'Eft  ^i"^i  ^"'il  attiroic  les  plus  durs  &  les  plus impi- 
^*^toyables  en  leur  faifant  concevoir  l'aumône  comme 
un  facrificejmais  il  les  prioit  auffi  defeconfidérer  com- 
me Prêtres  qui  avoien:  droit  de  le  prefenter  ,  &  il  leur 
en  parloit  avec  libercéj  parce  que  fondesintérelïement 
lerendoic  hardi  a  importuner  les  riches  en  faveur  des 
pauvres.  Faites^  difoit-il,  une  Eglifc  de  vojire  maifon.é* 
un  tronc  du  petit  coffre  ejui  fert  de  dépoftà  l' argent  é^ue 
^eiis  defiinez,  pour  vos  aumônes  ;  foyez^  le fidelle gardien 
.de  ce  faint  tréjor^  ç-r  l'œconome  des  pauvres  en  vous  don- 
nant  k  vous  même  cette  efpece  d'ordination.  C'cfila  com- 
paffion  qui  vous  élève  a  cette  divine  Prêtnfè  dont  ce  tronc 
eft  une  mat  cjue  (^  unjymbole.  Afaùle/ymbole  demeure  y 
(fr  l' effst ne  demeure  pof.  le  fçay  que  plu/ieurs  quifontaf- 
fis  avec  nous  dans  cette  Eglife  ne  pourront fouffrir  que  nom 
parlions  de  cette  matière  ^  ^  qu  ils  nous  diront  avec  re-» 
proche  ?  le  vous  prie  ne  vous  rendez,  pas  fafchenx  &  im^ 
portttn  a  vos  auditeurs -Jaijfez,  cette  pratique  a  leur  choix  y 
(ç*  donnel^leur  la.  liberté  d'en  u  fer  comme  ils  voudront. 
Car  vous  noue  couvrez,  maintenant  de  confujïon  ,  çj^ 
^yHértQmfaïUs  rougir^  Aiais  cela  nefi  pas  capable  diff 
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we  faire  abft-enir  de  ce  dtfc ours ,  puis  cjiie  S.  VahI  mêms 
na  ptti  ek  de  honte  defe  rendre  continuellement  im-pertan 
en  faveur  des  pauvres  >  &  d'emprunter  les  paroles  des 
mendians.  Certes  ,fî  j  e  difei^s  y  donnez  moy  L'argent  que  je 
vous  demande  pour  eux ,  mettez,- le  en  dépoji  dans  ma 
maifon  ,/>  ne pourroii  peut-ejlre  parler  atnjifans  quelque 
confujton  (^  quelque  honte  \  encore  n'y  en  aitr oit-il  pas  H)i 
^véritable  fijct ,  puis  que  ceux  qui  fervent  l'autel  en  dot" 
vent  eftre  participans.  Aiais  quelqu'un  me  reprocherait 
feut-eftre  un  tel  difcours  comme  fi  je  parlons  pour  ?noj  mé^ 
me,  Aiamtenant  je  fupplie  pour  les  pauvres  ,  oh  pour 
mieux  dire  j  ce  neflpas  en  faveur  des  pauvres  que  je  vous 
fais  cette  demande ,  mais  en  faveur  de  vous  tom  qui  leur 
difl'riùuez  des  aumônes.  Ce  fi  ce  qui  772  e  fait  parler  avec 
liberté' .  Car  quelle  honte  y  auroit-il  de  dire ,  donnez.  <ài  Jé- 
sus-Christ  qui  a  faim  ^rev  efie'^le  quand  vous  le  V  oj  e"^ 
marcher  nud, recevez,- le  en  vofire  maifon  quand  Un  a  pas 
de  couvert?  Vofire  Seigneur  n  a  pas  de  honte  de  dire  en 
frefence  de  toute  la  terre,  Vay  eufaim,^  vousne  rn  av e\J-f*»^-  »»• 
pas  donné  a  manger  ^  hij  qui  nefioit  nullement  pauvre  ,^ 
navoit  befoin  de  rien  :  ç^  après  cela  fcroit-il  poffihle  que 
je  ne  puifie  tenir  un  tel  difcours  fans  honte  &fans  peine? 
JÎ  Dieu  ne  plaife.  Cette  honte  feroit  un  efiet  de  l'artifice 
du  Diable.  le  n  enrougiray  donc  point,  le  dlray  avec  coii' 
ifiance^  Donnez  l'au?nône  aux  indigens.  le  parler ay  pour 
les  pauvres  i£ une  voix  plus  élevée  que  nefi  la  leur  quand 
ils  demandent  pour  eux  mêmes.  Car  fi  quelquun  pouvoit 
prouver  que  nous  nufons  de  ce  difcours  que  pour  attirer  de 
fargent  pour  nous  l'appropriera  nous  mêmes  ^f^r  pour  en 
Jtrer  quelque  profit  fous  prétexte  du  foidngement  des  pan  ^ 
vres ,  nojlre  conduite  ne  feroit  p  as  feulement  difryie  de 
tonfufion  cr  de  honte  ,  mais  même  elle  mériteroit  mille  ' 
%udres ,  cr  ceux  qui  agiraient  ainfi  feraient  indignes  de 
^ivre.    Mais  fi  par  la  grâce  de  Dieu  nous  ne  Joînmei 
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nullement  en  peine  de  ce  cjui  nom  touche  >  ^fmomvom 
Avon$  prefchê gratuitement  V Ev nngile  non ^ as  en  travail- 
t.  Ct*.  4.  lant  de  nos  mains  comme  S.  P Mil, mais  en  nom  contentant 
de  nofire  bien  j  je  vous  dis  avec  une  pleine  liberté :,  donnez, 
aux  pauvres  je  ne  cejferay  pas  de  le  dire ,  &  d'efire  le 
fâcheux  accitfateur  de  ceux  ^ui  ne  donnent  pa^  Vaumôney 
Carjïfefiops  Capitaine ,&  ^^-e  'i'eujfe  des  foldats ,  ienau- 
râis  pas  de  honte  de  demander  des  vivres  pour  met 
foldats.  Et  votts  f^avez,  e^ue  j'aime  vofire  Jahtt  aves 
pajfion. 

Voila  de  quelle  forte  noftre  grand  Saint  honnoroic 
fon  miniftére  en  prefchant  pouc  les  pauvres  avec  zé- 
lé ,  &  parlant  pour  eux  avec  plus  de  force  qu'ils 
n'auroient  fait  eux-mêaies  s'ils  eullent  eu  la  liberté 
d'expofer icurs  neceiïitez  atout  le  peuple.  Il  femble 
même  qu'il  ait  efté  chargé  de  la  diftribution  des  aumô- 
nes &  du  revenu  de  l'E^life  d' Antioche ,  &  il  en  rend 
compte  dans  une  de  fes  Homélies  pour  ofter  aux  ri- 
ches le  prétexte  de  fe  difpenfer  de  ce  devoir  en  conll- 
deration  des  grands  biens  que  l'Eglife  pollcdoitdés  ce 
y**,  n,  u  tems-là.  Ne  croyons  pAS  :>  dit- il,  now  dejfendre  par 
K::i.<d dr.  ^^^^^  conf  dération  (jue  l'Eglife  pojfédc  bea.tco'Ap  de  biens . 
Car  quand  vous  verrez,  d'une  pan  fes  grands  revenus, 
regardez,  de  l'autre  les  troupes  de  pnuvres  qui  font  cou- 
chez, fir/ès  regisïres  i  le  nombre  prodigieux  de  malades 
^ui  reçoivent  fon  fecoHrs  j  &  V  obligation  quelle  a  de 
faire  une  infinité  d'autres  dépenfes  ;  examine"^  tout  es  ces 
chofes  avec  curiofté  (^  avec  emprejfement  -,  perfonncne 
vous  en  empefche  ^  &  nous  fommes  fre/ts  de  vous  en  ren- 
dre compte  jî vous  voulez.,  Alai^  lors  que  nous  vous  en 
Murons  rendu  compte  3  ^  que  nous  vous  aurons  mon-* 
tré  que  la  dcpenfe  ne^  pas  moindre  que  la  recepte» 
&  quête  efl  ?mme  quelquefois  beaucoup  phis-^grande, 
;>  VOUS  demanderois  volçnturs  es  que  noui  répondrom 
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^ J E  s  us-C  H  R  I  s  T  ,  ^  ^i4elle  deffenfe  mm  aïlcguerons 
pour  noiis  ntfiifier  devant  luy  lors  cjuilnom  dira  an  for  tir 
de  cette  vie  J  ay  eii  faim,&:  vous  ne  m'avez  pas  nourri-,  ^''^"/''' 
]'ay  eli  foit ,  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boircj 
i'ay  (lé  nud  ,  &  vous  ne  m'avez  pas  reveftu.  Tro- 
duircns  nom  l'exemple  de  celuy-cy  oh  de  cehty-la  t^iii  n  a> 
pas  écouté  cette  parole  >  &  nous  excnferons  nomjur  rpiel- 
ojHes  Prêtres  cfui  nom  [ont  fujj^c  ^s  ?  Mais  Dien  nom  ré- 
pondra :  Qiie  vomi7nvorte?Je  vous  accnfe  de  s  péchez,  que 
vom  ^.vcz.  commis  :  il  ny  apM  d'antre  moyen  de  vopu  en 
iejfendrc  (^u'en  montrant  aue  vous  ncn  ejles  pas  coupa-- 
'dcs-yÇ^ vofire prétention  cfl in  ufie de  vouloirvousjuftijicr 
j:  iir  ce  cjnily  en  a  d'autres  cjui  en  font  coupables  auffi  bien 
jHe  vom-  Car  vofire  avarice  feule  a  contraint  l'Eglife  de 
ojféder  ce  cruelle  pojféde  maintenant:  Et  Jionfe  conduis 
"oit  félon  les  loix  qui  ont  eflé  établies  parles  Apoflres  lii 
mdroit  qn  elle  n  eufl  point  d'autre  revenu  que  la  prcpa- 
ation  charitable  de  vofire  cœnrqiii  luy  tiendrait  lien  d'un 
naga^n  très  ajpuré ,  ç^  d'un  tréfor  inépuifable.  Atais 
maintenant  puis  que  d'une  part  vous  amajfez.  des  tréfit'f 
'ir  la  terre  j  (jr  renfermez  toutes  cbofes  dans  vos  maga^ 
ins .  cr  (/'-te  d'un  autre  cojlé l'Eglife  efl  obligce  de  dépen- 
'.r  des  fommes  immenfes ,  pour  des  com.pagnies  de  Ven- 
des ,  pour  des  affemblées  de  Vierges  :,  pour  la  réception 
'es  étrangers ,  pour  les  miferes  de  ceux  qui  entreprennent 
•s  voyages  3  pour  les  ajjli^ions  des  captifs ,  pour  les  ne- 
ejfiteXjies  malades  ,  ^  des  pcrfonnes  eftropiées  ,  (^  pour 
lufeurs  femblahlcs  occafions  ^  que  faut-il  faire  en  ces 
•ncnntres  ?  Faut-il  regarder  tow  ces  malheureux  com- 
le  des  objets  d'horreur  ç^  détruire  tom  les  ports  qui  leur 
fi'ent  quelque  retraite  ?  Aiaisquel  nombre  de  port  s  fit  fjî~ 
t  pour  t  ant  de  naufrages  ^pour  tant  de  pleurs  /le  pi  ai  ni  es  ^ 
de  lamentations  qui  reteniijfcnt  de  tantes  paris?  A^c  di~ 
S  donc  pas  mdifcrétemcnt  tout  ce  qui  mus  vient  en  ii 
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bouche  :  Car  comme  je  viens  de  dire^  nousfommesprefis  de 
vous  enrendre  conte  dés  maintehant.  Et  quand  même  celd 
ne  ferait  pas  ;  quand  ceux  qui  vous  prefchent  cj'  vous  in- 
jhrmfent  feroient  des  hommes  corrompus  ;  quand  ils  cofU' 
meitroient  toutes  fortes  de  rapines  ,  ^  que  leur  avance  fe" 
roit  viftble  a  tout  le  monde  ;  vous  ne  trouveriez,  pas  encore 
vofl^re  jujlif cation  dans  leur  avarice.  Car  le  fis  unique  de 
Dieu  qui  efi  tout  bon  ^  toutfage ,  &  qui  par  la  connoif. 
fance  qu'il  a  de  toutes  chofesapréveù  que  dans  la  fuite  des 
tems  j  ^  dans  la  vafe  étendue  de  la  terre  il  y  auroitpht' 
Jïeurs  Prêtres  corrompus  j  de  peur  que  leur  avarice  nefujl 
une  occafon  de  négligence  a  ceux  qui  vivent  fous  leur  con- 
duite ,  a  voulu  leur  en  ofl'er  toute  forte  de  prétexte  en  dl^. 

»/4»»v  >r-  Jant ,  Us  Scribes  &  les  Pharifiens  font  ajfisfur  la  chaire  de 
Aioyfe  ;  faites  ce  quils  vous  ordonneront  de  faire  ^  c^  nt 
faites  pas  ce  qu'ils  font. 

Ce  n'eft  pas  le  feiil  endroit  où  il  fe  plaint  du  foin 
que  les  Evefques  ÔC  les  Prêtres  efloient  obligez  de 
prendre  pour  le  gouvernement  du  bien  de  l'Eglife  ,  8c 
pour  la  diftribmion  qu'Us  en  dévoient  faire  aux  pau- 
vres. Il  V  en  a  encore  un  très  confîdérable  dans  une 
de  fes  dernières  Homélies  fur  l'Evangile  de  S.  Mac- 

i^x'Jth'.'  tbieu.  Reprefentezvoi^ ,dit-'û  y  que  les  luifs  nourrif. 
foient  tant  àe  Lévites  ^  de  fleuves ,  ç-y  d'Orfehns  -,  qnili 
efloient  de  plus  oblige'^a  quantité  d'autres  fonctions  ^  ^ 
qu'avec  tant  d' obligations  diff'érentes  ils  avoient  encore 
celle  d'aller  a  la  guerre.  Aiais  maintenant  ce  fi  vous ,  ^ 
voflre  cruauté  qui  eftes  caufe  que  lEglifc  pojféde  des 
champs  c^  des  maifons ,  quelle  efi  chargée  du  foin  de  les 
louer  pour  de  r  argent ,  quelle  a  des  chariots,  des  chevaux^ 
des  mulets ,  (^  quantité  d'autres  chofes  de  cette  nature. 
Car  d  faudrait  que  le  tréfor  de  l'Eglife  demeurafi  entre 
vos  mains ,  0"  que  vofire  charité f 'fi  fon  plus  grand  rêve- 
m,  Aiais  matntenam  il  ivyive  ^shx  grands  defordres. 
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^uts  njued^imepart  vous  ne  rirez,  aucun  fruit  de  V exercice 
de  ces  charittî^,  &  qne  de  Vautre  les  Prêtres  de  Dieu  font 
occupe'^  en  des  chefes  éloignées  de  la  fkinteté  de  leur  mi~ 
w(tére.  L'Ealife  nepouvoir-elle  pas  pojféder  des  terres  & 
des  maifons  au  temsdes  yîpoflres  comme  elle  fait  main- 
tenant  ?  D^oh  vient  donc  ^ue  les  fidelles  les  vendaient  ^Si.r.a; 
pour  luy  en  donner  le  prix  ?  C'eSi  ejuil  valait  mieux  en 
ufer  en  cette  manière,  Aîais  vos  pères  ay  ant  v  en  la  fureur 
avec  laijitelle  V9HS  aimez,  vos  biens  temporels  ,^  le  foin 
^uevouj  prenez,  de  recueillir  fans  avoir  femé ,  ils  ont  eu 
Haejufie  crainte  e]ue  les  compagnies  de  Veuves  &de  Vier- 
ges ne  fe  trouvaffcnt  en  efiat  de  mourir  de  faim  par  voflre 
txtrême  durete\&  cefice  cjui  les  a  contraints  d' acquérir  à 
l'Eglife  tom  les  biens  cfuelle  po0de.  Ce  n'efipas  par  leur 
propre  inclination  qu'ils  fefont  jetteT^  dans  cette  ejpéce  de 
difformité  (j)'  de  defordre  ;  ils  eujfenp  fouhaite'  n'avoir  f>as 
d'autre  revenu  que  voflre  dévotion-,  c'efi  l'unique  fonds 
quils  avaient  dejfein  d'acquérir  5  çfj'  ils  bornaient  là  toutes 
leurs  prétentions  ^  leurs  richejfes.  Afais  vous  les  avez, 
contraints  de  fe  conduire  comme  on  fait  dans  les  maifons 
de  ceux  qui  ont  des  affaires  temporelles  à  traiterj&c'eftce 
auia  eau  félin  renverfement  général  de  toutes  chofes.  Car 
comme  nousfomfnes  embaraffez.  aujfi  bien  que  vous  dans 
ces  occupations  temporelles ,  qui  pourra  déformais  appaifer 
Dieu?C' e (h  pour  ce  fujet  que  nous  n'oferions  ouvrir  la  boU' 
che ,  le  gouvernement  de  l'Eglife  n'e fiant  pas  meilleur  que 
Celuy  des  gens  du  monde.  N'avez,  vous  pas  oui  dire  que 
les  ^pojlres  n'ont  pas  voulu  fe  charger  de  la  dijlrihution 
des  biens  qui  avaient  eflé recueillis  Jans  peine  ?:^  fans  em- 
barras ?  Maintenant  le  foin  que  les  Evefques  font  obligez, 
d'en  avoir  les  fait  pajferdela  condition  des  Prélats  a  celle 
d'ceconomes  cr  de  marchands  \(;^ ils  fè  trouvent  chargez. 
tput  a  la  fois  de  la  conduite  de  vos  âmes ,  &  de  l'adminif. 
^éttion  de  vos  bi(m,  En  un  mot  1  et  qui  efi  l'occupation  dit 
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Jnte>ida}tSj  des  PartifanSj  des  Fermiers^  ç^  des  Rcceveu'i^S. 
eftk  leur  égard  Ufujet  d'une  continuelle  im^hiétttde.  le 
vous  le  dispos  feulement  pour  déplo-rer  un  jî  grand  defu 
dre  i  mais  pour  vous  y  faire  apporter  cjuelnjue  règlement 
tjHel^ue  reformation  .  afin  c^ue  vous  aye'^dela  compajfwn 
de  noflre  efclavage ,  c^  que  vousfojeT^  vous  même  le  rêve- 
11U  (^  le  trcfor  de  l'Eglife. 

P^oHs  voyez,  les  pauvres  devant  vos  yeux  :  nous  en 
nourrirons  tout  autant  cjuil  nous  fera  pojfible  ;  &  nous 
vous  abandonneron ,  :eux  cjue  nous  ne  pourrons  pas  ajftm 
fierj,  afn  cjue  dans  le  jour  terrible  du  jugement  Dieu  ne 
vous  fajfe  pas  entendre  les  paroles  tjuil  prononcera  con- 
tre  Us  perfonnes  ifnpitoyables  (y-  cruelles  a  (jui  il  dira'y 
y.'^i.'^^'  Vous  m'avez  veu  a.v oir faim,  &  vous  ne  m'avez  pas 
nourri. 

CV/?  par  cette  cruauté (jue  nous  vous  devenons  un  objet 
de  mépris  ^  puis  cju  abandonnant  le  miniflére  de  l'inflru- 
cHort ,  <jr  les  autres  fnnclions  Ecclcfafl-Kjues  ejui  ont  pouf 
hutlafancllficiition  des  peuples,  il  y  a  des  Prêtres  i^hi  fonf\ 
cbligeTjie  contefter  toute  leur  vie ,  les  uns  avec  des  mar- 
chands de  Vin  ou  de  bled ,  ç^  les  autres  avec  desperfonne^ 
qui  font  quelijue  autre  forte  de  trafc.  C'efi  de  là  cjue  vien- 
nent les  querelles ,  les  dijputes ,  &  les  affronts  continuels^ 
(fj'  que  l'on  donne  aux  Prêtres  des  noms  <jui  nappariien" 
nentqua  des  perfonnes  dont  la  profeffion  canfj}ea  s' ingé- 
rer des  affaires  temporelles.  Il  faut  apporter  quelque  chan- 
gement fur  ce  fu  jet ,  (^  donner  aux  Prêtres  les  noms  que  les 
^pofl^res  ont  autre  fois  portez,  eux  mêmes ,  ç^  qaîfe  tiraient 
de  la  nourriture  des  pauvres ,  de  la  deffenfe  des  afîigez^ 
du  foin  des  étrangers ,  de  laproteBion  des  perfonnes  appris 
mées  j  de  la  follicitude  des  orfelins,  du  fecours  des  V'eU' 
ves  ,c^dela  conduite  des  r'ierq^es.  Il  faut  diflribuer  aux  m 
iPrétres  ces  fondions  faintes  au  lieu  de  partager  entre  eux  § 
h  foin  des  terres  ^  des  maifons.  Ce  font  là  les  richejfcs  dif: 
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lEgUfe  ;  ce  font  les  vcritables  tréfors  qui  liiy  aj)partien~ 
fient, c^  dont  Vadminifiration  efl  mijfi  aifée  à  nojhe  égard 
ijuelle  nous  efi  avantageufe,  ou  pour  mieux  dire  domvons 
repmirezvoHs  mêmes  toute  la  facilitée'  tout  r avantage 
"pofible.  Car  far  la  miféricorde  de  Dieu  je  croy  qnil  s'af 
fembleicy  tous  les  jours  cent  ?mlle  perfonnes  pour  céUhrer 
ies  faims  myftéres ,  ^  fi  chacun  donnait  un  pain ,  tout  le 
monde  ferait  dans  V abondance  ;  fi  même  chacun  donnait 
une  obole .  il  ny  aurait  pas  un  pauvre  ;  e^  le  foin  que  nous 
fommes  obligez,  de  prendre  du  temporel  ne  nous  expofiroit: 
poi  a  tant  d'affronts  &  à  tant  d'injures.  Car  les  grands 
\hten5quep0ffedent  maintenant  les  Prêtres  &  les  Chefs  de 
TEglife  donnent  Heu  de  leur  appliquer  fort  a  propos  cette 
parole  de  l  Evr^gileiYtnàtz  tous  vos  biens  ,  dornez  cc^^-""-»», 
es  aux  pauvres ,  &  venez  à  moy  ,  &  me  fuivez ,  eflam  »'  '" 
mpoffible  de  le  fiilvre   comme  il  faut  à  moins   d'ejhe 
délivrez  de  ces  foins  greffiers  &  indignes  denoftrepro- 
<'JJio>t.   A/ais  helas  .'les  Prêtres  font  maintenant  eccu^ 
yez.  à  la  vendange  &  a  la  moifn  ;  &  leur  exercice  efi 
l'acheter  ou  de  vendre  les  fruits  de  VEglife.   Et  au  lien 
me  les  Prêtres  &  les  Lévites  de  V ancien  Teflament  dont 
e  mniflére  eflott  plus  terre/Ire,  &  le  Sacerdoce  plus  cor- 
porel .parce  que  leur  culte  ne  regardait  que  des  ombres  ^ 
les  figures ,  efiaient  tout  à  fait  exemts  de  cesfoim  &  de 
^es  occupations;  nous  qui  fommes  appeliez,  jufque  dam 
?  lifu  le  plus  fecret calepins  impénétrable  des  deux, 
frqut  entrons  par  nojlre  divin  mimflére  dans  le  vérita- 
le  Saint  des  Saints  ,  nous  prenons  des  foins  de  mar^ 
handsé'  de  revendeurs.     Cc(l  de  Ik  que  vient  le  peu 
.application que  nous  avons kT Ecriture ,  la  nédiçrcnce 
e  la  pnere.  &  le  mépru  de  tous  nos  autres  ^devoirs-, 
Hant  impoffible  départager  {on  cœur  a  ces  deux  fortes 
occupations ,  (^  de  Jatisfaire  cx^^lemcnt  à  l'une  &  k 
mtre» 
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Ce  difcours  de  noftre  Saint  dévoie  convaincre  lé 
peuple  qui  l'écoutoic  ;  mais  il  n'eftoit  peut  cftre  pas 
fore  agréable  à  tous  les  Eccléfiaftiques ,  parce  qu'il  y 
en  avoir  quelques  uns  a  qui  ces  emplois  temporels  ne 
déplaifoient  pas ,  &  quin'eftoient  pasfafchez  de  fe  dif- 
penfeiderinftrudiondes  fidelles,&  des  autres  fonc-  w 
dons  faintes  par  le  prétexte  ipécieuxde  Tadminitlra-  {| 
tiondubien  temporel  de  l'Eglife  pour  le  foulagemcnt 
des  pauvres. 


Chapitre     XVI. 

Sentimens  du  Saint  fitr  le  fujet  de  la  Pénitence ,  é'  f^  conduite 
envers  les  pénitens.  HifiOire  de  la  converfion  d'une  célèbre  cour^ 
iifune. 

ON  pourroit  icy  fe  difpenfer  de  rapporter  quels 
ont  efté  les  fcntimens  de  S.  Chryfoflome  iur  le 
fujet  de  la  pénitence ,  auiïî  bien  que  ce  qu'il  nous  a 
laifTé  fur  la  matière  de  TEuchariftie,  parce  que  l'on  en 
a  déjà  publié  des  ouvrages  tous  entiers.  Mais  comme 
le  portrait  de  fon  efprit  feroit  imparfait  Ci  on  n'y 
voyoit  de  quelle  manière  il  a  prefché  la  pénitence,  il] 
ne  fera  pas  inutile  de  recueillir  fur  ce  point  quelques] 
unesdefes  maximes." 

Ayant  veu  que  les  pécheurs  demeuroient  dans  l'im-j 
pénitence  ou  par  un  excès  de  confiance  en  la  miféri- 
corde  de  Dieu ,  ou  par  le  defefpoir  de  leur  falut,  il  al 
toujours  marqué  le  milieu  qu'il  faut  tenir  pour  fe  ga-1 
rantir  de  ces  deux  extrémitcz,  &  il  ajoute  des  exemples] 
de  fon  tems  à  ceux  de  l'ancienne  Loy  &  de  la  nouvelle! 
pour  montrer  que  les  plus  indignes  pécheurs  peuvent 
encore  eftre  rétablis  par  la  pénitence. 

C'efi  un  grand  mal ,  ài\t-i\^de  ne  s'efire  foi  parte  af\ 
èitn  dés  Ig  commencement  de  fa  vie  ;  maii  ce^  encore  m 
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^lus  grand  péché  de  nevortloir  pas  retourner  à  Dieu  par 
la  pénitence  ;  é"  c  eft  principalement  ce  de/ordre  ijui  fait 
tous  les  .ours  tant  de  criminels ,  comme  ''en  voy  mainte- 
92ant  phi/leurs  ejiti  font  dans  cette  difpojition  mal-hetirenfè 
~j)ar  une  extrême  infenjîbilité .  Q^e  perfonne  de  ceux  mi 
7n  écoutent  ne  [oit  de  ce  nombre  ;  mais  <^iiand  même  cjuel- 
eju  un  ferait  tombé  dans  le  dernier  excès  de  la  malice^  cfuil 
ne  defefpérepas  de  pouvoir fe  retirer  de  cet  eftutpourp.rfler' 
a  cehiy  delà  vertu ,  efiant  facile  de  fortir  du  plus  profond 
abjffne  de  l'iniquité. 

N'avez,  votispas  oui  dire  de  quelh  manière  cette  cour- 
tifane ,  ^ui  ejtoit  la  plus  impudique  de  toutes  les  femmes  de 
fon  fîécle  y  eji  devenue  la  plus  pieufe  cr  la  plusfainte  dn 
monde  ?  le  ne  parle  pas  de  celle  que  nous  lifons  dans  les 
évangiles, mais  de  celle  qui  cfoitf  fameufe  dans  le  temps 
de  ma  naijfance ,  ç^  qui  eflcit  venue  de  Phsnice  que  vous 
fçavez  eftre  la  ville  du  ?nonde  la  plus  criminelle.  Elle  efloit 
icy  en  cetemps-la^eîle  tenait  le  premier  rang  fur  le  théâtre-, 
&  fonnom  s'était  rendu  célèbre  par  tout ,  ie  nediray  pas 
feulement  en  cette  ville ^  mais  'ufques  dans  la  Cilicie  c^la 
Cappadoce.  Elle  a  confumé  tout  le  bien  d'une  infinité  de 
perfonnes  ;  elle  a  attiré  afon  amour  un  très  grand  nombre 
d'orfelins.  On  l'a  même  accu  fée  de  charmes  c^  de  ?naléfi- 
ces  comme  fi  elle  n'  eufi  pas  Jeul  ement  employé  larare  beau- 
te  defon  corps  pour  tendre  des  pièges  ^  desfilets^mais  que 
déplus  elle  ft  fujt  encore fcrvie  de  breuvages  &  d'enchan^ 
ternens, Cette  Courtifane  exerçait  unepuijfancefi  tyrannie 
que  furies  hommes  qu'elle  engagea  dansfon  amour  le  frère 
tneme  de  l'Impératrice.   Aï  ais  en  un  in  fiant  efiant  chan-. 
gée  je  ne  fpay  comment ,  ou  plutôt  e  fçay  bien  de  quelle 
manière  cela  fe  fit,  par  une  converfionfitbite  de  fa  volonté, 
ayant  attiré  fur  elle  la  grâce  de  Dieu ,  elle  méprifi  tous 
cei  md-heureux  avantages  j  &  abandonnant  tous  les 
Artifices  diaboliques  dont  elle  s'efioit  fervie  ^.elles'éUvd 
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au  ciel.  Il  ny  avait  rien  de  plus  infâme  CJ"  de  plus  impU^ 
dent  qu  elle ,  lors  cjtelle  mo-ntoitfur  le  théâtre  ;  mais  de- 
puis ce  changement  elle  remporta  lagloire  d'une  parfaitâ 
chafleté an  dejf;:i  de  phtfeurs perjonnes  -,  (^s'efiant  rêvé" 
tue  d'un  cilla  elle  paffa  tout  le  rejle  de  fa  vie  dans  ces  exer-» 
ciccs  d' auficritez.  Le  Gouverneur  de  la  province  vit  exci- 
ter un  tumulte  contre  lity  kfonfijet  -,  des  foldats  prirent  les 
armes  pour  V  enlev  er  -^mais  leurs  plus  violens  efforts  ne  lé 
purent  faire  remonter  fur  le  théâtre  ,  ni  V arracher  des 
mains  des  Vierges  ijui  Cavoient  receùe  chez,  elles.    Cette 
femme  ayant  ejlé  admife  MX  myji^éres  ineffables  j  ^fon 
coeur  eftant  embraz.é  d'un  zélé  digne  de  cette  grâce  mourut 
faintement  j  çfr  s'eflant  purifiée  de  toutes  fes  taches  par  la 
grâce  du  Baptefme ,  elle  fit  reluire  depuis  ce  temps-la  dans 
toutesfes  aÙions  une  merveilleufe  é"  divine  Philofophie* 
Car  elle  ne  voulut  jamais  regarder  pour  peu  cjue  ce  fifl  fes 
amans  «jui  la  venaient  voir -^  (^  depuis  quelle  fefufl  en- 
fermée dans  fa  folitude  ,  elle  y  paffaplufeurs  années  com- 
^i<-r,hif.     me  dans  une  prifon.  C  e (h  ainfî  cjue  les  derniers  feront  les 
premiers  ,  O"  les  premiers  les  derniers.   C'eJ^ainf  que  nô- 
tre  ame  doit  eftre  toute  ardente  :,  (y' toute  enflammée  j  ^ 
rien  ne  nous  empefchera  de  devenir  grans  ^  admirables 
par  la  pénitence. 

Que  personne  donc  de  ceux  qui  ont  paffé  leur  vie  da'/is 
le  péché  ne  fe  defefpére.  Que  perfonne  deceux  qui  ont 
pratiqué  la  vertu  n  en  conçoive  aucnne  préfomption: 
Car  une  C  ourtifane  pourra  ejire  plus  grande  queux  dans 
le  ciel  -,  (è"  cela  peut  arriver  affez.  fouvent.  Que  les 
plus  indignes  criminels  nefe  defefperent  pas  i  puis  quils 
peuvent  devancer  dans  la  piété  Chrétienne  ceux  qui  tien^ 
nent  les  premiers  rangs.  Ecoutez,  ce  que  Dieu  dit  k  la  ville 
de  lerufalem  -,  Je  luy  ay  dit  qu'après  avoir  commis  en 
toutes  ces  chofes  un  fi  grand  nombre  de  fornications 
elle  Te  coavercift  a  moy  ,  ôc  elle  ne  s'eft  pas  convertie. 
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Certes  anarti^  nous  ferons  retopirnez,  k  Dieu  pay  Var^ 
^enrde  nostre  amour ,  il  ne  fe  fouviendra  -plus  de  nos 
ud:ions  pajftes.  Dieu  agit  d'une  manière  hien  différent 
te  de  celle  des  hommes.  Car  lors  ejae  nous  faijons  pé- 
nitence de  nosp(chel^,il  ne  nous  les  reproche  pas  j  ^  ne 
Tious  accufe  pas  d'avoir  ejîrc  Jî  long  temps  fepnrez.  de  luy  j 
mais  pourveu  que  nous  retournions  a  Uiy  de  la  bonne  for" 
te  ,  il  nom  airne  cr  nous  chérît  tendrement.  Vniffoni 
yioHS  d$nc  à  luy  avec  ardeur  j  &  perçons  nos  cœurs  de  fa 
vrainte. 

Ce  nejh  pas  feulement  dans  la  Loy  nouvelle ,  mais  cefi 
nujfi  dans   C ancien  Tejlarnent  cjue  ces  chofes  font  arri- 
vées. Qujy  a-t-tl  en  déplus  méchant  que  Aîariajfcs? 
Néanmoins  il  a  eït  le  pouvoir  d'appaifer  l'indignation  ds 
Dieu.  Qu'y  a-t-it  eït  de  plpu  heureux  que  Salomon  ?  Ce- 
pendant Û  eji  totnbé  par  fa  négligence.  A<fais  Te  puis  trou- 
ver dans  un  feul  homme  ,  fçavoir  dans  le  père  de  ce  Roy 
deu.x  fortes  d' exemples  de  ces  deux  dtjferens  eflats  ,  Da- 
vid ayafît  efiéfaint  ^  c^'  eftant  devenu  pécheur  j  c^  s'eflant 
en  fuite  converti  par  la  Pénitence.      Q^'j  ^  i-il  eu  de 
plus  heureux   que   ludas  ?  Un  a  pas  laiffe  de  devenir 
traiflre   ?  Q^iy  a-t-il  en  de  plus  mal- heureux  que faint 
Paul  ?  Il  napas  laijf-  de  devenir  Prédicateur  de  l' Evan- 
gil^' Qjt'y  a-t-d  eu  de  plus  criminel  que  S.  A'fatthieu? 
Cependant  il  efl  devenu  u4po(lre.  ^j£y  a-t  il  eu  de  plus 
ardent  ^  de  plus  z^élé  que  S.Pierre  î  Cepcndantil  esl  de' 
venu  le  plus  mal.  heureux  de  tous.  Combien  a-t-on  vefi 
de  femblables  changemens  qui  font  arrivez,  autrefois  j  (^ 
qui  arrivent  encore  tous  les  jours  ?  l'ay  donc  un  très- 
grand  fij  et  de  dire  que  ceu.x  qui  ont  paru  fur  le  théâtre  ne 
doivent  pas  fe  defefperer  pour  cela ,  r^  que  ceux  qui  font 
dans  l'Eglife  7i'en  doivent  pas    avoir  de  préfo7r!ption. 
On  peut  dire  aux  uns  ,  Que  celny  quiefr  debout  prtnne  '■'"•  toi 
^ardedenc  pas  tomber  •^<:j;  on pent  an ffi  dire  aux  autre:,  ff'i'**, 
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celfty  ^iii  efi  tombé  ne fe  relever  A- 1-  il  pas  ? 

La  connoilîànce  des  véritez  fondamentales  dcnô-* 
tre  Religion  infpiroit  co^s  fentimens  à  S.  Chryfofto- 
nie.  Il  donnoit  de  la  confiance  aux  pécheurs  pourles 
tirer  de  rendurcifTement  &z  du  defefpoir.  11  faifois 
trembler  les  plus  jufles  pour  affermir  toutes  leurs  ver- 
tus furie  fondement  inébranlable  de  l'humilité.  Mais 
il  ne  donnoic  de  la  confiance  aux  pécheurs  qu'à  pro- 
portion qu'ils  retourneroient  à  Dieu  par  la  péni-. 
tence ,  &  il  ne  bornoit  pas  leur  pénitence  par  la  feu- 
le accufation  de  leurs  péchez  j  mais  il  les  obligeoif 
d'en  reffentir  une  douleur  vive  »  profonde ,  perfeve- 
rante.  Car  il  leur  couvroit  le  vifagc  d'une  juftecon- 
fufîon  en  leur  reprochant  qu'ils  fentent  moins  de 
douleur  de  la  perte  de  leurs  âmes  ,  que  les  perfon- 
nés  du  monde  n'ont  de  deliil  de  la  mort  de  leurs  pa-^ 
rens. 

Vay  connu  plufieurs  d'entre  les  gens  du  monde  ^  dit- il , 
ijui  après  avoir  perdu  des  perfonnes  <]Hils  aimoient  beau» 
coup  ont  quitté  les  villes  ,  (^  toutes  les  douceurs  (juellei 
renferment ,  les  uns  pour  pajfer  dans  les  champs  tout  le 
refle  de  leur  vie  ^.ç!;  les  autres  pour  entrer  tous  vivans  dani 
les  tortibeaux  ,  pour  y  baflir  des  demeures ,  ^  pour  y  finir 
leurs  jours.  Ce  font  leurs  dernières  extrémitez..  Aiaii 
tant  cjue  l'imprejjion  de  cette  douleur  conferve  fa  foret 
dans  leurs  âmes  ,  ils  ne  fe  mettent  plus  en  peine  des  af" 
faires  de  ce  inonde  ;  mais  ils  bannirent  de  leurs  cœurs  ceK 
te  pajfion  fnrieufe ,  cÎT  cette  horrible  inquiétude  ^uili\ 
avaient  d'amajfer  de  l* argent  ,  de  s" établir  en  autorité  ^ 
d'accjuerir  de  lapuiffltnce  ^  delà  gloire  -,  (fr  la  flamme  dsi 
latrijlejfe  (^ui  les  dévore  confurne  en  eux  toutes  ces  affli"* 
Qions  violentes  avec  plus  de  facilité  ^ue  le  feu  ne  brûle  lÂ 
fom^or  l^ fleur  des  herbes  de  la  campagne.  Cette  vie  labo*' 
rieufc  ^  aufiére  occupe  tellement  leurs  penfées  qu'ils  n9 
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peuvent  p lus  fe  refondre  a  dire  le  moindre  mot  touchant  les 
douceurs  ,  ^  les  délices  de  la  vie  -,  &  toutes  les  chofes  ^ui 
<tv oient  autrefois  contribué  k  leurs  pldfirs  commencent  à 
leur  déplaire ,  chaleur  cauferdu  dégouft  &  de  l'amernu 
me.  Il  n'y  a  pas  un  de  leurs  domefli(]ues,m  pas  un  de  leurs 
^mis  <jiui  ozc  ouvrir  la  bouche  en  leur  prefence  pour  les  en^ 
tretenirdes  affaires  de  cette  vie  j  non  pas  même  de  celles 
^tii  leur  font  les  plus  prejfantes.  Car  leur  ame  s'infiruifanP 
far  cet  accident  comine  dans  une  école  fainte  j  ils  trouvent 
des  fu jet  s  de  raifonnement  dans  tous  les  accidens  qui  leur 
4irrivent  ;  ^  il  nefe  pré  fente  rien  devant  leurs  yeux  qui  ne 
leurfajfe  comprendre  le  néant  de  la  nature  humaine  Ja  fra- 
gilité de  tout  ce  quife  pajfe  durant  ce  fécle  J' inconflance  de 
toutes  les  chofes  de  cette  vie  qui  fe  detruifent  (jrfe  corrom- 
fent  fi  facilement ,  ^  les  différentes  faces  du  théâtre  de  ce 
monde.  C'efî'  dans  ces  occafîons  qu'ils  regardent  les  richef- 
fes  avec  beaucoup  de  mépris  j  qu'ils  repriment  les  ?nouve' 
mens  de  la  colère ,  que  le  dejîr  de  la  gloire  les  touche  peu  , 
e^ue  l'envie  ne  peutpins  fe  cacher  au  fond  de  leurs  cœurs  y 
<^ue  l'orgueil  n'y  peut  plus  faire  de  ravage  à  eau  fe  de  cette 
affliction  qui  les  preffe ,  que  les  mauvais  defirs  n  ont  plus  la 
force  de  brûler  ces  âmes  intempérantes  ,^ que  toutes  ces 
chofes  e/lant  bannies  loin  d'eux  j  il  ne  leur  refleplus  qu'u- 
ne penfée  qui  leur  reprc  fente  fans  ceffe  Vimage  de  ces  per- 
fonnes  mortes.  C'cff  cette  feule  image  qui  leur  tient  lien 
tout  enfemble  (^  de  boire  &  de  manger ,  qui  cfl  tout  a  la 
foisleurfommeil  ,leur  volupté  y  leur  repos  :,  leur  grande 
confolation  j  leur  gloire ,  leur  abondance ,  leur  pouvoir,  cir 
leurs  délices. 

Ce  feroit  en  cette  ?naniére  qu'il  nous  faudroit  déplorer 
la  perte  de  nojlrefalut,  pour  ne  rien  dire  de  plus .  Ce  feroit: 
avec  ce  même  defrc^  cette  même  ardeur  qu'il  nous  fut' 
dreit  ^trrefter  les  yeux  de  nofî'reamefirla  feule  confde-K 
ration  de  noflre  perte  :  ç^  toutes  les  chofes  extérieur^ 
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^hI  s^ offrent  à  noji're  vené  nous  en  devraient  renoHvellcr  I4 
m  :moire ,  (^  noH$  en  retracer  V image.  N'ell-  il  pas  étran^^ 
ge  ejue  ceux  qvtl  ont  perdu  leurs  femmes  oh  leurs  en  fans 
napli^Hent  leur  cjprit  cjiia  la  méditation  continuelle  d'a^ 
ne  fépar4tion  ejuileHrejtJî d:tre ,  qt  cjuap^és  avoir perdi4 
une  chofe  aHJfi  précicHfe<fnefi  le  royamne  des  deux  noui 
venjîons  a  toute  antre  chofe  ojuà  la  grandeur  de  cette  perte? 
CcHX  ^jui  regrettent  la  mort  de  leurs  proches  ne  confidcr.rî 
nullement  le  rang  ^u  ils  tiennent  dans  le  monde  ^çtr  cjuand 
même  ils  feroient  d  une  naijfance  royale,  ils  ne  laiffliit  pas 
de  f air;  fans  nulle  honte  e:  cjue  le  cornmnn  des  hommes  a 
accoutumé  de  fain'  dans  le  demi.  Il  s  Je  couchent  par  terra 
ils  pleurent  a^  s^ affligent  amer emsm  \  ils  changent  d' habit, 
&  donnent  toutes  les   autres  m^rcjues   extérieures  de  la 
grande  affliBion  ju'ils  rcffntent  en  eux  mêmes.  Ils  n'onf 
fjulég.irdm  à  la  déluateff;  de  leur  première  nourriture  ^ni 
a  la  fui  He  complexion  de  leur  corps,  ny  aux  maladies  cfui 
peHvent  effre  les  fuites  (^'  les  effets  dune  doideur  (i  véhé- 
mente ;  mais  ils  font  en  difpojîiion  de  tout  fouffrir ,  &  ce  ng 
font  pas  feulement  les  hommes  cjui  fe  mettent  en  cet  efïat  » 
mais  les  femmes  les  plus  délicates  ^  les  plusfoibles  fe  re- 
duifent  confîamment  à  toutes  ces  chofes ,  (jr  en  rnduren^ 
encore  déplus  fafcheufes  (fr  de  plus  pénibles.  Cependant 
e^uoy  que  ce  ne  foit  ni  nos  femmes ,  ni  nos  enfans  que  nous 
pleurons ,  mais  la  perte  &  l'-t  ruine  d'un  ame  ,  ^  non  pas 
'd'un  ame  qui  ne  nous  appanien-  pas ,  mais  de  la  noftre  ^ 
nous  perdons  courage  dés  l'entrée  de  la  pénitence  j  çf^nous 
eroyons  nous  en  pouvoir  difpenfer  raifonnablement  fous  /«? 
vain  prî texte  de  la  fjibl'jje  de  noffre  corps,  ^  de  lama- 
niére  dilicate  avec  laquelle  nous  avons  efté nourris. 

Ces  paroles  de  S.Chryipftome  font  aytant  de  vives 
étincelles  qui  ont  la  force  avec  le  fecours  du  ciei  d'em— 
bi'afer  K?s  âmes  les  plus  glacées.  Mais  celuy  qui  leç 
|épaad  dans  fes  cçric^  s'en  ieiç  pour  décruiie  coûtes» 
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Us  cxcufes  frivoles  des  pécheurs  impénitens  qui 
croyent  que  la  compondion  du  cœur  ne  le  doit  trou- 
ver que  dans  l'auftcrité  des  Monaftéres.  Car  voicy 
coinme  il  continue  ce  difcours  (î  édifiant. 

yîvcctoHt  celailferoit  a  fouhaiter  qne  ce  defordre  fuit 
le p'hs grand  mal  de  noflre  conduite  :  mais  nous  fommes 
afflz.  malheureux  pour  ne  noHSpas  accjuiter  même  des  cho- 
fes  qui  peuvent  eftre  pr  ticjuées  fans  cjue  la  force  &  la 
coopération  du  corps  j  foitnccejfiire.  Car  ditei  moy  ,  de 
tjHslle  force  de  corps  efi-il  befoin  lors  e^ue  nous  famines 
obligez,  d'exciter  dans  noflre  cœur  une  vive  compontlion 
lorst^u  il  faut  prier  avec  beaucoup  de  pureté  ^  de  vigi^ 
Icnce ,  faire  une  7'ev eue  de  nos  péche'^  ^  étouff'er  en  nous 
même  C orgueil  <c^l  ingrantude  ,  t^r  foùmettre  nojlre  effrit 
avec  un  humilité  prof,  n  h  ?Ce  font  les  moyens  infaillibLs 
^'  appa' fer  l'indignation  de  Dieu  :  CT  ce  font  néanmoins 
des  chefs  cjue  nous  ne  prati^^uons  nullement,  cjuoy  que  ron 
puijfe  s'en  acquitter  fans  travail  c^  fans  fatigue.  Car  la 
douleur  de  la  pénitence  ne  confijle  pa^/culement  afe  cou^ 
•vrird'un  ciliée  ^afe  renfermer  dans  une  cellule,  a  choifr 
four  fa  retraite  i  obfcurité  des  cavernes  j  mais  elle  confifle 
frinc' paiement  à  repajfer  fans  ceffe  dans  fa  mémoire  la 
fenfée  des  péchez,  que  l'on  a  commis ,  a  chercher  le  fipplif 
eede  fa.  confie  nce  dans  ces  fortes  de  fentimens  douloH- 
reux  ,  ^kpez.er  continuellement  d^nsfon  ejfrit  combien 
on  s'efi-  écarté  du  chemin  du  ciel, 

jQuefvoHS  me  demandez,  comment  nous  pouvons  nom 
Acquitter  de  cette  obligation ,  je  vous  diray  quelevray 
moyen  d'y  fat  is faire  est  d*  avoir  toujours  devant  les  y  euy} 
les/itppltces  de  l'enfer,  de  fe  reprefenter  les  Anges  qui> 
courront  de  toutes  parts  au  dernier  jour  du  ïugemcnt  pour 
'  rajfer/tnlcr  de  tous  les  coficz.  de  la  terre  ceux  qui  y  doivent! 
ejirepy-éripitez.  ,  (^  de  nous  figurer  combien  c'efh  rnihor" 
fible  rfial  de  perdre  le  royaume  céleflc ,  qtandméme  laprir 

K  k  k  iiij 
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Vt^tion  d'un Jt grand  bien poiinoit  eHre  fcparée  de  tenfef, 
Cr  delà  damnation.  Car  quand  on  ne  nous  menaceroitpoi 
de  ces  flammes  dévorantes  i  ejuandles  méchans  nçferoieni 
poi  deftinez.  a  des  JuppUces  éternels  ^  il  ny  a  point  defup^ 
plice  comparable  k  cehiy  d'efi-reféparé de JESus-  Christ, 
^ui  a  poumons  une  Ji  grande  douceur  ^  ^  une  bonté  Jî 
amoureufe,  cjni  s'eftlivré  hty  même  à  la  mort  pour  noftre 
rédemption  ,  (jui  afoujfert  tous  les  maux  imaginables  pour 
fions  garentir  de  cette  punition  que  nous  avions  tant  méri- 
tée,  pour  nous  réconciliera  Dieu  fon  Père  dont  nous  nous^. 
eflions  rendu  h  s  ennemis  par  nos  cffenfes.   Et  quand  mê' 
7ne  nous  ne  ferions  pas  exclus  des  biens  éternels  qui  font 
préparez,  aux  EUm ,  la  feule  penfée  d' e^re  priveî^  de  Ia 
V eue  de  nojire  divin  S'inveur  devrait  efire  cap^ible  d' exci- 
ter l^s  âmes  les  plus  lafches ,  ^  de  porter  tous  les  Chrétiens 
a  régler  toutes  Içurs  avions  avec  beaucoup  de  retenue  ^  de. 

1  el  eftoit  refprit  de  S,  Chi-yfGftome.  Il  eftoit  doux 
aux  pécheurs-,  mais  il  eftoititvéïe  quand  il  s'agilfois 
de  la  deftrudion  du  péché  j  &  il  ne  les  attiroit  par 
amour  que  pour  les  engager  volontairement  dans  le 
travail  de  la  pénitence.  En  un  mot  fa  douceur  n'eftoie 
pas  une  molieiTè  ,  ^>:  il  condamnoit  comme  une  véri- 
table cruauté  Textrcme  indulgence  de  ceux  qui  n'o- 
fentnirepreîdre,  ni  punir  leurs  freies  de  peur  de  leur 
eftre  defagtéables.  C'eft  ce  que  l'on  peut  faire  voi^ 
dans  des  paroles  excellentes  qui  font  le    vivant  ta- 
bleau de  fa   conduite  qui  alloit  toute  à  la  conver- 
ilon  du  coeur  dans  le  miniftére  de  la  pénitence.   Si 
^«'Êri'/J'i    ^^^^^^'^^  i  dit-il  ^  prétend  que  cefl- le  propre  des  Chré- 
i^in.  :^-     tiens  de  traiter  leurs  frères  avec  douceur ,  qu'il  fçache 
que  cc!i?ç  qui  s'animent  de  coUre  contre  leurs  frerss  les 
traitent  Ai^ec  douceur  ^  charité  :  i^non  ceux  qui  les  ap- 
paifent  avént  le  temps  j  i^  fans  Imrdstnnerle  loifr  dç.. 
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fenùf  la  douleur  del'nffenfe  ejuUs  ont  commife.    Car  di- 
tes moy  y  lequel  des  deux  a  de  la  compajfion  pour  un  fré- 
'Ktîcjue  \ûu  celuy  cjui  le  couche  fur  un  lit ,  le  ferre  &  le  Us 
'rottement  :,  &  ne  luy  permet  pas  ni  de  boire ,  ni  de  man~ 
■-er  rien  qui  f oit  capable  de  luy  nuire  i  ou  celuy  qui  le  lai f 
je  boire  autant  devin  pur  qu'il  veut ,  qui  luy  accorde  tou- 
te forte  de  liberté ,  (jr  qui  ne  l'empefcbepas  de  faire  tout  ce 
que  font  des  perfonnes  parfaitement  faines  ?  N'efi-il  pas, 
"jray  que  celuy  qui  pAroi^  avoir  le  plus  de  douceur  pour 
iny  ne  fait  qii.'envcni?ner  fa  maladie  i  ç^  que  Vautre  ne 
iiiy  efi  fevere  que  pour  le  guérir  ?  C'efl  auffile  jugement  que 
^ous  devons  faire  en  cette  rencontre.  Car  ceft  e(ire  doux 
de  nesîre  pas  entièrement  indulgent  aux  malades  3^  de 
■aepas faterleun  dtf's  inptjlres.   Perfonne n  aimott  le  Co-  \f"i  ^ 
nnthicn  jui  avait  commis  un  inçefte  a  l'égal  de  S.  Paul  a 
cfuoy  qu'il  comm^.ndafl-  de  le  livrer  à.  Satam  (^perfenne  ne 
le  haijjoit  davantage  que  ceux  qui  luy  applaudijfoient» 
f^  le  traitaient  avec  une  complaifance  toute  fcrvile,  Ceft 
€6  que  C  événement  a  fait  voir.  Car  ces  derniers  nefai~ 
foient  qu  accroidre  l'infirmnafion  ^  l'enflure  de  faplaye-, 
AH  lieu  que  S  Pawl  en  a  e(lé  le  médecin ,  ç^  n'a  pas  quitê 
IfC  malade  jufqu'a  ce  quil  ïaitveu  rétabli  dans  une  par- 
faite fanté.  Les  uns  ont  augmenté fk  rnaladte  par  de  fé- 
conds maux  j  AU  lieu  que  S.  Paul  l'a  guérie  entièrement^ 
apprenons  ces  nglesfolides  de  la  véritable  douceur.  Lors 
que  vous  voyez,  un  chtv al  qui  fe  veut  ^etteravec  impétuo- 
Jîte  dans  un  p'^cinire,  vous  luy  ferre"^  le  frein  dans  U 
bouch.  ,  'i/oMs  le  retenez  de  toutes  vos  forces  j  (jr  ne  luy 
épargnez,  pas  1rs  coups  de  fouet,  C'cft  une  punition  que 
vous  exe-xt\  ur  luy  i  mais  ce'te  punition  efî  la  mère  de 
fa  fem.:té,  faites  lameme  c^ofe  envers  les  pécheurs.  Liez, 
celuy  nui  a  commis  une  off^-nfe    ufques  ace  qu'il  ait  ap- 
^nfé  Dieu.    Ne  le  laijfez.  p.ts  en  liberté  de  peur  que 
Dieu  dans  fa  colère  n:  le  lie  plus  étroitement     Si  je  Iç 
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lie  ,  Dieu  ne  le  liera  pM  ,  Jî  H  ne  le  lie  pof  ,  il  ne  poHr-râ 
fe  dépendre  des  item   cjhU  efi  impojjible    de   rompre. 
Car  Jt  noH'S  nopu  jugions  nom  mhncs  ,nom  ne  fiions  p m 
jugez..   Il  n'y  a  donc  rien  de  cruel ,  7n  d' inhumain  dans 
cette  conduite ,  mais  cefti effet  d'une  fouver aine  douceurx 
d'une  excellente  manière  de  guérir  les  maladies  :,  d'un 
foin  extraordinaire  delà  convcrfîon  des  pécheurs.  JidaU 
vom  me  direz,  peut  efi're  ;  il  y  a  déjà  lon<r  temps  cjitils 
fouffrent  cette  punition.    Combien  y  a.til  de  temps  e/ue 
l'on  le  tient  en  pénitence  ?  Il  y  a  déjà  un  an  me  direz.  v&:^s; 
il  y  en  a  deux  .  tly  en  a  troi^.   Aiaii  c^ej}  la  correElion  des 
mœurs,  ^  non  le  nombre  des  années  cjueje  demande.  Fai- 
tes moy  voir  que  ces  perfonnesfont  touchées  decompon- 
Bion ,  (jH  elles  font  changées ,  ^  tout  fera  fait,    ^  moins 
de  celt ,  la  longueur  du  tems  ne  fertde  rien.    Car  nom 
nefommes  pat  en  peine  s  il  y  a  long  tems  que  l'on  a  bande 
fa  playe   mais  fie  foin  que  l'on  a  pris  de  la  bander  a  efhe 
utile  en  quelque  chofe.   Si  cela  e]} ,  (y' fan  bout  de  très 
peu  de  tems  on  en  a  reffenti  les  effets,  je  confens  que  l'on  nâ 
s'en  ferve  plus ,  Adaisf  cela  n  a  encore  fervi  de  rien,  que 
Von  ne  continué  encore  de  s'en  fervir ,  y  euÇv-il  dix  ans 
e^ue  Von  employé  ce  remède.  Enfin  ne  vous  propofe^jquun 
feul  terme  pour  délier  cette  perfonne  qvie  vota  tenez,  dam 
les  lienî ,  fçavoir  (on  profit Cyfon  avancement  jfiritueL 
On  voie  par  là  que  la  guérifon  cies  pénitens  ertoiï  la  fin 
que  S.  Chryfoftome  fe  propcfoit  dans  l'impodrion des 
pénitences;  &  qu'il  confidcroic  plûcoft  la  converfioa 
des  pécheurs  que  le  nombre  àts  années ,  quand  il  s'a- 
giiroic  de  les  rétablir.  Après  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner 
^«,^.J7.,„    que  noftre  Saint  ait  dit  quelquefois  que  la  pénitence  fe 
peut  faire  en  peu  de  tems ,  &  qu'il  ait  prouvé  cette  pro- 
pofition  par  l'exemple  des  habitans  deNinive.  Car  cela 
n'exclut  nullement  la  févérité  de  la  pénitence  publique 
qu'il  établit  en  cane  d'endroits,  6c  dans  le  lieum^tr^e 


Livre  XT.    ChAp.  XVÎ.  90Ï 

que  nous  venons  d'alléguer  -,  mais  cela  montre  feule? 
mentqaelaconverlion  duccear  doit  eftre  la  première 
régie de^éeux  cjui  veulent taiieiégner  ladifcipiine  delà 
pcnirence. 

Le  Saint  déplore  quelquefois  la  mauvaife  difpofitiou 
de  ceux  qui  n'approchent  delà  fainrc  Table  que  par  la 
feule  rencontre  des  feftes.  Vhtfiatrs  Chrétiens,  dir-il,<j;7#^  n<>m;i.,ua. 
tant  de  mépris  des  chofes  [aimes ,  &  s'en  approchent  avec  liom».  ' 
tcnt  de  négligence  cfiie(î''nt  rcmtl'S  d'une  if^finité  de  pé- 
chez^ ils  rie  fe  mènent  nullement  en  peine  de  le'jr  amr.mais 
ils  s'tipprochent  mdifcr  tcmi-nt  de  la  fainte  Table  ai^M 
jours  de  fejles  ^ait  lien  deconfîd^rercfii'd  ne  faut  pa^  régler 
le  tems  de  la  communion  par  la  rencontre  des  feftes  (^ 
des  ajfembléei  dç  fEglije  ^  mais  par  la  pureté  de  la  con- 
fiience  ç^  par  l'innocence  de  la  vie.  Car  coînme  ceux  a, 
q\n  la  confcience  ne  reproche  rien  en  doivent  approcher 
^OfU  les  jours  ;ainjiceiix  ijutCont  engagez,  dans  des  péchez, 
fans  en  avoir  fait  pénitence  ne  peuvent  en  approcher  avec 
Jcureté  de  confcience  ,  e^uel^ne  grande  fefte  (jtii  anive. 
Bien  loin  de  nom  exemter  de  péché  en  approchant  unR 
feule  fois  desfaints  myjiéres  en  toute  une  année  lors  cpie, 
nom  en  approchons  indignement  ^  c'cfi  nous  rendre  plus 
coupables ,  puis  cjue  ce^l  un  pèche  très  énorme  de  nem 
approcher  qu'nn^  feule  fois  >  (^nen  pas  approcher  avec 
pureté. 

Mais  ce  que  faint  Chryfoftome  a  le  plus  recom- 
ni'Uidé  aux  pécheurs ,  c'eit  de  demeurer  dans  l'efprit  da 
componction  &c  de  pcnitence,  ik  d'eftre  comme  in- 
fenfibles  aux  injures  par  le  fentimenc  d'une  humilité 
pi  ofonde.  Si  cfuelejHun ,  dit-il ,  vous  fait  une  injure  ,  ne  n,m!r.  *.  1^ 
vous  en  'i_ffligez,  pas  y  é'  "7"^  voflrc  unique  douleur  foit,  ^'''"'  ''"' 
fjon  pas  d'avoir  receu  un  affrotit ,  mais  d'avoir  commis  un 
Jfcchc  qui  vous  fait  totnber  dans  le  deshonnrur.  Lors 
^He  voH$  avez,  commis  nff  péché ,  foyez.  ajpgé  non  pai 
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de  ce  que  vous  en  ferez,  funi  :  puis  que  cela  nejl  rien-y  mah^ 

d'avoir o^enfévoil-re  Seigneur (^ui  ejljî  doux  ,  (juivoHS  ai^ 

tneji  tendrement  ,   efui  a  pris  tant  de  foin  devostrefalut 

^Htla  livre' pour  vous  fo7i  propre  fils.    Gimîjfe'^^  pour  ce 

fHJet  3  &  ne  cejfez.  jamais  de  gémir  ;  car  c'e(t  en  cela  que 

conffle  la  pénitence,    Nefoyez.  pas  au.ourd'hHy  dam  la 

joyej  demain  dans  la  trifiejfe  ,  ponr  efire  encore  une  foie 

j'oyeHX  après,  avoir  paru  trifle  :  mais  demeurel^toHJours 

ifitiKi:       dans  le  ueitil  ^  dans  la  contrition.  Car  nofire  Seigneur  a 

dit^ue  ceux  ^Hiplettrent font  heureHx,  c'efià  dire ,  ceux 

^ui  ne  cejfent  pasde  pleurer.  Pleurez,  donc  fins   cejfe  , 

faites  réflexion  fur  vous  mêmes  3  &   aff.ige\^voftre  cœur 

avec  autant  de  componBion  tjuen  rejftnt  un  homme  <^ui 

pleure fon  fils  uniijue.     DéchireU^  vos- cœurs  ,    dit  utt 

Prophète  3  &  non  vos  habits.    Or  ce  cjui  esi  abbatu  ne 

fe  redrejfe  pas  ;  ce  ejui  efl  brifé  nejt  pas  capable  d'éU' 

II?;  î  V       vation.     C* efl  pour  cela  cjuun  Prophète  dit  ,  Déchirez^ 

p,  ^        '  vos  cœurs  ,  ^  qu  un  autre  dit ,  Mon  Dieu  vous  ne  mè^ 

priferez.  pas  un  cœur  brifé  ç^  humilié.  Quelque  riche  » 

quelque  fage ,  quelque  puijfant  que  vous  foyez.^déchiréX^ 

voïire  cœur»^  ne  permettez,  jamais  qu  d  ait  aucun  (Uve-- 

ment-,  ni  aucune  enflure.  Car  ce  qui  efl  de'chiré nejlpas^ 

capable  d'élévement,  (^fron  a  beau  redreffer  ce  qui  efl  brifé 

il  ne  s' enflera  jamais.  Entrez  dans  ces  fentimens  de  fou- 

mifllon  &  d'humilité. 

Enfin  il  fefert  de  l'exemple  de  S.Paul  pour  nous  obli- 
ger de  demeurer  toujours  dans  refpri:  de  pénitence  , 
&:  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  le  fouvenir  de  nos 
Vm.  «.  .'k  péchez.  Carficét  ^poftreAil-i\,fefouvenûit  des  péchez, 
f^i.4dc.u  ,^^  4^fotf  commis  avant  fon  Baptême  ,  quoy  qu'ils 
enflent  eflé  entièrement  efl'ace^jComment  feront  nous  excu- 
fables  nom  qui  oublions  les  crimes  que  nous  avons  commis 
depuis  le  Baptême  ?  O  homme,  que  dites  vous?  F'ous  ave'^ 
offenféDisu  j  ^  vom  ne^  vm  enfopivenez  ^li^s,  C'efl  uns^ 
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féconde  ojfenfe.c  ejî^  une  féconde  guerre  que  vous  lay  faites. 
De  quels  péchcl^demandez.  vous  donc  q^'il  vous  di livre  ? 
E(î-ce  deceHxquevoHS  ne  connoiffezpas  vous  mêmes? 
Ouy  certes.  Car  vous  ne  vous  mettez  nullement  en  peine 
d'en  rendre  compte  j  vous  navez.  nulle  inquiétude  de  les 
repajfer  dans  vojlre  mémoire  ;&  vous  vous  jo nez.  en  des 
ffhofes  qui  ne  font  nullement  un  jeu. 

S.  Chryroftome  ne  prefchoit  en  cette  rencontre  qus 
ce  qu'il  pratiquoit  luy  même ,  &  il  parloir  de  la  péni- 
tence avec  fuccés  parce  qu'il  en  confervoit  l'efprit  dans 
les  plus  hautes,  6c  les  plus  faintes  fonctions  de  TE- 
glife. 

Chapitre    XVII. 

^e  la  pénitence  publique  n'a  pit^  ejlé  abolie  par  NéBaire ,  (^  que 
S.  Chryfoftome  en  a  conferiié  la  pratique  dans  l'Eglife  de  Con- 
fiant tnople. 

A  Près  avoir  montré  en  général  quels  ont  efté  les 
fentimens  de  S.  Chryfoftome  fur  lefujet  delà  Pé- 
nitence, il  eft  néceflaire  d'examiner  en  particulier  com- 
ment il  l'a  pratiquée  dans  l'Eglife  de  Conftantinople, 
()endant  qu'il  en  a  rempli  le  fiége.  Car  ce  que  l'on  pré- 
tend y  eftre  arrivé  autems  de  Nedlaire  fon  prédécelfeui: 
a  donné  lieu  à  plufieurs  conteftations  non  feulement  de 
la  part  des  ennemis  de  l'Eglife,  mais  même  parmi  fes 
enfans  ;  de  forte  que  l'éclaircilTement  de  ce  fait  eft  une 
chofc  des  plus  importantes  de  toute  la  vie  de  nôtre 
Saint.  Voicydoncce  quenouslifons  fur  cette  matière 
dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Socrate  qui  a  efté  l'ori- 
gine de  plufieurstrés  grandes  difficulté^. 

En  ce  tems  là, dît  StocxAic^onjugea  a  propos  d''o(lcr  des  ['";J^  ?• 
Eglifes  les  Prêtres  qui  y  avaient  efté  établis  pour  l'admini- 
ftr.nion  de  la  pénitence  *  &  voicy  qHelle  en  fur  l'occafon. 


'9o4  La  Vïe  de  S.  Jean  CHRYsbsTok?.  ^ 
Depuis 'jue  les  N ovariens  s'étcicnt  févarez.  de  r£.gllfe  ^ 
CAttfe  (jHils  ne  voulnent  pxs  avoir  de  communion  a.vcG 
ceux  cftîî  cfioiefit  tornbel^  durant  la  perfécution  de  Decc, 
les  EvefijUes  ajoutèrent  an  Canon  de  VEglife  un  Prêtre 
(juils  établirent  pour  luy  donner  l'autorité  d' adminiflrer 
la  péniterce ,  afin  que  cnix  <jni eftuicnt tombez,  depiiu  leuf 
Baptême  conf-Jf'jfcnt  leurs  péchez,  a  ce  Prêtre  qui  efloil 
deflinékcét  effet.  Cette  régie  efl  encore  obfervée  fnainte- 
r.ant  parîoutes  les  autres  Se^cs.  Ilnj  a  que  ceux  qnifoti^ 
tiennent  la  doBrine  de  la  confiibflanti.^dné du  Verbe  ^  les 
JSIovatiens  avec  lepjucls  ils  font  unis  dans  la  foy,qki  ayent 
nîléce  Prêtre  que  Von  avoit  établi  pour  eflre  le  dijpenfatenr 
de  la  pénitence.  Il  eft  vray  que  les  Novatiens  n  avaient 
jamais  voulu  admettre  cette  pr^-itique  non  pas  mêmedant 
le  temps  de  fa  première  infiitution.  Afais  ceux  qui  ont 
inaintenant  le  gouvernement  dcsÈglifes  V  ayant  gardée  d(U 
rant  un  long  efpace  de  tems  ,  changèrent  cet  ufage  fous 
l'Epifcopat  de  Nedairepar  un  accident  qui  arriva  alors 
dans  l'Eglîfe  de  Conftantinovle. 

V ne  Dame  de  grande  condition  ejîoit  allée  trouver  le 
Prêtre  pcnitencier ,  pour  fe  confeffer  k  luy  des  pécheT^ 
quelle  avoit  commis  depuis  fon  Baptefhie.  Ce  Prêtre  luy 
avoit  ordonné  des  jeufnesçy'  des  prières  continuelles  afi'i* 
de' oindre  k  la  confeffion  de  fis  péchez,  des  œuvres  dignes 
i  si  y/»»  gJg  pénitence.  Aï '^ii  cette  fc/ne  ayant  pafijplus  avant  dans 
ca.  i,  âw.o  la  confejjion  de  (es  fautes  s  accuja  a  un  autre  pèche ,  dijarît 
f^"^'*"  que  le  Diacre  de  VFqlife  avoit  abufé  d'elle.  Cette  accu- 
fation  fut fmvte  delà  depofition  du  Diacre .  i^  d  un^rand 
tumulte  qui  s'excita  parmy  le  peuple ,  qui  fut  touche  de 
douleur  non  feulement  pourPindignité  d'une  f  méchante 
aElion\  mais  auffipour  la  confufon  &  pour  Vinjure  que 
lEglife  en  avoit  receu'é.  Comme  donc  on  enfaifoit  de 
grands  reproches  a  topts  les  Ecclefaft-iques ,  un  Prêtre  de  14 
fnme  EgUfe  nommé  Eudçmon  qui  eftoit  né  dans  AU* 
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k-andne  confeilU  kl'Evefqne  NeEtaire  d'abolir  ce  Prê- 
tre Pénitencier  j  er  de  Uijfer  en  la  liberté  d'un  chacun  l/t 
■permtjfion  de  participer  aux  faints  myfiéres félon  le  mon- 
vcment  de  fa  propre  confcicnce  ^jugeant  que  c^efloit  lefeul 
moyen  de  garantir  f  Egltfe  de  toutes  fortes  de  médifances 
^  de   reproches  in  nrieHx.     le  nay  pM  fait  di^cidtc 
d'inférer  ce  fait  dans  7non  Hifloire  Voyant  appris  de  ce 
même  Prêtre  Eudemon.    Car  comme  j'ay  déjà  dit  plu- 
fleurs  fois  i  je  me  fuis  étudié  avec  un  grand  foin  d'ap- 
prendre  moy  mê?ne  toutes  les  particularitez,  des  événe- 
mens   de  la  bouche  même   de  ceux  qui  en  efioient  in~ 
firuits  ,cfr  d'en  faire  des  recherches  très  exa^es  j  afin  dé 
ne  rien  écrire  que  de  vray.   Lors  qu  Eudemon  me  fit  la 
relation  de  ce  fait  j  jehty  en  dis  mon  fentiment  j  ^  je  luy 
tins  ce  difcours.    Dieu  fçache  fi  l'avis  que  vous  avez. 
donnéàNetJaire  aefîé  utileàTEglife  ou  s'il  luy  efi:  defa^. 
vantageitx.    le  vois  du  moins  que  par  ce  moyen  vous 
AveX^  cfi'c'^tix  Eidellesl'occafion  de  fe  corriger  les  uns  les 
autres ,  ^  de  garder  ce  précepte  del'  Apofire;  Ne  par-  V"/-j.' 
eipez  nullement  aux  œuvres  infruSlueufes  des  ténèbres  « 
qui  ne  produifent  aucun  fruit  ;  mais  plàtoft  reprenel^  les  <t 
pécheurs.  « 

Cette  Hiftoire  eftauflî  rapportée  par  Sozoméne,  iov-i-i, 
dont  le  témoignage  ne  ûoit  eftie  confidéré  qu'autant 
qu'il  eft  conforme  à  Socrate  de  qui  il  fait  profeffion 
d'avoir  tiré  tout  ce  qu'il  écrit.  Il  eft  vray  qu'il  marque 
quelques  circonftances  particulières  qui  ne  felifentpas 
dans  l'hiftoire  de  Socrate-,  mais  du  moins  ne  luy  loue 
elles  pas  contraires,  &  il  ajoute  feulement  que  cette 
femme  avoitefté  long  tems  dans  l'Eglife  pour  accom- 
plir fa  pénitence. 

Certes  l'autorité  de  Socrate  que  l'on  fcait  avoir  eflé 
Novatien  ,  &  ennemy  delà  pénitence  ne  doit  pas  eftre 
çonfidéruble  dans  un  point  où  il  eft  aifc  de  le  convaincie 
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defaufTetéj&rinjuftice  de  Calvin  eft  toute  vifible  lor. 
ninl  prétend  fur  le  témoignage  de  ca  auteur  fi  repro- 
diable  &  firufpea  que  la  confeffiondes  péchez  ait  e  c 
abolie  pai-  Nédaiie  comme  une  chofe  qui  n  eftant  que 
de  police  Eccléfiaftique  &c  purement  extérieure  pou- 
voir eftre  changée  félon  la  diverfité  des  temps,  des  per^ 
ronnes,&aesconjonaures.  Car  pour  ne  P--;^  remon- 
ter îufques  à  la  véritable  origine  de  la  confefllon  ,  qui 
eft  fondée  fur  le  pouvoir  que  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  T  a  donne 
aux  Prêtres  de  lier  &  de  délier  (  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  jugement  &  fans  connoilTance  decaufe  )  il  eftcon- 
ftantqSecette  pratique,  que Socrate  veut  avoirefte  m- 
trodui^te  depuis  la  perfécution  de  Dëce ,  eftoit  deja  eil 
nfa^e  autems  d'Ongéne ,  qui  fleurifloit  fous  1  empire 
d'Alexandre  Sévere,c  eft  à  dire,  plufieurs  années  avant 
ciueles  Novatiens  eulTent  cherché  dans  cette  perlecu- 
non  des  prétextes  pour  fe  féparer  derEgUfe    Et  on  peut 

ruiner  tous  les  efforts  de  Calvin  par  un  paiBge  d  Ori^ 
^éne  quid'ailleurspeut  nous  donner  la  véritable  intei- 
figence  de  cette  difficulté,  Voicy  donc  ce  que  nous  ap. 
prenons  d'Origéne.  .^   ,,,  j   u  „., 

^  Après  avoir  comparé  ceux  qui  fe  déchargent  de  leurs 
péchez  par  laconfemon  avec  ceux  qui  fe  foulagent  par 
le  vomiflement,  ^  qui  trouvent  dans  ce  remède  le 
moyen  de  garantir  leur  eftomac  des  cruditez  &  deè  mdi. 
geftions  dont  il  eftoit  accablé,  il  ajoute  que  noftre  plus 
erande  inquiétude  doit  eftre  de  faire  un  digne  choix 
d'un  Prêtre  éclairé  &  charitable  pourluy  déclarer  notre 

«.v.....>.confcience.  La  feule  chofeM^^^.  ^"''"'"^  ^7/^(^1'^ 
''"'^"•^*-  cette  reneontreej}  d'examiner  avec  un  g  jndfotn  que  Le jt 
celuy  a  qui  il  vom  faut  confejfer  voflre  pèche.  Faites  une 
épreuve  firieufc  du  Médecin  a  ^«^ -^^«f  .//^^^/J^^^ 
la  caufe  de  voflre  maladie  ;&  voyez  s  Ufçans  affoihUr 
^v^çUsfoiHcsy  &  plmer  aves  cçux^m  p'-'«^^«^>  y* 
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connoiFi  de  cjHclle  maniért  il  faut  compatir  aux  affliEtiom 
des  autres ,  (éprendre  part  a  leur  douleur;  afin  cju  ayant 
fait  paroi  tre  dans  fa  conduite  la  fuffifance&la  compaf- 
Jien  d'un  véritable  Aiédecin ,  vous  fuiviez  &■  prati- 
quiez, avec  une  fidélité  tris  exaÛe  les  confeils  cjuil  vous 
donnera.  £lue  fi  même  Ureconnoifi"  ^ite  vofire  maladie 
fait ajfe  l^^rande  pour  ejlre  exvofée puhlicjuement à  V af- 
femblée  de  toute  l Eglife ,  (jr  s'il  juge <^ue  ce  remède  foit 
néceffaire  tant  pour  l'édification  des  autres  que  pour  pro- 
curer plus  facilement  vofi^re  guérifôn  ^cefl  une  chofe  dent 
Vom  devez,  délibérer  meuremet ,^  dans  lai^uelle  vous  étei 
vbligé  de  vous  conduire  par V avis  de  cefage  Aiédecin. 

Ileft  vifible  par  ce  palfage important  du dodle  Origé- 
«eque  les  péchez  qui  nous  font  perdre  la  grâce,  &  qui 
font  des  maladies  mortelles  de  l'ame ,  ont  efté  toujours 
fournis  à  l'autorité  des  Prêtres  jmais  que  dans  des  occa- 
fîons  particulières  après  qu'ils  avoient  receula  confef- 
jfionfecrcte  des  pénitens ,  il  les  obligeoient  quelque- 
fois à  les  déclarer  publiquement  à  toute  TEglife  afin 
d'en  trouver  l'expiation  èc  le  remède  dans  cette  con- 
fufion  falutaire  qu'ils  leur  procuroient. 

Ce  fut  le  moyen  dont  ce  fervit  ce  Pénitencier  de  l'E- 
glife  de  Conftantinople  à  l'égard  de  cette  Dame.  Car 
l'ayant  obligée  de  déclarer  publiqUeraentquclqucs  uns 
defes  pcchez,elle  fit  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'il 
luy  avoit  commandé,  &  découvrit  à  fout  le  monde  une 
aiStion  deshonnefte  qu'elle  avoit  commife  avec  unDia- 
cre  de  la  même  Eglife  j  ce  qui  ayant  excité  un  grand 
fcandale  parmi  le  v^euple ,  l'Archevefque  Nédaire 
abolit  non  la confefllon  fecréte  ,  quia  edé  établie  par 
Jesus-Christ  même  j  mais  cette  pratique  particulière 
de  confelfer  publiquement  quelques  péchez  ,  lors 
que  le  confeffeur  jugea  propos  d'en  uferainfi  pour  une 
t^lus  grande  confufion  du  pénitent. 

Lli 
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Étiltie  fertae  lien  d'alléguer  contie cette  explication 
ce  queSozoméneaécntaurujetde  cette hiftoiie^.^ 
/,.  kvefcjncs  ayant  jugé  que  c  efiottune  chofetout  a  f^t^ 
dnre&  infnportahle  de  prononcer  hmttcmmt  lespec^eli 
da.s  l'afmUéeVubU^Hc  del'egUfe .  en  prefcnes  de  tout 
lemonde,&  comme  fmuntheatre-,  é-pourempefcher 
les  mauvdfes  fuites  qui  en  pourraient  arriver  ds  ont  com^ 
^^-âra  cet  employ  un  Prêtre  fige  &  capable  de  garder  les 
fecretsmihqferoientconfie'^ajin  cjue  les  pécheurs  vtnj- 
Cent  le  trouver  pour  luy  découvrir  leurs  péchez,  ,&fP^ 
mie  leurimpofant  lapémtence  qutls  efioient  obUgeld  ac^ 
lomplirfclon  la  cjuaUté  des  fautes  domtls  eflountcoupa-- 
hles,  d  les  laiff4  ^^'^^^^  ^«^«^  '^'  y  '"''''''''^  f^tisfait. 
Car  tout  cequon  peut  conclure  de  cette  autorité  de 
Sozoméne ,  c'eft  que  la  confeffion  des  péchez  eftoit  fe- 
créted'ellemême.&  quel'on  a  juge  qu  ily  autoitdela 
dureté  d'obliger  à  les',  déclarer  tous  en  public  ,  ce  qui 
ii'cmpefche  pas  que  cette  coutume  de  la  confeflion^pu- 
blique  ne  Toit  demeurée  dans  quelques  Eglifes  ,meme 
depuis  le  temps  deNedairc.ee  qui  donna  heu  au  Pape 
S    Léon  de  la  dépendre  exprellement  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Evefques  d'Italie  ,  qui  marque  en  me- 
ie  temps  quefil'Eghre  Romaine  n'approrn^oit  pas  la 
coutume  d'obho;er  les  pénitens  à  la  confclTion  publi- 
que de  leurs  cr'imes  ,elle  a  toujours  fuppofequ  on  ne 
les  pouvoir  difpenfer  de  les  confeir.r  en  particulier  au 
Prêrre.  C'eA  ce  quiparoift  dans  le    paffage  célèbre 
de  faint  Léon  qui  ne  contient  p.^s  une  nouvelle  or- 
aonnance ,  m.iis  une  confirmation  de  l'ancienne  tradi- 
tion   r ordonne,  dit  ce  faint  Pape,  c/ue  l  on  abohffe^  pa- 
.....J''  toute  forte  de  moyens  une  préfomption  fttefitoutapv 
c^:ïr;::    contraire  k  la  régie  Apo^oU^e  ,  &  une  coutume  tU^gtn^ 
'-::ZirZ-  ^e  c^.el^nts  perfonnes  obfirvent  po,.la  pemtence 
'""■         ^Hilsmpofim  mxfidelks.  atnfifie  ;V  'V^^rii  dappr.u. 


1,0  if'n-  « 
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^re  ',  Et  je  dejfends  défaire  réciter -publiquement  la  décla- 
ration cjuc  les  pécheurs  auront  faite  de  leurs  offences  en 

hs  laiffantpar  écrit  ^  puis  quilfiijjit  aux  penttens  de  dé- 
couvrir fecrcttement  aux  Prstrss  fuis  les  fautes  dont  leurs 
confciences  font  chargées.  Carcjitoycjue  ccuxejui  ne  crai- 
gnent pat  de  p  couvrir  de  conft/ion  devant  les  hommes 
pourmontrer  qu'ils  craignent  Dieu  ,  foient  louables  dans 
hur  conduite  par  la  plénitude  delufoy  cjuils  font  parc  i~ 
t\re  :  néanmoins  comme  ils  ?{ ont  pas  tous  commis  des  pé- 
chel^de  telle  nature  qu'ils  n' appréhendent  pas  de  les  pu- 
hlicr  en  les  foûmett.mt  à  la  pénitence  jilfaut  abolir  cette 
Coutume  fi  blâmable  de  peur  que  phifeurs  ne  foient  pri^ 
vez,  des  remèdes  de  lapénitcnci  par  lahonte  on  la  crain- 
te qu'ils  peuvent  avoir  de  découvrir  a  leurs  ennemis  des 
aÛions    qui  feroient    puni/fables   par    l'autorité   des 
loix.  Car  la  confejfton  efi  fuffifante   quand    on  Vojfre 
premièrement  a  Dieu  ,  er   qu'en  fuite    on  la  fait  au 
Prêtre  qui  devient  le  jnédiateurdes  Pénitens  j  (^  prie  pour 
laremijjion  de  leurs  péchez...  Et  ce  fera  le  moyen  d'excitef 
plufieurs  perfonnes  a  la  pénitence  s' ils  font  ajfurez,  qua^ 
près  s'eftre  confejfez. ,  la  connoiffance  de   l'ejlat  de  leur 
tonfcience  ne  viendra  pas  jufqu es  aux  oreilles  de  pUifteurs. 
Que  (î  l'on  prétend  que  S.  Chryfoftome  nous  exhorte  c'iny'i.^.  H,m 
en  plufieurs  endroits  à  nous  contelfer  à  Dieu  feul  danâ  ""'■■■^'  ■''"} 
le  fecret  de  noftre  confcience,  lors  que  la  honte  nous  l'fn'.Jurd. 
détourne  delà  declarationde  nospeche2;il  efl:  vifible  '■■■^■"<'' 
qu'il  n'entend  parler  quedel'examen  delà  confcience  ■«Grr.rj. 
que  lesFidelles  doivent  faire  cous  les  jours, puis  que  les 
Homélies  de  ce  Saint  dont  les  ennemis  del'Eglife  Ce 
fervent  pour  autorizcr  leur  fentiment,  ont  eflé  pronon- 
cées dans  Antidclie  ,  où  l'on  ne  peut  pas  dite  que  Li 
ctJnfeflTion  ficramentelle  des  péchez  euft  encore  efté 
abolie  à  l'exemple  de  Nedaire. 

,VoiU  de  quelle  manière  il  fAut  entcdrece  pafCige  ob- 
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fcur  6c  embarairé  de  Socr  ite,  car  ceux  qui  l'expliquer;? 
deTabolinon  de  la  confelFionjComme  les  Hérétiques , 
ou  de  l'abolicion  de  la  pénitence  publique,  comme 
quelques  Catholiques ,  fe  trompent  vifiblement  -,  puis 
queTuneôc  l'autre  eft  toujours  demeurée  dans  l'Egli- 
fe  Grecque  ,  &  principalement  la  confelTîon  au  Prê- 
tre ;  tous  les  Rituels  Grecs  dont  il  y  en  a  de  fort  an- 
ciens en  faifantfoy  ,  comme  on  peut  voir  dans  ceux 
que  le  P.Morin  a  fait  imprimer, &  principalement  dans 
celuy  de  Jean  lejeufneur  qui  eftoit  Patriarche  de  Con- 
ftantinopledu  tems  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  &  qui 
témoigne  la  pratique  qu'il  avoit  trouvée  dans  l'Eghfe 
de  Couftantinople/ans  qu'on  puifle  montrer ,  ni  mê- 
me fuppofer  avec  la  moindre  apparence  qu'elle  fefuft 
introduite  dans  cette  Eglife,  &  dans  aucune  de  celles 
d'Orient  depuis  S.  Chryfoftome.  Aufîî  eft-il  facile  de 
prouver  que  non  feulement  la  confelïion  au  Prêtre, 
mais  même  la  pénitence  publique  fepratiquoit  à  Con- 
ftantinople  du  tems  que  ce  Saint  y  faifoitlafonâiiork 
d'Archevcfque.Car  dans unedes  Homélies  fur  l'Epî- 
ire  aux  Ephefiens  qu'il  pronoca  dans  cette  grande  ville, 
apiés  avoir  blâmé  la  négligence  de  ceux  qui  affiftoient 
au  facrifice  fans  y  participer  par  la  fainte  communion; 
il  ajoute  ces  paroles^qui  marquent  vifiblement  la  péni- 
^i^ti'f.^'''  tence  publique:  Ce  que  je  dis, non  pas  afin  fmplement  que 
'VOUS y  participiez,  mais  afin  cjue  vous  vous  en  rendiez^  ai- 
gnes.Vous  nej}espas  dignes  dufacrifice  m  de  la  participa^ 
tion ,  vous  ne  i' eft  es  donc  pas  aujji  de  la  prière  qui  s'y  fait. 
Vous  écoutez,  la  voix  du  Diacre  qui  crie  que  tous  ceux 
^uifont  en  pénitence  fartent.  Si  vous  efi^es  de  ce  nombre 
lions  n  avez,  pas  droit  d'y  participer.  Et  de  là  il  tire  cette 
conclufion  qu'ils  doivent  fortir  de  rEglife,comme  l'on 
ne  foufïle  point  que  les  valets  qui  ont  ofïèncé leurs, 
maîtres  fe  préfement  à  eux  lors  qu'ils  font  à  table. 
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Et  quant  à  la  confefTîon  au  Piètre^  il  la  marque  aiifîî 
exprelTemenc  dans  un  lieu  où  il  décrit  tous  les  effets 
de  la  pénitence  ,  Se  où  il  fait  bien  voir  qu'il  ne  les 
renferme  pas  dans  la  confelïion  fecrére  qu'on  en  fait 
à  Dieu.  C'eft  danslaneuviéme  Homélie  fur  l'Epiftre 
aux  Hébreux  où  il  parle  ainft  :    Pael  efl  ^  dit-il,  le  ?'"»■>'« »^- 
remède  de  la  Pénitence  ,  (^  comment  doit-il  eftre  prepa^ 
ré?  Il  ejl  premièrement  compofé  de  la  condamnation  des 
féchez.  j  &  de  lettrconfepon:   Ce  cjuifaifoit  dire  à  Da- 
vid ;  le  vo!^  ay  avo'àé mon  péché  j  (^  je  nay  point  tenu  „"Mj3, 
mon  inicjuité  fec^éte.  Secondement  il  ej}  compofe  d'une  ^^ 
humilité  profonde  j  Car  c^efl  comme  Mne  chai/he  d'or;  & 
poHrveii^He  Ton  en  trouve  le  commencement ,  le  refis  fuit 
fans  nulle  difficulté.  En  effet  après  avoir  confeffé  vojlre 
péché  delà  bonne  forte  3  Vamecn  devient  beaucoup  pliî4 
humble  ;  &  l'agitation  de  la  confcience  la  prcjfe  ç^  la 
ferre  étroittement.  Aîais  il  faut  ajouter  beaucoup  de  cho- 
fes  à  l'humilité  fi  elle  efl  telle  e}ue  David  la  repréfente 
fuandil  dit;A/on  DieUyVom  nerejetteTipaiun  cœurco?t-  "  ' 
trie  r  &  percé  de  douleur  ^  de  regret.  Car  ce  qui  efi  brife  " 
neft  pas  en  eflat  de  fe  redreffer ,  ç^  fe  relever  foy-mê- 
me  ;  (^//  eft  plus  capable  defouffrirque  de  frapper.  Ce  fi 
mjji  ce  qui  fe  rencontre  dans  la  contrition  du  cœur;  quel" 
ejues  outrages  quelle  puijfe  recevoir ^  quelques  inhires  quel" 
lerejfente  j  elle  demeure  dans  le  repos  (^  dans  la  tranqut- 
lité  j  é"  ne  s'excite  pas  a  la  vengeance,   ^pres  l'humilité 
il  cflbefoin  défaire  beaucoup  de  prières  trés-ferventes  ^  ô* 
de  verfer  nuit  (^  jour  quantité  de  larmes.    le  fais^  dit  »  *•■  *' 
David ,  nager  mon  lit  dans  les  pleurs  tonte  la  nuit  ;  je  le  ** 
perce  de  mes  larmes.     le  mangeais  la  cendre  comme  le  jj  ^^'''  '*'* 
pain, (^ le  meftns  mon  breuuage  de  mes  larmes.  Apres  des  «» 
friéres  très  ferventes  il  faut  encore  quantité  d' aumônes. 
Car  crfi  ce  qui  donne  une  grande  force  au  remède  de  la 
fénmnce  i  Et  comme  il  entre  plu^eurs  fortes  d'herbes  déViS^ 
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la  compoftion  d'une  médecine  ^mais  il  y  en  a  une  vrincipa-., 
le  c^  dominante  an  dejpis  des  autres  ;  mjji  l'aumône  efi 
comme  l'herbe  principale  qui  domine  dans  le  remède  de  la, 
pénitence:,  ou  pour  mieux  dir^  ,  elle  tient  lien  de  tout  le 
z«r  II.  „  rejlc.  Ecoutez,  ce  cjue  dit  l  Ecriture  fur  cefujet  ,  Don- 
T^i.  ♦•  „  ne"^  r  aumône  1  ^  toutes  chofes  vous  feront  pures.  Et  en 
un  a'itre  endroit,  les  péchez,  font purifiez.par  Vaximone  & 
parLifoy.  Et  encore  ailleurs  ;  Ceau  éteindra  le  feu  le 
"  plm  srnhraXj  ;  (y"  l'au?*ione  appaifera  les  plus  grands  pé- 
"  f/'""-^.  De  vlm  il  ne  faut  pcvs  s  emporter  a  la  colère  1  ni  fe 
fouvenir  des  injures  que  i on  a  recehcs -,  ç^  au  contraire  il 
fiHt  pardonner  a  ceux  de  qui  on  a  eflé  ojfenfe.  Comment  fe 
pcutil  faire ,  dit  rEcriture-,qiiel'homme  demande  a  Dieu 
lerc7»~iéde  de  fon  péché .^  çjj' qu  il  (Tarde fa  colère aV égard 
»»  dun  de  fes  femblables  ?  Et  ailleurs  ,  Pardonnez  afn  que 
a  l'on  vnm  pardonne.  Et  en  un  autre  endroit  ,  Allez,,  ^ 
cinvcr.îJfeTju  os  frères  af.nque  vos  péchc^vousÇoientrC' 
„  mi-s.  Avec  cela,  il  faut  rendre  aux  Prêtres  le  rejpcEh  qui 
„  leur  efl  deii'iC^/i  voiis  avcT^des  péche"^, dit  le  ftcré  texte  ^ 
ils  vous  feront  pardonnez..  Enfn  il  faut  protéger  ceux 
qui  foujfrent  quelque  in'ufhice ,  n'avoir  pas  décolère  dam 
le  cœur  (jrfoujfrir  toutes  chofes  paifbhment. 

Cette  defcdption  de  la  pénitence  ,  &  de  la  véritable 
maniéie  de  la  pratiquer  eft  bien  dirterente  de  ce  que  dic 
Socrare  ,  Que  Nectaire  fyivtt  l'a-vi»  du  Prêtre  Eude- 
monquiluy  confeilloit  delafferenla  liberté  d'un  chacun 
la  perfnijfion  de  participer  aux  faints  mjjteres  félon  le 
mouvement  de  fa  propre  confcience. 

lî  ell;  clair  que  par  ce  refpeet  qu'il  vent  que  l'on  rende 
au  Piètre,  éc  qui  eftfuividelaremifliondes  péchez, 
S.  Chtyroftome  fignifiela  confefTioiiau  Prêtre  quieft 
fuivicde  Pabfolution. 

Malsafin  qu'on  ne  prétende  pas  que  coût  cela  fepûft 
£iue  en  tort  peu  de  tems,il  fait  vcir  dausPhomélie  dou- 
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ziémefiir  lamêmcEpiftredeS.Paulla  difHcultcexcic- 
me  qu'il  y  a  de  renouvellcr  une  ame  qui  s  eft  fouillce 
par  le  péché.  //  ny  a, point ,  difoit-il ,  de  bovi'è  pour  f de  /("ainikT, 
quelle  puijfe  ejlre  qui  foît  capable  de  nom  foïiiller  comme 
V ordure  des  péchez..  Carl&rsqucVon  n  ejt  fouille  cj-ae  de 
boue, on  peut  fè  laver  en  peu  de  tems ,  ÔJ'  devenir  auffi  net 
^ue  ceux  qui  ne  font  pas  tombez,  dans  ce  bouroier.  Afais 
Kti  homme  qui  efito?nbe' dans  le  bourbier  du  pèche  en  rem- 
porte unefoùilleure  qui  ne  Je  lave  pas  avec  de  Veau  •^(y'il  a 
hefoin  de  beaucoup  de  temps  ,  d^une  pemtence  exaBe ,  d& 
larmes,  d* affligions,  de  douleurs  profondes ,  &plus  cuifin" 
tes  que  ne  font  celles  que  l'on  reffent  par  la  perte  desperfon-^ 
fies  les  plus  chères.  Car  nous  n'avons  pas  de  peine  a  effacer 
en  peu  de  temps  lesfomlluresqui  nous  viennent  de  dehors ^ 
mais  il  efl  très  difficile  d'ofier  celles  qui  naiffent  du  fond  de 
Tiofire  cœur, félon  cette  parole  de  V Evangile,  les  mauvaifes  "ffj''"''^ 
penfe'es,  les  fornications, les  adultères  j  les  larcins,  les  faux  « 
témoignages  fartent  du  cœur,  " 

Il  eft  donc  conftantqueS.  Chryfoftome  a  parte  de  •  ■'■' 
la  pénitence  dans  la  ville  de  Conftaminople  avec  au- 
tant de  vigueur  qu'il  l'avoit  autrefois  prcchée  dans  An- 
tioche  j  d'où  il  faut  conclure  que  Nedaire  fon  prede- 
ccfieurn'avoitapportc  aucun  changement  fur  cefujeCj. 
fmon  en  abolilTànt  la  coutume  de  déclarer  publique- 
ment quelques  pcchez,  lors  que  leConfefleur  jugeoit 
que  cela  eftoit  neceffaire  pour  la  plus  grande  çonfufîoa 
du  Pénitent. 

C'eft  aufn  ce  que  noftre  Saint  avoit  infpiré  à  S.  Nil 
l'un  de  fcs  plus  illuftres  Difciples,  qui  nousenfeigne 
dans  fes  lettres  de  quelle  manière  la  pénitence  fe  prnti- 
quoitcnce  temps-là. Il  eft  vray  que  ce  fameux  Solitaire, 
qui  avoit  cfté  autrefois  Gouverneur  de  ConftantinoplQ 
paroift  tout  remph  del'efprit  de  noftre  Saint  en  détour- 
Wm  kspécheurs  des  penfces  de  defefpoii'  queTennen)^ 
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de  leur  faliit  s'etïbrce  quelquefois  défaire  entrer  dans 
ff^mU. .- ,»    leurs  âmes.  Car  S.  Chryfoftome  a  toujours  tenu  la  ba-*^ 
"'"^     '    lance  égale  fur  ce  fujet  ;  &en  même  tems  qu'il  apport©) 
l'exemple  de  Zachée  &  de  S.  Matthieu  pour  montreçi 
aux  plus  inlignes  pécheurs  qu'ils  ne  doivent  pas  defef- 
perer  de  leur  falut,  il  leur  propofe  aufli  ceux  dejudas,de 
Giézi ,  d' Achaz ,  d' Achab,  d' Ananie,  $c  de  Saphire  qui 
ont  efté  fî  rigoureufement  punis  pour  s'eftre  endurcis 
dans  leurs  péchez,  -^^»,  à\x.''\\^ejue  les  uns  nopt^  fervent  a 
bannir  le  defejpoir ,  &  ^ue  les  autres  nom  empefchent  de 
tomber  dans  la  lafcheté  &la  négligence  de  nojhrefahtt. 
*flhii'  '*         ^'  ^^^  aauflî  pratiqué  la  même  chofe.  Car  quoy  que 
v,.siyun.     la  troifiéme  de  les  lettres  donne  beaucoup  à  la  confef- 
|îon  des  péchez ,  c'eft  uns  exclure  les  œuvres  &  les 
fruits  de  peniteiîce  j  Et  quand  il  veut  retirer  les  pécheurs 
de  rabifmedu  defefpoir  par  laconfidération  de  la  mile-, 
ricordc  de  J  e  s  u  s-C  ii  r  i  s  t  ,  c'eft  en  les  obligeant  de 
faire  une  pénitence  exafte.  U  eft  impoiïible  de  doutée 
defcsfentimens  fur  ce  fiijet  après  avoir  leû  avec  foin 
une  lettre  qu'il  a  écrite  à  un  Soûdiacre  qui  eftoit  tombé 
dans  un  grand  péché.  Voicy  ce  qu'elle  contient. 
u  Ep  in-         llvotiseuft  efté  avantageux  de  n'avoir  jamais  p)  ml - 
ji'uZh/f,.   lé  laro.be  blanche  de  vofire  innocence.   Il  vous  euft  efli 
avantageux  de  n'avoir  jamais  répandu  de  riiiages  fur 
une  lumière  fi  pure.  H  vota  euji  eflé  avantageux  dena- 
voir  Tomaùs  receu  aucune  blejfure  dans  le  combat  >  ^ 
de  n'avoir  PAS  befoin  de  Médecin.  Il  vous  eufl  eflé  avan- 
tageux de  n'avoir  pas  fouillé  par  L'ordure  d'une  volupté 
criminelle  un  cœur<]ui  avait  eflé  arrofé  du  fang  du  fils  de 
Dieu,  &  a  <fui  la  grâce  avoiî  donné  comme  la  beauté  é'ié^ 
dat  des  rofes.  Mais  puis  <^ue  vous  vous  efles  laijfé  vaincre 
par  vofire  propre  négligence  ^  &  faute  d'avoir  pri^f  le  foin 
que  vous  dévier/^  prendre  de  vofire  falut  ;  puû  cjue  vota 
^vez.  fuccombé k  l^crdure  ô"  ^  l'aînertume  du  péché j  ^ 
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^tte  le  Diable  voHS  ayant  fnp planté  vohs  tient  dans  fn 
captit/ité  md-heHreufe  ,  lors  ejne  vous  penjtez.  le  moins 
^li'itn  fi  grand  mal-heurvom  denfi  arriver  .  ne  vom  de^ 
fijperez.  pasponr  cela.  Car  il  y  a  encore  quelqne  rejfour- 
ce  ,^  on  peut  retourner  au  bien  >  lors  que  l'on  a  recours 
far  la  pénitence  ^  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  j  (^«»  ^  tant  de  bonté 
(Sf  de  douceur  pour  les  hommes,    ha  dejfcnfe  ^  l'apologie 
des  pécheurs  luy  efi  agréable  quand  ils  ernplojent  auprès 
de  luy  pour  ce  Jui  et  des  prières-,  des  jeufneSy  des  larmes  cuim 
famés,  la  confejfion  de  leurs peche\j  des  veilles^  des  macé- 
rations en  ne  couchant  que  fur  laterre,  ^  quantité  d'autres 
chofes  de  cette  nature.   Une  faut  donc  pas  que  vous  de- 
fejp€rie\de  voftrefalut par  la mifericorde  de  nofire  Sei^ 
gnenr  Jesus-Christ.    Voyez,  ce  qu'il  crie  en  ce  g^,^,,  j,. 
tems  par  un  Prophète  ;/ene  veux  pas  la  mort  du  pécheur,  "*  .'p,„,.  ^ 
mais  fa  converfion  ;  retournez,  a  rnoy  après  le  péché  \  Ce-     *'  "* 
Iti^y  qui  efi  tombé  ne  ferelevera-t-il  pas?  Relevons  nom 
donc. 

Cette  lettre  nous  fait  voir  combien  S.  Nil  eftoit  con- 
forme à  fon  Maiftre  S.  Chryfoftome ,  &  à  quelle  con- 
dition il  promettoit  le  pardon  aux  pécheurs  pour  les 
retirer  de  Tabîme  du  defefpoir.    Gar  il  n'écrivoù  dans 
fondefcrt  que  ce  qu'il  avoir  appris  dans  Conftantino-  ^  .^  ^^^ 
pie ,  &  ce  qu'il  y  avoir  veii  pratiquer  j  &  quand  il  con-  T«fE'7'« 
foie  un  autre  Diacre  nommé  Térence  qui  eftoic  abaiu  tlTp^iL»- 
par  !e  fouvenir  de  fcs  péchez, il  marque  dés  le  titre  ".^«■'l'"* 

e  la  lettre  qu  il  en  avouhut  une  digne  pénitence  pen-  !^,  .^y^,.^ 
dant  un  long  tems.  "'*"?• 

Apres  l'cclaircilTement  de  cette  difficulté  Hiftori- 
que  touchant  le  fait  de  Nedaire  ileft  vilible  que  com- 
me Calvin  ,  $c  les  autres  ennemis  de  l'Ej^life  font 
injuftes  de  vouloir  prétendre  par  là  l'abolition  de  la 
confeiTion  fccrécc  des  péchez  j  auiïî  quelques  auteurs 
Catholiques  ne  peuvcnc  Auis  bleiïer  la  vérité  voq- 
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loir  conclure  de  là  qae  la  pénitence  publique  &  labo-i 
rieufe  cellà  alors  d'eftre  en  ufage  dans  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople  ,  puis  que  S.  Chryfoilome  &  Tes  Difciplcs 
décruifent  ce  fentiment  en  parlant  avec  tant  de  force 
des  œuvres  de  pénitence. 
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D  E 

S^  JEAN  CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE     DOUZIE^ME, 

Où  Ton  traite  de  Tes  vertus,  &:de  Tes 
excellentes  qualitez. 

Chapitre     Premier. 
De  l'AinoHY  de  S,  Chryfoflowe  en'vers  Dieti. 

^f'W^  IT I  s  que  l'amonr  eft  raccompliirement  de 
'M  la  loy,  Se  la  coniommation  de  toutes  les  ver- 
''■M  tus  Chrétiennes  &  Hiérarchiques ,  c'eft  re- 
•  prefenterd'un  feul  trait  tout  le  vifage  de  faine 
Chryfoftome  que  de  faire  voir  combien  il  a  eud'amoai- 
pour  Dieu  de  pour  le  prochain.  Mais  on  ne  peut  faire 
ce  portrait  (î  on  n'en  emprunte  les  couleurs  dans  fcs 
cents  même,  &  fi  on  ne  hiy  applique  en  particulier  ce 
qu'il  dit  en  gênerai  des  amcsqui  font  élevées  par  une 
charité  toute  cclefte  &  toute  divine. 

Si  ceux  ,  dit-il ,  qui  font  cnga^^ez^  dans  une  pajfmi  des-  »,  •,•/., •.,.',» 
honnefie  nejfliment  rie?î  de  PrécicHx  m  de  dorieux  que  ce  jv"/,  '^''^ 
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ç[Hi  efi  capable  d^ entretenir  leur  amour  :,(^  fi  la  perfonn» 
^uils  aiment  fait  ellefeitle  tout  leur  honneur^  c^  toute  leur 
gloire  j  avec  combien  plus  de  raifon  ceux  cjui  brûlent  d^un 
amour  jpiritHci  doivent  ils  confiderer  comme  un  néant  les 
chofes  du  monde  les  plus  précieufes  &  les  plpu  illuftres? 
Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  nous  ne  comprenions  pas  ce 
langage,nous  qui  n  avons  nulle  expérience  d'une fihaute 
Philofoploie.  Car  tout  homme  cpiiferoit  emhniz.é  du  feu.  de 
Vamour  <sf^  Jésus- Christ  fe  trouverait  dans  l^  même 
dijpofition  oh  il  ferait  s'il  efioit  feul  fur  la  terre  j  la  gloire 
(fr  le  deshonneur  luy  feraient  des  chofes  indifférentes  ;  & 
Une  fe  mettrait  en  peine  de  rien  non  plus  que  s'il  ny  avait 
que  luy  feul  dans  tout  le  refie  du  monde^  Cet  homme  mé-^ 
prife  les  tentations  y  les  fouets  »  ©•  les  cachots  avec  au^ 
tant  de  réfolution  ^  de  force  que  s'il  foujfroit  toutes  ces 
chofes  dans  un  autre  corps  que  le  fien ,  ou  quefon  corps 
fufide  diamant  ;  ^  ilfe  rit  des  douceurs  de  cette  vie  ,  ^ 
leur  efi  aujjî  infenfible  que  nous  le  fnmmes  a  re'jrard  des 
corps  morts ,  ou  que  les  morts  même  font  infenfibles  ^ 
leurs  propres  corps,  Ilejl  aujfipeufufceptihle  de  Tefcla- 
vage  des  pajfions  qu'un  «r  parfaite?»ent  épuré  efl  éloigné 
de  toute  forte  de  rouille  (^  de  tache.  Et  comme  les  mouches 
nom  garde  defejetter  au  milieu  des  flatnnies  ,  (^  tafchent 
de  s'en  éloigner-,  ainfi  les  pajfions  nofent  approcher  de 
luy. 

Noftre  Saint  dit  qu'il  fouhaiteroit  pouvoir  en  ap- 
porter des  exemples  j  &;  que  n'en  trouvant  p.is  dans  le 
monde  il  efl:  obligé  d'en  aller  chercher  en  la  perfon- 
nc  de  S.  Paul ,  dont  il  fe  dit  auflî  éloigné  que  le  ciel 
l'ellde  la  terre.  Mais  quoy  qu  il  n'ait  eii  mil  deffein  de 
fe  peindre  dans  cette  idée  d'un  homme  tout  brûlant 
de  l'amour  de  Dieu,  nous  y  trouvons  Ton  image  j  ôc 
toute  la  fuite  de  fa  vie  $c  de  Tes  ToufFrances  en  e(l  une 
ftdelie  repveientacion.  On  l'a  toujours  veii  dans  cette 
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Ijarfaiteinfenllbilité  pour  toutes  les  chofes  du  monde, 
Scû  n'a  jamais  eflé  touché  ni  de  la  gloire,  ni  du  des- 
honneur ,  ni  des  biens  j  ni  des  maux  de  cette  vie.  Car, 
comme  il  dit  dans  un  autre  endroit ,  Si  ceux  cjui  ont  de  Pfiî«.V* 
l'amour  pour  les  beantez.  corporelles  font  infenfibles  a  tou^ 
tes  les  antres  chofes  du  monde ,  (^  ri  ont  fas  d'autre  occU' 
pation  cjue  de  regarder  fans  ceffe  un  objet  qui  leur  efl fi  cher 
^  fi  ^g^sable  ;  un  homme  qui  aime  Dieu  en  la  manière 
^uil  le  faut  aimer:,  peut -il  efire  capable  de  reffentir  a  l'a- 
venir les  biens  ç^  les  maux ,  les  donceurs  ^  les  afjiiElions 
de  cette  vie  ?  Cela  ne  fe  peut  nullement  ;  mais  il  efiau  def. 
fns  de  toutes  ces  chofes ,  &  il  ne  trouve  fes  délices  que  dans 
les  biens  immortels  y  i^j)"  qui  font  delà  nature  deceluy  qu'il 
aime.  Ceux  qui  aiment  les  créatures pajfent  bien- tofi  mal- 
gré eux  de  l'affeltion  a  l'oubli ,  parce  que  les  chofes  qu'ils 
aiment  fe  corrompent  (^  fe  flétrijfent  :  mais  cet  amour  Jpi- 
rituel  ^  divin  ri  a  ni  fin ,  ni  bornes  -,  il  renferme  plus  de 
plaifir(^  d'utilité  que  les  autres  y^il  ravit  d'autant  pltis 
l'amede  ceux  ou  il  fe  rencontre  que  rien  n  efh  capable  de 
l'éteindre. 

S'il  n'euft  pas  efté  embrazé  des  flammes  de  ce  pur 
amour,  il  n'auroit  pas  fait  paroître  un  fi  fenfible  re- 
gret de  ce  que  l'on  aime  moins  Dieu  que  les  richeires, 
&iln'aurûit  pns  exprimé  fa  douleur  par  ces  paroles  fi 
pathétiques.  N'eft^-cepasunechofiehonteufe  ^^'voirque  '^"^^t:^J^ 
tes  hommes  ayant  une  fi  furieufe  paffion  pour  lesricheffeSj 
flous  ne  donnions  pas  les  moindres  marques  de  ce  z^éle 
dans  l'afnour  que  nous fommes  obligez,  d'avoir  pour  Dieu, 
^  que  Dieu  nom  foit  moins  confidcrable  que  l'argent  ne 
l'eft"  aux  avares  ?  Car  pour  avoir  de  l'argent  les  hommes 
entreprennent  des  veilles, i^  de  grands  voyages,  ils  s' expo- 
fent  a  des  périls  réciproques, a  la  haine,  ç^  aux  embufcheSt 
é"  ils  endurent  toute  forte  d'extrérnitez.  :  &  nous  ne  von* 
drions  pas  foujfrir  pour  Dieu  la  moindre  petite  parole. 
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m  nous  e:ipofer  a  la  moindre  h.iim  pour  fonfcrvice.  LorS 
(jiiils'am  de  fecourir  les  opprimez. ,  le  join  cjhc  nom  pre- 
nons de  ne  pas  tomber  dans  la  haine  Çy'  d,ans  la  difgrace  des 
puijfans  dnjïécle^&de  ne  nous  pas  engager  en  des  occajîons 
pénlleiifes  nous  porte  à  trahir  un  miferable  ijuiefî'  accablé 
parfinjujUce  j  Qr  quoy  cjue  Dievi  nom  ait  donné  le  pouvoir 
de  le  fecourir ,   nous  le  perdons  volontairement  parce /^ue 
7J0US  ne  voulons  pas  encourir  la  haine  (^  Vaverfion  des 
hommes.  Aîais  phijîeurs  di^-ontpeut  efire  e^ue  cette  haine 
ç^ce't  amour  font  inutiles.  Efl-il  pofible  (jue  cette  haine  a 
laquelle  on  s^expoferoit pour  la  dcffenfe  d'un  innocentpuif- 
fe  pajfer  pour  une  chofe  inutile ,  n'y  ayant  rien  défi  excel- 
lent &  de  fi  avantageux  ?  Caria  haine  a  laquelle  on  s^ex- 
■pofe  volontairement  pour  Dieu  e(l  beaucoup  plus  excellen- 
te c^ue  l'amitié  quelciue  fainte  (jr  quelque  divine  a^uclle 
puijfe  efire ,  puis  que  fiTon  nous  aime  félon  Dieu ,  nous  luy 
fommes  redevables  de  cet  honneur ,  au  lieu  cjiie  fi  nous  fouf- 
frons  afin  occafion  la  haine  des  hommes ,  il  nous  en  doit 
luy  même  la  récontpcnfe. 

Ce  n'a  pas  efté  S.  Chryfoftome  que  la  crainredel'n- 
verfion  des  hommesaeinpelchéde  fecourir  les  oppri- 
mez. Il  a  foûtenu  luy  feul  la  haine  injufte  de  Théophi- 
le, Taverfion  violente  qu'Eudoxie&  lapins  part  des 
Dames  &  des  Grands  de  la  Couravoient  conceuë  con- 
tre luy  ;  &  la  deftenfe  des  iiinocens  perfecutez  auffi 
bien  que  le  zélé  des  intérefts  de  Dieu  a  attiré  fur  fa  tefte 
la  confpiration  générale  de  tout  l'Orient  qui  luy  a  enfin 
coufté  lavie^  Mais  il  pourfuit  ce  juile  reproche;  &il 
le  peut  faire  avec  d'autant  plus  de  liberté  qu'il  ne  re- 
tombe pas  fur  luy. 
ivM  Quelque  extrême  que  foit  f  amour  avec  lequel  les  ava- 

res aiment  l'or ,  ils  ne  mettent  point  de  bornes ,  ç^  ne  con- 
noijfent  pas  de  mefiire  à  cette  pajftonfi  violente  ;  &  nous 
irojom  qu'il  m  nous  refleplm  rien  à  faire  après  avoir  fais 
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ies  moindres  chofes  quand  il  s'agit  d'aimer  Dieu.  Nous 
n  approchons  pas  a  beaucoup  prés  a  t égard  de  Dieu  de 
i'excés  d'amour  qu'ils  ont  pour  l'or:  Et  puis  que  cettepaf- 
fion  furieufe  les  rend  criminels  ^fommes  nous  excufahles 
d'aimer  Dieu  avec  moins  de  ferv  curçfr  moins  de  zèle  qu'ils 
n'aiment  les  richejfespérijfaéles  f  Nous  ne  rendons  pas  an 
Seigneur  de  tout  l'univers  le  même  rejpe^  que  ces  mal- 
heureux rendent  à  la  terre ,  l'or  neflajit  qu'un  peu  de  terre 
recuite.  Rougirons  a  la  veu'é  de  leur  folle  pajjion.  Car  que 
vous  fervira-t-il  de  ne  pas  aimer  l or  avec  une  affection  Jï 
ardente, fi  nous  ne  prions  pas  Dieu  avec  z.éle  ?  Ces  hommei 
rnéprifent  leurs  femmes ,  leurs  enfans  y  leurs  biens ,  ^  leur 
propre  vie ,  quoy  qu'ils  nefdentpas  a^eurez,  d'augmenter 
leurs  biens,  ^  qu'il  leur  foit  fouvent  arrivé  de  perdre  lut 
'vie  au  milieu  de  leurs  ejperances  après  de  vains  ^d'imiti- 
ies  ejforts  :  Ai  ais  quoy  que  nous  foyons  ajfurez.  de  jouir  de 
l'objet  de  nojl're  amour pourveù  que  nous  l'ayons  aimé  en 
cette  vie  comme  il  veut  que  nous  l'aimions  ,  cela  nefl  pas 
capable  de  nous  porter  a  l' aimer, (f}'  l'une  ^  l'autre  charité 
tant  celle  qui  regarde  Dieu  que  celle  qui  concerne  le  pro- 
chain efi  éteinte  dans  nofire  cœur  j  le  deffaut  de  l'un  eftanl 
ta  dcflrufiion  de  l'autre. 

Mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  jamais  eîi  d'avare  qui 
ait  aimé  l'or  &  l'argent  avec  autant  de  paAion  que  faine 
Chryfoftomeaaimé  Dieu  jc'eft  pour  luy  qu'il  a  quitté 
le  barreau,  choifi  les  deferts&la  folitude,  déclaré  la 
guerre  aux  vices  par  Tes  prédications  qui  eftoient  au- 
tant d'étincelles  &c  de  rcjaliiremens  de  ce  feu  celefte 
dont  il  eftoit  embrazé  ,  Se  qu'enfin  il  a  foufîèrt  dans  un 
double  exil  la  perte  de  fa  dignité ,  de  fes  biens  ,  de  fi  li- 
berté ,  &:  de  fa  vie,  &  qu'on  l'a  toujours  veii  brûler 
d'un  zélé  faintement  infatiablc. 
.  Il  en  elloit  animé  lors  qu'il  montroit  excellem- 
nacnc  dans  une  de  fes  Homélies  qu'on  aime  moiiM 
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J  E  s  u  s-GriRisT  qu'un  aiiiy  ,  ôc  de  plus  qu'on  agitaved 
«■.*;/.  j.  ,'h     luy  comme  avec  un  ennemi.   IHiifîeHrs ,  difoic-il ,  ont 
Timtth.        foHJfert  volontairement  la  perte  de  leurs  biens  -pour  le  fer- 
vice  de  leurs  véritables  amis  -^mai^  il  ne fe  trouve  perfon- 
fje  ejjuivïieille  i  je  ne  dirajpasfe  priver  de  fin  bien  pour 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  mais  même  fe  réduire  au  necejfaire 
en  fa  conJidératitn,^fe  contenter  des  biens  prefens.  NatU 
/oujfrons  fouv ent  des  affrons ,  <^  nous  nous  expofons  à  des   \ 
inimitiez,  pour  nos  amis  :  mdii  perfonne  ne  veut  fe  faire 
h  air  pour  le/èrvicede  j  Esus-CHRistiC^<?«  regarde 
cet  amour  (jj"  cette  haine  comme  des  chofes  inutiles.  Nous 
fie  meprifons  jamais  un  amy  cjuand  nom  voyoHs  quil  a 
faim  ;  mais  nous  ne  voudrions  pas  donner  la  moindre  chofe 
du  monde  j  pa^  même  un  morceau  de  pain  <«  J  e  s  u  s- 
Christ  ejui  vient  tom  les  jours  a  nom.  ISIsus  ne  conce^ 
vons  jamais  d'envie  contre  nos  véritables  amis ,  (^  leur 
projperité  ne  nOHs  fait  aucune  peine  \  mais  nous  fontmes  en- 
'vieux  quand.il  s* agit  des  interejîs  ^^  J  E  s  u  s-  C  h  r  i  s  T, 
(^  il  efi  vifible  que  l'amitié  humaine  a  plus  de  pouvoir 
furnoHSi^Hela  crainte  de  Dieu  même  .'  Car  un  fourbe  & 
un  envieux  a  plus  de  rejpe^  pour  les  hommes  tjue  pour 
Dieu.  Comment  cela?  levas  vous  le  dire.  C^fl  qu'encore 
tjue  Dieu  voye  le  fond  de  noflre  cœur ,  les  hommes  ne  s'ab- 
fiiennent  pas  de  leurs  fourberies  :  mais  quand  un  homme 
Voit  qu'un  autre  home  Vapperçoitàl  tremble  O"  rougit  com- 
me fîtout  efloitpi-rdu.  Lors  que  nojlre  amy  efi  malade  nous 
Vallons  voirauffi-tofi;  O"  pour  peu  que  nous  ayons  différé  de 
luy  rendre  ce  devoir  :,  nous  craignons  quil  ne  nous  en  fijfc 
des  reproches  :  maisquoy  que  J  e  s  us-ChRist  meure  fou- 
Vent  dans  laprifon  en  la  perfonne  defes  membres  ^  nous  ne 
levijitonspas,  Etjî  nous  vif  tons  nos  amis  qui  font  Chré- 
tiens^ ce  n  efi  pas  en  qualité  de  Chrétiens ,  mais  en  qua- 
lité d/ amis.  Ne  voyez,  vous  point  par  la  que  ce  n  efi  pat 
ia  crainte  de  Dieu ,  nifon  amonr  qui  nom  fait  agirj  mais 
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guenons  donnonsioua  l'aminé  &  a  la  comme.  Lorsmé 
nolrreamj  entreprend cjmlcjue  voyage  ,  nous  Vaccornpa^ 
gnons  de  nos  larmes  dr  de  nos gimtjTemens  ■  é'  mand  Lui 
le  voyons  mort,  nous  nous  emportons  aux  f  lames  .auoy 
que  nous fojonsajfeure^^  que  cette [évaration  ne  durerlpi 
toujours .  é  que  nous  le  recouvrerons  dafis  la  refkrrtdlon 
dermere  :  ma^s^uoyqne  J esus-  C h kist  (^fcpire  de  nom 
tous  les  mrs  ,  ouplHtoj}^^,e  nous  le  Jépartonsde  nous  tous 
les  jours  par  nos  pcchez,  nous  n  en  rcfentons  aucune  dou. 
leur,  e;  ^^  c;royons  pas  nous  rendre  fort  criminels  de  le 
trauer  avec  maures  de  l'affliger  é- de  l'irriter  par  nos  pe. 
cbe^^CS- défaire  des  aBions  .pu  luyP>nttom  à  fait  defa. 
greables.  Mats  non  feulement  nottir aimons  m'oins  Jttn 

Jjy  d.Jfem  de  Vous  montrer,  nous  ag-.jfons  avecluy  comme 
^vecunennemv.  Commentcela  ?S.  Paul notts /apprend  ■ 
quand  U  d.t  cjue  laprudencede  la  chair  efiVenlLede^'" 
meu   CarnoHsportonstoH^ours avec  nous  cette  mdheu- 
reufe prudence  ■  &  lors  ^//.jEsiis-CimisT  a  deffdn  d'ac, 

ZZ d  Tf  V^  '^f'rf'-'^i  nofire porte,  nos  peche^ 
luy  en  défendent  l  entrée  -,  &  nofire  avarice  é'  nos  rapine 
font  ^u  il  reçoit  tous  les  jours  des  ajfrons. 

Un  homme  qui  aime  jEsus-CHiust  ^.^ec  ferveur  ' 
comme  noftre  Saint  le chenirok,  nepeut  fouffi-ir  que 

Inpplice     &ilneveuc  ouvrir  la  bouche  que  pour  ré. 
Tin  qui  biule dans  les  entrailles. 

M  m  «a 
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Chapitre     II. 

De  l'amour  de  faint  Chryfoftofne  en'Vers  le  prochain  c5^  du 

:(éle  qii'd    a  tcûjotirs  faitpuroitre^our  les  Anditeu;  s 

de  fcs  prédications. 

ILeftimpofîîbleaavoir  de  l'amour  pour  Dieu  fans 
en  avoir  en  même  temps  pour  noftre  prochain  que 
Dieu  nous  commande  d'aimer  comme  nous  mêmes, 
&  nous  ne  pouvons  aimer  nos  frères  fans  polfédci: 
en  même  tems  coûtes  les  vertus  Chrétiennes.   Don- 
f7ez  moy  un  homme ,  dit  noft  re  Saint  j  cjui  aime  fes^  frères 
en  la  'manière  cjuil  les  doit  aimer  j  il  converferajurla 
terre  co?nme  s'il  habitoit  dans  le  ciel  j  il  jouira  d'une  var- 
faitetran^juilité  i  &ilfecomvofera  luy  même  une  irfinitê 
de  couronnes.  Car  un  homme  cjui  fera  dans  cette  di/po^i" 
tion  conferverafon  ame  exemte  d* envie  3  de  colère  ,  d'or^ 
gticil  j  de  préfompion  ,  de  vaine  gloire  j  de  mauvais  de^ 
frs  ,   de  tout  amopir  déraifonnable  ^  ^  de  toute  forte  de 
fndadiès.  Et  comme  il  efimpojfible  <jue  l'on  f  fajfe  au- 
cun  mal  a  foy  même-,  ainft  un  homme  charitable  ne  peut 
cjfenferfon  prochain  .  .  .  ,  Un  y  a  point  de  mur fî fort  ^   ni 
de  diamant fî impénétrable  cjue  la  charité jÇ^  vous  ne/çau- 
riez.  rien  dire  de  f  dur  (^  de  fî  ferme  que  la  fermeté  de  cet~ 
te  divine  vertu  n  e fur pajfe  fins  nulle  comparaifon .  Ny  les 
richeffs  j  ny  la  pauvreté  ne  font  pas  capables  delà  vain~ 
cre  ,oupour  mieux  dire  il  n  y  auroit  pauvreté  1  ni  richef- 
fes  exccffives  fî  la  charité  régnait  dans  le  monde  ^^  on 
n'y  verroit  que  les  biens  ^  les  avantages  de  ces  deux  dif- 
frens  eflats.  ...  Il  y  a  quelque  forte  de  peine  qui  efl join- 
te avec  les  autres  fortes  de  vertus-,  (^  on  voit  que  la  tem- 
pérance j  le  jeûne  ^  les  veilles  font fijétes  à  ejlrefuivies 
d'envie  ,  de  dcfirs  é"  de  préemption.  Mais  la  charité  efi 
également  utile  é"  agréirMefans  ejlre  mUemffJtpémbleji^ 
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iabonenfê^c'cfl  une  abeille  excellente  auirajfemble  detoM 
cofiez.  tous  les  biens  imaginables  four  en  remplir  Vame  de 
celity  c^Ht  aime  i&s'il  eft  réduit  à  la  çjualitédeferviteHr^ 
elle  luy  rend  cette  fervitude  plus  douceur  f  lus  agréable 
que  la  liberté.  Car  çeluj  ijtiiaime  refent  plus  de  joyek 
«beirqit  a  commander, quelcjue  doux  cjneptiffefarôttreU 
commandement.  Cette  vertu  change  toute  la  nature  de  nos 
aBions  ,  (^^  elle  tient  dansfes  mains  tous  les  biens  imagi^ 
nables.  Il  n'y  a  pas  de  mère  cjui  [oit fi  douce  .ni  de  Reyne 
çiuifoitfi  riche  é  fi  pmjfante  quelle;  é'  elle  rend  légères 
é- faciles  les  chofes  les  plus  pénibles  cr  les  plus  facheufes  > 
nous  faifant  trouver  de  la  facilité  dans  la  vertu,  ^  di 
V amertume  dans  le  vice. 

Le  foleil  ne  repiéfente  pas  mieux  Ton  image  dans  lé 
criftal  d'une  fontaine  que  S.  Chryfoftome  s'eft  dépeint 
par  ces  paroles  comme  avec  un  rayon  de  lumière.  Car 
cette  charité  l'a  rendu  tranquile  ,  ferme,  inébranla^ 
blc.  Elle  l'a  éloigné  de  tous  les  vices ,  &  kiy  a  fliit  troiu 
ver  des  délices  innocentes  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu. Elle  luy  a  donné  de  la  fidélité  pour  Tes  amis  ,  du 
refped  &  de  la  vénération  pour  les  plus  hautes  di^ni- 
tezdel'Eglife,  de  lacompaffion  &  de  la  tendreife  p^'our 
les  miferes  &  les  afflidions  de  Tes  frères  ,  &  un  zél^ 
ardent  &univerfelpours'aquiter  en  Apoftredu  mini- 
Iterede  la  prédication» 

^  Nous  avons  veu  dans  la  fuite  de  (a  vie  quelle  liaifoii 
ctroiteilaeuëavecBafilefoncher  amy  :  quels  efFets 
defkcharitcilafajtreirentirà  Théodore  de  Mopfue- 
lle  pour^  la  garentir  de  la  contagion  du  fiécle  où  il  étoic 
retourne  par  foninconftance  ;  &onne  peut  exprimer 
avec  quelle  tendreile  il  a  confolé  Stagire  qui  eftoic 
poliede  cruellement  par  le  Démon.  Voicy  comme  il 
commence  le  pramier  des  trois  livres  de  la  Providen^ 
cequiUuy  adrefle. 

Mmm  ij 
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le  vous  av»H?  tjUil  esîoit:  très  a  propos  ,o?nofj  cha''' 
Stagire  le  plus  tnîime  de  m: s  a?ms  ,cjue  'efi.ffe  maint e- 
na/it  tiuprcs  de  vous  pour  compatir fefj/îùlemtnt  à  vos  mi- 
J'crespour  vous  rendre  par  p.troles  ^  par  ejfet  tous  le  sfer- 
vices  q:te  vous  pouvez,  efprer dernoy ,  ponr  rnac^vAif 
tout  autant  que  je  le  puis  de  tons  les  devoirs  de  l'am  tie\  (fr 
fetirvous  prcc:irer  tout  le  fccours  dr  toHt  lefoitlag^ment: 
dont  vous  avez,  befoin  dans  c-.  tîe grande  afjliBion.   Aiais 
parce  que  V infirmité  de  mon  corps  ,  (^  le  gr^.nd  malde 
tcfte  dont  je  fuis  rnoy-m  me  affigé  niobli<Te  de  garder  la 
maifon  ^  mepr.ve  de  C  avant  âge  que  [e  recevrais  en  vous 
tendant  cefervice ,  du  meins  'e  feray  tous  mes  efforts  pour 
ri  (".c  quitter  des  devoirs  qui  peuvent  vous  procurer  quel- 
que confolation  ,  (^  014  j'efpere  trouver  moy  même  une  très- 
grande  Hftlite'.    Car  il  fe  pourra  faire  que  vousy  rencon- 
trerez, quelque  nouveau  moyen  de  ftworter  avec   courage 
un  événement  fi  étrange.  AI ais  quand  même  ie  ne  ferotî 
pas  fi  heureux  que  de  nujjir  en  cela  j,  du  moins  fauray 
la  confolation  de  n  avoir  rien  obmis  de  ma  part  de  tout  ce     j 
a:ii  efioit  nccrjfj.ire  pour  vous  foula ger ,  ^  cela  même  me     i 
•p  ourra  ren  dre  àl'av  enir  cet  accident  pins fupportable  .Car    \ 
fiprés  avoir  pratiqué  exactement  tout  ce  queVona  jugs    \ 
éjîreutdepourfegara.ntirfoy.m''me,  ou  tour  délivrer  les     \ 
autres  de  quelque  g-rande  affichion  ^  fi  après  cela  le  fuccis    \ 
m  repond  pas  a  la  peine  que  l'on  a  prife  ,  on  a  l'efpnt  hors     i 
d'inquiétude  ,  c^  la  confcience  en  liberté ;Çy'  après  s'eflrs    < 
di  chargé  de  la  faute  dans  laquelle  on  feroit  tombé  par  né-    • 
çligence  ,  comme  d'wnpefant  fardeau  ^  il  ne  refle  plus  4    \ 
fupporter  que  Ccluy  de l'affliBion.  j 

Certes  fi  Veflois  du.  nombre  de  ces perfônnes  fi henreufe!    \ 
{^méfiant  des  plus  intimes  amies  de  Dieu  peuvent  fi  pro'     > 
mettre  les  plus  grandes  chofes  auprès  de  luj  ,   je  leprierois 
(^  le  conjttyerois  fans  cejfe  en  faveur  d'un  fi  cher  amy  qH€ 
je  chéris ,  Çj  qus  fhonnare  k  m  tel  point,  A^ais  p^rye  ft& 
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te  grand  nombre  de  mes  p<  che'^ne  permet  pa^  cjue  i'aye  cet" 

'  te  confiance ,  c^  ejue  ie  m' attribue  un  Jî  grand  pouvoir  ,  du 
moins  -e  m' cffjrceray  de  vous  confoUr  de  paroles.  Car  lors 
e^uil  s'agit  de  guérir  les  maladies  du  corps  >  cjuoy  e^iCii 
fi"  appartienne  cjiia^tx  Médecins  d  appaifer  les  doulcurs-iÇ^ 
de  faire  ccfifer  les  m,:ladies\  néanmoins  le  devoir  desda- 
mefli^Hes  les  oblige  de  confoler  leurs  maifires  (juifont  ma- 
lades-^&plus  ces fidellesjerviteHrs font porteX^  envers  eux 
defentirnent  d'affeBion,  phts  ils  employent  de  paroles  pour 
hannirl'affliElion  de  leurs  cœurs  dans  cet  tfiat  déplorable. 
Si  doc  je  fuis  afifi.'7^)enreitx  pour  éteindre  par  ?nes  difcours 
cette  inflammation  fï violente  dont  votre  ame  eft toute  rem- 
plie ,  mes  dcjirs  feront  exaiic:z,.  JHaùfi  je  ne  puis  vous 
rien  dire  cjiti  ait  cette  efficace ,  faitray  du  moîny<(t(e  fa- 
tisfaRion  cjue  ma  bonne  volonté  aura  pour  apprjbatenr 
teluy  cjui  nons  oblige  par  Us  paroles  de  S  Paul  de  fleurer  r.v,  i», 
avec  ceux  (^iiip'eurent,(^des'acco?nmoderavecce'jniejl 
de  plia  bas  &  de  p'us  humble. 

Si  l'huile  eft  l'image  de  la  charité  ,  il  en  coule  un 
fleuve  entiei-  dans  ce  difcours  ,  &  c'cfl  un  puitîanc  Ic- 
nitif  pour  appaifei-  l'ardeur  violente  des  plus  cruelles 
bleffures. 

Mais  les  Sermons  de  noftre  Saint  ne  font  pas  moins 
remplis  des  témoignages  de  fa  charité  que  Tes  trairez 
&  Tes  livres  fpirituels;  &  c'eft  par  là  auiïi  bien  que 
par  Ton  éloquence  qu'il  lioit  les  cœurs  de  tous  les 
Chrétiens  d' Antioche  à  qui  S.  Flavicn  l'obligea  durant 
tant  d'années  de  inefcher  les  véritcz  de  l'I-vûneile,  "•■"•' f- 
Voicy  ce  qu'il  leur  difoitdans  une  de  les  Homélies  p"- •  ,'• 
de  la  pénitence  qu'il  prononça  à  (on  retour  dC  la  cam- 
p.igne  oiiilavoiç  efté  prendie  l'air  aprésune  mal.die. 
f^ous  efles  vo:is  donc  fouvenu  de  moy  dwant  tout  le 
temps  de  mm  abfn's?  De  mîpa'til  ne  7nan»tle}nrnt 
ffiépoffi'jle    de  V4tis  oublur  i  &  (juoy  'pie  'aye ejuUté  l4 
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Vf /le  Je  vous  ay  néanmoins  toujours  eus  dans  ma  mèmoy/il 
Car  corne  ceux  qui  brillent  depajjïon  pour  les  beautez,  ex^~ 
traordinaires  en  portent  par  tout  r agréable  idée  iaivjt  l'a^ 
mour  extrême  qucj'ay  pour  la  beauté  de  vos  âmes  m'obli- 
ge d'en  porter  toujours  avec  moy  la  vive  reprcfentation. 
Et  comme  les   peintres  mejlent  une  infinité  de  couleurs 
pour  former  une  feule  image  dans  leurs  tableaux  -,  ainfifay 
re'ûnidans  une  feule  perfèeVaJfiduité avec  laquelle  vous 
ajfjlez  au  fervice  de  l'Eglife  ,  le  z,éle  que  vous  avez,  pour 
entendre  la  pre  Mention  J'ajfeBion  que  vom  porte'^au  Pré- 
dicateur, (jj'  méfiant  une  infinité  de  femblables  perfcSHons 
comme  autant  de  dijférentes  couleurs  pour  former  l'image 
de  vo/lre  vertu  ,  q^  repréfenterle  caraElére  de  vos  âmes  , 
cette penfée  a  occupé  continuellement  mon  efprit  ^  ^  a  eflè 
ma  plus  grande  confolation  pendant  ?non  abfence.  lenay 
p. u  Cfjfé  de  m'en  entretenir  en  toutes  rencontres  ^  foit  que 
jefifie  ajfis  en  ma  maifon,foit  que  je  fujfe  levé.  le  nay  pas 
en  d' autre  penfce  que  vofire  charité  en  marchant  y  en  me 
repofant ,  en  entrant  chez,  moy  j  c^  au  fortir  du  logis  ;  & 
cette  imagination  ne  s'efi  pas  moins   repréfentée  à  mon 
efprit  durant  la  nuit  que  j'en  ay  efié  remply  pendant  le  jour. 
De  forte  quil  m'ejh  arrivé  la  même  ehofe  dont  parle  Sa- 
f<ns-c.  ç.       lomon  quand  il  dit  f  ]e  dors  -,  mais  mon  cœur  veille. 
Car  dans  le  temps  même  que  la  néceffité  naturelle  dufom" 
tneil  me  fermait  le:  yeux  du  corps ,  la  violence  de  l'amour 
que  vous  me  portez,  olivroit  avec  tant  d'effort  les  yeux  de 
mon  ame  que  même  en  dormant  je  m'imaginais  fouvent 
vous  parler.  Et  covime  V ame fe figure  pendant  la  nuit  les 
tnêmeschofes  qu  elle  s' efioit  repréfentée  durant  le  jour ^ainft 
ne  vous  voyant  plus  d -s  y  eux  de  la  chair  ie  ne  laijfoispas 
de  vous  voir  encore  des  yeux  de  la  charité  :  quoy  que  mon 
corps  fitfi  abfcnt  de  vous  j  ]e  ne  laijfois  pas  de  vous  efire 
encore préfcnt  en penfee  •■,  (jr  dans  cétefiat  vous  'ettiez.  un. 
çry puijfant  qui  retemijfjit  toujours  a  znes  ortilles.  C'eft  ce 
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^«t  a  fait  cjue  l'infirmité  de  mon  corpt  rn  ayant  ohltffé  de 
demeurer  long-temps  àla  campagne ,  (y"  de  prendre  l'air 
pour  réparer  mafanté,  la  violence  de  vofire  amour  ne 
l'apàfoujfrir  ;  mais  elle  vous  a  portez^  à  crier  fans  crjf s  -, 
çj}-  par  le  grand  bruit  cju  elle  a  fait ,  ellene  s' ef  donnée  au* 
cnn  reposjufcjità  ce  <jh  elle  m  ait  fait  revenir ,  q;"  regarder 
voflre  ajfemblée  comme  m.a  fanté ,  comme  mon  unique 
plaifir  j  (^  comme  une  chofe  (fui  renferme  a  mon  égofi-dtom 
les  biens  imaginables.  Dans  cette  perftafonj'ay  mieux' 
aimé  revenir  avec  les  refies  de  ma  maladie  (jue  de  f  lire 
(SfUelciHepeine  a  vofire  charité  en  différant  7non  retour  j  h  f- 
quk  ce  que  je  fufie  rétabli  dans  une  fanté  parfaite.  Car 
pendant  que  ]' eftois  a  la  campagne  ,  vous  ne  cejfiez.  pas  de 
madreffer  vos  plaintes  ^  vos  reproches  •■,  c  efioitle  fuiet 
continuel  de  vos  lettres  -,  &je  ne  vous  fuis  pas  moins  obli- 
gé de  vos  plaintes  que  de  vos  louanges  j  puis  qu  il  faut 
Jçavoir  aimer  pour  fe  plaindre  en  la  manière  que  vous 
avez.  fait. 

Cecte  Préface  de  fermon  eft  un  excellent  tableau 
qni  nous  fait  voir  d'une  parc  avec  quelle  avidité  tous 
le  peuple  d'Antioche  defiroit  entendre  S.  Chryfofto- 
me,  &  qui  nous  montre  de  l'autre  quelle  eftoïc  l'ar- 
deur Apoftolique  de  noftre  Saint  ;  &  Ton  zélé  pour  Tes 
Auditeurs  ,  puis  que  fa  fanté  luy  eftoit  inditîcrente 
lorsqu'il  s'agifloit  de  s'acquitter  envers  eux  de  ce  di- 
vin miniftére,  &  que  n'eftant  encore  qu'a  demi  2;uéri, 
ilnerefufoit  pas  de  monter  en  chaire  pour  imprimeu 
dans  l'amede  ces  Chrétiens  les  véritables  fentimens 
delà  Pénitence.  i 

Ce  zélé  pour  fes   Auditeurs    paroift    encore    au 
commencement  d'un  autre  de  fcs  fermons  qu'il  pro- 
nonça dans  la  même  ville  d'Antioche  au  retour  d'une  » 
grande  maladie  ;  &  on  ne  peut  parler  à  un  peuple^ 
aYeçplusd'afrcétion6i:  plus  dctcndrcirc.   Comme  du-* 
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Veml'nt'um'  ^^'^'^  ^^  maladie,  dit-ih  le  dépldjîr  d'eflreféparèd^im-eji' 
t'^T'\ia,   ^^^'^^  ^  fi  aimable  corapagnie  m  eftoit  quelque chofe de 
fnm.  .s.  uij.  plus  affligeant  e^ue  mon  infirmité  même  ;  ainji  maintenant 
<]He  je  viens  d'en  eflre  garanti  ^  le  vlaiflr  cjuejerefjens  de 
fo'kir  e-fi  ûffarance  des  délices  de  vofire charité efiàmon 
égard  cjuelpie  chofe  de  plus  fouh ait able  (jne  ma  famé  mê- 
me. Caries  ardeurs  de  la  fièvre  ne  font  pas  Ji  infitporta- 
bles  aux  corps  de  ceux  cfAt  en  font  affligez,  qu'il  eft-  dur  à 
lame  des  amis  d'ejlrefépare^de  la  prefence  d.e  ceux  quils 
çhériffcnt i  Et  comme  lesfébricltans  ne  fonpirent  qn  après 
les  fontaines ,  c'/  les  verres  d'eau  rafraichiffante  -,   ainft 
les  amis  ne  rcfpircnt  que  laveué  des  perfonnes  pour  qui 
ils  ont  une  f  ardente  affection.  Ceux  quifçavcnt    aimer 
connoiffcntla  vérité  de  c?  que  ]e  dis.   Donc  puifjue  je  ne 
fuis  plia  malade,  rafftfons  noiu  les  uns  les  autres ,  s'il 
ejlpoffible  de  nous  pouvoir  raffrfer.  Caria  charité  efl  na- 
turellement infatiable  ;  ^  la  ]owffance  continuelle  des  per~ 
fonnes  qu'elle  chérit  ne  frt  qu'à  l'embrazer  davantage, 
C'cjl  ce  que  conno'ffm  S.  Paul  ce  cher  nnurriçon  de  la  cha  - 
7<,m.  15.  jj  rite  quand  il  difoit ,  Ne  foyez^redevables  d'aucune  chofe 
n  a  pcrfonne  [mon  de  vous  aimerles uns  les  autres.  Car  on 
paye  ton  ours  cette  dette  ,  (^  on  ne  s' en  acquitte  jamais  ; 
Ç^cejlune  chofe  excellente  cr  digne  de  louanges  d'eflre 
toujours  redevable  en  cette  rencontre.  Lors  qu'il  sagifhde 
quelque  fomme  d'à- gcnt  ^  on  loue  ceux  qui  ne    doivent 
rien  \  ?nais  dans  la  charité  on  approuve  Çy"  on  admire  ceux 
qui  demeunnt  toujours  redevables  ;  (^  au  lieu  qu'en  ces 
autres  occafions  ceji  un  effet  de  ?nalignité  de  ne  pas  payer 
fes  dettes  ;  en  cette  rencontre  c'e(l  une  marque  de  bonté  de 
71  e pouvoir  jamais  s^ acquitter  de  cette  dette  de  la  charité 
Chrétienne, 

Mais  la  charité  des  Saints  n'a  pas  feulement  des 
civilités  ^<.  des  cauefl.es  :  elle  cft  rufceptibie  d  une 
faiiue  indignation  i  6c  autant  cj^u'elle  chérit  les  peï- 
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-nnes,autanceH;-elle  éloignée  d'épargner  leurs  vices  & 
^cLUs  ciefordres.  Telaeftéle  zélé  de  S.  Chryfotlomc 
pourfes  Auditeurs.  Illes  a  attirez  par  des  témoignages 
publics  d'amitié  &  de  tendrelFe  ;  mais  il  a  fouvcnt  ufé  de 
menacesjiSc  après  avoir  employé  des  remontrances,  il  a 
fouvent  paru  la  verge  à  la  main  pour  les  corriger.  Enfin 
il  n'y  a  jamais  eu  de  Prédicateur  qui  ait  exécuté  plus  iî- 
dellementqueluy  lecommandement  queS.  Pauldon- 
neàrondifcipleTimothée,quandil luy  oudonnede re-  '•''" 
prendre  Tes  Auditeurs ,  de  les  conjurer ,  de  les  corriger 
avec  toute  fortede  pjitience&de  dodrine. 

Le  commencement  d'une  de  ies  Homélies  fur  la  Gc- 
réfenous  fait  voir  la  conduite  &  lesmouvemens  de  cet- 
te charité  A  poftolique  qui  prend  toute  forte  de  formes 
&de  figures  pour  le  bien  de  ceux  qu'elle  porte  dans  le 
coeur.  Car  le  peuple  d'Antioche  ayant  violé  le  Carême 
en  alTiftant  à  des  courfes  de  chevaux,  S.  ChryToftonic 
n'ouvre  labouche  que  pour  témoigner  combien  il  en  cil 
2L?i[\2,Q.^y(int  delfein,À\i-\\,de  continiiermcs prédicatiom 
ordinaires  ,  je  fins  en  moy  une  extrême  répugnance  ,(^]e 
une  trouvetottt glacé çfr tout  refroidi.  Carie  nuage  de  la 
trifteffe  cjuivient  de  s' élever  dans  mon  aTneyjette  lacon- 
fnfîoné'le  trouble,  c^la  colère  aujft  bien  ^ue  la  tri  fie  fg 
s* e(l  tellement  emparée  de  mon  ejprit  cjue  je  ncfçay  ce  cjns 
je  dois  faire  en  cette  rencontre.  Quand  je  conjidére  ejiiun 
petit fokffle  du  Démon  a  e(lé capable  de  vom  faire  oublier 
en  un  moment  les  exhortations  (jr  les  remontrances  que 
mm  VOM  donnons  tous  les  jours  ç^  cfue  cette  ccjurfe  de 
chevaux  ^ui  efiune  pompe  de  Satan  a  eu  le  pouvoir  de 
vom  faire  tous  accourir  au  Cirque  pour  en  cflre  les  (pcBa-' 
leurs  ;  comment  efl-il  pojfible  quç  je  continue  de  bon 
cœur  a  vom  inflrnire  ,  moy  qui  voy  cfue  les  premiers 
fnfeignemensquejevomay  faits  fe  font  évanouis  en  un 
infant  f  Ce  qui  augmente  ma  t,riftcffe^  (jr  qui  aitgmen-' 
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te d4vamage monindignation,  c'efttjHcnpereLintla  Wf- 
moire  de  mes  exhortations  vous  avez,  atijji  perdu  le  reJpeEl 
ijtte  vous  devez,  k  ce  f^int  tems  de  Carême  ,^  que  vous 
vous  eftes  alnfi  jettez.  dans  les  pièges  du  Démon.  Q^cl 
cœur  de  pierre  p  eut fonffrir  un Ji grand  mépris  ?  le  fuis  cou- 
vert de  confufion  ç^  de  honte  quand ie  conjidére  que  je  tra- 
vaille inutilement  ,c^queje  répands  cette  femcnce  Evan- 
gelique  fur  des  pierres.  Certes  je  n'en  parle  pas  pour  mon 
intere(l  >  puis  quil  me  Jïtffi:  de  m'efire  acquit é  de  mon  de- 
voir ^d'avoir  conté  au  banquier  l^ argent  qui  m'avoit  eflç 
ConJîejÇ^  d'avoir  employé  envers  vous  des  exhortations  (jj' 
des  remontrances.  Mais  je  crains  avec  beaucoup  d' in- 
quiétude qu  en  cela  même  je  ne  vous  fois  une  occafion  de 
vous  rendre  plus  criminels ,  puis  q-Cun  ferviteur  qui  ne 
fait  pas  la  volonté  de  fon  maifire  quand  il  laconnoiftferA 
rigoureufement  puni. 

Il  poulTe  encore  plus  loin  ce  cuifant  reproche.  Mais  il 
mefle  aufli  coft  l'huile  avec  le  vin ,  &  la  douceur  avec  la 
févérité.  I e fçay^à\i-'\\^que cette cirreBion  ejh forte  -^mais 
je  vous  prie  de  me  pardonner  f  j'en  ufe  ainjî ,  ^  de  confi-^ 
dérer  que  mondifcours  e(lle  langage  d'une  ame  extraar- 
dinairement  affligée.  Car  ce  n'efl  pas  la  haine  (jr  l'aver^ 
fion  qui  me  fait  parler  ainfi  j  mais  le  foin  que  je  prends 
de  vojlre  falut  -,  c^  l'amour  extrême  que  ]'ay  pour  vous 
me  fourniffent  ces  paroles.  le  relafche  donc  quelque  char 
fe  de  cette  févérité ,  (y-  puis  que  fay  arrefié  la  contagistt. 
(^  la  malignité  de  cet  ulcère  ,  je  veux  animer  encore 
une  fois  vofire  charité  d'une  efpérance  géncreufe  ,  ^ 
vous  empefcher  de  tomber  dans  le  defeffoir  ^  dans  l'a- 
battement de  cœur.  C'efl;  en  leur  montrant  que  par  la 
miféricorde  de  Dieu  cette  perte  n'eft  pas  tout  à  fait  ir- 
réparable ,  ôc  que  la  réflexion  qu'ils  feront  fur  la  gran-, 
detir  de  leur  péché  fera  un  moyen  très  excellent  d  eix, 
obtenir  le  pardon. 
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Enfin  comme  la  charité  a  Tes  révolutions  &  Ces  re- 
tours,il  finit  cet  exorde  par  une  menace,  en  kurdi- 
Tant  ;  jQ^'il  ne  faut  pas  toîïjoHrs  fe  fervir  de  remèdes  doux; 
^He  <fuandil  ^agit  de  guérir  une  ulcère  envieilli ,  il  ne  faut 
fas  épargner  les  chofes  les  plus  violentes  ;  ce  e^ui  t'oblige  de 
déclarer  a  tous  ceux  cjui  ejioient  tombel^dans  ces  fautes, 
^ue/i  après  ^uil  les  en  aura  avertis  ils  demeurent  encore 
aans  leur  négligence ,  il  ne  les  foujf rira  pas  ,  ijh  il  fe  fervirA 
de  lafévérite  des  loix  de  fEglife  ,  (^  leur  cnfeignera  leur 
devoir  avec  tant  de  véhémence  qu'ils  n  auront  plus  envie 
de  tomber  encore  une  autrefois  dans  la  même  négligence» 
&  de  trattter  avec  un Ji grand  mépris  lafainteté  de  la  pa- 
role de  Dieu. 

Il  dit  en  un  autre  endroit ,  Que  ejuoy  cfuilfoit  ?néprifé  »«""''•«•& 
par  quelques  uns  de  fes  auditeurs  qui  le  déchirent  chez, 
eux  après  qu'il  Uur  afouhaité la  paix  dans  VEglife ,  néan- 
moins il  nefecouèrapasfureuxlapoujfiere  de  fes  pieds» 
parce  qu'il  brûle  d'un  fi  grand  amour  pour  eux  que  cela 
l'empefche  en  quelque  forte  d'accomplir  exa^ement  ce 
que  Dieu  ordonne  en  ces  rencontres  aux  Prédicateurs  de 
f Evangile. 

Apres  cela  il  elt  vifible  qu'il  a  dit  une  très  grande  vé- 
rité quand  il  a  avancé  ailleurs  cette  propoficion.   Quil  ^IThiu^^ 
ny  A  rien  de  meilleur, ni  rien  de  plus  amoureux  qu'un  Do. 
theur  jpirituel ,  (t^  que  la  plus  ardente  ajfeSlion  d'un  père 
naturel  ne  luy  eft  nullement  comparable. 


Chapitre    III. 

De  la  chari.'é  pajî orale  de  S.  Chryfofieme . 

OMMnla  charité cftappellce par  S.Paul  un  lieu 
deperfc<5tion  ;  aulïï  n'ya-t-il  pas  de  qualité  plus 
iiécelfauc  à  un  Partent  que  cette  divine  vertu, (Se  le  fou- 
vçiain  Pi*fi:eur  de  nos  âmes  ne  confie  fon  troupeau  qu'^ 
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ceux  qui  la  polTédciir  d'une  manière  tiés-éminente.  j  £- 
f^ri«;'',['*  s  u  s-C  H  R  I  s  r  parlant  au  Prince  des  y^poftres^àh  lîôcre 
Saint,  tV/wj»  à'tt ,  Pierre  m'aimez  vous  ic^lay  l'en  ayant 
?i«nr,>.i7.  af^ftre':,  ila'oâte  :,  Si  vous  m'aimez  pailTcz  mes  brebis. 
Le  A^aifi-T  ne  demande pa4  afon  Difc'fle  s'il  V aime, afin 
de  l  apprendre  de  fabmche ,  p:iii  f.t  it  pénètre  dans  tous 
les  cœurs  j  mai-s  pour  nom  faire  connoift-f-e  combien  le  (toU' 
'vernement  de  ce  troupeau  luy  eft  cher  ^  pre'cieux.  Ce  aui 
eflantvray,il  eji  pareillcm:nt  clAircjuily  a  une  récom- 
"penfe ,  non  feul  ment  grande  >  mais  infinie  pour  ceux  cfnï 
eonfacrenttous  leurs  travaux  a  ce  ^ite]  es  us- Christ 
eftime  (jr  aim.-fifiort.  Si  nouf  jugeons  <^ne  le  foin  cjue  cjuel^ 
<^Hun  de  nos  amis  ou  de  nos  domefliijues  prend  de  nos  bc 
fiiaux  efi'une  marque  de  l'af/ntie  ^uil  nous  porte ,  lien  que 
ce  foit  des  chofès  cjue  Ion  a  pour  de  V  argent  ;  de  cjuels  dons 
^  de  quelles  faveurs  perife\yous  que  Jésus- Christ 
rccjnnohra  le '^  foins  ô"  Us  peines  de  ceux  qui  Prendront 
la  conduite  defon  troupeau  Jequel  il  a  acheté  non  pas  avec 
del'argrntni  autre  chofedefetnblable  -,  mais  par  fa  propre  i 
mort  jdr  au  prix  de  fon  fwg  m  me  ? 

jiujfi  fon  Difciple  luy  ayant  répondu  ,  Seigneur  vous 
Tç  ivez  que  je  vous  aime  ,  (^l'ayant  pris  luy  même  pour 
témoin  de  fon  ^mour ,  le  Sauveur  ne  s'arrefle  poi-ldi 
mais  il  veut  donner  une  marque  de  l' ajf.Bion  qutl  avoit 
•pour  fcn  troupeau.  Caril  navoit  pa^  dejfein  de  nous  fai- 
re connoitre  combien  S.Pierre  Vaimoit  ;  puis  que  nous  §n 
aviom  d'ajfez.  grandes  preuves  j  mais  il  voulait  apprendre 
f^aS.  Pierre ^  c^k  nous  tous ,  combien  il  efioit  amoureux 
de  fon  Eglife  >  afin  de  nous  animer  davantaae  a  lafervir. 
Car  pourquoy  Dieu  na  t-il  pai  épargné  fon  Fils ,  ij;  fon 
Fils  unique ,  mais  Pa  livré  à  la  mort  ?  Ce  na  eftépour  au- 
tre fu)et  que  pour  reconcilier  avec  luy  ceux  qui  l avaient 
ejfenfé,&pourfe  faire  un  peuple  particulier.  Pouro.noy 
J  E  s  U  S-C  H  p.  I  s  T  encore  ^-i-il  répandu  fin  fan  g  ?  Pottr 
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'^t^Hcrirfes  brebis ,  dom  il  donnait  la  conduite  a  S.  Pierre t 
Cr  )tfes  ficcejfeun  j 

Pierre  Jny  dit-iLn\  aimez  vous  plus  que  ne  font  ceux- 
cy?  Paillez  mes  brebis,  //  hty  pouvait  dire,  Pierre j  fi vohs 
rn  aimez.  :,  exerce z.'Vons  k  jemer  ^co'.'cheT^fHr  la  terre» 
oajfizhs  nuits  a  v aller ,  j  ritc'gczles  opprimeT^,  montrez, 
t'OHspere  des  orphelins  ,  ^foyez.  ommele  mari  des  veit^ 
ves  leurs  m('rcs.  Il  ne  hty  ordonne  rien  de  tout  cela.  Il  Iny 
dit  feulement,  Paillî  z  mes  brebis .  ^HJft  toutes  ces  aBions 
^ertneufes  peuvent  efî're  facilement  exerce'es  par  ceux  i^ui 
font  fous  Li  conduite  des  autres ,  foi''  hommes  ou  femmes, 
J\4ais  quand  il  s''git  de  donner  un  Prélat  à  CEglije  ,  ^  ds 
confiera  un  homyne  le  foin  de  tant  d'âmes ,  toutes  les  fem- 
mes^ la  plus  grande  partie  des  hommes  ne  peuvent  rien 
prétende  a  une  charge  f  relevée  > 

Cette  chjirué  paftoraleaeftérame  de  toutes  les  ac- 
tions de  S.  Chiyloftoine,  &  l'elprit  quis'eft  répandu 
«dans  tout  Ion  Epifcop  it.  Il  eft  vray  que  l'humilité  luy  a 
fait  croiie  qu'il  en  eftoit  fort  éloigné ,  &  l'a  fdt  demeu- 
rer dans  la  crainte,  foit  pour  fuir  une  dignité  Ç\  terrible, 
(bit  pour  appichv-^nder  de  ne  s'en  pas  acquicer  digne- 
ment lors  qu'on  l'y  a  élevé  malgré  luy.  Maiscen'eft 
pas  fur  fcs  paroles  que  l'on  doit  établir  le  jugement  qu'il 
faut  porter  de  fa  vertu, &  il  n'eft  pas  jufte  que  fa  mode- 
ftie  nous  empcfchedeluy  rendre  ce  t]ui  luyeft  dtu,  f^n 
bon  Pajieur ,  dit-il  dans  une  de  fes  Homélies  ^é'^elcjue 
J  E  s  us-C  H  R  I  s  T  veut  qu'il  foit^efi comparable  a  une  in^ 
finit é  de  Aiartyrs.  Car  un  Martyr  ne  meurt  cjunnefculê 
fois  pour  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  r  ,  4«  lieu  cjuun  digne  Payeur 
peut  mourir  tous  les  jours  une  infinité  défais.  Puis  dons 
^uevous  connoijfe'^le  travail  qui  efl  atttach.  a  ce  mini- 
ficre  j  cnntr-lm'\y  devoflrepartvos  prières,  vofhre  Tjlc» 
vofire  ajf  Bion  ,  voflre  amitié -,  afin  que  nous  foyont 
foftre gloire ,  ô  que  vousfoycz.la  nofire.    Car  c'eflpour 
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cette  raïfon  éjue  Jesus-Chr  ist  a  recommandé  ch 
amour  avant  toutes  chofes  au  Prince  des  ^pofires  qm 
avait  pins  d'amour  pour  luy  que  les  autres  ^  &  qu  il  luy  a 
demandé  premièrement  s'il  laimoit ,  pour  nous  apprendre 
que  ce  foin  des  âmes  e(î^  la  principale  marque  de  Vamoulr 
que  Ton  porte  a^  e  sus-Ch  r  i  st.  Aiijfi  ne  peut-on  s' en 
acquiter fans  une  grandeur  de  courage  toute  extraordinai.. 
re.  Alais  je  n  entends  parler  que  des  exccllens  Pajleurs, 
Cr  non  de  mo'jjiide  mes  femù labiés  ,r^  pour  avoir  part 
dans  cette  defcription  il  faut  efire  tel  qu  estait  S.Paul, 
S.  Pierre  j  ou  Afoyfe. 

Il  s'exclut  par  humilité  du  nombrede  Tes  excelleiis 
Pafteurs;  mais  il  eft  d'autant  plus  digne  de  cette  gloire 
cju'il  s'en  reconnoift  indigne;  &  (1  ceux  qui  font  fembla- 
blés  à  S.  Paul ,  a  S.  Pierre  &  à  Moyfe  paiPent  leur  vie 
dans  un  martyre  continuel  ,il  cil  vifiblequela  charité 
de  S.  Ch  ryfoflomc  luy  a  fait  remporter  à  tous  momens 
une  couronne  illuftre. 

Ce  qu'il  dit  à  lafin  d'unedefes  Hornélies  après  trois 
années  d'Epifcopat  nous  en  eft  une  preuve  maniFefl:e3& 
les  larmes  qu'il  verfoit  (ans  ceîPe  fur  fon  peuple  eftoient 
comme  un  fang  très  pur  que  fon  cœur  répandoic  avec 
abondance  dans  ce  martyre  de  charité. E«i^Wf/f/?<2f/«/;- 
5ts-!^/iA  /^  rfy«^V?difoit-il  au  peuple  de  C.onftantinople.F<?ajy^<î> 
vesi  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  y  a  déjà  plus  de  trois  ans 
que  je  fuis  dans  cette  charge  :  Il  ejl  vraj  que  ie  ne  vous 
exhorte  pas  durant  le  i  ottr  (fr  durant  la  nuit  comme  faint 
Paul  ;  mats  v  vous  prefche  trois  jours  la  femaine  y  ^fou- 
vent  une  femaine  toute  enticre.  Quay  je  fait  depuis  ce 
temps-la  ?  le  vous  reprends ,  je  vous  corrige ,  je  pleure, 
je  m  abandonne  a  la  douleur  ;  c^  fi  mon  ajfi^on  nesl 
vas  vifhle  a  tout  le  monde ,  du  moins  mon  cœur  en  efi- 
tout  rempli.  Or  les  larmes  qui  coulent  des  yeux  font 
moim  conJîdéraHes  que  les  larmes  intérieures  fuis  que  ies 
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itftes  apportent  c]Hel(^ue  forte  de  confilation  mix  perfort- 
nes  affligées  -,  ^  (^pte  les  autres  font  un  accroijfement  de 
ttlflejfe  ,&  ferrent  le  cœur  plus  étroitement.  Ainfi  lors  que 
Von  eji  ajjligé  y  ^  (jue  l' on  ne  peut  faire  éclater  fa  douleur 
de  peur  de  faire  paroijlre  de  la  vanité  ^  de  Vajfe^a^ 
tion  ,  e'efl  foMJfrir  de  pUis  grands  maux  que  fi  on  témoin 
gnoitfa  triflejfe  par  des  marques  extérieures.  Certes  je  ré- 
■pandrois  tous  les  jours  desfources  de  larmes  en  vofirepre- 
fence  fi  je  ne  craignais  que  Von  ne  les  attribuât  a  quelque 
forte  de  vanité  imais  mamaifonj  c^*  lafolitude  oh  je  me 
trouve  quand  je  fuis  feparé  de  vous  font  témoins  qu  elles 
ne  tarijfent  pas  en  mes  yeux.  Croyez,  moy ,  ]'  ay  abandon- 
né mon  propre  fulut  comme  par  quelque  ejpéce  de  defef- 
poir-^  (^  VajfliBion  que  je  rejfens  de  vos  maux  ntoslele 
ioifîr  de  déplorer  mes  propres  miféres.  Tant  il  efi-vray 
Iquevous  m'eBes  toutes  ckofes.   Lors  que  je  reconnais  que 
vous  m'efles  obeijfansje  plaifir  que  j'en  re/fens  me  rend 
'nf'nfble  a  mes  propres  maux  -,  Et  lors  que  je  reconnois  an 
contraire  que  vous  ne  m'obeijfez.  pas,  f  en  fuis  touché  d^une 
'l  vive  douleur  que  mes  propres  intérefls  ne  me  touchent 
vUis.      jQj^oy  que  je  fois  accablé  d'une  infinité  d'affiic- 
îons  j  vos  biens  me  comblent  de  joye  j  ^  je  pourrais  avoir 
'QHS  les  mérites  du  mande  que  je  ne  laijferois  pas  d'eftre 
"^cablé  de  douleur  fi  je  vous  voyais   dans  VaffiiSlion, 
f  quelle  espérance  peut  avoir  un  Dofteur  ^  un  Pré^ 
a  Jteur  de  V  Evangile  quand  il  voit  la  Corruption  de  fan 
^oitpeau  î  Comment  peut-d  vivre ,  c^  que  doit-il  at- 
r/idre  dans  ce  tri^e  estât  ?  Avec  quelle  affurance  peut^ 
!  fc  prcfenter  devant  Dieu,  &  quefi-  il  capable  deluy  di- 
c  ?  Car  quand  nous  fuppo  ferions  même  que  neffant  pai 
riminelil ferait  exemt  des  rigueurs  de  la  juHiee  de  Dieu, 
'7  qu'il  aurait  la  confcience  fi  nette  qu'il  ne  fer  oit  pas 
'bligé  de  rendre  compte  du  fang  ^  du  falut  de  nul  de 
eux  defonpeuplejnéanmoins  avec  tout  cela  fa  douleur  nf 
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laijferoitpas  d'eflre  incurable.  Et  en  effet  quoy  que  les  psref 
ne  doivent  pM  e^re  punis  pour  les  péchez,  de  leurs  enfans, 
ils  ne  laiffent  point  d'en  eflre  touchez  d'unefenjîble  afjii^ 
Bion ,  (f;-  d'en  rcjfentir  une  profonde  douleur. 

Mais  -vous  me  direz,  peut  £(lre,Ejh-  ce  donc  qu'il  ne  leur 
ftrt  de  rien  de  veiller  pour  la  conduite  de  nos  âmes  ,  ^  que 
ce  foin  ne  leur  efl  pas  avantageux  ?  Oiiy  certes  ils  veillent, 
pour  vous ,  mais  ils  veillent  comme  des  perfonnes  qiù  en 
doivent  rendre  compte  ;  (^  quoy  que  ce  compte  paroiffe 
terrible  a  plufleurs  ^  néanmoins  ce  nelî"  pas  ce  cjui  me  tou" 
chef  vous  efi'es  '^.ffez.  malheureux  pour  vous  perdre.  Car 
fait  que  fen  rende  un  com.pte  fidclle  foit  que  ^e  ne  le  rende 
pas, cela  ne  me  fen  de  rien.  Fleufi  a  Dieu  que  vous  fuf- 
Jte'^fauvez.  &  que  je  ftffe  obligé  de  rendre  compte  pour 
VOUS;  que  vous  fuffiez  ,  difje ,  fauvez  ,  &  que  je  fufje 
chargé  de  ne  rneflre  pas  acquité  de  tout  ce  que  je  vous  de-* 
vois  !  Car  je  ne  fuis  pas  en  peine  que  vous  foyez.fauvc'^par 
mort  moyen  -^mais  feule?nent  que  vous  le  foyez.  de  quelque 
mani  re  que  cefoit.  Ne  fçavez.  vous  pas  combien  la  dou~ 
leur  des  enfantemens  fj>irituels  efi  violente  j  (^  que  ceu^é . 
quife  trouvent  dans  ces  tranchées^  aimeroient mieux  mdlé., 
fois  en  voir  redoubler  la  peine  que  de  voir  périr  un  feul  de 
ceux  qu'ils  enfantent  ?  Comment  vous  lé  perfuaderonf 
nous  ?  Ce  ne  fera  pas  par  des  confîdérations  étrangères;' 
mais  fi  nous  fommesf  uvez  ,  ce  fera  parla  diffoftion  oi^ 
vous  vous  trouverez.  Nous  pouvons  vous  dire  comme 
S.  Paul  que  nous  n  avons  rien  obmis  de  noflre  devoir  -,  mais 
nous  ne  laiffons  pas  pour  cela  d'efrre  affligez;  &  nofire  doH- 
leur  paroi/î'  dans  une  infinité  d'effort  s  a^  d'entreprifes  que 
vous  faifons  tous  les  jours.  le  pourrais  vous  dire  j  que 
m'importe  ?  Vay  fait  de  ma  part  ce  que  je  devais  : 
fay  les  mains  cr  la  confidence  nettes  de  voîhre  fivng, 
Jldais  cela  ne  fiujfit  pas  pour  ma  confiolation  ;&fî  je  pou- 
vois  brifier  mon  cœur,  d*  vohs  le  montrer  w  découverty 

y  QHS 
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'VOUS  verriez^  cjue  vom  y   efies  toiM  dans   une  grande 
étendue  ,  hommes  ^femmes  &  enfans.  Car  la  force  de 
la  chanté  efiji grande  <ju  elle  rend  V amc  phts  étendue  qt 
plus  vajh  ^ue  le  ciel.  Soyez,  capables  de  nom  renfcr-  **l.  "1,  ' 
mer  ^  difoit  faint  Paul  -,  nons  n'avons  offenfé  perfinne;  '* 
vous  nèfles  pas  a  l étroit  dans  nojlre  cœur.  Nous  di-  ** 
Jons  apijfi  maintenant lamhne  chofe  ;  [oyez,  capables  de 
Hoiis  renfermer.    Ji  portait  toute  la  ville  de  Corinthe  dans 
[on  cœur  ,  &  c'^efl  ce  qui  lity  faifoit  dire  ,  Etendez,  vous  ^ 
aujfi  bien  i^ue  moy ,  &  ne  [oyez,  pas  k  l'étroit.  JUfais  je  ne  ^^ 
puis  dire  la  même  chofe  parce  c^ue  je  fçay  fort  bien  (jue 
vous  m'aimez. ,  &  Cjue  voflre  cœur  eif  plein  de  moy.  Quel 
avantage  pouvons  nous  tiver  de  vofre  charité  ^  (^  de  la 
mienne  ?'  ^uand  je  voy  le  peu  de  progrés  aue  vous  faites 
dans  lefervice  de  Dieu  ,fy  trouve  l'occafion  d'une  plus 
grande  trifleffe  ,  c^  ce  mal  mclî-plusferîfble.  le  ri  ay  rien  ^S'^'"  ■» 
avons  reprocher  fur  le  fujét  delà  charité.  Car  je  puis  vous  „ 
'rendre  ce  témoignage  queftvouseuffiez.  eu  le  pbuDoirde  ^^ 
vous  arrdcher  les  yeux ,  vous  me  les  auriez,  donfie"^.  Et  ^ 
itn  recdfnpenfe  je  voudrais  vous  donner  ma  p'ropre  vie  , 
fani  me  contenter  du  pi  iltÇervice  aue  je  vous  rends  par  la 
prédication  de  l'Evangile.  Vous  rnaimel^.,  çfj-  je  vous  ai-. 
me.  Mais  ce  nefl  pas  dequoy  il  cfl  meflion  maintenant. 
.Aimons  donc  ]-isws-C>YiB.isT  avant  toutes  chofes.   Car 
voicy  le  premier  Commandement  ,  f^ous  aimerez,  le  Set-  *• 
gneur  voflre  Dieu. Et  le  fécond  ijui  luy  eflfemblable-J-^ous  " 
aimerez,  voflre  prochain  comme  vous  mêmes.  Nous  nous  *« 
fiCjuittons  du  fécond  de  ces  devoirs  ;  mais  vous  Qr  ?rioy 
nous  avons  un  b e foin  incroyable  de  fatis faire  at*  premier. 
Ce  nefl  pas  a^uabfolumentnous  ne  prenions  <^Helauc  foirt 
d'y  fatisfaire  j  mais  nous  ne  nous  enaquittons  pas  coinmt 
Ufaut, 

Apiésce  difcours  qui  cft  tout  de  t'élit  tout  defïâ- 
me  il  eft  impo0ibk  de  ne  pas  juget  de  la  pnu  que  S, 
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Chryfoftome  a  eiie  à  la  ferveur  de  (lunc  Pierre ,  au  zele 
àeS.  Paulj&àlacharicédeMoyfe.  Comme  ce  Prince 
des  Apôcres  il  a  f.iit  paroîcre  l'amour  qu'il  avoir  pour 
Jésus- Christ  par  ces  larmes  continuelles  qu'il  a  ver- 
i'ées  pour  lelakudefon  troupeau.  Comme  cet  Apoftre 
des  Nations  il  a  voulu  eftreanathéme  pour  fesfreres5& 
il  n'a  fait  nul  eftat  de  Ton  falut  s'il  n'eftoit  jointà  celuy 
de  tantde  peuples  dont  Dieu  luy  avoit  confié  le  gou- 
ve.nement  fpirituel.  Enfin  ces  paroles  embrazées  du 
feu  divin  de  la  charité  font  comparables  à  celle  de 
Moyfe  ,  quand  il  demanda  à  Dieu  ,  ou  qu'il  pardon- 
nafl:  àfon  peuple,ou  qu'il  l'efîàcât  du  livre  de  vie.  Il  n'a 
fj'.v  '^,'jr  pas  appréhendé  d'eftre  féparé  de  la  copagniedes  Saints 
pouiveu  qu'il  ne  fût  pas  féparé  de  l'amour  dejEsns- 
CuRisTjdans  lequel  il  aimoit  fes  enfans  fpirituels,ainfî 
qu'il difoit autrefois  luy  mêmedu  grand  Apoftre, par- 
ce qu'il  fçavoit  tiés  bien  qu'il  ne  feroit  jamais  plus  uni 
a  Dieu  que  par  ce  mouvement  extraordinaire  ,  &  par 
cetteadion  héroïque  de  charité,  &  quecét  effort  d'a- 
mour l'ctabliroit  pour  jamais  d  -ns  la  véritable  gloire. 


Chapitre     IV. 

Le  portrait  de  l'amitié  Chrétienne  ^  fpirituelîe  félon  Veffrîtt^ 
la  doctrine  de  S ,  Chrjfoflome. 

L'A  MIT  ie'  n'eftantquela  fleur  de  la  charité  Chré- 
tienne,il  faut  un  excellent  peintre  pour  en  faire  le 
portrait.  Mais  nous  n'en  fçaurions  trouver  un  «plus 
merveilleux  que  faintChryfoflomCj&  cette  vertu  dont 
le  nom  feu!  eft  fi  doux  à  pronocer  ne  peut  eftre  relevée 
par  des  couleurs  plus  brillantes  que  par  celles  qui  rc- 
luifenten  divers  endroits  des  œuvres  dece  faintDo- 
«fltur.  Nous  n'ajoûtçrçns  rien  à  fes  parçlesj  6c nous 
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nous  contenterons  de  les  lier  les  unes  avecles  autres.  V  oi- 
cv  donc  quelle  idée  il  nous  en  donne.  „   .,     , 

Liez  vous  d'amicie  avec  voftre  rrere.   Car  ceux  qui    tpf..p.?t«. 
font  liez  enfemble  par  cette  charité  divine  fuportent  les  ** 
uns  des  autres  avec  une  merveilleufe  facilité.  Liez  vous  " 
avec  luy,&  liez-le  en  même  temps  avec  vous.Vous  eftes  " 
maiftre  de  l'un  &  de  l'autre.  Car  il  vous  eft  très  aifé  de  " 
faire  un  amy  de  voftre  frère.  L'Apoftre  nous  exhorte  à  "^f'-^-^-jf 
garder  l'unité  de  l'efprit  dans  le  lien  de  la  paix.  Qo^eft-ce  " 
que  l'unité  de  l'efprit  r"  C'eft  que  comme  dans  un  corps  ** 
iîn'y  a  qu'un  même  efprit  qui  anime  toutes  fes  diverfes  " 
parties  j  ainii  dans  l'amitié  Chrétienne  il  n'y  a  qu'un  me-  ** 
me  efprit  qui  anime  &c  unit  enfemble  des  perfonnes  dont  " 
les  quaHtez&  les  inclinations  font  différentes  j  un  vieux  •* 
&  un  jeune,  un  riche  &  un  pauvre,  Vautres  de  diverfes  « 
conditions  ,  ne  faifant  tous  qu'une  feule  ame ,  comme  « 
-plufîeurs  membres  ne  font  tous  qu'un  même  corps.  « 
Mais  cette  liaifon  eft  encore  beaucoup  plus  grande,  &:  «« 
cette  unité  beaucoup  pi  us  parf lire,  parce  que  l'union  de  <* 
l'ame  eft  d'autant  plus  forte  que  la  forme  de  l'ame  eft  toiu  «« 
tefimpleôcindivifible*  c« 

Or  comment  eft- ce  que  cette  unité  de  l'efprit  fepeus  « 
conferver  ?  Parle  lien  de  la  paix  ;  ne  pouvant  fubfifter  « 
dans  l'inimitié  &  dans  la  diftenfioni  Carcommelors  que  n 
le  feu  rencontre  du  bois  {^qc  ^  il  l'cmbraze  tout  ,  Scdc  «* 
tout  cet  embrazement  ne  fait  qu'une  flamme  ^  au  lieu  ^^ 
que  file  bois  eft  humide  ,  il  ne  peut  le  brûler  ,ny  en  for- 
mer un  commun  embrazement  j  ainfî  la  paix  6c  l'union 
duccrur  nefçauroitlier  des  âmes  qui  font  froides  l'une 
pour  l'autre  :  Il  faut  qu'elles  foientéchaufées  d'une  cha-  ^ 
•  leur  mutuelle  &  toute fainte ,  qui  eft  celle  de  l'amitié.  Et 
c'eft  pourquoy  l'Apoftre  veut  que  nous  foyons  tous  liez 
par  ce  nccud  commun  d'une  charité  réciproque.    Car 
comme  nous  ne  pouvons  nous  lier  avec  un  autre  fî  nous   ' 
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u  ne  le  lions  auffi  avec  nous ,  eftant  impoffible  que  ce  lien 
.     „  fok  double ,  s'il  ne  nous  unit  tous  deux  muttiellement 
„  r  Apoftre  veut  auffi  ,quedes  Chrétiens  foient  hezd  une 
.  double  chaifnelesunsaveclesautresi  &quenon  ieule- 

„  ment  ils   vivent  en  paix  &  ^"'^^^  ^''^^^^"'^ '"^'^Xla 
„  ne  foient  tous  qu'une  feule  ame.  Ce  lien  eftauffibeau 
„  nu'il  eft  faint ,  puis  qu'il  lie  nos  frères  avec  nous  &  qu  U 
„  nous  lie  nous  mêmes  avec  Dieu.  Ce  lien  ne  prelîb  point 
les  mains  qu'il  ferre  :  il  ne  les  empefche  point  d  agir  h- 
"  brement  -aucontraire  illes  rendpluslibres  ,  plus  eten. 
"  ducs  &plusaaiirantes;&ilcaufeunejoyeparticuliere&: 
"  une  paix  d'efpnt  extraordinaire  à  ceux  qui  font  fi  heu- 
"  i-eux  qued'enea-re  attachez  enfemble.  Le  fort  eftant  hc 
"  avec  le  foible  de  cette  douce  &  divine  chaifne   fupporte 
"  le foible, lefoulage  ,&  rempefchede périr  ;  &le fervent 
"  l'eftantavecle  froid  &  le  parelfeux  ,  il  le  rend  plus  adif 
r.V'-  "  c^  plus  viailant  po.ir  le  fervice  de  Dieu.  Un  frère  aide 
"  par  fon  frère  ,  dit  le  faint  Efprit,  eft  comme  une  ville 
"  bien  munie  -,  de  la  force  de  cette  chaifne  eft  figande, 
"  nu'ellenepeutrecevoird'obftacle,nipar  la  diftancedes 
"  lieux ,  ni  par  la  gloue  du  ciel,  m  par  les  miferes  de  la  terre. 
"  ni  parlarioueui- delà  mort,  mp^rlapuilt:ince  de  1  enfer, 
**  eftant  plus  forte  &  plus  invincible  que  tout  ce  quilya 
"  de  puillant  dans  l'univers. 
"■  '■'''■>'      L'abondance  de  l'iniquité  produit  le  refroidillement 
»  de  l'amour  du  prochain-,  parce  que  le  pèche  cauiela- 
"  mour  de  foy-même ,  &  l'amour  de  nous  mêmes  nous  di- 
«  vife d'avec  les  autres.  C'eftce  qui  fait  que  deux  avares 
»»nepeuvent  jamais  eftre amis  félon  Dieul'unavecl  autre, 

\.  ni  vivre  dans  la  paix  de  Jesus-Christ.   La  vertu  Chre--  ' 
„  tiei-ne  eft  donc  le  principe  de  l'amitié  ,  comme  1  amitie 
.,  eft  le  principe  de  la  vertu  Chrétienne.  Car  commeceluy 
„  qui  eft  vent,  blemetit  vertueux  ne  préfère  pas  1  argent 
1 1  l'intéreft  à  l'aminé  ,  5c  que  fi  fonamy  luy  du  quelque 
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chored'indircrec& d'humiliant, il  lefoiifFie  avec  une  „ 
humilité genereufe  jCeluy  qui  eft  véritablement  amy  le  „ 
fouffre  avec  un  pareil  courage.  Ce  qui  montre  que  l'e-  „ 
xercice  de  la  vertu  font  les  propres  aftions  de  l'amitié  „ 
Chrétienne,  &:  que  l'une  établit  l'autre.  MaisS.Paul  ,, 
nous  apprend  encore,que  la  praciquede  la  vertu  envers  „ 
le  prochain  vient  de  l'amour  du  prochain,  lorsqu'il  ,, 
nous  dit,Q_iie  celuy  qui  aime  Ton  prochain  accomplit  la  ^^ 
Loy  :  Et  ainfi  celuy  qui  aime  beaucoup  félon  Dieu ,  a  ^^  ':=».  t{. 
necelfairementbeaucoupde  vertu,  comme  celuy  qui  a  J^ 
beaucoup  devenu  aime  beaucoup.  Car  la  ponefïion  de  ^ 
l'un  emporte  celle  de  l'autre  :  Et  au  contraire,  comme 
celuy  quinefçait  pas  bien  aimer  fon  frère  ne  fçùt  pas 
bien  vivre  ,  au(ïï  celuy  qui  ne  vit  pasbien  ,  n'aime  pas 
bien.  Travaillons  donc  pour  nous  aimer  Chrétienne- 
ment &  fincerement  les  uns  les  autres ,  puis  que  noftre 
amitié  nous  empefchera  defouffiir  aucun  malles  uns 
des  autres.  Lions  nos  cœurs  d'un  (1  doux  lien  qu'il  n'y 
aitnidéguifemcnt , ni  duplicité,  ni  artifice  entre  nous.  '* 
Car  il  ne  fe  trouve  rien  de  femblable  dans  une  amitié  " 
iîncére.  Gardons  fidellement  le  fecret  de  nos  amis, puis  " 
que  le  fage  nous  advertit,  que  la  révélation  du  fe~  "^",'|/^' 
cret  d'un  amy  éloigne  noftre  amy  de  nous.  Ilnelecon-  " 
fie  pas  auxautres ,  parce  que  perfonne  ne  peut  avoir  " 
rien  de  fecret  à  l'égard  defoy-même  -,  &  qu'on  ncpenc  « 
rien  cacher  à  fon  amy  non  plus  qu'à  foy  même ,  fi  donc  " 
nousaimons  véritablement,  nous  ne  découvrirons  ja-  « 
mais ,  &  reprocherons  encore  moins  le  fecret  qu'on  « 
nous  aura  confié.  « 

Certes  il  faut  avouer ,  qu'un  amy  fidelle  cft  toute  la  «v"^'";'/;. 
confolation  de  la  vie.   Il  faut  avouer  qu'un  amy  fidelle  «,«'  ^■■if- 
eft  un  ferme  apuy  •,  &c  un  puillant  fecours  dans  tous  les  « 
mauvais  accidens  qui  nous  peuvcMit  arriver.  Première-  ,. 
mentjCobica  cette  amitié  cft-elle  agréable?  OntrefaiL  « 
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V  le ,  on  fond  de  joye  ,  quand  on  voit  ce  parfait  amy ,  èc 

t»  l'union  dont  on  fe  fent  lié  avec  fon  ame  nous  caufe  un 

M  plaifir  qui  eft  ineffable.  Lors  feulement  que  nous  nous 

i>  fouvenonsdeluy ,  nous  nous  réveillons  en  nous  me- 

M  mes  ,  ôc  fommes  touchez  d'une  émotion  qui  nous 

„  tranfporte.  \ 

y     Je  ne  parle  que  des  vrais  amis.  Ceft  pourquoy  ne 

„  penfezpas  oppofcr  àcequejedis  ceuxquiaiment  foi- 

„  blement ,  &  ne  font  amis  que  de  nom  ,  de  table ,  &  de 

,,  compagnie.  Si  quelqu'un  a  un  amy  tel  que  je  le  dépeins, 

^  il  leconnoiftra  la  vérité  de  mes  paroles.  Il  a  beau  le  voir  , 

touslesjours  ,ilnefe  lalfe  jamais  de  le  voir.  Il  luydelî-» 

re  les  mêmes  biens  qu'il  fe  dedre  à  foy-même.  J'en  ay 

connu  un  qui  demandant  à  des  Saints  le  fecours  de 

leurs  prières ,  les  fupplioit  premièrement  de  prier  pour 

fon  amy ,  &  puis  pour  foy. 

Ceft  une  fi  grande  chofe  qu'un  bon  amy  que  fa  feule 
prefence  nous  fait  aimer  les  lieux  Se  les  temps  les  moins 
aimables.  Car  comme  les  corps  lumineux  jettent  de  l'é- 
clat dans  les  lieux  qui  leur  font  proches  :  ainfi  les  amis 
répandent  je  nefç.iy  quelle  grâce  &  quel  agréemenc 
*'  dans  ceux  où  ils  font.   Et  il  arrive  fouvent  que  nous  y 
voyant  fanseux,nous  pleurons  &  foûpirons  en  nous 
*'  fou  venant  de  ces  heureux  jours  où  nous  y  joUifllons  de 
**  leur  compagnie.  Enfin  il  n'y  a  point  de  paroles  capables 
"  d'exprimer  la  confolation  que  nous  refTentons  parla 
•*  prefence  de  nos  vrais  amis.  Elle  n'eft  connue  que  de 
*'  ceux  qui  en  ont  l'expérience.  ' 

'*  Nous  nous  tenons  obhgez  à  ces  vrais  amis  lors  qu'ils 
"  nous  commandent  quelque  chofe ,  &c  quand  ils  en  font 
»*  difficulté ,  nous  en  fommes  affligez.  Nous  n'avons  rien 
**  qui  nefoit  à  eux,&:  lors  que  nous  méprifons  tour  ce  qui 
I*  eft  en  ce  monde ,  oc  que  nous  defirerions  d'en  forrir,  la 
^  feule  confidçration  du  befoin  qu'ils  ont  de  nous  nous 
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fait  defirer  de  vivre  pour  les  fervir ,  parce  que  nous  le^  " 
aimons  plus  que  la  lumière  qui  nous  éclaire.  Et  certes  " 
nn  vray  amynous  doit  eftre  bien  plus  aimable  que  la  " 
lumière.  Il  vaut  bien  mieux  que  le  Soleil  s'éteigne  pour  « 
nous  que  non  pas  que  nos  amis  meurent.  Il  vaut  bien  « 
mieux  eftre  en  ténèbres  qu'eftre  fans  amis.  Car  pour  « 
expliquer  plus  clairement  ma  penfée^il  y  en  a  plufieurs  « 
qui  voyent  le  Soleil,  &  qui  ne  lailîent  pas  d'cftredans  « 
les  ténèbres  de  l'affliélion,aulieu  que  ceux  qui  ont  des  « 
amis  fidellesTeconfolent  dans  les  maux.  J'entens  des  « 
amis  fpirituels ,  qui  ne  préfèrent  rien  à  l'amitié.  <■« 

Les  Pères  aiment  bien  leurs  enfans ,  &  les  enfansai-  « 
ment  bien  leurs  peresjmais  les  vrais  aniis,les  amis  félon  « 
Jesus-Christ  aiment  plus  que  les  pères  &les  enfans.  « 
Et  comment  fe  peut-il  faire,  me  dira- 1- on  ,  qu'on  « 
trouve  un  amy  tel  que  je  le  reprefente  ?  Cela  ne  fe  peut  « 
faire  ,  parce  que  nous  ne  le  voulons  pas.  Mais  cela  eft  « 
très  poiïibleifi  nous  le  voulons.  Etficelaeftoitimpolîi-  « 
ble  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  n'auroit  pas  ordonné  de  s'aimer  « 
de  cette  forte,  comme  il  fait,  &;  n'auroit  pas  dit  tant  de  c< 
chofesdela  charité.  « 

Un  vray  amy  ne  veut  rien  ordonner  à  celuy  qu'il  aime^  c< 
mais  il  fe  plaift  au  contraire  à  luy  obeïr:&  à  exécuter  ce  « 
qu'il  luy  ordonne.  Il  veut  faire  plaifir  plûtoft  que  d'en  « 
recevoir.Car  il aime,&:  jamais  il  ne  rallazie le  dtfir  qu'il  u 
aderendrefervice  à  celuy  qu'il  aime.  Une  fcrcjoiiit  « 
pas  tant  quand  fon  amy  l'oblige  que  quand  il  oblige  fon  » 
amy,  aimant  mieux  luy  donner  que  luy  devoir,  quoy  « 
que  d'autre  part  il  aime  mieux  luy  devoir  que  l'avoir  « 
pour  fon  débiteur.  QMandilleferttrcsinutilement ,  il  « 
ne  veut  pas  qu'on  croye  qu'il  luy  fait  ofHce ,  mais  que  « 
,c'eft  fon  amy  qui  luy  fut  faveur,&:  que  c'cft  fur  foy  que  « 
fon  amy  a  acquis  une  dette ,  Sc  non  luy  fur  fon  amy.  <t 
Je  croy  que  plufieurs  d'entre  vous  n'entendent  point  u 
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ceqnejedis.  Maisjenedisquelaverite.il  veutcom- 
mencer  le  premier  a  départir  un  bienfaitimais  il  ne  veut 
"  pas  qu'il  pareille  que  c'eft  luy  qui  a  commencé.  Il  veuç 
*'  perfuader  au  contraire  qu'on  l'a  prévenu  ,  &  qu'il  ne 
>3  Litque  rendre  çequ'il  donne.  Lors  qu'il  n'y  a  poinç 
>5  d'amitié  nous  reprochons  les  bienfaits, &:voulonsfaire 
„  palfer  pour  grans  les  plus  petits.  Mais  quand  il  y  a  de 
l'amitié  ,  nous  les  celons  ,  &:nous  voulons  faire  palfeç 
pouv  petits  ceux  qui  ont  cfté  les  plus  grans  ,  afin  qu'il 
ne  paroilTe  pas  que  noftre  amy  nous  çIl  redçvable,mais 
"  que  c'eft  nous  au  contraire  qui  luy  devons  dans  les  cho- 
?'  les  mêmes  où  il  nous  doit  davantage. 
V      Jel'çiy  queplufieurs  de  ceux  qui  m'éçoutent  n'en- 
))  tendent  point  ce  que  je  dis;&  ce  qui  fait  qu'ils  ne  m'en- 
„  tendent  point ,  c'eft  que  je  parle  d'une  vertu  qui  n'ha- 
bite plus  maintenant  que  dans  le  ciel.  Comme  donc  Ci 
je  vous  parlois  d'une  plante  qui  necroift  quedans^In- 
''  de,  &  dont  aucun  de  vous  n'a  de  connoillance,  je  ne 
*'  vous  pourrois  jamais  faire  bien  comprendre  quelle  elle 
»3  eft  rainfi  jenelçaurois  vous  rendre  intelligible  ce  que 
n  je  vous  dis  de  l'amitié  Chrétienne  ,  parce  que  cette 
„  plante  ne  çroift  plus  que  dans  le  ciel,  qu'elle  eft  toute 
^^  rpiricuelle  ,  &  qu'elle  eft  chargée  de  fruits  celeftes  qui 
font  les  vertus ,  Iclquelles  font  beaucoup  plus  belles  6c 
plus  éclatantes  que  les  diamans, 
"      Tous  les  plaifirshonneftes  &  légitimes  cèdent  à  la 
}?  confolationdepoireder  lecœurd'un  amy  fincere.  On 
}i  fe  dégoufte  du  miel  le  plus  doux:mais  on  ne  fe  dégoufte 
,5  jamais  de  la  poirefïion  de  cet  amy ,  tant  qu'il  nous  de- 
jj  meure  amy:  au  contraire  le  defir  de  joUir  de  fa  préfence 
&c  de  fa  converfation  s'augmente  toujours  ,  &  on  ne  fe 
dégoufte  point  dece  plaifirfpirituel  5c  fi  pur. 11  nous  eft 
"  ffîême  plus  doux  que  la  vie  ,  &  plufieurs  ont  fouhaité 
ï?  4q  ne  plus  vivre  après  la  morç  de  leurs  amis .  On  fouâPre 


tiVRE   XII.    Chap.  V.  947 

rexildans  une  terre  étrangère  avec  unamy.  Avec  un  *• 
amy  la  pauvreté  même  eft  fupportable  ;  &  fans  un  ** 
amylafanté  &  les  richeiresfontinfupportables.  On  le  •* 
regarde  ainfî  qu'un  autre  foy-meme.  ** 

Je  fuis  fâché  de  ne  vous  pouvoir  prouver  toutes  ces  *« 
veritczpar  des  exemples  préîens  que  vous  voyiez  de  « 
vospropresyeux.  Car  je  fuisalfuréque  je  vous  ferois  « 
avoijer  que  mes  paroles  font  beaucoup  inférieures  à  <« 
l'excellence  de  l'amitié.  Mais  au  défaut  de  ceux  de  ce  m 
lîécle  je  vous  en  prcpoferay  des  fiécles  palPez.  « 

Chapitre     V. 

^xemp!es  anciens  d'une  parfaite  amitié  tire!^  dit  TJieux 
^  du  noH'veaa  Teflamtnt. 

Premier  exemple 
David    ErJoNATHAs. 

CEluy  qui  ne  fçait  pas  aimer  fon  frère  d'un  parfait  «  ^Hlfh, 
amour ,  n'efl:  pas  capable  de  rien  de  grand  &  d'il-  «  rhYJit. 
luftre  félon  Dieu,  l'amitié  Chrétienne  Se  fpirituel-  «p-^^*- 
le  eftant  l'inftrument  le  plus  propre  pour  les  grands  «« 
biens  &  pour  les  plus  fainçes  adions.  C'eft  par  elle  « 
qu'on  accomplitles  préceptes  de  la  Loy  ,&  les  enfei-  «< 
gnemens  des  Prophètes.  Car  comme  du  feu  embra-  «« 
zant  du  fer  le  purge  tout  :  auflî  cet  amour  embra-  <« 
zant une ame la  purifie, çonfume  tout  ce  qui  s'oppo-  <« 
Toit  en  elle  à  la  divine  moiffon  ,  &:  la  prépare  comme  w 
une  très-bonne  terre  pour  recevoir  les  influences  du  tt 
ciel ,  &  devenir  féconde  en  excellens  fruits.  Cette  tt 
vérité  paroift  clairement  en  ce  que  lors  que  nous  fom-  « 
mes  animez  de  cet  amour  de  charité  envers  noftre  ,t 
frère,  nous  ne  fentons  point  envers  luy  ni  d'avarice,  „ 
m  de  vanité.  Car  qui  peut  s'élever  d'orgueil  contre  „ 
fon  amy  î  Rien  ne  rend  fi  humble  que  cette  amitié  « 
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*»  ardente.  Elle  fait  que  nous  ne  rougiflons  point d'agin 

»•  envers  nos  amis  comme  des  ferviteurs  envers  leurs 

»  maiftres,  &:mcme  que  nous  les  remercions  lorsqu'ils 

»*  foufFrent  que  nous  leur  rendions  ces  fervices.  Elle  fait 

»  que  nous  répandons  noftre  argent  pour  eux,  ôc  que 

„  nous  n'épargnons  pas  même  noftre  propre  corps  ,  n'y 

ayant  point  d'amy  vrayment  Chrétien  qui    ne  s'ex- 

pofe  au  péril  pour  fon  amy.  Enfin  il  n'y  a  ni  envie  , 

ni  aucune  autre  pafidon  mauvaife  dans  une  véritable 

"  ôc  une  parfaite  amitié.  Et  non  feulement  nous   ne 

w  médifons  pas  de  nos  amis  :  mais  même  nous  impo- 

>8  fons  filenee  aux  autres  lors  qu'ils  en  difent  du  mal. 

)3  Tout  y  eft  doux  ,  tout  y  eft  facile  ;  tout  y  eft  agréable* 

jj  On  n'y  voit  pas  la  moindre  trace  de  contention  ,  ni  de 

pique.  Le  calme  ôc  la  paix  y  règne  fouverainement. 

Vous  croyez  ceque  je  vous  dis  j  mes  chers  frères,  fî 

"  vous  avez  de  véritables  amis  qui  n'en  ayent  pas  feu- 

"  lement  le  nom  ,  &  fi  vous  les  aimez  comme  il  faut  ai- 

>3  mer.    Car  celuy  qui  eft  lié  de  cette  unité  (1  fainte 

M  comprend  parfaitement  ce  que  j'en  dis  ;  mais  celuy 

„  qui  n'en  a  point  d'expérience  ne  le  peut  comprendre 

par  luy  même  ,  mais  feulement  par  le  témoignage 

desautres  qui  ont  éprouvé  la  grandeur  de  cebienfpi- 

'  rituel. 

"      Il  faut  queje  vous  propofeun  exemple  d'une  ami- 

k.ii'X'î-"  ^^^  admirable.    Jonathas  fils  de  Saïil  aima  David 

>3  paffîonnément,  &  lame  de  David  futliéeavecla  fien- 

j5  ne  comme  l'Ecriture  le  marque  ,  &  comme  nous  le 

jj  voyons  parces  plaintes  &ces  regrets  que  David  fit  à 

fa  mort ,  lors  qu'il  dit-,  Qnjl  avoit  perdu  celuy  qu'il 

aimoit  plus  tendrement  que  ces  propres  femmes,  de 

*'  que  la  mort  de  ce  cher  amy  luy  avoit  caufé  uneplaye 

"mortelle  dans  le  cœar.    Mais  d'autre  part  combien 

jsjonathas  euc.il d'amitié  pour  luy,  puis  qu'il  ne  fut 
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touché  d'aucune  envie  ,  ni  d'aucune  jaloufie  ,  quoy  e? 
qu'il  femblaft  impofïible  que  fon  ame  en  fuft  exem-  «' 
te  ,  voyant  que  David  eftoit  deftiné  au  royaume  « 
après  Saiil  ,  &  qu'il  luy  ofteroit  la  couronne  qui  «« 
eftoit  furlatefte  de  fon  propre  père ,  &  qui  luy  eftoit  te 
deuc  comme  au  fils  du  Roy?  Il  ne  dit  point,  David  « 
me  privera  du  Royaume  :  mais  il  travailla  au  contrai-  n 
repourleconferveràDaviden  luy  confervant  la  vie.  «« 
Il  le  déclara  pour  fon  amy  contre  fon  père ,  fans  tou-  « 
tefois  rien  entreprendre  contre  fon  père ,  mais  empef-  « 
chant  feulement  que  fon  injuftice  ôc  fon  envie  ne  « 
perdift  David.  Unecreiit  pasen  cette  rencontre  eftre  „ 
obligé  de  rendre  refpedt  au  Roy  fon  père,  parce  qu'il  ,, 
le  voyoit  agir  injuftement  contre  un  homme  qu'il  „ 
fçavoit  n'avoir  pas  mérité  la  perfecution  qu'on  luy  „ 
-fiifoit.  ,, 

JoNATHAs  accomplit  encore  cette  excellente  paro-  ^^H,miiv3 
le  de  S.  Paul ,  Que  l'amour  faint ,  qu'il  appelle  chari-  ^^'•'^"•''-    * 
té,  ne  rougit  point  des  traitemens  ignominieux.  Car  ^ 
il  foufFrit  que  le  Roy  Saiil  fon  père  le  traitaft  le  plus 
injurieufement  du  monde  en  l'appellant  enfant  d'ini- 
quité, &:hommefans  cœur  ,  qui  n'avoit  rien  de  no- 
ble, ni  de  mafle  ,  de  qui  ne  vivoit  que  pour  l'opprobre 
de  fon  père  &  de  fa  mère.  Ce  traitement  fi  outra- 
geuxluycaufa-t-ildelahonte^  Le  porta-t-il  à  aban- 
donner David  pour  la  defenfe  duquel  il  fe  voyoitdes- 
honoré  par  fon  père  ?  Ccira-t-il  de  foûtenirl'innocen- 
ce  de  fon  amy?  Tout  au  contraire.  Il  tenoit  à  gloire 
defouflTrircetteignominie,  &  fe  glorifioit  de  fon  il-  ** 
luftre  &  fainte  amitié  ,  quoy  qu'elle  luy  fuft  honteufe  " 
dans  l'efprit  ôc  dans  la  Cour  du  Roy  fon  perc.  Cepen-  " 
dant  qu'cftoit  Jonathas  ?  Un  Prince   èc  un  héritier  " 
•préfoinptif  de  la  couronne.  Et  qu'eftoit  alors    Da-  ** 
>id?  Un  fugitif,  un  profcricj  un  exilé.  Jonathasiic  * 
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,,  voir  par  un  miracle  qu'on  ne  fçauroic  allez  admirer^ 

que  l'amitié  eft  alfez  puilïc\nte  ,  non  feulement  poiir 

guérir  cette  cuifante  douleur  quecaufent  des  repro^ 

chcjfî  fanglans  5  mais  pour  y  faire  trouver  mêaje  de 

•*'  la  fatisfadion   ôc  de  la  joye.  Car  après  avoir  efté 

>3  ainfîdeshonoré  par  Saiil  fon  père  ,  il  vint  voir  David 

>3  eftanttout glorieux  des  affronts  qu'il  venoit  de  fou f- 

,j  frir  pour  fon  fujet  ,  Se  ne  les  eftimant  pas  moins  qu'u- 

ne  couronne  royale.  Tant  l'amitié  fe  tient  honorée 

d'un  deshonneur  qui  feroit  rougir  les  autres  ,  parce 

qu'un  véritable  amy  ne  rougit  que  de  ne  fçivoir  pas 

"  bien  aimer,  &  non  pas  de  s'expofer  à  de  grands  pe- 

**  rils ,  ni  de  fuporter  des  mépris  &  des  injures  pour  ce- 

"  luy  qu'il  aime.  Je  ne  parle  que  des  amitiez  légitimes 

»   &  fpirituelles  où  l'on  ne  cherche  que  ce  qui  eft  utile 

,5  à  fon  amy,  &  eft  en  même  temps  jufte  ,  honnefte, 

jj  ôc  faint ,  celuy  qui  y  cherche  autre  chofe  ne  devant 

pafter  que  pour  un  faux  amy  ,   ôc  pour  un  véritable 

ennemy. 

Second  exemple 
J  ES  us-Christ    ^envers    ses    Eleus. 


n.i.îio.  ^j 


>3 


NO  u S  voyons  un  exemple  encore  plus  célèbre 
delà  vérité  de  cette  maxime  de  S.  Paul,  que  l'a- 
mour faint  qu'on  appelle  charité  ne  rougit  point  des 
traitemens   ignominieux.    C'eft  en    noftre   Seigneur 
J  E  s  u  s-Ch  r  I  s  t  qui   recevant  de  la  bouche  &  de 
*'  la  main  de  miferables  foldats  des  crachats  &  des  fouf- 
5>  flets  fur  fon  vifage  ,   non    feulement  ne  croyoit  pas 
53  eftre  deshonnoré  par  ces  affronts ,  mais  s'en  réjoUif- 
^Jrll',,,}^' M  foitcommedefa  gloire.  Car  c'eft  l'amour  que  Dieu 
'■*''>■•     ,j  aeiipournousquiajointlecielavec  la  terre  dans  fou 
Incarnation.  C'eft  l'amour  que  Dieu  a  eii  pour  nous 
-    qui  a  fait  voir  un  Dieu  vivant  dans  le  monde.  C'ait 
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l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  nous  qui  a  rendu  fervi-  « 
t^ur  le  Roy  de  toutes  les  créatures.  C'eft  cet  amour  j^ 
qui  a  fait  que  celuyquieftoit  le  bien  aimé  a  efté  livré  ^^ 
à  la  mort  pour  des  ennemis,  le  Fils  pour  des  étrangers , 
lemaiftre  pour  des  valets  ,  un  Dieu  pour  des  hom- 
mes, &  celuyquieftoit  libre  pour  des  efclaves.  Jugez  " 
donc  combien  l'amitié  quej  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  or-  %,„;[  ,^, 
donne  de  porter  à  nos  frères  doiteftre forte  ôc  ferven-  ct';5"p ??», 
te  puisqu  il  ne  nous  en  propoie  point  d  autre  exemple  «o"-n  s^'-j» 
que  la  Tienne  propre  en  difant  :  Imitez,  le  fils  de  Dieu  ^^ii7  (pt^ 
^ui  n'efi  pas  vemi  pour  efire  fèrvi  j   mais  pour  fer vir,    -^«^«55 
(^  donner  fa  vie  pour  le  prix  (y  rançon  de  plufieurs.     1^*,  ÎT 
Par  ou  11  nous  montre  qu  u  taut   tellement  aimer    -^  d-i^ 
nos  amis  que  nous  foyons  prêts  de  nous  lailïèrégor-  "-ttcb/icé'- 
ger  pour  eux.  c"»». 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T    demande  à  S.  Pierre  s'il  l'ai-  ct'vil/.t'ri, 
moit.  Car  ce  qu'il  demande  le  plus  de  nous  ,  c'eft  „ 
que  nous  l'aimions.  C'eft   pourquoy  il  commanda  ^^ 
à  Abraham  de  facrifier  Ton  fils  ,  afin  qu'il  paruft  à 
tout  le  monde  que  ce  Patriarche  l'aimoit  fouveraine- 
menr.  Or  ce  qui  fait  que  Dieu  veut  qu'on  l'aime  avec  " 
ardeur,c'eft  qu'il  aime  luy  même  avec  ardeur.  D'où" 
vient  qu'ilditàfes  Apoftres  J  Celuj  qui  aime  fon père  ^  c(w^./..»j 
oufamereplm  ejuemoy  nefi pas  digne  demoy  ,  ôc  qu'il  «*  "' 
nous  ordonne  de  préférer  l'amour  que  nous  avons  ç^ 
pour  luy  à  noftre  propre  vie  ,  voulant  qu'il  n'ait 
point  de  bornes.  Car  lors  que  nous  mêmes  n'aimons 
pas  beaucoup  une  perfonne  ,  nous  ne  nous  foncions  ** 
pas  beaucoup  qu'il  nous  aime  fort ,  quelque  illuftre,  " 
Se  quelque  puilfant  qu'il  foit.  Mais  fi  nous  aimons  t< 
quelqu'un  avec  un  véritable  de  fervent  amour,  il  a 
beaueftre  d'une  condition  balte  -,  nous  nous  tenons 
heureux  &  glorieux  d'eftie  aimez  de  luy  avec  une  " 
ardeur  égale  à  la  noftre.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  que  *< 


».m,7.    1. 
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*»  Jesus-Christ  a  tenu  à  gloire ,  non  feiilemenc  d'eftré 
*»  aimé  de  nous,  mais  encore  de  foufïrir  pour  nous  Ti- 
•»  gnominiedefapafïîon  &de  fa  croix.  Car  ces  traite- 
»»  mens  injurieux  ne  luy  étoient  honorables  qu'à  caufe 
»*  qu'il  les  fouffiroit  pour  ceux  qu'il  aimoit.  Au  lieu  que 
»  les  aflfronts  que  nous  endurons  pour  luy  nous  font 
»»  glorieux ,  &  à  caufe  de  l'amour  que  nous  luy  portons, 
»»  &  à  caufe  de  la  grandeur  ôcdelamajefté  de  ccluy  que 
»»  nous  aimons. 

Troixiime  exemple 
S.  Paul  envers   ceux  qif  il  avoit  convertis  a 

LA   FOY    de  JeSUS-ChRIST. 

Qtr  A  n  D  s.  Paul  écrit  aux  Philippiens ,  le  voHi 
aime  j  ç^  vous  embrajfe  tous  dans  les  entrailles  dg 
Jésus- Christ,  c'eft  autant  que  s'il  difoit  ,  Je 
vousaimetousfelon  Jesus-Christ  ,  parce  que  vous 
eftes  fidellcs  ,  parce  que  vous  aimez  Jesus-Christ. 
Et  il  ne  fe  fertpas  feulement  du  nom  d'amitié  j  mais 
d'un  terme  bien  plus  ardent  qui  eft  celuy  d'entrailles 
de  J  E  s  us-Ch  r  1  st  ,  entendant  celles  de  la  grâce 
qui  l'avoit  rendu  leur  père  ^  parce  qu'il  les  avoit  en- 
gendrez enjESUS-CHRisT  :  &  qu'ainfi  la  liaifon  qu'il 
avoitaveceux  venoit  de  l'efprit  &  du  fang  de  Jesus- 
Christ.  Car  c'eft  cette  participation  mutuelle  de 
fonfang  &  de  fon  Efprit  qui  donne  à  fes  véritables 
ferviteurs  des  entrailles  ardentes  &  enflammées. 
C'eft  ,  dit-il*  dans  ces  entrailles  que  je  vous  aimej 
non  dans  celles  qui  font  naturelles  ,  mais  dans  les  en- 
trailles Chrétiennes  &  fpirituelles  qui  font  toutes 
brûlantes  du  feu  que  Jesus-Christ  y  a  répandu.  Et 
parcc,ditceo;rand  Apoftrcj  que  jene puis  exprimée 
par  des  paroles  les  fentimens  de  mon  extrême  affe- 
»>  <ttion  pour  vous  tous  qui  eftes  ferviteurs  de  noft«î 
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commun  Sauveur  ,  je  les  laifle  au  jugement  de  Dieu  « 
qui  pénètre  le  fond  des  cœurs.  Que  s'il  n'avoir  voulu  «« 
que  les  flater  par  cette  proceftation  d'amitié  ,  iln'au-  „ 
roit  pas  pris  Dieu  à  témoin  comme  il  a  fait  de  la  gran- 
deur extraordinaire  de  fa  charité  pour  eux ,  n'y  ayant 
pas  de  feureté  à  prendre  Dieu  à  témoin  d'une  chofe  " 
faude.  « 

Il  continue  en  leur  difant  -,  Qu^il  le  prie  encore  ** 
d'augmenter  de  plus  en  plus  l'amitié  qu'ils  ont  pour  « 
luy.  Enquoy  il  a  très  grande  raifon.  Car  l'amitié  eft  « 
im  bien  comme  immenfe   &  infini.  Voyez  donc  la  ç^ 
tendrelle  de  cet  Apoftre.  Les  Philippiens  l'aimoient 
paffionnément,&  il  defire  qu'ils  l'aiment  encore  da- 
vantage; parce  que  celuy  qui  aime  avec  ardeur  com- 
me il  les  aimoit ,  veut  que  fes  amis  répondent  telle-  " 
ment  à  fon  amitié  que  leur  afFe6fcion  ne  s'arrefte  point:  « 
mais  qu'elle pafle toujours  outre.  Se  reçoive  toujours  «« 
un  notable  accroilfement.   Car  cette  vertu  eft  fans  ce 
bornes  &  fans  mefure.  C'eft  pourquoy  S.  Paul  veut  ^^ 
que  nous  nous  tenions  toujours    redevables  fur  ce 
point ,  comme  ne  fatisfaifant  jamais  pleinement  à  cet- 
te obligation.  N e  devez  rien Aem  dk-i\  Jes  uns  anx  au-  " 
tres,Jinon  devons  aimer  tous  les  uns  les  autres  »  la  charité  '■* 
eftant  une  dette  qu'on  ne  peut  acquitter  jamais  &  une  c< 
obligation  éternelle  dont  il  eft  impoffible  de  fc  dé-  c< 
charger.  ^  ^^ 

Mais  il  ajoute  ces  paroles  très  confiderables.  le 
pr:e  Dieu  cjue  voftre  amitié  foit  toujours  de  plus  en  plus 
abondante  en  fcience  Crenfagefe.  Par  où  il  marque,  " 
qu'il  n'cftime  pas  toute  forte  d'amitié  ;  mais  celle  " 
qui  eft  accompagnée  de  connoilTance  &  de  lumie-  « 
re  ;  c'eft  à  dire ,  qui  ne  s'étend  pas  à  l'égard  de  toutes  et 
foftes  de  perfonnes  indifféremment,  cette  union  q^cn^-  ç, 
taie  &  univerfelle  n  çftantpas  dcch.iuté  ,  mais  d'im-  ^^ 
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M  prudence.  Il  faut  donc  y  agir  avec  jugement  ,  aved 
„  difcernement ,  &  avec  choix,  y  ayant  des  fidellesdonc 
„  les  amitiez  Ton  indilcrettes  ,  ôc  pleines  de  légèreté. 
JTo/.yr.  „  Ce  qui  les  rendinconftantes  &  peu  durables. Les  ami- 
*"'"*      „  tiez  naturelles  d'un  père  pour  un  fils,  d'un  fils  pour 
„  un  père ,  d'un  frère  pour  un  frère ,   &  d'une  nnere  pour 
„  fes  enfans  font  grandes  &  violentes.  Et  ramitié  con- 
„  j"g*l^  fcmble  l'eftre  encore  plus^  Je  dis  qu'elle  le 
femble  j  ayant  elle  fouvcnt  furpatrée  par  ces  premiè- 
res ,  lefauelles  d'ailleurs  font  iurmontées  alîez  fou- 
vent  par  une  étroite  amitie  entre  des  perlonnes  qui  ne 
•     font  point  liées  par  le  fang  &  par  la  nature.  Mais 
l'amirié  fpirituelle  &  fainte  cft  infiniment  élevée  au 
delïîis  d'elles.  Elle  eft  comme  la  reyne  de  toutes  les 
autres  ,eftant  plus  augufte  &  plus  lumineufe.  Car  il 
n'y  a  rien  de  terreftre  qui  la  produife  comme  celles-là.; 
Elle  ne  vient  point  de  l'accoutumance  ,  des  bienfaits, 
de  la  nature ,  ni  du  temps  ;  mais  elle  vient  d'enhaut , 
&  elledefcend  du  ciel.  Admirerez  vous  qu'elle  n'ait 
point  befoin  de  faveurs  de  de  bons  offices  pour  de- 
meurer toujours  ferme,  puis  qu'elle  ne  Ce  ruïne  pas 
*'  par  les  malheurs  &  lesperfécutionsqui  luy  arrivent? 
*'^"**  Que  fi  vous  doutez  qu'elle  foit  plus  forte  que  lesami- 
"  tiez  naturelles  ,  écoutez  S.  Paul  qui  dit  :  le  fouhaitte- 
*'  rois  d'eflre  rejette  de  JESUS- Christ  comme  anathémé 
*'  tourte  falut de  mes  frères.  Quel  eft  le  père  qui  vou- 
»'  luft  s'expoferàce  malpourfesenfansfEten  un  autre 
ThHif.i.y.*'  endroit.  Jlvant  bien  mieux  -pour  moy  de  ■partir  du  mon- 
**'        **  de  j  &  d'efire  <î'Z/fcjESUS-CHRiST  ;  mais  il  eft  plus  nC" 
»'  cejfaire  pour  vous  que';e  demeure  encore  dans  ce  corps 
»  mortel.  Qi-ielle  eft  la  mère  quiaimaftaflez  fes  enfans 
»  pour  s'oublier  elle  même  jufques  à  ce  point  ?  Ecoûtcz- 
»■  ^'  '■»»  le  encore  qui  dit  en  un  autre  Heu  :  le  nay  efté  feparl 
M  d'avec  VOUS  que  somme  durant  l'efpaçç  d'nn  heure  j  & 
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de  V  eue  feulement ,  &  non  f  as  de  cœur.  Tant  il  eft  vray  « 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  fore  que  le  lien  du  faint  Efprit.  « 

Le  même  Apoftre  éciic  aux  Philippiens  :  Soit  que  <,««■"''■  n 
^e  fois  lié  de  chaifnes  ^  fait  <jue  je  dejfende  ^fomienne  «p-  »•• 
l'Evangile  ,  je  vou^  ay  tons  gravez,  dans  l'ej^nt  (^  dans  « 
la  mémoire  ,  varce  fuevoiis  efies  tous  participans  avec  „ 
moji  d'nne  même  grâce  ,  fcAvoir  des  jùnjfrances  pour  le  c* 
«tf7«<^^  J  Esus-C  H  R  I  s  T.   il moutrc bien  avec qucl-  „ 
Je  tendreffe  il  les  aimoic ,  puis  queftant  en  prifon  mê-  ce 
n^e  il  les  avoir  dans  le  cœur.  Quanr  à  eux ,  ce  n'eftoic  « 
pas  une  perite  marque  de  leur  piété  de  ce  qu'ils  avoient  « 
une  place  fi  avantageufe  dans  la  mémoire  de  ce  grand  <£ 
Saint.  Car  Ton  amitié  ne  vencit  pas  d'un  mouvement  « 
inJifcret ,  mais  d'un  choix  fage,  &  judicieux.   Et  ainfi  „ 
c'eftoic  une  preuve  certaine  qu'une  homme  eftoit  émi-  ^^ 
lient  &  admirable  en  vertu  lorsqu'il  eftoit  aimé  de  S.  ^j 
Paul  avec  tant  d'ardeur.  Or  ilie  fiDuvenoitd'euxnon  „ 
feulement  lors  qu'il  eftoit  retenu  dans  la  prifian,  mais  j, 
encore  lors  e]u'il  eftoit  prefent  devant  le  tribunal  du  ^^ 
Gouverneur  de  province  pour  plaider  fi\  caufe.  La  vio- 
lence de  l'amour  fpirituel  eft  fi  grande  qu'il  ne  celle 
en  aucun  rems  que  ce  foit  \  mais  polEéde  fans  ceife 
l'amedeceluy  qui  aime, &  ne  peut  eftre  vaincu  ni  par 
les  malheurs,  ni  par  les  douleurs.  Car  comme  dans  la 
fournaife  de  Babylone  ces  bienheureux  enfans  fen- 
toient  une  rofée    rafraichiftante  au  milieu  des  flam- 
mes :  Ainfi  lors  que  l'amitié  a  pris  une  fois  polTeflion 
ck?  l'ame  d'un  homme  de  Dieu  ,  elle  y  éteint  tous  les 
feux  qui  le  brûloient ,  &  y  répand  une  douce  &  admi- 
rable rofée. 

Le  même  Apoftre  écrit  aux  Thelfaloniciens  ,  Qu'il     ^^^.,  ,^ 
leur  annonce  l'Evangile  parce    que    Dieu  le  luy  a    '''^^^- 
commandé   :    mais   que  de  plus   il  les  aime  d'une 
telle  forte  qu'il  eft  preft  de  donner  fa  vie  pour  eux    • 
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»»  C'eft  ainlî  qu'il  faut  aimer  celuy  qui  nous  aime.  Il 
t»  faut  que  nous  foyons  pieftsde  donner  noftre  vie  pour 
>B  iuy  fi  on  nous  la  demande,  &:  Ci  nous  pouvons  l'aban- 
9»  donner.  Mais  je  dis  plus  :  nous  ne  devons  pas  aiten- 
iodre  qu'on  nous  la  demande  :  Nous  devons  chercher 
M  nous  même  Toccafion  de  la  donner.  L'amitié  nous 
M  rendra  ce  don  tiés  doux,  Ôc  en oftera toute i'amer- 
.M  tume. 

^uatncme  exemple 
Les  premiers  Chrétiens  entre  eux.' 

Thl)''it^-  1V7  ^  n^S'litcs  pas  que  ce  bien  duCieleftdunom- 
L^  bre  de  ceux  qui  ne  fevoyent  point  dans  la  terre. 
„  Remettez  vous  dans  l'efprit  les  tems des  Apoftres,  où 
„  non  feulement  ceux  qui  eftoient  les  premiers  d'entre 
„  eux  ;  mais  les  fimples  fidèles  mêmes  n'avoient  tous 
„  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  ;  où  nul  d'eux  ne  s'attribuoit 
„  rien  de  propre ,  8c  où  tout  fe  diftribuoit  à  chacun  félon 
„  fon  befoin.  Nul  ne  difoit  alors  -,  Cela  eft  à  moy  :  Ce- 
„  la  eft  à  vous.  La  véritable  amitié  confifte  en  ce  point 
^  de  tenir  pour  fieii  ce  qui  eft  à  fon  amy- ,  6c  non  ce  qui 
„  eft  à  foy  ,  &  de  tenir  tout  ce  qui  eft  à  foy ,  comme 
„  eftant  à  fon  amy  ,  afin  que  nousayonsle  même  foin 
„  &lamêmecharitépour  l'ameôc  laviede  noftre  amy 
,j  que  pour  la  noftre ,  &  que  Iuy  ait  cette  même  afïè£tion 
„  mutuelle. 

On  pourroit  ajouter  S.  Chryfoftome  Iuy  même  aux 
exemples  de  tous  ces  fidèles  amis  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament  ,puis  qu'il  n'y  eut  jamais  un  amy 
plus  cordial  ,  plus  fincère,  plus  généreux.  Mais  fa  vie 
toute  entière  eft  une  preuve  de  cette  grande  vérité,  & 
elle  eft  écrite  (1  vifiblement  dans  fes  fouffrances  & 
dans  fa  mort  qu'il  n'y  aque  des  aveugles  qui  ne  la 
>       puiiîèntpasappercevoirenfaperfonne. 
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Chapitre     VI. 

De  Vimmilité  de faint ChryfoHome. 

L*  Humilité  y  félon  i:\oftre  Saint,  eji  la  te  fie  du  mrpi  ""m'^',*!,.' 
delà  venu  comme  la  charicé  encft  l'ame-,  &  on 
peut  tirer  après  luy  cette  conféqnence  infaillible  j  ^uè  "y,2'!-  ''• 
■puisijue  V  orgueil  ejt  comme  la  fort  crejfc  de  tous  les  maux , 
la  racine  &  lafource  del'inifdité  \,  Ihumdité an  contr.nre 
€(t  le  ferme  ç-r  inébranlable  fondement  de  toute  forte  de 
vertus, 

S.Chryfoftome  l'a  toujours  clioifie comme  fa  com^ 
pagne  inféparable.  C'eft  elle  qui  luy  a  fait  qtiitterle 
barreau  comme  une  occafion  rfe  vanité  ,  qui  l'a  con- 
duit dans  le  defert  ,  qui  luy  a  fait  craindre  l'Epifco- 
pat  auquel  on  vouloit  l'clever  n'eftant  encore  que 
Néophyte,  qui  luy  a  fait  garder  une  modération  mer.* 
veilleufe  dans  le  miniftére  de  la  prédication  ,  qui  l'a 
rendu  infenfible aux  loUanc;es  &  aux  injures  ,  qui  luy 
a  appris  à  recevoir  les  applaudillemcns  fans  enflure 
ôc  fans  élévation  de  cœur  ,  &  à  fouffiir  les   inju- 
res fans  impatience  •  qui  l'a  fuivi  jufques  dans  le  fié- 
gePatriarchalde  Conftantinople  ,  &  ne  l'a  pas  aban- 
donné dans  fesdeuxbanniircmens  :  Enfin  c'eft  elle  qui 
luyaenfeignéà  parler  aux  Grands  avec  une  généro- 
ficé  inébranlable  ,  aux  petits   avec  une  douceur  pa- 
ternelle, à  toute  forte  de  perfonnes  avec  une  parfaite 
charité. 

Lors  que  noftre  Saint  refufa  l'Epifcopat  dans  (a  pre- 
mière jcunelTe  ,  la  calomnie  qui  veut  toujours  défi- 
gurer les  meilleures  adions  Et  palTer  cette  adliou 
d'humilité  &  de  crainte  pour  l'eftèt  d'un  fccret  or- 
gueil, comme  s'il  eiiftcteU  que  cette  dignité  fi  relevée 
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eulï  efté  au  deirous  de  luy.  Mais  il  s'enjuftifiefortC^ 
i^lrf.ff/.i.  ment  par  ces  paroles.  6"/ /'oww'^t/o/fo^^rf ,  dic-il  :,  une 
fléneralitéd'arrme  j  oh  un  royaume ,  (fr  c^hc  je  les  eujfe  re- 
fufez.i  on  po^rroit  croire  avec  raifon<jHe}' aurais Jhivi  ce 
mouvement ,  cfr  cette  pajfi on  tjue  l'on  m'objefle  j  encore 
m'accitferoit-onflûtofh  de  folie  i^ue  d'orgueil.  Quelcjuurt 
pent-fl  donc  m'en  accu  fer ,  a  caufe  cjue  )e  nay  pas  accepté 
rrpifcopat ,  cjtii  efi  autant  élevé  par  dejfus la  Royauté  ^ 
^liçrefpritt'eJi-pardeJfHS  le  corps.  N'eft-il  pas  ridicule 
d'ac enfer  de  folie  ceux  t^ui  rejettent  de  petits  emplois  .çf;* 
de  ne  tenir  pas  pour  infcnfe\i  maispour/ùperhes  ceux  ^ui 
refifent  les  plus  illuflres?  C'ejltoutdemêmecjuefionne 
donnait  pas  le  nom  d.efitperbe:,mais  celity  de  fou  a  un  hom- 
me cjui  aurait  refitfé  la  conduite  d^un  troupeau  de  bœufs  ^ 
Cr  au  au  lien  d'attribuer  a  égarejnent  d^efprit  le  refus 
mtun  autre  ferait  de  la  Aï  anarchie  du,  monde  ^  ou  du  com^ 
mandement  de  toutes  les  armées  de  la  terre  on  f  attribuait 
a  (flaire  <^  a  infolence. 

C'efi-  confondre  les  chofes  ejue  de  raifonnerde  cette  forte ^ 
ç;- ces  cenfcurs  3  en  mereprochantd'avoirefié  vain  »  ne 
me  blâment  pas  tant  1  comme  ils  fe  blâment  eux -mêmes. 
Car  la  feule  penfée  cju  ils  ont  ^u  un  homme  peut  méprvfer 
la  dignité  Epi^copale  ,  e^  un  témoignage  du  peu  décime 
ijuiis  en  font  ^  puis  quds  ne  feraient  pas  capables  d  avoir 
cette  opinion ,  s  ils  ne  métoiem  l'Epifcopat  au  nombre  des 
chofes  bajfes 

Qu^e  s'ils  difent  cjue  je  me  fuis  porté  h  ce  refus  par  le 
de/ir  d'en  efire  loué  :,ilejlaifé  de  faire  voir  (juilsfe  comj 
battent  eux  mhnes  dans  cette  accufaiion  j  &  qu'ils  non- 
rotent  pu  dire  autre  chofe  s'ils  euffent  voulu  m'en  jufhifier, 
Carfif  avais  ejié  amoureux  de  la  gloire  &  des  louanges  ^ 
com?neils  difent, ie  devais  plûtojl  Accepter  que  refufer  cet- 
te di'jnité.  Pourqnoy  ?  Parce  qu'en  Pefi-at  oh  le  metrouvete 
ti  îneujteflé glorieux  deJlreéleHEvefquc*  Qu'hu  homme 
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^e  mon  a^e,&  <^Hi  n'avoit  quitté  le  monde  que  depuis  peu, 
euftfi  toft  attiré fnr  Iny  l'admiration  générale ,  qnon  Ceii^ 
préféré  a  ceux  cfui  avaient  confommé  tome  leur  vie  dans 
le  fervice  de  Dieu  (^  de  fon  Eglife  :  c'cjtoit  le  moyen  de 
me  faire  croire  un  grand  perfonnage  ,ç^  deme  rendre  illn. 
jire  &  vénérable  parmy  tout  le  peuple,  au  lieu  ejue  prefen- 
tement  hors  ejuel<juesperfonnei  ejui  me  eonnoijfent  ,  mon 
tJom  même  efi inconnu  à  la  plus-part  de  l' Eglife.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  tous  ayemfçeu  que  j'aj  refujé  cet- 
te charge  ;  //  n'y  en  a  que  peu ,  (^  encore  qui  n  ont  pas  eft-é 
hien  éclaircis  de  la  vérité  deschofes.  Il  efimêmevray 
femblable ,  quily  enaparmy  eux  qui  croyentquon  n'a 
point  eu  deffein  de  m' élire,  oh  que  fay  ejtérefufé  àcaufe  de 
.  mon  infuffifance ,  après  avoir  efié  éleu  ^  &  non  p.u  que 
j'aye  pris  la  fuite  volontairement  ponr  ne  recevoir  point 
cet  honneur. 

L'humilité  luy  fait  encore  publier  dans  le  même  li- 
vre fes  mauvaifes  inclinations  ;  &  il  ne  craint  pas  de 
faire  connoiftre  à  tout  le  monde  les  peines  fecrettes  & 
intérieures  qui  l'exercent  dans  le  fond  de  fon  defert. 
Dans  ma  folitude  même  ,  dit- il,  il  faut  que  je  travaille  ^'^•'-'•^ 
heaucoup}  pour  ne  me  laijfer  pas  vaincreaux  maladies  de 
rejprit  ;  maisjefiipporte  ce  travaiLc^  même  je  ne  fuy  pas 
le  combat. Aialgre  toute  ma  folitude  je  me  laijfe  emporter 
quelquefois  à  la  vaine  gloire  ^maisf  en  ayfouvent  du  regret 
&  du  déplaifîr ,  &  me  voyant  terrajfé  je  me  reproche  ma 
tnolejfe.  An  milieu  de  ma  folitude  je  fens  des  defirs  dé- 
réglez^ qui  fe  viennent  gliffer  dans  mon  ame ,  mais  ils 
n'allument  pa4  une  flamme  violente  ;  parce  que  mes  yeux 
ne  trouvent  point  au  dehors  de  matière  qui  pui(fc  nour- 
rir ce  feu.  le  fuis  entièrement  délivré  des  médtfar,ccs  0' 
avives  çrpajfives  ,  parce  que  ]ay  renoncé»^  tout  commcr- 
cetçjx  atoute  converfation^  çy  que  les  murailles  ne  peut  eut 
ferler:  Aï  ais  je  ne  le  fuis  pas  de  même  des  mouvcmcns 
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^e  i  olêre^(fHoy  cjuil  n'y  akperfonne  (fui  rn  irrite.  Car  lors 
(file  m  A  mémoire  me  repré fente  les  images  de  certaines 
ferfonnei  ridicules^  de  leiers  allions  impertinentes  ,  mut 
bile  s'émeut  aujfi  tojl  ;  mais j on  émotion pajfe  vifie  ;  le  luy 
perjltade  aifement  de  s'appai/èr ,  fur  tout  quand  je  luy  re~ 
montre  que  le  comble  de  V imprudence^  ^  de  la  mifereeji 
de  vouloir  entretenirfon  ejpnt  des  déréglemens  des  autres, 
au  lieu  depenfera  guérir fes  propres  maux. 

Lors  qu'il  fut  élevé  à  l'ordre  du  Sacerdoce,  &  que 
le  fucccs  de  Tes  prédications  le  rendit  admirable  à  tout 
l'Orient,  il  ne  redcncit  pas  lam(5indre  atteinte  de  va, 
nité  ni  pour  Taffèdion  extrême  que  luy  portoit  S.  Fla- 
vien  Ton  Patriarche,  ni  pouL  les  loiiangef  que  le  peuple 
d'Ancioche  luy  donnoit  publiquement.  Et  quoy  qu'il 
regnaft  fur  le  cœur  de  tant  de  perfonnes,  néanmoins 
ilfailbit  gloire  de  fe  dire  leur  ferviteur  ôcleurefcla- 
ve.  f^n  homme ,  difoit-iU  quineflobligé d'obsirqua un 
feul  maifire  i  &  de  ne  fefoumettre  qu'à  une  feule  opinion^» 
peut  s'en  ac quiter  fans  peine  ,  mats  j'ay  une  infinité ds 
mmftres  ,  ef^ant  obligé  de  fervir  un  f  grand  peuple  qui  A 
t.int  de  dijfércntes  opinions.  Ce  nefi  pas  que  je  porte  cette 
fervitude  avec  quelque  forte  d' impatience  3  ni  que  je 
veuille  parce  difc ours  me  défendre  de  l'autorité  que  vous 
exercez,  fur  moy  en  qualité  de  mes  maiflres,  A  Dieu  ne 
plaife  que  faye  cette  penfée.  Au  contraire  rien  ne  m' e^ 
plus  glorieux  qu'une  fervitude  f  aimable  ;  &  l'Empe- 
reur ne  trouve  pas  tant  de  gloire  dans  fa  couronne  <^ 
dans  fa  pourpre  Impériale  que  la  liaifon  qui  m'engagea 
voflre  fervice  m'e'i  illufire & glornnfe.  Aujjî  lamort  efi' 
la  fuitte  du  règne  d,e  l' Empereur  ;mais  le  royaume  célcfle 
efi^larecompenfe  certaine  qui  ed  préparée  a  ceux  qui  s' ac-- 
quittent  dignement  de  ce  minifiére  ^  de  ce  fervice  Jpi-* 
rituel. 

ynhpmrîie  fufceptible  de  vanité  auroiteubiendç 
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(a  peine  à  s'en  défendre  au  milieu  de  tant  d'applau- 
iiflemens.   Mais  ce  qui  euft  efté  la  fatisfadion  des 
lommes  vains  eftoit  un  fujec  de  plainte  à  S.  Chryfo- 
lome  5  il  rejettoit  foigneulèment  ces  marques  d'hon- 
neur Scd'eftime  de  peur  de  ravir  à  Dieu  la  gloire  qui 
Iny  appartient  uniquement  -,  6c  il  ne  demandoit  pas  à 
Tes  Auditeurs  d'autre  approbation  de  Tes  difcours  que 
leur  converhon  &  leur  {alut.   De  qmy  me  fervent  voi  '[T.'.'n.u'^i 
louanges^  \Qw^à\io\i-\\  ^-puis <jue je  ne  voù  -poi  f.ie  vom il'i.'Jll.'^u"' 
fajfiez.  aucun  progrés  dans   la  vertu  ?  Et  an  contraire 
quel  p>re]udiceme  pourrait  caufer  lefilence  de  mes  ^ndi^ 
teurs  j  ji  je  voyais  cjue  vofire  pieté  en  devint  plus  gran- 
de ?  Certes  la  louange  de  celuy  c^ui  parle  ne  confiée  pM 
dans  V applaudi^ement  de  ceux  <^uiVécautent ,  mais  dans 
le  zélé  (fu  ils  ont  pour  la  piété.  Elle  ne  dépend  pas  Au  tu- 
multe (j/tù  s'excite  durant  le  fermon  ,  mais  du  z.éle  ejuils 
font  paraître  en  tout  tems.  Car  rapplaudi/fement  fi  perd 
aujfi  tafi  quil  fort  de  la  bouche ,  &  il  fe  dijjipe  en  l'air  ; 
mais  la  crnverjîon  des  auditeurs  efî:  une  recampenfe  im- 
mortelle (;:^  incorruptible  tant  a  V égard  de  celuy  cfui  parle  ^ 
ejue  de  ceux  mêmes  tjui  font  perfuadez,  par  ta  force  de  fis 
difiours.  Le  bruit  cjue  vous  faites  ,    &  les    louanges  que 
vous  donneTji  celuy  qui  parle  ne  luy  procurent  de  r  éclat  ç^ 
de  la  gloire  quen  ce  lieu  :  mais  la  piété  de  vofire  ame  rem- 
plira d'unegrande  confiance  devant  le  tribunal  de]  e  s  u  s- 
Christ  ceux  de  qui  vous  aurez  receu  des  enfiignemcns 
fî  fahit  aires , 

Ccll  ce  qu'il  dit  encore  fur  la  fin  d'une  de  Tes  Ho- 
mélies fur  S.  Matthieu.  J^ous  *venez  j>  dit-il,  de  louer  "•"■'  ■>■' 
toutes  les  chofesque  fay  dites  :  mais  je  nay  befoin  m  de  cet 
applaiidijfement ,  ni  de  ce  tumulte,  ni  de  cette  confufion  de 
voix.  L'unique  choje  que  je  dcfre  c(h  y  qn  après  ni  avoir 
(coûté  paifiblcmcnt  :,  dr  avoir  fait  parohre  que  vous  conv- 
prenez  ces  vcritcz  j  vouslcs  pratiquic\avec  fin  ,  çjavea 

O  o  o  iiij 
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€xaSlitnde.  Ceft  tout  r afplaudijfement  ejue  f  attends  d\ 
'uoHi ,  ce  font  les  feuls  éloges  qHejefonhaite.  Jldaisfivot^ 
vom  contenteT^de  louer  ce  cjue  vous  avel^  enteridn  fan\ 
voHs  mettre  en  -peine  de  le  pratiquer  :,  vous  attirez,  fi^ 
vous  un  Jïipplice  plm  rigonreux  ,  vopu  vous  chargez, 
d'une  acciifation  plus  atroce  ,  c^  vous  me  couvrez,  moi 
même  d'une  plm  grande  confufion  j  &  me  rendez,  rtdi-^ 
cule. 

Ce  qui  le  rendoit  (i  iiifenfible  aux  louanges  &  au* 
applaudiiremens ,  eftoit  la  compondbion  de  Ton  cœur  ,| 
&  refpnt  de  pénitence  dans  lequel  il  a  toujours  perfe- 
veré  jufques  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Car  on  a 
toujours  veii  par  expérience  en  fa  perfonne  une  vérité 

K,»-/.  j.  in  qu'ilaprefchéc  autiefois  ,  fçavoir  <jue  comme  il  eji  im~ 
pojfible  d^ élever  une  main  hriz.ée  iainji  lors  quune  ame  eflf 
briz,te parla  douleur  ^il  ny  a  pas  d'enjlure  de  vanité  (jm 
foit  capable  de  l'élever.  Or  cette  componction  eftoit  (i 
vive&:  fi  profonde  dans  fon  coeur  ,  que  quand  il  preC- 
choit  contre  les  pécheurs ,  il  ne  craignoit  pas  de  fe  niec-^ 

ptmu.  >!.-"  cre  publiquement  de  leur  nombre.  Si  nous  pouvions , 
dit- il ,  voir  ànud  Veflatdes  âmes ,  comme  après  un  grand 
combat  on  voit  des  morts  (jr  des  bleffez.  e}ui  font  étendus 
dans  un  champ  de  bataille  ,  nous  verrions  le  même  fpeBa- 
cle  dansTEglife.  Donnons  nous  donc  la  main  les  uns  aufc 
autres  pour  nom  relever.  Car  je  suis  moy  mesme  du 

NOMBRE  DE  SES  BLESSEZ  ,  ET  J'aY  BESOIN  AUSSI 
BIEN    QUE   VOUS     DE    TROUVER   QU^ELQu'uN   QU^I    m'AP- 

rLiQnE  DES  REMEDES.  Voilà  Ic  langage  des  Saints, 
qui  fe  reconnoident  pécheurs  pour  porter  les  pécheurs 
à  la  pénitence,  &  qui  ne  perdent  jamais  le  fouvenic 
de  leurs  péchez  de  peur  de  s'ébloiàir  par  l'éclat  de  leur 
dignité  ,  &  de  tirer  de  la  vanité  de  TapplaudilTemenç 
des  peuples,  / 

^yant  elle  iî  modefte  dans  le  Sacerdoce  il  demeura 
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toûjoCirs  très  humble  dâs  l'Epifcopat  j&  ce  fut  l'humili- 
lité  même  qui  le  rendit  généreux,comme  elle  eft  le  fon- 
dement Se  le  principe  de  toutes  les  autres  vertus,&  que 
c'eftellequia  infpiré  une  force  divine  à  S.  Jean  Bapti- 
fte  ,aux  Apoftres ,  &  aux  Martyrs.  Il  eft  vray  qu'il  n  a 
jamais  efté  capable  de  Thumiliié des  gens  du  monde, 
qui  confîfte  dans  une  baffe  complaifance ,  Sz  dans  une 
flacerie  lâche  &  fervile  j  &  qu'il  a  palTc  pour  fuperbe 
dans  leur  eftime  ,  parcequ'iln  cftoicpascomplaifantà 
leurs  pafîios.  Mais  il  avoit  autrefois  prefchéluy  même 
dans  Conftantinople  fur  ce  fujct  de  l'humilité  6c  de 
l'orgueil,  ^ne  ftoy  que  les  contraires  [oient  mêlez,  les  uns  ailïitîf,  ** 
Avec  les  autres  j  comme  fyvraye  avec  le  bon  grain ,  ç^  les 
ejjftnes  avec  les  rofes  j  néanmoinsilnyaque  lesenfam 
qui  s'y  trompent  ^  (^  que  les  hommes  qui  entendent  fagri^ 
culture  en  fçavent  faire  le  difiernement^  Et  il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  voir  ain  fi  confondre  les  vertus  avec  les  vi- 
ces,&  les  vices  avec  les  vertus. Carcommeditle  grand  t'i'.M'3. 
S.  Grégoire  Pape,  les  méchans  s'emportent  toujours  avec  '"  "*'•  "^ 
tant  de  pajjton  ^  tant  de  fureur  contre  les  bons  ;  que  ne 
pouvant  leur  reprocher  la  qualité  de  leurs  aSHons  ils  tâ- 
chent de  décrier  ces  allions  comme  faites  avec  élévemefip 
C^  avec  orgueil,  ç^  neflant  pas  en  leur  pouvoir  d'y  trou- 
ver de  la  fotblejfe ,  ils  veulent  les  rendre  criminels  en  leur 
Attribuant  de  l'enflure. 

Telle  fut  autrefois  rinjtiftice  de  Sévérien  Evef- 
que  de  Cabales  contre  noftie  Saint ,  lors  que  pour 
juftifier  fon  premier  bannillcment  il  eût  la  témé- 
rité de  prefcher  devant  le  penple  de  Conftantnio- 
ple  ,  ^ne  quand  il  n  aurait  pas  ejlé  coupable  ^«  *"'•'•'•'•'♦» 
au(r:s  crimes  dont  il  avoit  ejh'  accufé  j  fa  dcpofî- 
tion  nauroit  pas  laijfé  d'effre  jufie  a  caufe  de  fa  f??^mé- 
re  d'agir  pleine  d  orgueil  CT  d'infolence^  parce  qie  Ditu 
qui  pardonne  aux  hommes  tous  leurs  pécher  ,  félon  hf 
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faintes  Ecrmres ,  réfîfte  aux  fuperbes.  Mais  nous  avons 
déjà  veii  que  cette  parole  fut  receuc  avec  tat  d'indigna  - 
tion  par  tout  le  peuple  qu'elle  fervît  à  ralumer  la  fédi- 
don,les  Chrétiens  de  Conftantinople  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu  un  Evefque  lâche  &  complaifant  à  la  Cour  fie 
pafTer  pour  inlolence  &  pour  orgueil  la  fermeté  de  leur 
humble  &  généreux  Archevefque. 

Cependant  fes  ennemis  ne  laiirerentpas  de  continuer 
cotre luy  cette  injutleaccufarionmêine  après  fa  mort; 
rf»>.'îlar;/.  Et  dans  le  Dialogue  de  fa  vie  écrit  par  PaUade,undes 
aiïïftas  qui  eft  qualifié  le  fait  pafler  pour  fuperbe,  quoy 
qu'il  avoue  en  même  temps  qu'il  ne  Ta  pas  connu  par 
luy  même  ayant  feulement  oUy  dire  à  un  corroyeur 
que  ce  Saint  eftoit  prefque  inaccelTible  ,  qu'il  eftoit 
comme  impoffible  de  luy  parler  hors  des  alTemblées  de 
rEglife,&  qu'il  ne  pouvoir  foufifrir  les  longs  entretiens. 
Mais  Pallade  fe  contente  de  répondre  -,  Que  fi  c'eft 
eftre  fuperbe  que  de  fc  retirer  de  la  foule  &  du  tumulte 
des  peuples ,  S.  Jean  Baptiftcl'auroitellé  félon  cerai- 
foimement  ;  puisqu'il  s'eft  retiré  dans  les  deferts  ;  que 
noftre  divin  Sauveur  n'auroit  pas  luy  mcmeefté  exêpt 
de  ce  reproche ,  puis  que  voyant  une  grande  multitude 
de  perfonnes  venir  à  luy ,  il  s'eft  retiré  a  l'écart  j  &  que 
S.Chryfoftome  fe  formant  fur  ce  modellene  fe  plai- 
foitque  dans  laconverfation  de  ceux  qui  cherchoient 
véritablement  à  s'inftruire  dans  fon  entreïien. 

Et  comme  ce  Diacre  réplique  à  Pallade  dans 
ce  Dialogue  que  la  retraitte  de  faint  Chryfofto- 
me  eftoit  fi  auftére  que  cet  amour  de  la  folitude  alloic 
jufquesàluy  faire  éviter  laconverfation  de  deux  per- 
fonnes, &  même  d'un  homme  feul, Pallade  luy  repond 
aumêmé  inftant,  que  fi  un  homme  feul  n'a  que  des 
niaiferies  &  des  inutilitez  dans  fon  entretien  il  do:t  pal-^ 
fer  pour  toute  une  multitude  j  Que  Jésus- Christ  a 
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aîiiH  traité  un  jeune  homme  qui  iuy  diloic^Mon  maiftre, 
je  vous  fuivray  par  coût  où  vous  irez  .Iuy  répondant,  les  v-i«/,.».».m 
renards  ont  leurs  tanières ,  &  les  oyfeaux  du  ciel  leurs 
nids ,  mais  le  fils  de  l'homme  n'a  pas  où  repofer  fa  telle  : 
Qu^enfin  il  le  défie  de  pouvoir  dire  que  S.  Chiyfoftome 
depuis  ion  baptême  ait  jamais  juré  ,  ou  parjuré  ,  qu'il  ait 
prononcé  dés  détraélions  ou  des  menionges  ,  qu'il  ait 
médit  de  qui  que  ce  foit ,  &c  qu'il  ait  pu  fouffrir  des  paro- 
les de  bouffonnerie. 

Ce  Diacre  ell:ant  obligé  de  Iuy  rendre  ce  témoignage 
Taccule  néanmoins  îur  le  bruit  public  d'avoir  elle  outra- 
geux  en  paroles  j  mais  PalUide  le  priant  de  ne  pas  pren- 
dre l'extravagance  du  peuple  pour  régie  de  fon  juge- 
ment  de  peur  de  fe  rendre  inexculable  devant  Dieu,  en- 
treprend la  juftification  denollre  Saint.  Ildit  que  ceux 
qui  ne  vivent  pas  bien  ne  peuvent  avoir  de  bons  fenti- 
mens,  &c  que  toute  leur  occupation  eft  de  dire  des  fotiles 
principalement  quand  perfonne  n'oze  prendre  la  har- 
dierte  de  leur  contredire.  Qne  quoy  que  noftre  Sauveuc 
Jesus-Christ  menaft  une  vie  quieftoitaudefTis  de  la 
perfeâ:ion  des  hommes  ,  ôc  du  mérite  des  Prophètes ,  8C 
que  toutes  fes  paroles ,  &  toutes  Tes  adions  fulfent  au- 
tant de  miracles  ,  néanmoins  on  difoit  de  Iuy  des  chofeî 
horribles  i  les  uns  l'accufantde  tromper  le  monde  j  les 
autres  de  chafler  les  Démons  par  la  puilïancc  de  Beelze- 
buth  qui  e(l  le  Prince  des  Démons;  ceux  cy  l'appellant 
gourmand  &  buveur  de  vin  ,  &  ceux-là  Samaritain ,  6i 
poffedé  du  Démon  ^  Que  félon  cette  règle  ce  n'eft  pas 
feulement  Chry  foftome  qui  recevoit  des  injures,  tous  les 
gens  de  bien  ellant  fujccs  à  eftre  traittez  de  la  forte. 
Mais  que  comme  en  ce  temps  là  JesusXhrist  &  fes 
Apocrcscftoicnt  déchirez  p>ir  des  médifanccs  ,  5c  que -^^.^lù"»! 
les  Ephéfiens  crioient  contre  eux  ;  voilà  ceux  qui  ont 
perverti  le  monde,  quoy  que  depuis  la  gloiie  de  leur 
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réputation  aitfiiccedé  à  une  opinion  fiinjafte  j  ain(i  il  Ce 
trouvera  un  jour  qu'après  la  more  des  ennemis  de  Cliry- 
foftomej&deceux  qui  s'oppofent  à  fes  louanges  la  po- 
fterirc  l'honorera  comme  un  Martyr  :  Enfin  qu'il  n'eft 
pas  étrange  de  le  voir  traité  en  cette  manière  ,  puis 
qu'entre  tant  de  milliers  d'hommes  qui  écoutoient  la 
prédication  de  Jesus-Christ  ,  à  peine  s'«i  eft-il  trou- 
vé douze  qui  l'ayent  connu. 

Et  voicy  ,  continue  PalUde  ^fnr  cjuoy  ef^ fondée  tin]ure 
dont  votu  VaveT^  chargé,    Ceft  cjuil  faifoit  profejfion  de 
ne  fiater  cjui  que  ce  fit  fi.  Afaù  il  efi  certain  qu'il  hono- 
rait davantage  un  jeune  homme  chafle  ^   quun  vieillard 
intempérant  ;  quil  avait  plus  de  rejped:  peur  un  vieillard 
fiudîeux  y  que  pour  un  jeune  ignorant  i  qu'un  pauvre  quel- 
que  ignorant  qu'il  fufi  luy    efloit  plu4  vénérable  qu'un 
^vare  qudque  jçavant  qu'il  pût  efire  i  &   qu'il  eflimoit 
davantage  un  homme  du  monde ,  quand  il  vivoit  bien, 
quun  Solitaire  quand  il  pajfoit  fes  jours  dans  Voyfiveté. 
Voilk  peut-eji^re  ce  que  ceux  qui  aiment  l'honneur  veulent 
appe lier  des  injures.   Aiais  ils  ne  confderent  pas  qtiil  y 
r.'j.>7.     €n  ade  cette  forte  dans  les  Ecritures  faintes.   Car  S.Jean 
>ftf.iz.iyi6.  traitait  de  races  de  vipères  ceux  qui  venaient  entendre  les 
Ut>t.i6,y.xv  fnfiruBioHs  j  S.  Paul  donnait  le  nom  de  parois  blanchie  a 
un  Pontife  i  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  appelloit  les  luifs  mau- 
vaife   race  ç^   adultère  \    il   reprochait  a  fes  apôtres 
leur  folie ,  &  la  pefanteur  de  leur  cœur  ;   d;  tl  traittoit 
faim    Pierre   en    particulier  de  Satan  ^  luy  reprochant 
quil  luy  efioit  une  occafion  de  fcandale  \  quoy  queles  per» 
fonnes  contre  qui  il  proférait  ces  injures  pamjfent  ne  luy 
en  avoir  pas  donne' beaucoup  defujet.  Soyons  donc  d'hum- 
bles Difciples  ,  ^  écoutons  avecfiience  la  voix  de  nos  mat' 
fires  fpirituels  ,  puis  que  nous  nen  pouvons  pas  juger.  Car 
s'ils  difrnt  des  injures ,  ce  nefi  pas  par  un  mouvement  de 
haine  &  d'averjton-^  s'ils  aiment  la.  foUtude  ,  ce  nesî  pas 
par  un  ejprit  d'orgueil ,  mais  la  charité  leur  fait  faire  ton  - 
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teschofes.  Et  c'efi  pour  cela  canetons  ctux  dont  les  faintes 
EcritHres  nom  relèvent  la  vertH  ont  évité  la  foule  c^  la 
converfation  des  méchans  ,  de  penr  de  fe  corrompre  avec 
eux  ,  OH  de  perdre  ^ttel^ue  chofe  de  leur  première  vertu 
■par  une  fréquentation  Ji  contagieufè- 

Pallade  allègue  fur  ce  fujec  l'exemple  de  Sara  qui  obli-  .^,'I\""  *;,^. 
gea  Abraham  de  chairerlfmaèl  hors  de  fa  maifon  ,  de  ^ '*•*•'»• 
pcurqu'lfaac  ne  fe  corrompît  en  converfant  avec  luy. 
Ilciteceluy  de  Jacob  qui  fe  retira  dans  la  Méfopotamie  ; 
de  Loth  qui  fe  fépara  des  habitans  de  Sodome  par  l'avis 
que  l'Ange  luy  en  donna-,  de  Moyfe  qui  abandonna  la  «'*'•"•>•»« 
Cour  de  Pharaon  ne  voulant  point  pafler  pour  fils  de  fa 
fîllejdes  Prophètes  qui  ont  quitté  la  converfation  du  peu- 
ple pour  fe  retirer  dans  les  folitudes  où  ilsontpaffe  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie. 

Etfur  ce  que  le  Diacre  qui  avoit  efté  prévenu  contre 
luy  objecte  dans  ce  Dialogue  que  faint  Paul  s'eft  fait  tou-  •«"•••.».>. i»j 
teschofesàtoutlemonde  j  qu'il  eft  devenu  comme  Juif 
à  l'égard  des  juifs  pour  les  gagner  ;  &  comrrte  s'il  n'eût 
pas  eu  de  loy  à  l'égard  de  ceux  qui  n'en  avoient  pas 
pour  les  gagner  auffià  Jesus-Christ  j  Pallade  luy  ré- 
pond que  ces  paroles  de  l'Apôcre  ne  font  pas  contraires 
aux  veritez  qu'il  vient  d'établir  ;  qu'il  ne  dit  pas  qu'il  s'eft 
rendu  négligent  en  faveur  des  negligens  ;  ni  qu'il  ait  ai- 
mé les  niaiieries  pour  gagner  ceux  qui  les  aimoient  j  ni 
qu'il  eft  devenu  avare  pour  s'accommoder  aux  avares; 
mais  qu'il  a  eu  pour  eux  la  condefcendance  qu'un  méde- 
cin a  pour  fes  malades ,  qui  ne  va  pas  jufqu'à  eftre  tou- 
jours adîs  auprès  d'eux,  ou  à  fe  faire  malade  comme  eux, 
ou  à  defirer  avec  inquiétude  &c  avec  tourment  les  mêmes  ' 
chofes  c\u\\s  dcfnçm.  Caril  eft-dela  profejfion  d'un  pré- 
dicateurc^ d'un  Evefcjue ,  continiic  le  même  Pallade ,  d$ 
nepo/i  converfer  long-tems  parjni  la  foule  du  peuple  ;  de  de^ 
mehrer  dans  un  paifbh  repos  ;  (^  défaire  une  recherche  très 
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exaÛe  de  la  diverjîté  des  maladies  ^  des  efpnts ,  Comme 
font  les  pins  habiles  médecins ,  (jui  pajfent  beaucoup  de 
trms  fur  leurs  livres  pour  pouvoir  prédire  les  caufes  des 
maladies,  &  leur prefcrire des rernedes -^  ne  s^ approchant  f 
d'eux  cju  autant  quil  ejlr  neccjfaire  pour  avoir  auelque 
connoijfance  de  leur  mal ,  ^pour  leur  ordonner  les  remè- 
des dont  ils  ont  befoin.  Ils  ne  io'ùent  Çy  ne  mangent  pas 
avec  eux  ;  parce quela  médecine  ne  fait  pas  profeffion  de 
manger  :,  ou  déjouer  avec  les  malades-^  mais  feulement  de 
les  merir. 

Voilà  de  quelle  manière  Pallade  juRifie  S.  Chryfofto- 
i»e  fufle  fujec  decette  injufte  accufation  d'orgueil.  Mais 
la  pofterité  en  a  jugé  plus  équitablement  que  les  t-nnemis 
de  ceSaintj&rÈglife d'Orient  auflfibien  que  celle  d'Oc- 
cident le  reconnoill:  maintenant  pour  l'un  des  plus  hum- 
bles aulTi  bien  que  pour  l'un  des  plus  généreux  de  tous  les 
Evefques  qui  le  font  fandifîez  par  les  foûfrances. 


o 


Chapitre    VII. 

De  la,  prudence  de  S.   Chryfojiomei 

N  auroit  tort  de  vouloir  chercher  en  la  perfonne  de 
faintChryToftome cette  fauflTe  prudence  du  fiécle 
dont  il  a  toujours  eftél'ennemi  mortel.  Nous  lifonsen- 
«♦m.ii..vFf.  core  dans  une  de  Tes  Homélies  ,  Qu'il  n'y  arien  quiyende 
i.*i  i,m>th.  les  hommes  f  lâches  cjue  les  dupiicite'X^,  ^  les  fourberies  y 
ni  rien  de  f  inutile  dans  VEglife  que  les  fixions  ç-r  les  dé- 
guifemens.  Mais  autant  que  ce  grand  Saint  a  efté  éloigné 
delà  faulTenigefTedu  monde i  autant  a-t-ilefté  rempli 
decette  fageiTe  Evangelique,  &  toute  divine  qui  fçait 
faire  un  jufte  choix, &:  un  judicieux  difcernement  des  vé- 
litables  biens ,  qui  conduit  l'ame  par  une  lumière  celefte 
dans  toutes  fes  entre prifes  ;  qui  apprend  ou  à  fuir  ,  ou  à 
accepter  le  miniftere  Ecclefiaftique  ,  félon  les  tems  & 
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î<rs  momens  que  Dieu  a  prefciits  de  toute  étertnité  dans 
l'ordre  de  fa  providence  ;  qui  fçait  difpenfer  les  veritcz 
de  la  religion  Se  de  la  morale  Chrétienne  félon  les  diffé- 
rentes dirpofitions  des  peuples  -,  qui  fçait  épouvanter  les 
pécheurs  par  des  paroles  fortes,&  par  des  menaces  fevé- 
res,&  les  rappeller  par  des  carelTes ,  &  par  des  marques 
d'indulgence  ôc  de  douceur  ;  enfin  qui  règle  la  generofi- 
té  Chrétienne  pourl'empefcher  de  tomber  dans  la  pré- 
fomption,  ou  dans  la  témérité;  &qui  porte  aux  grandes 
adions  ,  &  anime  aux  grandes  fouffiances  fans,  fe  jetter 
dans  les  précipices  &;  dans  les  abifmes. 

Saint  Chryfoftome  a  pofledé  fi  parfaitement  cette 
prudence  que  fa  vie  en  peut  fournir  un  rare  modelle ,  & 
que  fes  prédications  en  portent  en  mille  endroits  des 
imprefîîons  &  des  traces  merveilleufcs.  Encore  qu'il 
euft  déclaré  une  haine  irréconciliable  aux  vices  &  aux 
defordresde  fonfiécle,  ôc  que  fa  principale  occupation 
fuft  d'en  combattre  les  abus  ;  néanmoins  il  ne  vouloir 
pas  entreprendre  de  guérir  tout  d'un  coup  des  maladies 
cnvieillies;  &  il  enfeignoit aux  autres  de  quelle  manière 
il  falloir  traiter  avec  les  perfonnes  qui  juftifioient  leur 
procède  par  la  coutume  ,  ou  qui  avoient  fortifié  leurs 
raaux  par  une  longue  habitude. 

Le  luxe  des  femmes  eftoit  une  de  fes  plus  grandes  af- 
fligions. Mais  il  n'y  a  riendeplusprudent&deplus  fa- 
ge  que  l'avis  qu'il  donne  à  leurs  maris  pour  les  détourner 
decedefordre.  Suppofons,  àk-i\,^Hil y  aituned^cesfem-  «'■"■'.  î»-* 
mes  vaines  (jni  ait  trop  de  pajfion  pour  les  ornemens  du 
corps  ,  cr  cjuife  fardcle  vifage  ,  fi  fin  rnary  la  veut  détour^ 
ver  de  cette  folle  pajfiofj  (^  la  faire  entrer  dans  fin  devoir, 
il  ne  luy  ordonnera  pas  tout  d'un  coup  d'abandonner  toute 
forte  de  vanite'^ijnals  il  commencera  d' abord  par  les  pliu 
faciles ,  cr  à  ejui  elle  paroijl  moins  attachée.  Car  ce  fe^ 
roit  tout  perdre  que  de  vouloir  la  dctonrner  tont  d'un  coup 
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de  toutes  ces  Jhperflmrez,    f^ous  ne  luy  ofierez,  donc  pat 
tout  a  lafots  toutes  les  dorures  j  ^  vous  luy  permettrez, 
four  un  temps  de  les  porter  ©-  de  s'en  fervir ,  y  ayant  moins 
de  mal  en  cela  cjUe  dans  le  fard  ^  le  plâtre  du  vifage, 
C'efl  donc  ce  fard  ^  ce  plâtre  quil  luy  faut  ofter  premiè- 
rement :  encore  n'y  faut-il  pas  employer  ni  la  crainte  ^  ni 
les  menaces  3  mais  les  perjitajîons  de  la  douceur-^  ce  <jHe 
•vous  ferez,  tantofi  en  blâmant  les  femmes  <^ui  ufent  de  ces 
fortes  £  artifices  j  ô"  tantofi  en  prononçant  vous  mêmes 
vofire  jugement  contre  cet  abus.  Dites  luy  fans  ceffe  que 
ces  vifage  s  fardez,  nom  rien  d'aimable  a  vos  yeux  ;  que  la 
veuè  vous  en  efitouta  fait  defagréable  -,  &  que  vous  ne  les 
pouvez,  fupporter.  yi près  avoir  dit  voflrefentiment  j  rap- 
portez celuy  des  autres  ;    ^  afin  de  guérir  entièrement 
cette  maladie i  dites  que  les  plus  belles  femmes  perdent  tout 
ce  quelles  ont  davantage  &  de  beauté  quand  elles  fe  fer- 
vent de  plâtre  cf;  de  fard.  Ne  parlel^encore  ni  deVEn^ 
fer  ni  du  royaume  célejle  ;  car  il  vous  ferott  inutile  d'en 
parler.  Perfiiadezluy  que  quand  elle  expofe  a  vos  yeux 
l'ouvrage  de  Dieu  tel  qu'il  efi  ,  fans  déguifement  ç^  fans 
artifice  ,  elle  vous  pLùfi  davantage  ;  au  lieu  que  les  femmes 
qui  fe  dé guîfent  le  vifage ,  qui  luy  donnent  une  autre  for- 
me j  &  qui  fe  fervent  de  poudres  ç^  de  vermillon  pour  le 
changer  ne  paroijjent  ni  belles  ni  agréabUs  dans  lefiime  de 
plufieurs  perfonnes.  j^prés  vous  eftre  fervt  d'abord  de 
ces  raifons  ordinaires ,  éy"  du  confentement  général  de  tous 
les  hommes  ,  travaillez  en  fuite  a  vaincre  cette  maladie 
Jpirituelle.  J^uand  vous  Vaure"^  comme  adoucie  par  des 
raifons  générales  »  employe\jen  de  particulières  :  Et  fi  après 
les  avoir  dites  une^  ou  deuxj  ou  trois  fois  ^  &  plus ,  elle  n'efi 
pas  encore  perfuadée  ,  ne  vous  l^fieT^  pas  d'ufer  tou'\ours 
du  même  langage  y  mais  fans  nulle  marque  de  haine  ^  &-~ 
en  faifant  plkofi;  paroifire  de  l'amitié  ^  &  des  careffess 
vous  détournant  tantofi  la  venëpoitr  ne  pas  voir  le  degui- 
~         -  fement 
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fument  de  fin  vifage ,  ^  tantôt  ayant  recours  aux  civilitez. 
■^  aux  complimens  pour  la  gagner. 

Voila  le  facie  confeil  que  Saint  Chrvfoftome  donnofc  H-"-" -'> f>? 
aux  maris  pour  détourner  leurs  temmes  du  luxe  &  de  la 
vanité  des  habits.  Mais  il  prefcric  en  un  autre  endroit  la 
manière fage  dont  il  faut  parler  aux  richesavares  pour  les 
détacher  de  l'afFeélion  des  richeiTes ,  6i  on  ne  fçauroit 
rapporter  une  marque  plus  vifibledefa  modération,  & 
de  fa  prudence.  Car  il  veut  que  l'on  agifTe  avec  eux 
comme  les  médecins  traitent  les  malades  qui  leur  de- 
mandent à  boire  de  l'eau,  &  qui  ne  la  leur  refufent  pas 
abfolument ,  mais  qui  remettent  à  un  autre  tems  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  défirent.  Il  die  de  même  que  quand 
les  avares  témoignent  une  furieufe  paiTion  de  s'enrichir , 
il  ne  faut  pas  s'oppofer  diredlement  à  leurs  defirs  en  con- 
damnant les  richeifes  j  mais  qu'au  contraire  illeurfauc 
dire  que  l'on  a  le  même  delTein  qu'eux  -,  que  l'on  afpire 
comme  euxauxrichciîes  ,  mais  aux  richeffes véritables 
qui  renferment  en  elles  mêmes  des  plaifirs  foHdes  & 
immortels  j  que  l'on  amatle  pour  foy  même ,  &  non  pas 
pour  des  étrangers  &  des  ennemis  ;  qu'il  n'eft  pas  dé- 
fendu de  s'enrichir  ,  pourveu  que  ce  foit  fans  rapine  &: 
fans  violence ,  fans  cupidité  &:  fans  avarice  ,  &  fans  per- 
dre fon  honneur  &  fa  réputation.  Il  confeille  de  ne  leur 
pas  parler  d'abord  de  l'enfer ,  parce  que  ce  font  des  ma- 
lades qui  n'en  fouffiiroient  pas  ledifcours,  mais  de  leur 
montrer  l'inutilité  des  richelfes  que  l'on  acquiert  par 
des  moyens  illégitimes ,  &  qui  expofent  ceux  qui  les  pof- 
fédent  à  mille  reproches ,  &  mille  imprécations  que 
Jeur  font  les  miférables  dont  ils  ont  ravi  le  bien.  Il  veut 
C|ue  l'on  leur  repréfente  toutes  lesmiféres  &  toutes  les 
îiécefiTitezdecesperfonnes  fi  déplorables,  &queroyfi- 
Veté  des  mendians  eft  moins  criminelle  que  remprcfiTe- 
xnent  des  avares  qui  travaillent  le  jour  &  la  nuit  pour 

Ppp 


"972  La  ViÊ  DE  S.  Jeak  Chrysostome^ 
s'eniichii  du  bien  d'aiitruy.  11  oidonne  de  leur  lemettre 
devant  les  yeux  ceirx  qui  perdent  tons  les  jours  leurs 
peix-s  dans  une  extrême  jeunelle ,  ceux  qui  paifent  leur 
vie  dans  des  cachots  ,ceux  dont  ondéchirelecorps  de- 
vant les  tribunaux  des  Juges  ,  ceux  qui  font  dans  une 
continuelle  crainte  de  perdrela  vie,  les  femmes  qui  de- 
viennent veuves  inopinément ,  le  renverfement  des 
maifons  des  riches ,  les  maux  extrêmes  dont  leurs  veuves 
font  accablées  ,  6c  que  foulFrent  leurs  enfans ,  la  mendi- 
cité de  leurs  domeftiques  ,  &  tous  les  autres  évenemens 
pitoyables  qui  font  fi  communs  &  fi  ordinaires  parmi  les 
hommes.  Mais  il  remarque  en  même  tems  qu'il  faut 
dire  toutes  ces  chofes  plûtoft  par  manière  de  relation, 
que  de  confeil  Se  de  remontrance  ;  &c  que  quand  on  par- 
le delà  ruine  de  ces  familles ,  ce  foit  plûtoft  par  unelprit 
de  compaflTion  qu'avec  delTein  de  leur  infulter.  Enfin 
après  avoir  préparé  les  efprits  par  des  précautions  fi  fa- 
ges  ,  lors  que  l'on  voit  que  la  violence  de  la  pafifion  eft 
arreftée,  c'eft  alors  qu'il  confent  que  l'on  parle  de  l'en- 
fer, mais  en  faifant  paroîcre  des  fentimens  de  pitié  fur 
ceux  qui  fouffrent  le  chaftiment  de  leur  injuftice  ;  en 
leurdifant,  Qjtjjh-il  befoin  de  nous  arrefter  aux  miféres 
■prefentes  de  cette  vie  ?  La  punition  d-e  ces  fortes  de  perfoit' 
tjes  fera  encore  bien  flnstjfrdyablc  ;  ^  ils  auront  pour  leur 
partage  un  fleuve  de  feu ,  un  ver  plein  de  venin  <^ui  ronge- 
raleiirconfcience ,  des  ténibres  qui  ne  finiront  jamais  ,  & 
des  fiWf  lices  immortels. 

C'eft  par  cette  lage  &  judicieufe  difpenfation  desvé- 
ritezdel'Evangile  queS.  Chryfoftome  exerçoit  de  jour 
en  jour  cette  prudence  fpirituelle  qui  ne  reluifoit  dans 
les  fonctions  de  fon  Sacerdoce  que  pour  paroîtredans 
toute  fon  étendue  lors  qu'il  feroit  élevé  à  l'Epifcopat. 
.■h.<  j>  C*!^ ,  pour  me  fervir  de  fes  paroles  ,  il  ne  faut  pas  feule- 
'""^"'"  ment  <^uHn  Evefque  foit  irréprochable  ^   comme  il  [s 
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y elt  efi/e  ^  pour  efire  digne  de  a  mim(hcre  -^  mais  il  efl  he- 
foin  ^Hil  foit  prudent  j  (jr  i^iiil  ait  v en  beaucoup  de  cho- 
ps.  Il  faut  ejuil  ait  autant  de  connoijfance  de  tout  ce  aiii 
regarde  la  vie  humaine ,  que  ceux  qui  fontmefleT^dansle 
monde,  &  qu  il  y  foit  pourtant  moins  attaché  que  les  So- 
litaires mêmes  qui  Ce  font  retirez,  fur  les  montagnes.     Puis 
qu'il  efi  obligé  d'entrer  en  converfation  avec  des  hommes 
quifont  mariez,  y  qui  ont  des  enfans ,  qui  fe  font  fervir par 
plujteurs  perfonnes  y   qui  pojfédent  de   grandes  richefts; 
qui  gouvernent  les  affaires  publiques  ,  çj"  qui  font  élevez. 
Aux  prémicres  charges;  il  faut  bien  néceffairement  quil 
ait  une  flexibilité d' ejjmt .,  (^  une  variéîéde  coinoijfancei 
par  le  moyen  defquelles  il  puifje  plier  (^  agir  avec  adrejfe, 
félon  l^  diverfté  des  occafons.  le  ne  veux  pas  dire  qu'il 
foit  fourbe  ,  oh  flateur  ,  ou   diJfimuU  ;   mais  quil  agijfe 
avec  liberté  &  avec  franchife  -,  quil   ufe  de  condefccn- 
dance  lors  quelle  peut  luy  efire  utiles  ç^  que  les  chofes  le 
defireront  iÇ^  qu'il  foit  tantojl  doux  .(S- tant  o(t  aufiére  ,  m 
devant  pas  traiter  d'une  même  manière  avec  tout  le  mon^ 
de;  non  plus  que  les  médecins  ne  donnent  pas  les  mcmîs 
remèdes  a  tous  les  malades  ,  &  que  les  pilotes  nefe  fer- 
vent pas  du  même  artifice  pour  combatre  totales  vents.  Or 
let  Èglifes  font  comme  des  navires  agitez,  de  continuelles 
tempefles  ,  tant  de  celles  qui  viennent  du  dehors  que  de 
celles  qui  nàijfent  du  dedans.    Ce  qui  oblige  un  Evefjue 
à  efire  tout  enfemble  ô"  accommodant  (^  exaB  ;  toutes  ces 
"hofes  quoy  que  différente   les   unes  des    autres   n'ayant 
u'une  même  fin  fc avoir  la  gloire  de  Dieu  j  et  l  édifica- 
tion de  l'Eglife. 

Mais  cette  idée  qu'il  fe  formoicenluy  mcmedc  In  prii-' 
dence  Epifcopale  eft  devenucen  fa  peiTonneune  véri- 
té fenfible  quand  il  efl;  monté  fur  le  trône  de  Conflanti- 
npple. Quelque  fevérc  qu'il  païuft  dans  Ton  inr'inntionjil 
jl  /buvait  ufé  de  condcfceadanceimais  aufïi  a-t-  il  fccu  leà 
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temps  iSc  les  momcns  d'agit  avec  force  de  avec  vigueur  5 
ôc  li  n'a  pas  épargncles  Grans,  ni  la  Cour  quand  il  a  fal- 
lu fciicenir  les  intéiefts  de  Jesus-Christ  ,  & s'oppofer  à 
rmondation  des  vices,  L'eftinie  que  Ton  avoit  de  fa  con- 
duite &  de  la  fagelfe  fit  que  l'on  le  députa  vers  Gainas  j  Sc 
la  victoire  qu'il  remporta  fur  ceGoth  fut  un  efîètdefa 
prudence  aulïi  bien  que  de  la  générofité. 

Il  eftvray  que  Théodore  Divicre  de l'Eglife  de  Rome 
l'accufe  dans  le  Dialogue  de  Pallade   d'avoir  attiré  fur 
luyla  perfécution  pour  n'avoir  pas  eu  l'adreife  de  s'ac- 
commoder autems  ,  &;d'obferver  cequeditS.Paulqu'il 
.faut  racheter  le  tems.  Mais  Pallade  repond  que  quand  S. 
^  -  Paul  nous  avertit  de  racheter  le  tems  ,  ce  nefipas  k  direj 

ejite  nous  devions  nfer  d'artifice   (y  de  dijJimHlation  ,  pour 
coHrrir  avec  les  vol/eurs  ,  O"  four  participer  aux  oeuvres 
des  adultères  -^  mais  il  veut  cjue  nous  rachetions  parles 
exercices  de  la  vertu  le  t€?nps  cjpie  les  mechans  conjitment 
dans  le  péché  ^  CiT  non  pas  que  nous  vendions  au  péché  un 
tems  qui  nous  efi  fi  précieux.     Or  un  homme  ejui  rachète 
ainjî  tout  fcn  tems  d'une  manure  imperceptible  rachètera 
enfin  toute  fa  vie ,  &  il  quittera  de  bon  cœur  tout  ce  eju'il 
y  a  de  doux  (y  d'agréable  dans  lefiéclepourjoïitr  des  dou- 
ceurs (^  des  confolations  du  ciel.   C'efi-  ce  que  les  Jiiar- 
tjrs  ont  fait  lors  qu'ils  ont  expofé  leur  vie  mortelle  pour 
jouir  de  l'immortalité  ^(y  en  cela  ils  ont  véritablement  ra-^ 
cheté  le  tems  :  Certes  fi  on  n'explique  ainfi  ce  p^fif<^ge  de 
V  Apôtre ,  il  faut  dire  nccejfiirement  que    Aioyfe -,  Elie» 
Afichée  -,  Daniel ,  Ifaie  ^  S.  Jean  Baptifi-e  ,  S.  Pierre  (fr 
tr-duy.  is.  S.  Paul  3  pour  n^en  pas  rapporter  un  plus  grand  nombre, 
i-K'i'i9.     n  ont  pas  fceïi   faire  un  bon  ufage  du  tems.      Car  l'un 
de  ces  faims  a  eflé  iobligé  de  prendre  la  fuite  peur  fe  fan- 
njer  ^  ^  de  conduire  fur  les  montagnes  les  brebis  d'un 
Idolâtre.     L!  autre  s'efiant  affoupi  par  la    violence  de  fa 
dmletir,   s' efi  ven  obligé    de  dormir  non  pas  h  l^ombrc 
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'd'un  rocher  i  on  d'une  muraille  ,  mAÙ  fom  uneflmte  de 
genévrier cjui ne fomniffoit  Aucnne  ombre.  Vn  autre  à  en-  ^^"-^-''-''^ 
tr'enx  a  eflé  coupe'  par  pièces  ;  (^  fin  autre  a  ejfc  expofé 
dans  une  fûjft  a  la  fureur  des  hom  pour  la  dtjfenfc  delà 
piété ejul  luy  eftoit  inviolable.   Vn  antre  a  efié  chargé  de  ,.  r,^.  m 
chaînes  dansTob/curité  d'uneprifon^coynme  s  il  eufl  com-  '''  ''* 
mis  un  adultère  3&  on  fa  nourri  d'un  pain  de  douleur ,  (jy 
obligé  de  ne  boire  cjHun  peu  d'eau ,  afin  ^ue  rimpatience 
d'une  Jî  longue  affli^ion  le  portaflàfe  faire  mourir  luy 
même ,  parce  c^uil  avait  parlé  du  Roy  avec  trop  de  conf- 
iance &  de  liberté.  le  ne  diâ  rien  de  S.  Jean  Baptifie ,  cjai  ^^^"<-  «••>'«7. 
efile  plus  grand  de  tous  les  enf^ns  des  femmes.  On  ne  dira 
point  cju  lin  a  fc  eu  faire  un  bon  ufage  du  temps  fom  pré- 
texte e^uil  s  e^  fait  couper  la  tefie  pour  avoir  prêché  publia 
^uement  contre  l'adultère  du  Roy  ,  ^  pour  avoir  traité 
Herode  comme  les  excellens  Afédecins  traitent  les  mala^ 
des  incurables.  C ejî: ce  que faifoit atijfiChryfoftome ,  &  il 
ne  reprenait  les  pécheurs  que  par  compaffion  njrpar  chari- 
té. jQuefiS .  lean  Baptifl-e  na  pas  eu  lafciencc  du  temps-, 
comment  donc  a-t-ilpâ  connaître  l'auteur  ç^  l ouvrier  de 
tous  les  fiécles  »   de  qui  il  a  dit  ;  Voicy  V Agneau  de  ui.u  i.>.î9. 
Dieu;  voicy  celuy  qui  ofï'e  les  péchez  du  monde  ?  Com- 
ment efi-ce  auffique  S.  Pierre  (^  S.  Paul ,  qui  font  les  co- 
lomnes  de  l'Eglife ,  ont  ignoré  le  bon  ufage  du  temps ,  eux 
qui  ouvrent  ^  ferment  encore  après  leur  mort  la  portée 
le  temps  de  la  pénitence  a  ceux  qui  la  veulent  faire  ^(^^  qui 
frappent  pour  y  entrer?  V  un  de  ces  deux  Apofires  a  efié 
attaché  a  la  Croix  les  pieds  en  haut  pour  marquer  par  cette 
pofiureqitil  allait  au  ciel ,  &  Vautre  a  perdu  la  te  fie  par 
la  confiance  extrême  qu'il  avait  f«  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
de  peur  de  perdre  fa  véritable  tefhe ,  cefiadire ,  J  e  sus- 
Christ  même.  Ne  prcte\donc  pas  l'oreille  a  ceux 
ojni  m  ''difcnt  cnfecret  de  la  qénérofu  é  des  Saints.    Ce  fi  Li 
conduite  des  Payens,^  de  ceux  quis'cjliment  fages  félon 
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U  monde ,  de  blâmer  Ia  confiance  des  Jïdartyrs  pour  là 
trot)  grand  attachement  (jiidi  ont  eux  mêmes  à  cette  vie 
prefente.  u^ittremcnt  il  faudrait  dire  (jue  les  épées  les  plitt 
perçantes  nont  pM  de  pointe  ,?^  cjue  la  generofté  nesh 
nullement  ejfe^iv e .  Et  comme  les  bonnes  odeurs  fe  trou- 
vent nécejjairement  dans  les  boettes  de  parfums  ;  ainfi  Itâ 
doHcenr  (^  la  bienveillance  eft  inféparable  de  la  gène- 
Irofité. 

Cette  injufte  accnfation  de  S.  Chi-yfoftorne  par 
Théodore  Diacre  de  Rome  qui  n'épargne  pas  la  mé- 
moire, &  qui  liiy  reproche  de  n'avoir  pas  efté  allez 
fage  &  allez  prudent, parce  qu'il  a  efté  très  généreux, &. 
entièrement  intrépide,  nous  fait  voir  qu'il  y  a  toujours 
^u  dans  l'Eglife  des  Politiques  qui  ont  fait  palTer  par 
leurs  cenfuies  les  plus  folides  vertus.  Mais  l'exemple 
de  Pallade  nous  montred'une  autre  part  qu'elles  ont 
toujours  eii  des  defïenfeurs ,  &  que  la  conduite  des 
Samts  n'eft  pas  lujetteàla  reprehenfion  des  fages  da 
monde.  S.  Chryfoftome  a  fait  gloire  de  faire  pour  la. 
juftice  ce  qu'il  avoir  fi  fouvent  enfeigné  que  nous  de- 
vons faire  pour  la  confervation  de  la  foy ,  &  il  a  joinc 
en  cela  la  prudence  du  ferpent  avec  la  (implicite  de  la 

v^;i.%u   colombe.    Comme  le  ferment  ^  difoit-ildans  Antioche, 

«tÇIù.  M    s'expofe  Çy  s'abandonne  entièrement  jÇ^ne  fe  met  pas  en. 

e^tf.'  i»     peine  i^ite  l  en  coupe  en  pièces  toutes  les  parties  de  jon. 
,  '^*'        corps pourv eu  cjHtl confcrv e fa  te(le i ainfi  \is\.\s-Ç,nKi'i'T . 

^  en  nom  propofant  cet  exemple  nom  enfeignc  a  abandon- 

ner toutes  chofes  pour  la  foy.  Comme  s'ildifoit  ;  Quand  tl 
vom  faudrait  donner vofire  argent yVoftre corps ,  ^  juf- 
mi  a  vojhre  vie  pour  la  confervation  de  la  foy,  nayez^pas 
de  peine  à  le  faire  :  Caria  foy  ejlla  tefhe  (jr  la  racine  ;  & 
fîvous  la  confervez,  cjuand  vom  auriez^  perdu  tout  le  refre , 
vom  le  recouvrere''{jm  jour  d'une  manière  plm  avantÀ- 
geufe  (^  plm  magmf'^ue. 
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La  vérité  n'ayant  pas  efté  captive  dans  fa  bouche ,  il 
s'efl  attiré  l'inimitiéde  quelques  femmes  delà  Coin  de 
FEmperenr.  Le  zélé  de  la  Religion  l'a  porte  a  ne  pas 
fouftrii-  les  irrévérences  qui  fe  commetcoieni  durant  le 
divin  fervice  par  des  jeux  feculiers  Se  profanes.  L'émis 
nencedeCi  vertu  l'a  expcfc  à  l'envie  des  Evefquesin- 
trigueurs  de  vindicatifs.  Mille  nlinges  différens  ont 
formé  une  cempefte  dont  on  a  voulu  l'accabler.  Mais 
s'il  a  perdu  fon  fiége,  fa  liberté ,  8c  fa  vie  même ,  du 
moinsil  aconfervéfa  tefte  en  confervant  l'innocence 
&  la  juftice  j  &  lefucceireur  d'Arcade  luy  a  rendu  glo- 
lieufement  après  fa  mort  tout  ce  que  Ton  père  luy 
avoit  ofté  durant  fa  vie. 

Mais  il  nes'eft  pas  précipité  de  luy  même  dans  cette 
perfécution ,  &  n'a  rien  obmis  de  fa  part  de  tout  ce 
qu'il  falloit  faire  pour  s'en  délivrer  fans  blelfer  facon- 
fcience.  Et  il  a  pratiqué  dans  fon  exil  ce  qu'il  venoit  de 
prêcher  au  peuple  de  Conftantinople  ,  Que  la  conduite  "J^^^"^/' 
des  jeunes  homes  cjiù  furent  jette z.  dans  lafo-Hmaifc  de  Ba- 
hjlone  nous  apprend  cjuil  ne  noHsfautpM  jettcr  de  noiu 
mêmes  dans  laprifonjii  courir  aux  affiitl^ions  cîr  aux  fou f- 
ftances  avec  cjuel^ue  forte  d' emprejfement ,  ni  même  y  de-^ 
meurer  (juandilfe  prefente.  des  perfonnes  ejuinom  endeli- 
'vrent. 

C'efl:  ce  qu'il  a  fait  dans  cett€  longue  perfécution.  Il 
ne  s'y  eft  pas  précipice  de  luy  même.  Il  s'y  eft  veii  enga- 
gé par  l'obligation  indifpenf^ble  du  rang  qu'il  tenoit 
dansl'Eglife.  Ill'afoufFerte avec  une  patience  mervcil- 
leufe.  Il  a  efté  tout  preft  de  remonter  fur  fon  -fîége  sil 
y  euft  eu  encore  quelque  juftice  parmy  les  hom-mes.  Et 
il  ne  peut  eftre  blâmé  d'imprudence  que  par  ceux  qui 
veulent  rétablir  dnnsle  miniftérederE.glifecettcfuii. 
fe  &  maUieurcufe  prudence  que  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t  efu. 
venu  détruire  par  la  foliede  fa  Croix. 

Ppp    iiii 
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Chapitre    VIII. 
'  De  la  juftice  de  S,  Chryfoflome, 

r*r=y».  M  f~\  Van  A  on  parle  de  la  juftice ,  dit  noftre  Saint ,  il  ne 
*•  \^^j^autpasfeperfnader  que  cefoit  une  partie  de  la  ver- 
tu  y  mais  il  faut  croire  que  cejh  la  vertu  dam  toute  fa  pcr- 
feEtiort  &  dans  toute  fon  étendue,  C'eji  ainjî  que  lob  efioit 
jujî'e  .  para  qu'il  pojfedoit  toutes  les  vertus  dont  les  hom~ 
mes  font  cApables,Çy  qui  ne  fe  contentant  pas  de  s'abfemr 
de  quelque  md  en  particulier  j,  il  ne  comrnettoit  aucun  cri- 
me. C'efi  ainfi  que  nous  appelions  une  balance  juftci 
quand  elle  ejl  tout  a  fait  égale  ;  de  même  que  les  mefures 
ne  font  jufies  que  quand  elles  font  égales  de  toutes  parts, 
lob  eftoit  jufle  en  cette  manière  j  parce  qu'il  l'efloit  de  toiu 
points.  Et  il  ne  confervoitpas  cette  égalité  dans  les  ri- 
cheffes  feulement ,  mais  dans  toutes  les  chofes  du  monde^, 
n'allant  jamais  au  delà  des  bornes  ,  &  gardant  une  par' 
faite  modération  dans  fa  conduite. 

Ce  que  faint  Chryfoftomeja  dit  de  Job  luy  peut  eftre 
appliqué  à  luy  mêmej&r  cette  exafte  juftice  a  efté  com- 
me le  caradére  de  Ton  efprit,  &  la  plus  fidelle  copagne 
de  toute  fa  vie.  C'eft  particulièrement  en  ce  point  qu'il 
a  pratiqué  luymcme  ce  qu'il  enfeignoit  aux  autres, 
ïr,«.t4..Vt  Er.  quand  il  difoic ,  Que  nous  ne  devons  jamais  nous  dépoiùl^ 
it^iH-  içy.  dg  l'habit  de  la  juftice  qu'un  Prophète  appelle  le  vefte- 
ment  du  falut.  Que  c'eft  le  moyen  de  nous  rendre  fembla- 
hles  a  Dieu  qui  eft  revêtu  de  la  juft'ce  ;  (^  que  c'eft  eftre  re- 
vêtu de  la  juftice  que  de  ne  l  abandonner  jamais.  S  .Chry- 
foftome  ayant  efté  reveftu  dans  le  Baptême  de  cet  ha- 
bitprécieux,  &  Jesus-Christ  qui  faitgloirede  s'ap- 
peller  la  juftice  ayant  voulu  eftre  luy  même  fon  vefte- 
ment,il  ne  l'a  jamais  quitté,  &  il  a  mieux  aimé  quitter 
toutes  chofes  que  de  le  perdre.Il  l'a  porté  dans  le  défère. 
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ïî  en  a  paru  reveftn  avec  éclat  dans  rEglifed'Antio- 
che.  La  ville  Impériale  de  Conftantinople  n'a  pasefté 
capable  d'en  ternir  la  pureté.  Il  l'a  confervé  dans 
1  exilj  &  les  habits  blancs  dans  lefquels  il  a  voulu  mou- 
rir n'ont  eftc  que  la  figure  de  ce  riche  6c  précieux  or- 
jiement  qui  a  toujours  efté  incorruptible  en  faper- 
Tonne. 

C'ell  dans  cet  habit  qu'il  a  rendu  à  Dieu  ce  qu'il 
eftoit  obligé  deluy  rendre  félon  les  régies  de  la  piété 
6c  de  la  religion ,  Se  que  toutes  fes  actions  ont  efté 
autant  d*ofR-andes  &:de  facnfices.  C'eft  pour  encon- 
ferver  la  blancheur  qu'il  s'eft  acquitté  de  tous  les  de- 
voirs de  la  charité  Chrétienne  ^  embralfant  égale- 
ment par  un  amour  desintérelfé  les  Grans  &:  les  pe- 
tits :,  les  riches  &c  les  pauvres  ,  les  Ecclefîaftiques  ôç 
les  Magiftrats,  les  gens  du  monde  ôc  les  Solitaires. 
Mais  le  loin  qu'il  a  pris  de  ne  fouilier  jamais  la  pureté 
de  cette  robe  fpiritueUe  n'a  point  paru  plus  vifible- 
ment  que  dans  la  perfécution  qu'il  s'eft  attirée  fur  luy 
même  en  fç  rendant, le defïènfeur  de  l'innocence  per- 
fécutce. 

Il  avoir  autrefois  propofé  fur  ce  fujet  l'exemple  de 
Chufaï  qui  s'eftoit  expofé  pour  David  dans  untems 
où  le  parti  de  ce  grand  Prince  eftoit  le  plus  foible,  ÔC 
où  celuy  de  fon  fils  portoit  toutes  les  marques  d'un 
parti  vidorieux  &  triomphant ,  ôcilenavoit  tiré  une 
reflexion  qui  doit  fervir  dérègle  ôc  de  maxime  con- 
fiante pour  la  conduite  des  fidelles  en  de  femblables  pJK  '" 
rencontres.  Chufai,  difoit-il,  nes'arrefloit  ni  par  la  con- 
fidcration  de V armé e^ni^ aria  craint eqit  Ah falom  jettoic 
■partout  comme  un  Tyran ,  ni  par  le  grand  nombre  de  fes 
chevaux  ,  ni  par  celuy  de  fes  efcadrons  ,  &  de  fes  gendar^ 
mes  ,  niparlaprifc  de  tant  de  villes ,  nip^trlafolttude  & 
UfQibleJfe  de  David  qitç  tout  le  monde  abandonnoit^mai^^ 


98d        La  Vie  de  S.Jean  Chrysos^ome^ 

il  navoit  devant  les  yeux  qu'une  feule  chofe  ^  fçavoir  ta 
fe  cours  invincible  de  Dieu  ,  (3'fajaintegrace.  C'eflle  ju- 
gement qu'il  formafnrcesÀeMx  -partis  ,  c^  il  trouva  cjuc^ 
l'un  eftoit  faible  cr  l'autre  puijfant.  Car  Abfalom  commet- 
toit  une  injufticej,  ^  Chufat  [efanvoit  avec  unjufte.Ain-. 
Jife  rengeant  non  pas  du  cofiédu  plus  grand  nombre ^mais. 
du  cojléde  la  vertu  ejui  faifoit  toute  fa  force  >  il  attira  fur 
luj  même  par  ce  moyen  lefecours  de  Dieu.  Cecjue  je  pré- 
tens  enrapportant  cet  exemple  efi d'en  tirer  cette  conclu^ 
fon  i  ejuilfaut  nous  joindre  avec  ceux  cjui  ont  la  jufiice  de 
ieur  cofté  quand  même  ils  feraient  les  plus  faibles  :,  é"  ^^w* 
710US  devons  fuir  la  fociété  des  mechans  j  quay  qu'ils  pa- 
rafent efire  les  plus  forts  au  milieu  dt  leur  in  jufiice .  Car 
la  malice  efi  laplusfoible  de  toutes  les  chofes  du  monde  , 
truand  même  toute  la  terre  ferait  engagée  dans  fon  parti. 
Et  la  vertu  efila  chofe  du  monde  la  plus  forte  &  la  plus 
•puijfante  s  quand  même  elle  ferait  feule  ,  parce  quelle  a 
Dieu  avec  elle  -,  &  que  comme  il  ncfipas  pajfible  de  def. 
fendre  un  homme  qui  a  Dieu  pour  fon  ennemi  -,  aujji  n'eft'- 
il  pas  pojfible  de  perdre  un  homme  dont  Dieu  même  eft  h 
■proteSleur. 

S.  Chryfoftome  ayant  propofé  cette  régie  à  tous  les 
fidèles  il  la  pratiqua  luy  même  en  toute  forte  d'occa- 
sions ,  &  elle  forma  fa  conduite  dans  la  protedioa 
qu'ilrendità  des  folitaires  d'Egypte  injuftement  per- 
fécutez  par  Théophile  leur  Patriarche.  Il  neconfidé- 
ra  point  leur  foiblellè ,  &  la  force  de  ce  Prélat  qui  ve- 
iioit  de  fe  déclarer  leur  ennemi  ;  maislajuftice  de  leur 
caufe  le  porta  à  entreprendre  leur  deffenfe  ,  en  les 
obligeant  de  fe  tenir  toujours  dans  les  bornes  du  ref- 
pe6b  qu'ils  dévoient  à  leur  Archevefque.  Il  prévit 
toutes  les  fuites  de  cette  entreprife,&  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  reconnoître  que  la  colère  de  Théophile  nel  é= 
pargneroit  pas  luy  même.  Mais  le  séle  de  b  jaOïice 
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l'emporta  par  defTus  toutes  les  autres  confidérations  j 
êc  fa  dépofition ,  Ton  double  banniirement,  &  fa  more 
même  furent  les  fuites  d'une  affaire  où  iln'avoitpas 
d'abord  d'autre  intéreft  queceluyd'empefcher  pan  la 
charité  Chrétienne  l'oppreflîon  de  ces  innocens  ,  &  la 
violence  d'un  de  fes  frères. 

La  ferveur  de  fon  efprit,  ^la  coléra  que  l'ImpéJ 
matrice  Eudoxie  conceuc  contre  luy  pourroient  faire 
croire  à  quelques  perfonnes  qu'il  n'avoit  pas  alfez  de 
refpeâ:  pour  les  perfonnes  auguftes,  &;que  la  digni- 
té Impériale  ne  luy  paroifloit  pas  allez  digne  de  vé- 
nération. Maison  ne  peutpas  former  un  jugement  (î 
defavantageux  à  fa  réputation  fans  violer  manifefte- 
ment  la  juftice.  Car  il  eft  irapolÏÏble  de  parler  avec 
plus  de  force  qu'il  a  fait  pour  établir  robeïiïance  que 
toutlemondedoit  aux  Rois  ,  &c  pour  foûtenir  la  di- 
gnité temporelle  des  Princes  par  les  principes  de  la 
Religion  Chrétienne.  Car  en  expliquant  les  paroles  '^""-  '*•  ^ 
éeS.  Paul,qui  oblige  toutes  fortes  de  perfonnes  d'eftre 
foûmifes  aux  puifTmces  établies  en  autorité  furémi- 
nente,  après  avoir  montré  que  S.  Paul  veut  prouver 
parla  que  Jesus-Chr  i  st  n'a  paseudeflein  d'élever 
fes  loix  fur  la  ruine  de  lafociété  civile  ,  3c  qu'au  con- 
traire il  s'en  eft  fervi  pour  la  perfedionner,  il  en  tire 
cette  conclufion  :  Que  félon  S.  Paul  ce  commande-  Efîft'.'^di^él,, 
ment  n  efi pasjeulement ponr  les  feciillers,  ç^  les  Laitues ^ 
mats  pour  Les  Prêtres  ç^  les  Solitaires  anjfi  bien  que  pour 
les  autres-^  l'^pofhe  ayant  dit  que  tome  ame doit e(trâ 
foumife  ,  cefl  a  dire ,  que  perfonne  n  en  e(i  excmt  ;  fitft- 
cciin  ^pojlre  ,  un  Evangclifle  ,  ou  un  Prophète  \  para 
ijjue  cette foHmijfion  légitime  neflpoi  la  ruine  de  la  pirtc, 
La  qualité  d'Archevefque  <î^:  de  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  neluya  pas  fait  changer  de  fcntimcnt  fur 
^C  fujct.  Il  a  enfcigné  au  pçuple  par  fon  exemple 
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le  refpeâ:  qui  eftoit  deû  à  l'Empereur  &c  à  Tlnipéra- 
trice,  après  l'avoir  prouvé  tant  de  fois  par  fes  paro- 
les. Il  a  fervi  utilement  tout  l'Empire  ,  lors  qu'il  a 
efté  député  vers  Gainas  qui  en  eftoit  le  Tyran ,  &  en 
vouloit  eftre  l'ufurpateur  ,  mais  il  n'a  jamais  porté 
la  complaifance  jufques  à  abandonner  les  intérefts 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  qui  eft  le  Roy  des  Empereurs 
au(îi  bien  que  celuy  des  Archevefques.  Il  a  prê- 
ché fortement  contre  le  vice  qui  régnoit  dans  la  Cour 
d'Arcade  par  la  trop  grande  facilité  de  ce  Prince  qui 
eftoit  gouverné  par  fa  femme  &  par  fes  Eunuques  j 
&  commeilnes'eft  jamais  difpenfé  de  rendre  à  Ce- 
fàr  ce  qui  appartenoit  à  Cefar  ,auffi  il  a  toujours  crû 
eftre  obligé  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartenoit  à 
Dieu.  Car  comme  il  avoir  autresfois  prêché  luy  mê- 
me dans  Antioche,  lors  cjue  z'eus  entendez,  dire  a  ^e^ 
sus-Christ  ejHilfaHt  rendre  a  Cefar  tout  ce  qui  luy  ap^ 
partient  jffachez.  tjuil  ne  parle  que  des  chofes  qui  ne  font 
nullement  contraires  a  la -piété.  Caries  chofes  qui  font 
contraires  ne  font  nullement  l'impofi^^le  tribut  de  Cefar  ^ 
fnaii  font  celuy  du  Démon  même.  C'eft  ce  qui  l'a  ren- 
du inflexible  aux  menaces  des  Grans  de  la  cour ,  in- 
trépide au  milieu  des  périls  extrêmes ,  inébranlable 
dans  la  perfécucion.  Il  Wa  pas  fouffert  pour  la  foy 
dansuntems  où  elle  eftoit  vidorieufe  de  l'Idolâtrie 
par  la  profeiïion  publique  que  les  Empereurs  fai- 
loient  de  noftie  Religion  ,  mais  il  a  combatu  pour 
la  juftice ,  &  pour  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  eft  la  jufti- 
ce  même  ;  &  il  l'a  fuivi  généreufemeiit  en  portant 
fa  Croix.  Car  nous  apprenons  de  luy,  Qj^un  Chré- 
v,mK  î6.i„tigfi  fuit  Iesus-Christ  ,  lors  quil  ne  Ce  contente 
pas  de  faire  paraître  de  la  force  CT*  delà  conjtance  au  mi- 
lieu des  perfécutions ,  mais  que  de  plus  il  pratique  auffi 
€n  ces  rencontres  la  modeftiç ,  l'humilité  »  &  tous  les  an- 


Livre    XII.    ChAp.  VIII.  çgj 

ires  devoirs  de  la  Philofophie  Chrétienne.  Et  ceïifmvrc 
Jesus-Christ  ^comme  il  le  faut fuivreijHe  d'exercer  ton- 
tes les  autres  vertus  ^  (^fopiffrtr  tontes  les  chojes  pour  l'a- 
tnonrdelny.  C'eften  cela  que  confifte  toute  lajuftice 
Chrétienne  ;  &  elle  ne  peut  eftre  plus  accomplie  que 
d'eftre  d'une  part  le  motif  des  perfécutions  &  des 
foufïrances,  &  avoir  de  l'autre  pour  compagnes  tou- 
tes les  autres  vertus. 

La  conduite  de  S.Chryfoftome  dans  fa  difgrace  a 
fait  voir  à  tout  le  monde  qu'il  combatoit  pour  la  ju- 
ftice  fans  perdre  la  charité  3  ôc  fans  s'écarter  de  la 
voye  étroite  de  l'humilité  qui  eft  la  fidelle  gardienne 
de  toutes  les  adions  faintes.  Car  quoy  que  l'Impéra- 
trice fuft  la  principale  caufe  de  fon  premier  banniire-i 
ment  ,  néanmoins  lors  que  pour  appaifer  la  fédi- 
tion  elle  fe  vit  obligée  de  le  faire  rappeller ,  il  em- 
ploya toute  la  force  de  fon  éloquence  pour  exprimer 
le  reifcntiment  qu'il  avoit  de  la  bonté  de  cette  Prin- 
celle  •  &  fans  tomber  dans  la  flaterie ,  ni  s'atïbiblir 
par  la  lafchété  il  donna  devant  tout  le  peuple  des  mar- 
ques d'une  humilité  profonde,  de  d'une  charité  pater- 
nelle. 

Il  eft  vray  que  l'on  peut  trouver  étrange  qu'il  fe  foie 
expofé  à  une  fi  grande  perfécution  pour  des  caufes  qui 
paroifl'ent  H  légères ,  &  que  ceux  qui  jugeront  de  fes 
a<5tions  par  des  lumières  de  l'efprit  humain  s'étonne- 
ront qu'il  n'ait  pas  appréhendé  d'irriter  l'Impératrice 
en  condamnant  fi  hautement  les  jeux  publics  qui 
fe  faifoient  devant  fa  ftatue  pendant  le  fervice  de 
i'Eglife.  Mais  ceux  qui  ont  ces  fentimcns  ne  con- 
noiffent  pas  alfez  jufques  où  doit  aller  l'exactitude 
d'unEvefque  ,&  quelle  fidélité  il  eft  obligé  de  gar- 
der dans  les  moindres  chofcs.  Ceux  qui  ne  voyent 
rien  que  de  grand  dans  I'Eglife  n'en  peuvent  fouf- 
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.  ^         frir  les  moindres  abus.  Ils  ont  une  fàintejaloufie  pour 

la  pureté  de  cetre  époufe  de  Jesus-Christ  ;  &  ils 

s'oppofent  de  toutes  leurs  forces  aux  maux  qui  eftans 

légers  dans  leur  naill^nce  peuvent  avoir  des  fuites  très 

dangereufes. 

Cette  conduite  efloit  un  des  principes  de  S.  Chry- 

fofl:ome,&:  il  y  avoit  déjà  long  tems  qu'il  en  avoir  don- 
?r;'-  *^-  '"  né  la  leçon  à  les  Auditeurs.  //  ^aHt,  difoit-il,  arrefterU 

mal  désfanaijfance.  Car  quand  les  péchez,  ne  devroient 
■pi6  aller  JHpjHes  aux  grandes  extrémitez.  il  ne  faudrait 
pas  pour  cela  négliger  les  plus  légères  ojfenfes.  Aiais  ils 
s'augmentent  infenfiblement  cjuand  on  ny  fait  pas  de  ré- 
flexion ;  &  c'e/t  ce  cjHi  nom  oblige  de  fiire  topu  les  efforts 
imaginables  pour  les  détruire  dés  quils  commencent  a  naî- 
tre. Ne  confderez.piU  feulement  cjue  c'efi  une  aSllon  e^uù 
ne  paroiflpAS  importante,  C7  dont  la  malice  femhle  légère: 
mais  confiderez.  que  cette  petite  aEiion  efi la  racine  d'uft 
plm  grand  pèche.  Car  s'il  m'e/t  permis  de  dire  une  chofe 
qui  paffera  pour  rnervcitleufe  ,  Us  grands  péchez,  ne  de- 
mandent pas  un  f grand  foin  pour  leur  guénfon  que  les  lé- 
gères ojfcnces ,  l'énor?nité  des  grands  crimes  nous  les  ren- 
dant odieux  par  leur  nature ,  au  lieu  que  les  petits  péchez, 
caufent  en  nous  de  la  négligence  :,  ^  ne  nom  permettent: 
pas  de  noris  élever genereufement pour  les  détruire.  C^efi 
ce  qui  fait  quils  deviennent  grands  pendant  que  nom 
nom  endor7nons\Et  nom  envoyons  une  image  dans  les 
maladies  de  r.os  corps. 

Que  il  les  particuliers  font  obligez  à  cette  vigilance 
continuelle ,  &  à  cette  parfaite  exaditude  ,  les  Evef- 
ques  doivent  veiller  avec  plus  de  foin  fur  la  conduite 
de  leurs  troupeaux  ;  &  S.  Chryfoftome  ne  s'y  eft  ja- 
mais endormi.  Enfin  Dieu  a  voulu  le  faire  foufFrir  par 
une  caufe allez  petite  en  apparence,  pour  faire  voir 
cembieniajuftice  Chrétienne  nous  doiteftie  aimable 
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^  piécieufe  ,  puisque  la  confervation  de  fes  moin- 
dres intciêts  fait  rempoicer  des  couronnes  auflî  iU 
lufties  que  s'il  s'agiflbic  de  tout  le  corps  de  la  Religion^ 
5c  de  toutes  les  véritez  de  la  Foy. 

Chapitre    IX. 

De  U  force  ^  de  la  gtnerofité  de  S .  Chryfoftome. 

ENtrelesvertusdeS.  Chryfoftome  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ait  régné  plus  généralement  dans  toutes 
Tes  actions  que  fa  force  S>c  fa  générofité  Chrétienne  & 
Eccléfiaftique.  C'eftcequi  adonné  tant  de  poids  & 
tant  d'efficace  à  fes  prédications ,  &  ce  qui  a  porté  le 
peuple  à  l'écouter  avec  un  profond  rcfpeél ,  parce  que 
la  parole  de  Dieu  eftoit  au(Ti  ardente  dans  fa  bouche 
que  dans  celle  du  Prophète  Elie. 

Comme  il  eftoit  pailTamment  touché  de  l'honnenc 
du  Chriftianifme  ,  aulli  ne  pouvoit-il  fouffxir  que  le 
peuple  d'Antioche  euft  aucun  commerce  avec  les 
Juifs  ,&  qu'il  entraft  dans  leur  Synagogue  pour  y  ju- 
ter. Ilconjure  fes  Auditeurs  de  détourner  cette  mal- 
heureufe  pratique  ceux  de  leurs  frères  qui  s'y  trou- 
vent engagez  &  de  les  luy  amener  (lia  crainte  les  en 
empefche.  Fous  dites  ,  leur  difoit-il  ,  cjuil  efl  heaU'  ?J,";Jj'''"^ 

:fp  plus  fort ,  cfr  heAucoH-p  plus  pHt/ptnt  ejne  vous.  Jl^on- 
'  '.  moy  cet  homme  ^uel  qu'il  fait  if  y  perdray  plùtofi:  la 
efue  je  ne  l empefche  d'approcher  de  nos  autels ,  s  il 
rii tire  dans  cette  réfolution  avec  opiniâtreté.  Il  pou- 
>.iir  parler  en  Apoftre  dans  les  chaires;  parce  qu'il 
ïiiniroiten  Apoftre >ians les  occafions  impoitantcs ,  &: 
cotniiie  il  eftoit  l'admiration  du  peuple  à  caiifc  de 
fon  éloquence ,  ilnel'eftoit  pas  moin^-.  pour  la  gran- 
deur de  fon  courage.  AulTi  avoit-il  dautant  plus  de 
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droii:  d'infpirer  la  générolité  à  Tes  Auditeurs  qu'ils  i 
connoiiïoient  intrépide  j  ôc  ils  ne  prenoient  pas  {(: 
difcours  pour  des  exaggérations  quand  il  faifoit  pro- 
fefîion  de  ne  pas  craindre  la  mort  pour  empefcherls 
deshonneur  &  la  honte  du  Chriftianilme^ 

Ayant  parlé  avec  force  dans  une  de  fes  prédication 
contre  ceux  qui  eftoient  accoutumez  à  jurer,  il  rejet- 
te les  applaudilTemens  du  peuple  j   &  finit  Ton  dif- 
cours  par  une  menace  &  une  déclaration  terrible, 
fi'-u.  17.  ,„  f^oilà ,  dit.  il ,  ^iiel  cflle  fùjet  de  mon  aff,iEiion  &  de  mu 
douleur-,  ^fîje  voj  cjue  voHsperJijiiez,  encore  dans  cette 
mauv ai fe  habitude  i  je  vousinterdiray  a  V avenir Vap^ 
■proche  de  nos  autels ,  c^  la  participation  des  divins  myjlc- 
res  aujfihien iju  aux fornicateurs  j  aiix  adultères  ,  ci?"'  au  v 
meurtriers.  Car  il  vaut  mieux  continuer  d'offrir  nos  priè- 
res à  Dieu  avec  deux  ou  trois  per/onnes  qui  ohfervent  fr- 
faintesloix  que  d'ajfemblerun  grand  notnbre  de  pécheur 
qui  perdent  ^  qui  corrompent  les  autres.  Et  qu'il  n'y  ai 
aucune  perfonneriche  ^  puijfante  qui  fe  foîdeve  contr 
moy  y  ^  qui  me  rejifte  avec  orgueil  en  cette  rencontre.  Car 
je  ne  fais  non  plus  d'efiat  de  la  grandeur  &,  des  richejfes  „ 
que  d'une  fable ,  d'une  ombre  ,  ^  d'un  fonge.  Et  certain 
nement  pas  un  de  ces  riches  qui  font  ?naintenanticy  n'en' 
treprendrama  dejfence  lors  que  l' on  me  reprochera  corn'- 
me  un  crime  énorme  devant  le  tribunal  de  Dieu  de  n'a^ 
voir  pas  dejfendu  lafainteté  de  fa  Loy  avec  afe'^de  fer^ 
veHrc^devéhémence.Ces^snioïes  enflammées  eftoient 
defidelles  interprètes  des  fentimens  defon  cœur,  SC 
comme  il  fçavoit  qu'il  n'y  a  pas  deux  fortes  d'Evangi- 
les pour  les  Grans  Se  pour  les  petits ,  pour  les  riches 
&  pour  les  pauvres  ,  le  fade  des  hommes  fuperbes 
ii'eftoit  pas  capable  d'attiédir  fon  zélé,  ni  deluy  faire 
rien  relâcher  de  la  fé  vérité  de  fes  repréhenfions. 
Il  s'adrelfoit  même  aux  Prêtres  de  fon  Eglife  pouf 

les 
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les  exhorter  d'agir  danscét  efprit  devigneurj  Scaé- 
loigner  delà  fainte  Table  ceux  quieilant  chargez  de 
crimes  ne  pouvoient  s'en  approcher  qu'indignement. 
Ce  nefl  pas  feulement  )i  vous,  leur  diCoïz-ily^HÎefiespÂr-  J^'";^,f^'; 
ticwansdesfàcre\myftêres\7riaiscc(la  vous  autres  c^ui 
en  efles  les  difpenfiteurs  ^  les  n.ini'jïres  que  fadrejfe  mon 
idifcoiirs  :  puis  aiie  la  difpenfation  de  ces  dons  divins  voiû 
eficommife  ,  il  eft  important  devons  avertir  de  la  fairs 
avec  beaksoHp  de  circonjfeSlion  (^  beaucoup  de  foin.  Car 
vous  efles  menacez,  d' un  grand  châtiment, ffçachantcjuuri 
homme  efl pécheur  vopts  ne  laijp'^pas  de  le  recevoir  a  cette 
table;  (jr  ]Esus-CîiKisT  vous  demandera  compte  de  fin 
fangf  vomie  faites  boire  a  des  indignes.  S'il  s'en  prefefit'è 
donc  quel^u  un  iC^uànd  ce  fer  oît  un  général  d'armie,(^uand 
ce  feroitun  grand  Aiaiflre  de  rfmpire ,  cjuand  ce  feroit 
r Empereur  même,  empefchez.  le  de  s'approcher  de  l'autel,. 
Car  la  puijfance  Ecclefiaflitjne  tjui  vous  efl  commife  efl 
plus  grande  que  Vîmpénale.  Or  ce  n'efl  pa^  pour  paraîtra 
reveflus  d'une  tunique  blanche  (^  éclatante  que  Dieu  vouî 
a  honorez,  du  mmiflere  des  autels  -,  Adais  afin  que  vous 
faffez.  le  difcer'nement  de  ceux  qui  font  dighes  ou  indignes 
de  la  participation  des  faints  myfléres.  C'eft  efl  cela  que 
corffle  la  dignité  de  voflre  charge;c'efl  en  cela  quefe  trou- 
ve la  feureté  de  voflre  confcienCe  j  c* efl  efl  cela  que  rejîdé 
toute  voflre  gloire.  .    .    ,     . 

Qne  l'Eglife  feroit  heureufe  (1  la  géiiérofité  de  S; 
Chryfoftome  avbit  encore  des  imitateurs  eh  noftre 
fiécle;  &:  files  dirpenfateurs  des  divins  myftércs  fai- 
foient  plus  de  réflexion  fiir  le  compte  qu'ils  en  doivent 
rendre  à  DieuquèfUrla  condition  des  hommes  donc 
la  dignité  temporelle  les  éblouit  j  quoy  qu'elle  foit 
beaucoup  moindre  que  leur  autorité  facrée.  Mais 
la  crainte  &  la  lâcheté  de  la  plufpart  dc's  Ecclefia- 
ftiques  reild  le  Sacerdoce  mcptifable   aux  gens   ici 
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monde ,  ôcles  Laïques  fe  difpenrent  volontiers  d'ho- 
norer ceux  qui  n'honorent  pis  eux  même  leur  mini- 
Hère. 

Il  vouloir  que  les  Chrétiens  fe  prcparci(n.'nt  conti- 
nuellement au  martyre  parce  que  les  occafions  n'en 
manquentjamais,  ^fon  cœur eftanttout plein  de  ces 
penfées  lî  généreufes  il  les  répandoit  dans  l'ame  de 
ir>mn.j.  i«    i'es  Auditeurs  par  des  paroles  embrazées.  Mais  ejuel- 
cîrf  ** "'     (juitn  me  dira  peut  efire  ,  difoit-il ,  nous  nefommes  plus 
maintenant  dans  foccifion  du  martyre.  Qne  dites  vous? 
IsfoHsnefjnmespliîs  dansl'occajlon  du  martyre  ?  Certes 
cette  occajîon  ne  mancjiie  jamais  ,  ^  elle  fe  préfente  toH' 
jours  devant  nos  yeux  efantimpojfible  de  ne  lapas  apper^ 
cevoirfi  noHsyf'àfons  refleElion.  Car  il  ne  f^.ntpM  croira 
^ue  l'on  ne  piiijfe  ejtre  Martyrfa^s  efire  attache  à  un po- 
tean  :  autrement  I ob  n  aurait  jamais  remporté  la  couronne 
du  martyre  ,  puis  cjuilna  Jamais  eflé  amené  devant  ait" 
cun  tribunal  ,  Cjuil  na  oiiy  de  la  bouche  d'aucun  luge  la 
prononciation  de  fa  fentence  ,  ^cjuilna  jamais  pajfé  par 
des  mains  d'aucun  bourreau.  Jl^ais  cjuoy  ^uon  ne  l'ait 
jamais  attaché  au  haut  d,\in  poteau  pour  luy  déchirer  les 
cojlez, ,  il  n  apas  laijfé de  foujfrir de  plus  rigoureux  tour^ 
?nens  cjuune  infirmé  de  Martyrs  ;  c^  les  difcours  de  ce% 
Jiieffagers  cjUi  venaient  de  toutes  parts  les  uns  fur  les  autres, 
pour  luy  apporter  la  nouvelle  de  fan  txjjiitlion  ity  eftoient: 
de  plus  rigoureux  tourmens  cjue  les  playes  les  plus  prcfori" 
des   ils  le  perçaient  de  totts  coJlez,;(^lesvers  ^kile  ron" 
çeoient  luy  efloient  unfippliee  plus  fâcheux  cjue  mille  bour- 
reaux. T  a-t  il  donc  aucun  Martyr  qui  puijfe  entrer  en 
comparaifon  avec  luy  ? 

L'expérience  fit  connoître  enfin  à  S.Chryfoftome 
cequ'il  avoir  toujours  connu  par  la  foy.  Dieulepré- 
paroitdans  Antiochepar  ces  fentimens  Apoftohques 
a  la  couronne  des  foufftances  qui  l'attendoicnc  daii% 
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Conftaniinoplc,  &  il  s'exerçcit  infenfiblement  par 
les  moi'cifications  poui  fe  mettieen  eftatdepouvoir 
foutfrir  la  mort.  Il  longiiroic  en  confidéiant  les  tra- 
vaux extrêmes  des  Apofhes  ,  &  la  cJelicatelTe  des 
Chrétiens  de  fon  fiécle.  Les  uns ^  difoit-il,  courroient 
depuis  ia  ville  de  lérufalem  JHfcjues  au  fo'ûd  de  V I llyriCjUs 
antres  dans  l'Inde  j  les  antyes  dans  la  Alauritanie  »  ç^ 
^ueli^ues  vins  en  d'autres  endroits  de  la  terre  :  y^M  lien  ^ne 
nous  n'avons -pas  la  hardicjfedefortirde  nofire  fais  ;  ejut 
nous  cherchons  les  délices  j  les  belles  (jr  magnifiques  mai- 
fons  ;  ç-j' tome  forte  d'abondance.  Car^ui  efi  celtiy  de  nous 
autres  c^ui  a  fouff'ert  la  faim -pou^r  l'amour  de  la  parole  de 
Dieu  ?  Qiti^  efl  celiiy  cjui  sc^  vcu  dans  lafolitude ,  cjui  a 
entrepris  un  longvoy  âge  ,  ^  rjui  apaJfétCHsles  ]onrs  de  fut 
vie  dans  une  attente  continuelle  de  la  mort  ?  C'eft  luy  mê- 
me à  qui  toutes  ces  chofesfont  arrivées  dans  Ton  cxiL. 
Il  avoit  quitté  Antioclie  pour  l'amour  de  Jésus-' 
Christ  ,  renonçant  aux  douceurs  &  aux  confolaiions 
de  fa  patrie  j  &  il  a  elle  banni  deConftantinoplequi 
cftoitlon  fiége  Parriarchal  avec  ordre  dedemeurerà 
Cucufe.  Il  a  foufFcrt  en  chemin  tous  les  maux  imagi- 
nables, lia  enduré  la  faim  &  la  foif.  Il  a  efté  con-' 
duitde  folitude  en  folitude.  Il  a  attendu  la  mort  à  cha- 
que moment  ^  mais  il  a  fouffcrt  toutes  ces  chofes  avec 
laconftance  &  lagénérofué  d'un  Apoftre  -,  &:  la  mort 
terminant  tous  fes  travaux  a  mis  fur  la  tefte  la  couron- 
ne du  martyre. 

On  peut  donc  fefervir  de  fes  paroles  pour  relevet 
la  grandeur  de  fon  courage  ,  &  dire  de  luy  ce  qu'il 
difoit autrefois  de  S.  Paul.  A  lavéritélesSaintsmé-s.'j'\l'  '* 
ritent  toujours  noflre  admiration  j  x^  il  n'y  a  rien  me  '^'"^' 
d'agréable  &  de  merveilleux  dans  toute  leur  vie  ;  mais  ils 
ne  font  jamais  plus  admirables  t^ue  lorsajuds  s'expofcnt 
OHx périls  pour  le  fervice  «/tf  Jésus-  Chr isr ,  ou  qu'ils 
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font  dans  les  liens.  Car  comme  un  brave  foldat  eïî  toHJduri 
titn  agréable  fpeElacle  a  ceux  tjuile  conjiderent  :,  maisprin-^ 
cipalement  quand  il  combat  dans  fon  rang  auprès  de  ta 
perfonne  de  fon  Prince:  Ainfi  S.Jean  Chryfoftome  n'a- 
voit  jamais  piêché  avec  plus  d'éloquence  &  plus  de 
fuccés  qu'au  milieu  des  longues  foufïrances  d'un  exil 
ii  rigoureux  -,  &  il  établilToit  davantage  la  patience 
Chrétienne  en  fe  taifant ,  qu'il  n'avoit  fait  en  recom- 
mandant cette  divine  vertu  avec  toute  l'étendue  (Si 
toute  la  force  dont  e(loit  capable  un  fî  digne  prédica- 
teur de  l'Evangile. 

Ledifcours  feul  qu'il  a  fait  pour  montrer  queper- 
fonnenepeut  eftre  blelTé  que  par  foymême  nous  fait 
voir  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus  cminent  en  noftre' 
religion  que  la  confolation  &  la  gloire  de  fouffrir  quel- 
que chofe  pour  Jesus-Chr  1  s  T.  Et  certainement 
il  en  parle  fi  hautement  que  quelque  humilité  qu'il  aie 
témoignée  en  parlant  quelquefois  de  ce  qu'il  fouf- 
froit,  il  a  porté  fa  pcriecution  comme  un  Ange  &  un 
Bien- heureux  la  foûfriroientjfi  dans  l'eftat  de  leur  fé- 
licité ils  eftoient  capables  de  quelques  foufïrances, 
Aufïï  n'y  avoit-il  que  luy  au  monde  qui  pûft  eftre  le 
confolateur  de  toute  la  terre  ,  pendant  que  toute  la 
terre  legardoit  avec  fcandale  l'heureux  fuccés  de  la 
malice  de  fes  ennemis  j  &  fi  les  autres  Traitez  qu'il  a 
publiez  font  les  productions  de  fon  éloquence  ,  &  des 
fruits  de  fa  piété,  ces  derniers  ouvrages  qu'il  a  cora- 
pofez  dans  fon  éxil  font  la  confommation  de  fagéné- 
rofitc  &  de  fa  force.  Latranquilitéde  fa  mort  a  eftéle 
dernier  effort  de  cette  vertu  héroïque.  Enfin  il  ne  pou- 
voit  vivre  avec  plus  d'inrrocence  ,  foufFrir  avec  un  cou- 
rage plus  élevé ,  ni  mourir  avec  une  joye  plus  pure, plus 
ccleile,plus  divine. 
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Chapitre   X. 

De  la  Tempérance  de  faint  Chryfofiome    ^  de  fes 
grandes  aufiérWeZ.. 

TOiiTce  que  nous  avons  remarqué  jufques  icydes 
vertus  de  ce  grand  Saint  nous  doit  empcfcherde 
trouver  étrange  que  le  plaifirdu  corps,  6c  lafatisfa- 
â:ion  ies  fens  n'ayent  jamais  eu  le  pouvoir  de  l'atti- 
rer ;&  les  grandes  auftéritez  qu'il  a  pratiquées  dans 
le  defert  font  des  marques  merveilleufes  de  l'amouc 
qu'il  a  toujours  eu  pour  la  tempérance. 

Il  eft  vray  que  s'il  euft  continué  à  fuivre  l'ardeur  & 
l'impétuofité  de  Ton  zélé  ,  fes  grandes  auftéiitczl'au- 
roient  rendu  inutile  au  fervice  de  l'Eglife.    Mais  le 
même  Dieu  qui  avoir  donné  un  cœur  nouveau  à  ce 
Saint,  8c  avoir  mis  un  efprit  nouveau  au  milieu  de 
fes  entrailles  pour  ne  l'animer  que  des   defiis  de  la 
pénitence,  luy  en  cnfeigna  en  fuite  les  régies,  de  U 
fcige  modération  à  l'égard  du  corps.  Il  luy  apprit  à 
en  détruire  la  rébellion  fans  en  détruire  la  fubilance  , 
&  le  rendu  un  parfait  imitateur  de  S.  Paul  en  ce  fujec 
aufïi  bien  qu'en  tous  les  autres.    Car  préchant  quel- 
ques années  après  devant  le  peuple  d'Anticche  pour 
expliquer  la  première  Epiftre  aux  Corinthiens  ,  il 
failoit   cette  fagc  reflexion.    S.  P Mil  dit ,  je  ch^îsîie  ^„"f';,f\[ 
mon  corps ,  ç^  le  réduis  en  fervitude ,  tnais  il  ne  dit  pas  ^  "'■  '■"' 
je  le  f<.ns  mourir.  Caria  chairnell V 04 noftre ennemie. 
Mais  en  dtfant  cjuil  la  châtie  &  la  réduit  en  fervitude , 
il  parle  en  feigncur  ,  cf  non  pas  en  ennemi -^  enm  ifire 
cfui  instruit ,  &  non  pas  en  homme  cjui  déclare  çjr  fait 
la  guerre  tout  ouvertement  -^  en  écuyeraui  forme  un  jeU' 
ne  hom?ne  pour  les  exercices  du  corps  ^  cjrrionpascn  ad~ 
if  er faire. 

Qjqiij 
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Ainiî  Dieu  l'avoir  formé  luy  même  dans  le  defert  j 
maisiU'avoic  voulu  former  pour  l'Eglife  5  5c  le  con- 
duiiapcàla  peifedion  paftorale  comme  par  degrez  ^ 
il  avoit  voulu  le  faire  palfer  de  cette  grande  indiffé- 
rence pour  la  fanîé  à  un  généreux  mépris  de  la  vie 
qu'il  perdit  enfin  parle  martyre  d'une  longue  perlécu- 
iion. 

Car  il  a  fouvent  reconnu  cett^  vériïé  que  la  morti- 
fication eft  le  plus  excellent  moyen  de  nous  préparer 
à  la  mort ,  &  qu'une  des  principales  caufes  qui  la  font 
appréhender  aux  hommes  du  monde ,  c'eft  qu'ils  paf- 
TiTofÀ"-  fei'iC  toute  leur  vie  dans  les  délices.  iV<j/V;^  ne  vivons  pas» 
difoic-ilàceux  d'Antioche  durant  leur  affliélion  pu- 
blique ,  avec  une  aiiflérité  digne  de  Chrétiens '^  0"  parce 
ijHe  nous  aimons  avec  excès  cette  vie  molle  j  lâche ,  ^  dé- 
lie icnfe  ,  c\jl  ce  qHif.tit  cjne  nous  fommes  prodigieufeinent 
attachez  aux  chofes  préfentes.  Que  finous  pajfions  nos 
jours  dans  le  jeufiie  ,  dans  les  veilles ,  dans  une  exaU:e  fo- 
briéié iji  nous  avions  foin  de  retrancher  nos  pajjiansdé^ 
raisonnâmes  ;  de  reprimer  la  volupté',  de  nous  préparer 
aux  exercices  laborieux  de  la  vertu  ;  de  chaflier  noflre 
corps  comme  dit  S.  Pa:.l ,  (^  dele  réduire  enfervitude\ée 
n  avoir  pas  toutes  les  vaines  inquiétudes  ijue  nous  avons 
pour  noflre  chair  en  obcijf-int  àfes  mouvemens  déréglez.:  de 
marcher  par  la  voye  étroite  (3-  pénible:  nous  ferions  bien^ 
toflembraz.eX^du  de fir  des  biens  de  T autre  vie  j,  ç^  nous 
fouhaiterions  d'ejlre  delivrel^promptement  des  affliBions 
préfentes. 

Et  afn  e]ue  vous  ne  puijfiez.  pau  douter  de  la  vérité  de 
mes  paroles;  allez,  fur  le  Commet  des  montagnes  j,  ^  confidé- 
yez.y  ces  Solitaires  cjui  pajfent  leurs  jours  dans  lecdice  ; 
dans  les  liens,  dans  le  jeufne,^  (jui  s' enferment  volon- 
tairement dans  des  trrotfesf  obfcures,  vous  verre\fjue  toiu 
0nt  ^u  ils  font  ils  défirent  la  mort  avec  ardeur  j  0-  quih 
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la  regardent  comme  un  véritahle  repos.  Car  cumme  les  lut- 
teurs ont  impatience  de  fortir  du  lien  de  cette  efcrime  fi 
dnre  :,  afindenyplm  recevoir  de  playes  :  &  comme  les 
athlètes  défirent  (juc le  fp(  ^.iclefinij'fe  bien  tofl,ajin  de  voir 
finir  leurs  travaux  :  aitfi  celiiy  (jiiimc'ne  une  vie  tr&s  rigi^ 
de  &  très  aubère  dans  toutes  les  pr alignes  de  ta,  vertu,  brû- 
le du  defird'en  voir  lafin  pour  ejlre  délivré  des  travaux 
de  cette  malheureufevie  ,  jouir  avec  une  pleine  confiance 
des  couronnes  cjue  Dieu  luy  referve  dans  le  ciel,  aborder  au 
port  trancjuile  de  C éternité bie-nheureufe ,  ^  pafifer  a  ce  lien 
iepaix  (^  de  repos  ou  l'onnefinhis  obligé  d'appréhen- 
der le  naufràige. 

Le  Saint  enleignoit  par  ces  paroles  ce  qu'il  reifentoic 
en  luy  même  par  la  propre  expérience.  Il  n*a  ja- 
mais craint  de  mourir  ,  parce  qu'il  mouroictous  les 
jocirs  ;  &  il  a  efté  Diacre  généreux.  Prêtre  magnani- 
me, Archevefque  inébranlable  &  invincible  ,  parce 
qu'il  avoir  efté  parfait  pénitent.  Solitaire  laborieux, 
ic  très  nuftére  Anachorète. 

Cedifcours  des  mortifications  luy  eftoit  auiïi agréa- 
ble qu'il  liiy  paroillbit  important.  Il  difoit  fur  ce  fu- 
jet,  £l^ilny  avoitpAS  d^ autre  moyen  de  ftrmonter  les  "\7ii['ih7. 
Démons  cjuinontpa^s  de  corps,  cjue  derenoncer  aux plal-  ''"' 
jirs  du  Corps  :  c^  c^tie  fi  les  hommes  cjni  ri  ont  cjue  d'autres 
himmesa  combattre  ne  peuvent  y  reujfir  a.  moins  cjue  de 
pyattejuer  la  frugalité  Qr  l'abfiinence  ,  elle  efi  bien  plus  né- 
cejfaire  a  ceux  cjuifont  obligez,  de  lutter  c:)ntre  les  Démons, 
Et  il  fe  feivoit  de  toute  lotte  de  comparaifons  ik  d'i- 
mages ,  pour  porter  les  Chrétiens  à  ces  exercices  qui 
leui  font  acquérir  une  force  Se  une  vigueur  fpirituelle, 
Cofnme  les  arbres  tCùÇon-'û  ,^ui  ont  efié nourris  a  Tom-  ^'™  ^• 
brec^  I  l'abry  du  vrnt  n'ont  ni  force ,  ni  vigueur  ,  ciT*  ^^^'£/l'»''i' 
peuvent  refifler  au  premier  fouffle  qui  les  agite  avec  vio-  "'*"•       ■» 
Itnce^quoy  cju'tls paroijjcnt  agréables  à  la  veiië par  la  ver- 
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d}ire  dont  Us  font  couverts  ;  (^  comme  au  contraire  çeu, 
qui  font  plant  e'^jur  le  Jommet  des  plus  hantes  montagnes» 
çxpofe'^a  i' T.(ritation  continuelle  des  plus  grands  vents  » 
abundaj7.e\)t  io".res  les  injures  deiair.battus  des  pins  vio-^ 
lentes  tempefie$,<^coHvert.s  de  monceaux,  de  neige ^devien- 
veyitpli44  forts  t^ue  leferlsplm  dur^  ($r  le  plia  impenétrU' 
ble.  Ainfi  les  corps  ^uifont  nourris  dans  tonte  forte  de  de^ 
lie  s  ,  veftus  avecmolLffc  ç^  avec  pompe ,  entretenus  dans 
fufage  continuel  des  b.nns  &  des  parfums  précieux y&  raf 
fafiez.  avec  excès  de  toute  forte  de  viandes  delicieufes,font 
entièrement  inutiles  aux  travaux  pénibles  cjuon  eji  obligé 
d'entreprendre  pour  la  dejfenfe  d^  la  Religion^,  &  attirent 
fur  eux  mêmes  les  fupplices  les  plus  rigoureux.  On  rernar- 
que  auffi  la  même  chofe  dan'  les  âmes. Car  celles  qui  nont, 
point  de  part  aux  miféres  decstte  vie,  qui  font  dans  les 
plaijirs  &"  dans  les  délices, qui  s^applicjuent  volontiers  aux 
chofes  préfentes ,  qmfont  plus  d'ejlat  d'une  vie  exemte  de 
douleurs  ,  que  des  affl,3:on.':  quil faut  fouffrir  a  f  exemple 
de  tous  les  Saints  pourlcRoyaume  celejle, deviennent  phis 
molles  &  plus  faibles  que  la  cire  ^  ^ '4e  pourront  éviter 
d'efire  Valiment  des  farnmes  de  l éternité  malheureufe.. 
J\dais  au  contraire  celles  qui  ont  efié  expofées  aux  plus 
çrandspenls,  nourries  dans  les  travaux  j  (levées  dans  les 
aff-i^ions  ,  deviennent  plus  fortes  <^  plus  folides  que  le  fer 
^  les  diamans  ,  ^  elles  acquièrent  la  vigueur  d'une  pa- 
tience, &  d'une gencrojitè tout  kfait  impénétrables. 

Saint  Chiyioftomea  cfté  luy  même  un  de  ces  ar- 
bres qu'il  décrir.  Ayant  pris  racine  fur  les  montagnes 
êc  dans  ledefert  Jlaparu  tout  chargé  de  feuilles,  de 
fleurs,  &  de  fruits  danslesdeux  villesd'Antioche  fi^ 
Conftantinople.  Et  le  vent  des  plus  violentes  perfecu- 
çions  n'a  pas  eu  la  force  de  l'ébranler,  parce  qu'ayant 
renoncé  d'abord  a  toute  la  molleiïe  de  la  vie,  il  a  fait 
^.QÏt  (jue  ia  folitude  efit  une  excellente  école >  Scc]ik 
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pQn  y  peut  apprendre  à  devenir  un  très  grand  Mar- 
tyr. 

Les  auftéritez  de  faint  Chryfoftome  eftant connues  de 
çout  le  monde  ne  pouvoient  pas  eftre  cachées  à  fou 
cher  amy  Bafile ,  &  il  en  tiroit  un  préjugé  qui  luy  fai- 
foit  croire  qu'il  s'acquiteroit  dignement  de  TEpifco  pat. 
Mais  nôtre  Saint  après  s'ellre  deffendu  par  humilité  de 
cette  eftime  fi  avantageufe  qu'avoit  Ton  amy  touchant 
les  mortifications,  dit  qu'elles  font  plus  propres  aux 
particuliers  qu'aux  Evefques  ,  &c  que  la  fermeté  &  la 
force eft  leur  vertu  principale.  Etnemevene\j)ointdire  ut,,,  j» 
^ueje  ieufne,  difoit-il  jtfneje  fajfe  les  nuits  a  veiller  ,  t^ue  ^""  ''  ** 
je  couche /hk  la  terre  j  &  (jne  je  mortifie  mon  corps.  J^om 
fçaveXjjHtl  s' en  faut  beaucoup  que  je  pratique  ces  auflé- 
ritez.;  mais  quand  je  les  pratiquerais, elles  ne  me  ferviroient 
de  rien  dans  la  conduite  d'un  Evefché ,  efiant  accompa- 
gnées de  cette  mollejfe  (^  de  cette  lafchetéde  mon  naturel. 
Elles  pourraient fervir  extrêmement  à  un  homme  qui  de- 
meurerait enfermé  dans  fa  chambre  ,  &  qui  n  aurait,  foin 
que  deluy  fèul,  mais  je  ne  voypas  quelles  puiffent  ayder 
(^eluj  qui  doit  fe  partager  entre  tant  dépeuples ,  &  éteri" 
dre  fes  foins  fur  chaque  perfonne  du  Diocéfe  ^  fî avec  ces 
vertus  il  na,  encore  une  fermeté  (^  une  confiance  extraor- 
dinaire. 

Et  vous  ne  devel^paf  vous  étonner  qu'outre  ta  toléran- 
ce des  aufiénteT^je  défîre  en  luy  une  autre  vigueur  ç^  une 
autre  force:  puis  que  plu/ieurs  méprifent  toutes  les  délica- 
tejfes  du  boire  ,  du  manger ,  &  du  coucher  ,  ^  qu'ils  nont 
vullepeineas'enpaffer ,  prificipalement  les  perfonnes  de 
la  campagne  j  ^  qui  ont  efic  nourries  dans  cette  vie 
auflére  dés  leur  jeune  âge.  Les  autres  mêmes  la  fuppor^ 
tentavec  affez,  de  facilité  j  eu  par  la  vigeur  de  leur  tem- 
pérament ,  ou  par  la  force  de  l  habitude  :,  &  de  la  cou~. 
wnfei  qui  adoucit  les  ylusajpres  &  les  pins  rudes  de  ces 
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travaux.  Aiais  il  nejbpas  Ji  aifé  d'endurer  patiemmeftS 
une  in'mre  ,uneinfolence  j  une  parole  fachcufe,  une  rail- 
lerie d'une  perfonne  de  jnoindre  condition,  ou  dite /ans 
dejfàn  i  ou  avec  dcjfem  de  fe  vanger  j  les  ncoufations  in- 
jujles  ejui  viennent  tantofl-  de  ceux  cjui  commandent  » 
tantofî  de  ceux  cjuiobeijfent,  Ilejibefuin  pour  ccLt  d'unff 
"fermeté &  d'une  confiance  '^ui  ne  f.' rencontre  Voi  en  plu- 
Jteurs  ,  mais  en  un  ou  de»x  feulement.  Nous  envoyons 
beaucoup  de  ceux  cjni  Contint itiaables  dans  ces  exercices 
corporels,  lefsjuels  rejfentent  f  vivement  les  ojfenceSjfJT 
s' emportent jufe^ues  a  tel  point  cju'ils  entrent  en  plus  gran- 
de fureur  cjue  l  s  befles  mêmes  les  plus  farouches.  Ces  for- 
tes d'ejpnts  doivent  eflre  particulier r?nent  rejcttez.com' 
me  incapables  del'Evrfcopat.  CarfEglife  ne  foujfre  rien 
de  ce  cjHun  Eve  cjue  nefe  tue  pas  k  force  dejeufner ,  ç^  ne 
marche  pas  nuds  pieds  :  mais  s'il  efl  aigr:^  (^  violent  ,  d* 
luy  ^fon  peuple  trouvent  dans  fin  dérèglement  une  four- 
ce  de  mdheurs.  Dieu  na  pas  menacé  de  chafiier  cmx 
ejui  ne  mattent  point  leurs  corps  :  mais  il  amenacédes 
flammes  de  la  géhenne  ceux  tjuife  mettent  en  colère  legé- 
rernent.  Et  comme  celuy  qui  rfi  vain  de  fin  naturel,  trouve 
dans  la  putjfance  Epifcopale  de  la  matière  qui  allume  ce 
feu  encore  davantage  :  de  m? me  celuy  quieflant  retire 
chez  foy  ,0"  converfant  avec  peu  de  perfonnes ,  a  de  la 
peine  a  retenir  fa  colère, ejl  comme  une  befie  qu'on  a  irri- 
tée en  la  plcquant  de  toutes  parts  ,  lors  qu'on  luy  donne 
autorité  fur  plujîeur  s.  Il  n'ejl  jamais  en  repos. &  ejicaufi 
d'une  infinité  de  maux  dans  fon  Diocéfe. 

Mais  les  aiiftéritez  de  S.Chi-yfoftome  ne  le  rendoienc 
pas  plus  fafcheux  i  &  qiioy  qu'il  aie  diminué  quelque 
chofe  de  cette  extrême  rigueur  quand  il  eftforty  de  la 
folitude  pour  s'appliquer  au  miniilére  de  l'Eglife  ,  il  a 
toujours  vefcu  dans  une  (i  grande  tempérance  ,  qu'on 
Kiy  a  fait  un  crime  de  ne  manger  avec  perfonne ,  ellanc- 
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Evefqnejôc  nous  avons  veu  cy  devant  de  quelle  ma- 
nière Paladerenajuftifié. 

Anflî  a-r-il  creu  que  la  tempérance  eftoit  une  vertu 
abrolument  néceflaireaux  Evefques  qui  veulent  con- 
ferverleurchafteté  ,  parce qu'eftant  obligez  de  parler 
fouvent  à  des  femmes  ,  &c  de  converfer  avec  elles  pour 
leur  rendre  des  devoirs  de  chariré  ils  ontbcfoinde  le  ^^  g.j^ 
defïier  beaucoup  d'eux  mêmes. L?s  mœurs  des  Evep^ues,  ^•^'"^"•'•'3 
difoir-il  dcins  le  même  Traité  du  Si\ce:doce , doivent: 
eflre  bien plm  pures  que  cèdes  des  Solitaires-,  &  cependant 
avec  cette  étroitte  obligation  ils  Jont  plm  expofeXj^it  eux 
a  divers  accidens  q:ti  font  capables  de  ternirle  lufire  de 
favietfparnne  tempérance  perpétuelle  ô"  par  wa  foin 
très  ex. lit,  il  ne  rend  fon  cœurinaccejfiblea  tout  ce  qui  le 
peut  corrompre.    La  beauté  du  vifage  d'une  femme  ^  l^ 
délicat ejfe  de  fon  corps  ,  la  molleffe  de  fa  démarche  ,  /<^ 
douceur  de  fa  voix  ,  le  fard  d.e  fes  yeux  ,  le  vermillon 
de  fes  joues  ,  lafrifure  de  fes  cheveux  peints-,  le  luxe 
de  fes  habits  j  Vor  de  fes  chaifnes  (jx  de  fes  carcjitans , 
la  fenteur  de  fes  parfums  ,  ç^  tout  le  refte  des  omemens 
Cjue  ce  fexe  recherche  avec  tant  de  foin ,  font  capables 
d'ébranler  une  ame  ^fi  elle  ne  s^ejiaccouFiumée  aux  exer- 
cices de  la  teynpérance.Et  encore  on  ne  doit  pas  s'étonner 
quelle  fait  e'meuë  par  ces  objets  ,  maU  que  le  Diable  fe 
ferve  d'objets  contraire  s  a  ceux  lapourlablefferj  ô"  pour 
la  percer ,  c'ejh  ce  qui  eji  tout  a  fait  étrange  ç^  digne  dUè- 
tonnement. 

H  s'efi  trouvé  des  hommes  qui  fe  font  échappez,  de  ce^ 
pièges  dont  fay  parlé  j  ç^quife  font  laijfcz  prendre  en 
d'autres  tout  différens.  F" n  vifa're  négligé ,  des  cheveux 
mef:'^<,  unerobe  fale ,  une  mine  non  étudiée ,  ukc  h:tmcnr 
franche  ,  un  difconrs grojficr,  un  marcher  humble  ,  une 
voix  fniple  ,  une  vie  pauvre  ,  méprifée  ,  C7  cpn  a  bcfoin 
4i  fajfijiance  d'autruy ,  cr  tnfm  un  logement  retiré  cr/a- 
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litaire  ont  touché  d'abord  un  homme  de  compajfion  ^  de 
charité,^  delà  l' ont  précipité  dans  le  plus  horrible  de  tons 
les  malheurs.  De  forte  cjue  plujieurs  ayant  évité  ces  rets 
compofeX^d^or  ,  de  parfums  ^  ^  dctoutcét écjuipage  de 
luxe  é"  do  délices  que  j'ay  décrit  ^font  tombez,  en  ces  der- 
niers fi  différens  des  autres ,  é'fefont  perdus  pour  jamais. 
Puis  donc  que  la  pauvreté  cr  les  richejfes ,  de  vils  &  de 
précieux  habillemens ,  une  humeur  fimple  ,  ^  une  ajfet- 
tee,^  tous  ces  divers  objets  excitent  une  guerre  &  un  com- 
bat dans  rejprit  de  celuy  qui  les  regarde  ,  &  quil  efi 
ajfiege  de  toutes  parts  d'artifices  &  d'attraits  ,  com- 
ment pourroit-ilrtjplrer  en  liberté  au  milieu  de  toîu  ces 
pièges  qui  le  menacent  ?  Oit  pourra-t-il  fe  retirer  ^  je 
ne  dis  poA  pour  nefire  point  emporté  par  la  violence , 
ny  ayant  pas  tant  de  difficulté  en  ce  point  3  mais  pour 
préferver  la  pureté  de  fon  ejprtt  de  tontes  penfées  des^ 
honneftes  ? 

le  ne  pr.rle  point  maintenant  des  clvilitez,&desref~ 
pefts  qui  font  caufe  d'une  infinité  de  maux.  Ceux  que  reU" 
dent  les  femmes  affoiblijfcnt  la  vigueur  de  la  tempérance» 
^  la  ruinent fhuvcnt  tout  a  fait  fi  l'on  ne  veille  fans  cejfê 
contre  ces  tentations. 

Il  fe  trouve  parmy  le  monde  une  infinité  de  chofe  s  qui 
font  capables  d'abbatre  la  vigueur  de  l'ejprit ,  qt  d' inter- 
rompre le  cours  de  la  piété  envers  Dieu  -,  ^  principale- 
ment  la  converfation  des  femmes  ,  un  Prélat  qui  s'cjl  char- 
ge de  la  conduite  de  tout  un  troupeau  ,  ne  devant  pas  avoir 
foin  feulement  du  falut  des  hommes^  mais  aujfi  de  ccluy. 
des  femmes.  En  quoy  il  efi  befoin  d'ufer  d'une  grande  pré- 
voyance j  a  caufe  de  l'inclination  naturelle  que  nous  avons 
tous  au  péché.  Il  faut  qu'un  Evefque  veillt  pour  cefexe» 
finonplm ,  au  moins  autant  que  pour  l'autre.  Il  faut  qu'il 
les  vifite  lors  quelles  font  malades  ^quilles  confie  lors 
qu'elles  font  affiigees ,  qu'il  les  fortifie  lors  qu  elles  fe  relafi 
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wenty  qiiillei  a^fle  lors  quelles  font  en  nicejfné  :  Et 
t'ejrdans  ces  exercices  que  le  Diable  trouve  f  Un  cC entrée j 
s  il  neft  continuellement  fur  fes  gardes-^  farce  que V «il 
d'une  honnefie  femme  frappe  &  émeut  attjf  puîjfamment 
le  cœur  d'un  homme  ,  que  celuy  d'une  impudique.  De 
plus  les  flatteries  amollijfent  la  fermeté  de  l'ejprit ,  c^les 
refpeSls  rendent  la  volontc  comme  efclave.  De  forte  que 
la  charité  ejî  la  caufe  de  tons  les  maux  k  ceux  qui  n'en 
gavent  pas  bien  ufer. 

Le  Saine  qui  connoilfoit  tous  ces  écueils  s'en  eft  ga- 
ranti par  une  fage  prévoyance*  mais  fes  fentimens  ne 
iuy  eftoient  pas  communs  avec  ceux  qui  y  avoient  le 
même  incéreft  queluy  ;  &  nous  avons  veu  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  de  Condancinopie  n'ayant  pu  fouffiir  le 
traité  qu'il  avoir  fait  pour  les  détourner  de  demeurer 
avec  quelques  Sœurs  dévotes ,  le  zélé  qu'il  fit  paroître 
pour  la  chafteté  du  Clergé  les  irrita  ,  &  fut  une  des 
caufes  de  fa  perfécution . 


Chapitre     XI. 

I>e  l'Eloquence  de  Saint  Chryfojleme, 

Z^  NcoRE  que  l'éloquence  de  noftreSaintraitrendu  p*";,""''"* 
--* célèbre  parmi  les  Payens  auflîbien  que  dans  l'E-  c'K'f"*^ 
glife,  que  le  Sophifte  Libanius  en  ait  efté  l'admirateur , 
&  que  le  nom  de  bouche  &  de  langue  d'or  qui  luy  a  efté 
donné,  premièrement  par  Procle  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  mort  en  446.  &  en  fuitre  par  le  Concile  de 
Calcédoine  tenu  en  45 1  .&  par  toute  rantiquité,  loit  un 
titre  magnifique  ;  néanmoins  nous  ne  dirions  rien  de 
particulier  de  cet  avantage  qu'il  a  eu  pour  la  parole 
&  pour  la  prédication  de  l'Evangile.s'il  n'avoit  Iny  me- 
me  marqué  l'cloquece  parmi  les  qualitcz  nécciîlures  à 
un  tvefque.  Mais  puis  qu'il  a  employé  pluhcursCha- 
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pitres  entiers  pour  prouver  cette  vérité  dans  l'un  de  fès 
livres  du  Sacerdoce  ,•  il  n'eft  pas  jufte  découvrir  des 
ténèbres  &c  du  filence  une  qualité  quiluy  a  efté  li  glo- 
licufe. 
SiijHel^Hii-/7:,  à'\(ok-ï\y  cjlrôit  armé  de  t  épie  deVejpnti 

Uf.d.c.i.  (;^  anhouclier  de  Lafoy  ^jufcjuci  k faire  des  mirAdes  j(^ 
àfermer  la  bouche -par  ces  miracles  a  l'impudence^  aie 
menfonge ,  il  nauroltpeut  efirep^s  befoin  dufccours  de  la 
parole.  Et  néanmoins  encore  ne  luy  ferrit-elle poi  inuti- 
le, mais  trh  néccjfaire ,  puis  (^ue  faint  Paul  même  s' en  efl 
fervi,qnoy  cjue  les  miracles  qu  il  faifoit  le  firent  admirer 
partout.    Et  un  autre  Apof\:re  exhorte  a  fe  fortifier  de 

t.Pet.i.y.  15  la  parole,  lors  qu'il  dit  ;  Soyez  toujours  prcfts  de  ré- 
pondre à  qui  quecefoirquivousconfulte  ,  touchant 
l'elpérance  que  vous  avez.  u4itjfi  tous  les  jipojhres 
eftant  ajfemblez  ,  ne  donnèrent  le  foin  de  gouverner  lei 
veuves  a  faim  Ethienne  Çy  aux  Diacres  fes  collègues  ,  fi- 
non  afin  de  s'employer  plm  ai  fi  ment  au  miniÇvire  de  cette, 
mhne  parole.  Toutesfois  fi  nous  pouvons  faire  quel- 
cjues  miracles  nom  ne  devons  pas  nom  mettre  tant  en  pei- 
ne de  nom  fortifier  de  ce  fecours ,  Qu^efl nous  fommes  de- 
fiituez.  de  la  force  Çj"  de  la  puiffdnce  des  prodiges ^Çj"  que 
nom  ayons  de  toutes  parts,(y'  en  tout  temps  un  grand  nom^ 
hre  d'adverfaires  a  combattre  ,  il  ne  nom  refhe  que  de 
nous  armer  de  la  parole  ,  pour  nom  empefcher d'être ■ 
bleffe\^  des  traits  de  nos  ennemis  ,  (^  pour  les  bleffet 
des  no  res.  Ceflpourquoy  nous  devons  avoir  grand  foin 
que  la  parole  de  Dieu  habite  en  nous  avec  abondance. 
Car  nous  ne  devons  J>  04  nom  préparer  à  une  feule  forte  de 
combat. 

Et  fur  ce  que  quelques  perfonnes  alléguoient  l'auto- 
tité  de  fajnt  Paul  qui  a  femblé  faire  profelîlon  d'igno- 
rance, après  ^vok  montré  qu'il  a  eu  une  qualité  beau- 

inj.$.i.    gçf^p  pi^^^  j^qI^Iç  ^  pi^j  puijfante  que  l'éloquence  »piii^ 
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^n  en  fe  montrant  feulement  é"  en  fe  taifant ,  ilejlonfor- 
fwdabïe  aux  Démons  y  il  £.it  voir  qne  fainc  Paul  n'a  pas 
efte  ignorant,  comme  ils  le  croyoient.  Ils  appellent  içrno^ 
rant  ^  dit- il  y  non  feulement  celny  (jni  napas  étudié  les  ar- 
tifices de  l'éloquence  profane  ;  mais  encore  celuy  c^ui  ne 
Cçait  pai  comhattre  pour  la  deffenfe  de  la  vérité  ;  &  en 
cela  certes  ils  ont  raifon.  Or  faim  Paul  ne  déclare  pas 
^H  il  ejt  ignorant  en  fe s  deux  manières  ,  mais  en  l'une  des 
deux  feulement  ,  é"  confirmant  ce  gjuH  avait  dit  ,  il  ufe 
d'une  divifion  très  exatîe  ,  en  difant  ;  QiVil  eft  igno-  >  f •>•.". ».* 
cane  poiircequi  regarde  le  langage  ,  mais  non  pas  pour 
jCe  qui  regarde  la  fcience.  Et  véritablement  fi  nous  defi^ 
rions  icy  la  poUteffe  d'Ifocrate  ,  la  gravité  de  Démof 
■hcne  ,  la  majeflé  de  Thucydide  ^  &  lafublimité  de  Fia- 
'on  j  on  aurait  rai  fan  d'alléguer  ce  p^jfage  de  faint  Paul, 
Maus  je  veux  bien  que  nous  reettions  toute  cette  pompe 
du  difcours  ,  er  tot'is  les  ornemens  recherchez,  de  félo- 
ptencc  profane  :  que  nous  négligions  V élégance  du  flyle 
ir  de  PclocmioH  ;  que  la  bajfcjfe  nous  fit  permife  dans 
'.e  difcours  ,  ^  que  la  ftruEinre  de  nos  paroles  foit  taU' 
■^  nuë  ^  toute  fimple  -,  pourveu  que  nous  ne  foyonspas 
gnorAns  dans  ce  qui  regarde  la  fcience  ,  ç^  Vexplicatiort 
des  loix  &  des  dogmes  de  l'Eglife  ,  c^  que  pour  def^ 
rendre  notre  lafchcté  nous  noftions  pas  a  S.  Paul  le 
pIhs  tllufire  de  fies  avantages  ,  ç^  la  plm  grande  de  fies 
^oùanges. 

Notre  Saint  a  fait  gloire  comme  cet  Apôtre  de  nç 
Ravoir  que  Jésus- Christ  crucifié.  Mais  il  n  yapoinc 
;U  depuis  les  Apolhes  un  plus  digne  &  plus  éloquent  Prc- 
îicateur  de  l'Evangile  que  cct^Orateur  Chrétien  qui  a 

empli  avec  tant  ne  réputation  la  chaire  de  l'Eglife 
l'Antioche,  &:  celle  de  Conftantinople.  La  douceur  &  b 
najefté  rcgnenr  dans  routes  Tes  Homélies.  En  fe  ren- 

aiu  intelligible  aux  plus  llmples,  il  confcrve  une  éleva- 


ïooi  LÀ  VîE  DE  S.Jean  Chrysôstome, 
tion  d'efprit  qui  le  rend  admirable  aux  plusdo6tes.C'e(!: 
un  fleuve  de  lait  &z  de  miel  qui  ne  feiche  &  ne  tarir  ja- 
mais. Il  s'infinuc  dans  les  efprits  avec  adrelfe  ,  pour  y  ré- 
gner en  foUverain.  Chacune  de  Tes  paroles  laifle  dans  Ta- 
me  une  vive  imprefîion  de  lumière ,  &  un  perçant  aiguil- 
lon qui  en  pénétre  la  profondeur.  Ses  carrelTes  &fes  colè- 
res font  également  agréables.  Il  combat  toujours  avec 
des  armes  brilantes.  H  pourfuitle  vice  jufques  dans  les 
derniers  retranchements  ,  &:ne  le  laiife  point  en  repos 
jufques  à  ce  qu'il  l'ait  terra{ré.  Lebruitéclattant  de  Con 
tonnerre  attire  les  pécheurs  qu'il  épouvente,«Si:  les  éclairs 
qu'il  jette  de  toutes  parts  ravilTent  les  yeux  fans  les  bief- 
fer.  Noïlre  religion  eft  viftorieufe  dans  fa  bouche  de 
l'aveuglement  des  PayenSj  de  l'opiniâtreté  des  Juifs,  de 
l'impiété  des  Hérétiques  ;  ôc  la  Morale  Chrétienne 
n'eut  jamais  un  Dodcur  plus  éclairé ,  plusintelligiblej 
|:>lus  univerfel.  Il  femble  que  le  cœur  de  l'homme  ne 
foit  pasunabyfmepourluy  ,  &  qu'en  démeflant  tousl^s 
replis  des  confciences  il  fade  fansnulle  peine  la  diflfé-. 
ftion  desplusfecrétespenfées.Ehun  mot  fes  efforts  font 
juftes  &  réglez  -,  il  Ce  foûtient  toujours  par  une  profonde 
fufïîfance  auffi  bien  que  parles  fecrets  de  l'art  ;  &  quoy 
qu'il  parle  à  des  hommes  ,  qui  converfent  fur  la  terre, 
il  paroift  que  c'eftdu  ciel  qu'ilatircfa  réthoriquepar  la 
méditation  continuelle  des  plus  hautes  ôc  plus  divines 
véritez. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  derniers  fiécles  qui  luy 
»«««,-»  ont  rendu  juftice  ;  &  long  tems  avant  que  Suidas  eût  re- 
î«*'MJif  ^^^^  ^^^  éloquence  au  deltus  de  tous  les  Grecs ,  S.  Ifido- 
redeDamiette,  qui  vivoitdanslefiéclemême  de  noftre 
Saint  ne  pouvoit  fouffrir  que  fes  ouvrages  fuffent  incon- 
nus à  un  homme  de  fa  connoifTance.Voicy  la  lettre  qu'il 
luy  écrit  fur  ce  fujet,  ôc  les  reproches  qu'il  fait  à  fa  ftu- 
pidité. 
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le  ni  étonne  extrêmement  de  ce  ejue  la  gloire  des  écrits 'f'^'"-^'^"^' 
(^Heletrés  fige  leanChryfojl^ome  alaiffez.  après  fa  mort:  y 
eflant  répandue  comme  elle  efi  de  toutes  parts,  vousfoye7 
^.[fez.  ignorant  pour  n'en  avoirnulle connoiffance,  le  ne 
■puis  attribuer  quk  voftre  négligence  feule  un  effet Jîpro" 
digieuxi  &je  me  repréfnteque  vous  eftes  a  peu  prés  com- 
me ceux  qui  napperçoiventpas  lefoleil  en  plein  midy ,  ç^ 
dans  le  tems  du  monde  le  plus  fer  ain ,  parce  cfue  leur  veuë 
tfl entièrement  éteinte.   Car  ce  que  vous  dites  pour  vous 
juflifervoHS  condamne ,  (^  fait  voir  ejue  vous  riave^nid- 
le  affeBionpourles  belles  chofes.  Eteneffetferctt-ilpojji^ 
hle  qu'Hyeufi  ijuelquun  (jui  puftlire  ces  écrits  fans  s'y 
laijfer  prendre  ?  T  a-t-il  un  homme  entre  tous  ceux  <jHi 
font  if  enus  au  monde  après  luy  ,  qui  nefe  tienne  pas  étroite^ 
tnent  obligé  a  la  providence  de  Dieu  de  l'avuirfait  naiffre 
Apres  luy  ,  (ffde  luy  avoir  fait  connoifre  par  quelque  for^ 
te  d'expérience  ce  que  la  fable  raconte  de  la  lyre  d'Orphée 
dont   les    effets  les   plm  merveilleux  font  des  véritez. 
fenfibles  en   la  perfonne  de  ce  grand  homme.    Car  il 
na  pas  attiré    les    animaux  par  fa  divine  harmonie  ; 
Tïiciis  il  a  adoucy  les  mœurs   brutales  des    hommes  les 
plus  furieux  ;    il   a   rendu  civil   ^  traitable  ce  qu'ils 
^voient  de  plus  fauvage  (jr  de  moins  humain  :  (27*   les 
a  fait  devenir  fufceptibles  de  quelque  forte   de    dou- 
ceur j  de  "ufteffe  (^  d'armonic.       C'eff  ainfi  que  ceux 
qui  eff nient  des  loups  (fr  des  agneaux  ,    non  dans  leur 
figure  extérieure  ,  mais  dans  leurs  aBions  c^  dans  leurs 
mœurs  y   ont  fait  la  paix  &  fe  font  réconciliez^  les  uns 
avecles  autres. 

Mais  quelque  grande  qu'euftefté  Ton  éloquence  elle: 
iieferoit  pascofidcrable  fi  elle  n'eût  efté  accompagnée 
d'une  piété  encore  plus  grande,  puis  qu'il  ditluyaic- 
me  ,  Qiie la  malice  ne(l  jamais  pUta  pernicieufc  ^  cjr  n  o- tiljL  y'i'pt 
pére  jamais  de  plus  f une  fies  effets  que  quand  clic  efi  join'^  'Mt'nlfiT"" 
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te  a  r éloquence -..dL  s'il  neuft  eu  autant  d'avantage  ^e^ 
vaut  Dieu  par  l'humilité  qu'il  en  avoit  devant  les  hom- 
mes par  la  force  du  dilcouis  ,  toute  l'abondance  de  Tes 
paroles  n'aui  01  clailfé  que  du  vent  &  de  l'enflure  dans 
ioi\  efprit  5  &  qu'une  Itérile  fatisfaélion  dans  celuy  dc3 
fes  Auditeurs.  Mais  fou  éloquence  ne  l'a  rendu  que 
plus  humble  j  &  les  aplaudilfemens  qu'il  en  a  receus. 
l'ont  toujours  importuné. 

Nous  avons  déjà  veu  cy-devant  combien  de  fois  il^ 
s'eneft  plaint.  Mais  il  .eft  très  importât  de  rapporter  fur  , 
cefujet  ce  qu'il  en  dit  dans  une  de  fes  Homélies  pouc 
faire  voir  qu'il  n'a  jamais  recherché  l'éloquence  pouE 
^lH'j'X  ^llernême.  Il  y  en  a  pl'ijîeurs,  dit- i\,  cjui  font  une  infinité 
de  cbofes  pour fe  produire ,  (;!}' pour  prononcer  en  public  de 
longs  dijcours.  Que  Ji  le  peuple  les  écoute  avecaplau- 
diffement ,  ils  en  font  autant  fatisfi/.it s  que   s'ils  avaient 
conduis  un  Royaume,  Aîais  fi  leurs  Auditeurs   leuri_ 
laiffent  achever  leurs  difc  ours  fans  dire  mot  ^  cefilence  les 
iïfjiige  plus  cjue  s  ils  efioient  condamnez,  à  la  géhenne, 
C eji  le  fnjet  durcnverfement  des  Eglifes  -^  ç^lafource  de 
nos  maux ,  ejl  cjus  nefiant  pas  curieux  d'entendre  des  dif^ 
cours  ijuifojent  capables  d'exciter  la  componEhion  dani 
vos  âmes, votif  ne  cherche'^^ue  ceux  qutpeuvet  vous  don^ 
ner  cjuelcjue piaifir  ou  par  lefon  delà  cadencc,oupa,rl' or- 
dre (ir  V  arrangement  des  paroles iC'ome fi  votu  écoutiez^  des 
Aîuficiens  ou  des  loueurs  d'inflrumens. Cependant  il  ny  a 
rien  de fî pitoyable  que  cette  conduite ^(&au  lieu  de  détruire 
nos  paffions  nom  les  fuivons  aveuglement.    C'eft  comme  ji^ 
un  père  voyant  malade  un  enfant  qu  il  c.iine  avec  trop  de 
pajfione^  de  tendrejfe,luy  donnait  tout  ce  qu'il  demande» 
des  g.'ijieaux,  de  l 'eau  ^  tout  ce  qui  luy  esî  agréable .,  0* 
quiL  ne femifl nullement  en  peine  de  luy  donner  ce  qui  luy 
ef:  avantageux  pour  le  rétabli (fement  defafanté;  je  con^i 
tentant  de  dire  pour  tomç  dejfenfe  aux  médecins  ^ni  le  rf  * 
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^fendroient  de  fa  trop  grande  facilite  -,  Que  voulez,  vous 
ai'cfyfajfe?  lene  puis  voir  pleurer  cet  cnfant.MaLh'SH- 
reiîx  j  cp'  qni  mérite plàtojîr de  porterie  nom  de  traiflre  cjiie 
celiiy  de  père  ;  ne  valait- il  pas  ynieux  Imjfer  pleurer  cet 
enfant  dHrantejuelque  temps  pour  le  guérir  cjue  de  lity  faire 
trouver  la  caufe  d'une  continuelle  trificfe  dans  cette  moU 
leffe  (^ cette indulgtncepa(fA.gére?Ce^  ce (jui  nous  arri- 
lie  tous  les  jours.   Nous  ajfethons  les  bdlcs  paroles  ,  l'ar-^ 
ranirement  ^  l  harmonie  des  mots  pltitoft- pour  chanter  une 
chanfon  fie  pour  travaillera  l'utilité  des  âmes  \  plittoji 
pour  exciter  de  l'admiration  dans  Cefprit  de  nos  Audi^ 
teurs  ejite  pour  les  injhuire  ;  pitdjl  pour  leur  plaire  <]uè 
■pour  les  porter  a  la  componction  -,  plâtoBpour  yempor^ 
ter  avec  nous  des   aplaudijfemens  &  des  louanges  cjue 
pour  corriger  leurs  mœurs.  Croyez,  moy  d^ autant  plus  que 
je  ne  le  diroispasftla  chofe  nefloit  véritable.   Lors  c^ue 
vous  aplaudijfez,  a  mes  difcours  au  mo77ient  cjue  je  hx  pro^ 
nonce  >  il  m' arrive  je  nefçay  que  lie  infirmité  humaine ,  d* 
fe»  fuis  tout  réjo'ùy  ^  tout  fatisfait.  Aiaii  lors   quefiant 
revenu  chez,  moy  je  confîdére  que  ceux  qui  ont  fait  déplus 
grands  cris  n'en  ont  tiré  aucun  avantage  ,  ç^  que  tout  le 
fruit  de   mes   y^uditeurs  s'efl  perdu  par  leurs  aplau-i 
dijfemens  ^  par  leurs  louanges  ,  je  gémis  ,  je  pleura 
je   m'afflige  >  /e    m'imagine  avoir  prêché  inutilemtnt  ; 
&\edis  en  moy  même;    ^uel  avantage  ay-je  tiré  de 
mes  travaux    ç^  de  mes  fiteurs  fi  mes  Auditeurs  ns 
veulent  piu  profiter  de  mes  difeonrs  i  l' ay  mcmefouvcnt 
délibéré    de   faire  une    Loy  pour    dejfcndre  tous  les 
aplaudijfemens ,  c^  pourvous  obliger  de  rn  écouter  avec 
filence  ,  avec  ordre  ,  ç^  modifie .    le  vous  prie  ^  vous 
conjure  de  foufiffir  que  je  l'établifie  prefentemertt.  Croyez 
moy  i  ordonnons  maintenant  que  nul  Anditeurne  fer^i 
aucun  bruit  pendant  que  le  Prédicateur  parlera  ,  &  que 
fi  epêtlqurnle  vmtadmirçr  t  ce  fera  feulement  parle  fi'{ 
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lence.  Que  t>erfonne  nempefche  les  autres ,  ^Jîona  de 
Li  fjrvcur  ^  du  z.éle  j  (ju'on  lef-jjf;  pi^roiftre  en  écoutant 
avec  beaucoup  d'attention.  Pourijuoy  nta-ptlaudiffez. 
vous  encore  ?  Dans  le  tems  mime  (jue  je  fais  une  Loy  poitr 
défendre  cet  abus,  vous  ne  fç  auriez,  fou jfrir  e^uejevous 
en  parle.  Cependant  ce  règlement  fera  la  caufe  d'une  infi- 
7/ité  de  biens  ■■,  ç^  l'école  d'une  fainte  Philofophie.  Les 
Thllofophes  Payens  fat/oient  autrefois  des  dij  cours  aujji 
bien  (jite  nom, ^  on  ne  les  interrompoit  point  parles  aplaum 
diffemens.  Les  j^pofrcs  prc  choient  devant  le  peuple  ,  (^ 
leurs  auditeurs  ne  les  ont  'amais  trohblez.par  ce  bruit 
confus .  Faifons  j,  cette  Loy ,  puis  cjuelle  nous  efijt  avant  a* 
geufe:  écoutons  fans  aucun  bruit, ^  parlons  paijiblement. 
Car  quand  merne  cet  aplaudiffement  ne  nous  empejche^ 
roit  pas  de  remporter  avec  nous  les  chcfes  i^ue  nom  avons 
entendues  Ja louange  ne  fercitpas  utile  en  cette  rencontre. 
Je  ne  veux  pas  néanmoins  efiretrop  exaSlfur  ce  fu]et ,  de 
peur  de  paffer  pour  incivil  ^  pour  ruftique  dansvoftre 
eflime.  Afais  du  moins  ,  pins  cju  il  ne  nous  refie  après  ce 
grand  bruit  que  le  mal  que  nous  nous  femmes  faits  }k 
nom  rnhnes  en  perdant  le  fruit  delà  prédication  ;  oftons 
cet obftacle ^  baniffons  ces  aplaudijfmens fîipirflus ^rom^» 
pons  ces  chaifnes  de  nos  âmes.  Jésus-Christ  ^  prêché 
fuy  la  montagne  \  maisperfonne  n'a  rien  dit  jufquesala 
fn  de  fan  difcours.  Que  Ji  vous  trouvez,  tant  defatisfa- 
Ûion  dans  les  aplaudijfemens  ;je  ne  les  empêche  pas ,  (^  'e 
vous  donne  un  moyen  plus  avantageux  pour  faire  paroitre 
vne  plus  g  ande  c;dmiration.  Il  vaut  mieux  ajfflericy 
avec  beaucoup plm  d'attention  &  de  ftlence ,c^rejtrver fes 
aplaudijp'mns  pour  les  faire  dans  la  mai  [on  O'  dans  la 
place  publique  lors  'fuon  Ce  rtffmviendra  des  chofes  rares 
Çy  excellentes  que  Ton  aura  entendues ,  que  de  s'en  retour- 
ner chez  foy  fam  rien  aprendre  ^  ç^  fans  pouvoir  dire  le fn- 
j(t  4e fin  aplmdiffiment,  y i^  Auditeur  qm  efr  en  cette  dif» 
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•pojîtisn  nefe  rend-il  pas  ndkiile?Ne  doit.il  poj pajferpli}^ 
toit  pour  flatteur  OH  pour  moccjueur ,  puis  i^u  il  fe  contente 
de  dire  que  le  Prédicateur  a  bien  dit ,  c^uoy  quil  ne  putjfe 
rien  raporter  de  ce  CjU  il  a  dit  ? . .  . ,  Un  y  arien  quifoitjï 
conveni^hle  à  fEgUfe  cfue  la  modeftie  (^lejîlence.  Le 
grand  bruit  doit  efire  refervé  pour  les  bains  ,  pour  les  jfe- 
Ûacles^C^  pour  les  places  publiques.  Comme  on  enfeigne 
icy  des  dogmes  cUcjles  j  on  y  doit  garder  une  grande  tran- 
^uilité  j  une  paix  profonde ,  çjr  unefageffeînerveilUttfe 
afin  que  ce  lieufoit  comme  un  port. 

Voilà  les  fentimens  denoftre  Saint  qui  eftoit  autant 
éloigné  delà  vanité  des  hommes  qu'il  eftoit  rempli  de 
la  charité  de  Dieu,&quinecherchant  que  lacoverfion 
de  Tes  Auditeurs  Te  trouvoit  importuné  de  leurs  aplau- 
difTemens.Mais comme c'eftoient  des  efïèrsde  fonélo- 
quence,il  les  faifoit  naître  en  les  voulant  étoufïèr, parce 
que  Tes  plaintes  mêmes  eftoient  éloquentes,  Scérablif- 
foi  en  t  tout  de  nouveau  ce  qu'elles  tac  hoiêt  de  détruire. 

Quant  à  la  manière  dont  il  compofoit  Tes  Sermons, el- 
le eftoit  fort  étendue.  Il avoit  accoutumé  decomencer 
par  une  préface,le  corps  de  Ton  Difcours  eftoit  l'expli- 
cation de  quelques  paftages  del  EctiturCjOu  le  récit  des 
actions  principales  de  quelque  Saint;&  il  finiftbit  par  Y,Zl ,]'. 
une  Morale  très  pathétique  Se  très  véhémente.   Il  Te  f;^{^"!;;j/^ 
trouva  de  Ton  teins  des  cenfeurs  qui  le  reprirent  de  la  '"''"• 
longueur  deces  Préfices.Maisil  en  employa  une  toute 
entière  pour  le  remercier  de  cet  avis,  &  pour  leur  ren- 
dre raifon  àçÇà  conduite,  qui  n'avoit  pour  motif  que  la 
charité.  Se  poiirbut quel'inftruAion  du  peuple. 

Enfin  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  ne  peuvent  à 
mon  avis, fe  propofer  un  modellc  plus  achevé  que  ce 
Saint,  après  ]esus-Christ  &  les  Apoftres;  Se  il  cft  im- 
poCTibl'-'  qu'ils  ne  prcfchent  très  utilement  quand ih 
feront  (es  imitateurs. 
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Tttr^Ulle  dg  s.  Chrjfofiomç^  des.  AHgnflin. 

QUELQUE  variété  qui  fe  rencontre  dans  les  ouvra? 
ges  de  la  grace,Dieu  fe  plailt  fouvent  à  y  faire  re« 
luire  les  traits  d'une  merveilleufe  reffemblance  ,  &  de 
faire  admirer  dans  Tame  de  deux  Saints ,  la  conformité 
que  l'on  rencontre  quelquefois  fur  le  vifage  de  deux 
honimes. 

Certes  comme  il  avoir  refolude  faire  voir  dan<:le 
quatrième  &  cinquième  fiécle  une  plus  haute  eftuîioa 
des  grâces  A  pofl cliques  pour  la  fcience  Chrétienne 
avec  la  plus  parfaite  difcipline  Eccléfiaftique  ,  6.'  de 
rendre  cette  lumière  univeifelle  dans  toutes  les  pro- 
vn;!ces  de  la  terre ,  il  fufcita  prefque  en  même  tems  Its 
àçuK  plus  grands  flambeaux  ,  qui  ayent  jamais, depuis 
les  Apoftres, éclairé  l'Orient  &  l'Occident, Saint  Ch  ty- 
foftome  (Scfaint  Auguftin.  Il  avoir  dés  auparavant  fui- 
cité  dansl'OrientS.  Athanafe,  S.  Bc;file,S.  Grégoire 
deNazianze,  comme  S.  Cyprien,S.  Hilaire  ,  &  S. 
Ambroife  dans  l'Occident.  Mais  ce  n'avoitertéque 
des  lumières  bornées  &  dans  leur  réputation  ,  &  dans 
la  médiocrité  de  leurs  volumes ,  &  dans  le  peu  de  nom- 
bre de  leurs  Seftateui  s. 

Au  lieu  qu'il  fe  peut  dire  qu'il  a  voulu  que  tout  le  tré- 
for  de  la  Théologie  Grecque, &  la  plus  claire  Scia  plus 
folide  intelligence  des  Ecritures  facréts ,  Sfdes  exhor- 
tations morales  les  plus  vives,  les  plus  pathétiques,  les 
plus  éloquentes  pour  la  pureté  de  la  difcipline,  &  la  ré- 
formation des  mœurs,  fuit  renfermée  dans  les  vaftes 
volumes  de  S.Chryfoftome,  «Scqut  toutes  lesrichelTcs 
delaThéologie  Latine,  &:Apoftoli<-iue  ,  &  de  l'élo- 
£uence  Rorûaine  &  Eccléfiaftique  fuirentrenfcrniéej 
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cîans  la  multitude  <Si:rLiblii"nité  admirable  des  Livres  de 
Tainc  Auguftin. 

Et  pour  montrer  que  ç*^  eftéle  delTeinde  Dieu  par 
une  raifon  encore  plus  haute  que  l'excellence  &  le  nom- 
bre de  leurs  ouvrages  ,c'eft  qu'il  a  tellement  répandu 
l'admiration  de  ces  deux  hommes  incomparables  dans 
fon  Eglife ,  que  tous  les  Pères  Grecs  qu'il  a  faitnaiftre 
depuis  S.  ChryfoftomCjCommeS.IfidoredeDamiette, 
S.  Nil  qui  de  Gouverneur  de  Conftantinoplefe  fit  So- 
litaire, Théodoret,  S.Jean  de  Damas  ont  tous  efté  Tes 
Seâraceurs  ôc  Tes  Difciples  ;  ainfi  que  les  Pères  Latins, 
ôc  les  plus  grands  Papes  mêmes  ont  tenu  àgloirede 
l'ellrede  faint  Auguftin.  Et  c'eft  pourquoy  le  Pape 
Léon  IX.  après  avoir  dit  que  le  Bien-heureux  &:  Ca-  g','  l^\4 
tholique  Dodeur  faint  Auguftin  eft  très  célèbre  dans  t'.!t!u!Z^, 
la  langue  Latine  ,  il  l'appelle  iVo/?rf  Chry/h/^ome.  Et '^''" 
ainfi  les  Grecs  à  l'imitation  de  ce  Pape  peuvent  appel- 
1er  S.  ÇAu^Ço^on^tleur uéugHJUn. 

Saint  Auguftin  a  plus  de  principes,  &  plus  deliaifons 
de  raifonnemens  que  faint  Chryfoftome  ^  mais  laine 
Chryfoftome  a  peuteftre  quelque  chofe  de  plus  dans 
les  exprellîons  de  la  vérité  Chrétienne. 

Il  eft  vifible  que  Dieu  a  voulu  donner  un  éclat  extra- 
ordinaire à  ces  deux  Saints,  &  une  réputation  univer- 
fclledansl'Eglife.Ce  quia  paru  dans  S.  Chryloftomc, 
en  ce  qu'après  l'avoir  confacrc  Prêtre  dans  Antioche 
l'une  des  plus  Apoftoliques  ,  des  plus  anciennes  ,  des 
plus  faintes,&  des  plus  célèbres  Eglifesdu  monde,  & 
l'y  avoir  fait  prêcher  durant  douze  années  avec  l'admi- 
ration générale  de  cette  grande  ville,  &des  Provinces 
voilincs,iiréleva  furletvonede  laplusilluftre&la  plus 
puilEmtcdes  EgUics  Grecques ,  de  la  nouvelle  Rome , 
du  (icge  de  l'Empire  des  Romninsd.ms  l'Orient  ,où  il 
le  fit  paroiftic  le  plus  grand  &  le  plus  faint  Je  plus  élo- 
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quent,&le  pliisgéiicceux  Evefque  qui  ait  jamais  rem« 
pli  cette  chaire. 

En  quoy  il  femble  avoir  eu  quelque  avantage  fur  faint 
Auguftin  ,  qui  ayant  prêche  aufïl  bien  que  luy  n'eftant 
encore  que  Prêtre  &  ayant  éclairé  l'une  des  trois  par- 
ties du  monde  par  la  fplendeur  de  fa  dodrinc  &  de  fon 
éloquence,  &  par  les  merveilles  de  fa  vertu  Apoftoli- 
que  dans  le  gouvernement  defonEvefchéjU'apaseu 
unfiégefort  illuftre.,quoy  qu'il  n'ait  pas  lailTé  d'eftre 
honoré  par  S.  Hiérôme  de  ce  titre  d'EvefqHe  célèbre 
dans  tout  Vunivers ,  &  qu'il  l'ait  efté  particulièrement 
dans  Rome  la  Métropolitaine  du  monde,  &  la  ville 
capitale  du  Royaume  de  Jesus-Christ  ,où  il  aeftc 
beaucoup  plus  connu  &  plus  admiré  que  noftre  Saint. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  Dieu  a  rendu  S.Chry- 
foflome  plus  glorieux  &  plus  renommé  en  un  point  que 
S.  Auguftin,  fçavoir  par  rhorrible&  cruelle  perfccu- 
tion  qui  luy  ravit  fon  honneur,  fon  Evefché,  fa  liberté, 
&  fa  vie.  Car  non  feulement  on  peut  dire  de  ce  grand 
Saini  ^n*il  aplus  reeeu  de  gloire  après  fa  mort ,  (^ue  de  fon 
vivant ,  comme  a  dit  Socrate  dans  fon  Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  ,  mais  qu'il  a  efté  plus  glorieux  dans  fon  exil 
qu'il  n'av oit  efté  dnns  la  p^ifiblepofteffion  de  fon  fié- 
ge.Carilaveu  le  jugement  rendu  contre  luy  déclare 
nul  par  le  Pape  Innocent  I.  &  l'Empereur  Honoré,  qui 
regnoit  dans  l'Occident,  fe  joindre  avec  le  Pape  j  & 
écrire  des  lettres  à  l'Empereur  Arcade  fon  frère  pour 
faire  tenir  un  Concile  de  tout  l'univers  où  la  caufe  du 
Saint  fuft  jugée  tout  de  nouveauluy  préfent,c'eft  à 
dire  où  le  fécond  Patriarche  de  la  Chrétienté ,  &  la  fe-» 
conde  lumière  du  monde  fuftexpofée  aux  yeux  dérou- 
tes les  grandes  Eglifcs  dont  une  grande  partie  avoit  dé- 
jà condamné  la  violence  de  Théophile  d'Alexandrie 
fon  ennemy  capital ,  &  auteur  de  fadepofition. 
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Dieu  a  voulu  encore  qu'aptes  fa  moicbienheureufe, 
&  plus  d'un  Martyr  que  cl'unConfeileur,Rome  &  tous 
les  Evefques  d'Occident  fe  fcparairent  delà  commu- 
nion des  Evefques  de  Conftantinople,  d  Alexandrie,  Se 
d'Antiochequi  compofoientl'Orient,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  reconnoiftre  l'injurtice  qu'ils  avoient 
faite  à  ce  faint  Prélat ,  ni  remettre  fon  nom  dans  les 
tables  Ecclefiaftiques. 

S.  Auguftin  n'a  point  efté  expofé  à  de  femblables 
perfécutions ,  fi  ce  n'eft  qu'on  puiire  dire  d'une  part  que 
ce  luy  a  efté  une  efpéce  de  martyre ,  de  voir  avant  fa 
mort  l'extrême  defolation  de  la  plufpart  des  Egîiles 
d'Afrique ,  par  la  fureur  des  Vandales  ,  que  le  Comte 
Boniface  l'un  de  fes  plus  grands  amis  y  avoit  attirez 
pour  fe  vanger  des  mauvais  traitemens  qu'on  luy  fai- 
foit  à  la  Cour  de  l'Empereur  ;  &  de  l'autre  que  parmi 
les  Catholiques  mêmes ,  il  s'eft  trouvé  des  ennemis  de 
la  grâce  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  trouver  des 
taches  dans  la  pureté  de  fa  doctrine,  ôc  luy  ravir  s'ils 
euflcnt  pu  fa  plus  éclatante  couronne. 

Mais  Ton  peut  dire  auflî  que  comme  les  Papes  faint 
Innocent  Se  Zozime  foûtinrent  hautement  l'innocen- 
ce &  la  fainteté  de  la  conduite  Epifcopalede  S.  Chry- 
foftome  contre  les  Evefques  Orientaux ,  les  Papes  S. 
Céleftin  &  Sixte  ont  défendu  avec  autant  de  zélé  la 
fainteté  de  la  dodrine  Apoftolique  de  S.  Auguftin 
touchant  la  grâce  contre  des  Prêtres  &  des  Evefques  de 
France.  Tant  il  a  pieu  à  Dieu  que  les  deux  plus  grands, 
&  plus  fçavans  fuccefteurs  des  Apoftres ,  fulfent  admi- 
rez ,  protégez  &  defïèndus  par  les  fucceifcurs  des  deux 
Princes  des  Apoftres. 
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'Révérence  deS.Ch-yfoftome  envers  S.Pau!,é'  l'amour 
extrême  qti'il   luy  a>  toujours  porté 

ENtre  tous  les  faints  Pères  deTEglife  il  eft  impof- 
fîbled'en  trouver  aucun  qui  ait  eii  plus  derefpcdt 
pour  S.  Paul  que  S.  Chryloftome.  Il  u'cft  jamais  plus 
facisfait  que  quand  il  trouve  roccafion  de  relever  fou 
excellence  au  delTus  de  celle  de  tous  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile,  &il  eft  ravy  de  luy  pouvoir  payer  ce  tribut 
de  piété  6c  d'éloquence. 
vmn.iy  ii       II  fe  plaift  à  l'appeller  le  DoBeitr  de  l'univers  ,  mi  a 

ftp  ^tiiich,  1  r  r  ■/ 

4fr"i:i>-<-     parcouru  la  terre  (^  la  mer  avec  autant  de  viteffe  qne  s'il 

Jttioru'nZfu*-     •  .  ^  JJ        J  ^     ^ 

^-'-  avoit  eu  des  ai  fie  s  y   F  entremetteur  du  mariaae  (hiritucl 

html.  9.  Jt       j  ■>  ù>      JI  ^ 

pœmtintit.     des  amcs  avec  J  e  s  u  s-C  i-i  r  i  s  t  ,  ccluy  cjiit  a  plante 
Ger.,f  l'Eçlife .  unfafe  architecle,  un  héraut ,  un  Courier ,  unful- 

i.:h.!.i,  dat ,  un  fç avant  mai\tre  des  exercices  militaires -,  <jui  a 
laijfé  par  toute  la  terre  d^illujlres  momimens  de  fa  vertu^ejui 
a  eft-c  enlevé  an  troifié?ne  ciel  avant  fa  refurrcÛion  ,  (^ui  A 
efié  ravi  dayis  le  Paradis ,  a  qui  Dieu  a  révélé fes  divins 
myfiéres ,  qui  a  oùy  (fr  dit  des  chofes  qu''il  nefï  pas  permis 
k  auc'in  homme  de  publier  ,  qui  a  laiffèle  modelle  d'une 
vie  toute  Angcli:^ue ,  qui  n  ayant  eflé  cleve  que  ■ufques  au 
troiféme  ciel  en  fa  perfonne  ,  ejî^  monté  au  dijfm  de  tous  les 
cieux  (y-  'ufques  ^ J  e  s  u  s  -  C  n  r  i  s  t  mcme  par  farnour 
quil  luy  portait, 
ittm.e.u  II  l'honore  co'mme  le  temple  de  Dieu ,  la  houche  de 

Is-  ir-ir'Z,  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  /»-«  lire  de  l'cfprit  fa.-nt,  qui  a  arrache 
les  épines  des  péchez. ,  dr  répandu  la  fe  ■■:ence  de  la  pieté 
partout  le  monde.  Il  ditde  luv  quil  a  eu  plus  depuijfance 
queles  Roix,plusd' or  (^  d^ argent  que  les  perfonnes  les  pins 
riches ,  plus  defagejfe  que  les  Philcfphes ,  plus  d'éloquen- 
ce que  les  Orateurs  -,  que  n  ayant  rien  tl  pcjedott  tonui 


Ttm.  s 
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'Jjofei  ûuefon  ombre  garentijfoit  delà  mort  ;  <jue  feu  vefle- 
mens  bannijfoient  les  maladies ,  ç^  cfuil  a  élevé  des  trofées 
glorieux  jufqHe  dans  la  mer. 

Il  dit  en  un  autre  endroit ,  Que  les  cienx  ont  ejlé  l'ad-  ffM%!Z 
mîration  des  Anges  pendant  que  Dieu  les  créoit  -,  mais 
^ue  Dieu  a  ejls  l' admirateur  de  ce  grand  Apojïre  en  difant 
de  luy ,  Cet  homme  m'eft  un  vaiireaud'éleftion.  Qm^  ^n.f.yx^. 
le  ciel  qui  nous  environne  ejl  fouvent  couvert  de  nuages  -, 
an  lieu  que  nulle  tentation  na  ejle  capable  d'ob/curcir 
l'ame  de  S.  Paul ,  ayant  confervé ntt  milieu  des  orages  ç^ 
des  tempêtes  une  clarté  &  une  fére'nité  anjfi grande  que  s'il 
tii(î  rft-é  en  plein  midy  j  ç^  s'ejlant  trouvé  aujji  brillant  en 
c-t  eftat  qu'avant  que  le  nuage  des  tentations  l'eujl  envi- 
ronné. 

Il  nous  reprefente  les  Démons  qui  prennent  la  fuite,  é"  ^èZ^.'Hc», 
les  maladies  qui  s'écartent  à  la  prejence  de  faint  Paul, 
comme  du  plus  généreux  de  tous  les  hommes  de  la  terre; 
Il  ajoute ,  que  comme  ceux  qui  ontreceu  k  la  guerre  beau- 
coup de  blcjfures  ne  peuvent  voir  les  armes  de  celuy  qui  les 
a  blcjfel^fans  frémir  au  même  inflant;  ainjîles  Démons  Je 
retiroient  aujjî  tofl  qu'ils  avaient  aperceu  les  lin(rcs  qui 
Hvoient  touché  au  corps  de  ce  grand  Apofire.  Et  pour  ex- 
primer l'extrême  vénération  qu'il  apourluy,il  dit,jQ>i^ 
JÎ  on  luy  donnait  l'empire  de  toute  la  terre  il  préférerait  ^ 
la  fouveraineté  de  tout  l'univers  un  feul  ongle  de  S .  PauL 
fa  pauvreté  à  toutes  les  délices  imaginables  »  [on  deshon- 
neur a  toute  la  qloire  du  monde  j,  fa  nudité  a  toute  forte  de 
richejfes  j  les  foujflets  qu'il  a  rcceus  fur  un  vifa([^efi  facré 
atout  ce  que  l' on  fe  peut  figurer  de  tranquilité^  d'affeii- 
rance^C^les  pierres  dont  il  a  ejlc  lapidé  a  toutes  les  coU' 
ronnes  des  Rois. 

C'eft  toujours  avec  admiration  qu'il  parle  de  Tes 
travaux  Apofloliques  ,  &  qu'il  décrit  les  combats 
6cfes  victoires.  En  qualité  de  très  excellent  médecinj-alZ.^^'Z. 
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dit-il ,  de -père  commun^  de  deffenfeur^  (^  deprocHreUfge-^ 
neralde  tous  les  hommes  ^  d  faifoit  toutes  les  chofes  ima-* 
ginables  ^  il -prenait  un  foin  univerfel  de  toutefortedeper- 
fonnes  ^  o  fiant  tom  les  ob^acles  de  leur  [dut ,  reprimant 
ceux  qui  efioient  corrompm  par  la  contagion  des  vices ,  C7* 
courant  de  toutes  parts.  Car  ce  nefloit point  en  combattant 
Cjuil  terminait  un  fi  grand  nombre  d'affl^ires  ;  mais  comme 
S  il  eufitou  ours  eu  la  viBolre  entre  les  mains  il  élevait  des. 
trofees  j  ruinait  ^  démolijfait ,  ^  renverfoit  toutes  les  ma^^ 
chines  &  lesforterejfes  du  Diable,  c^  faifoit  entrer  tom  les 
hommes  dans  le  c  imp  de  ]-esw  s-C  h  r  i  s  t.  Nefe  don- 
tiant point  de  relâche,  ni  aucun  moment  de  temsponrrejpi- 
ter  3  il  pajfoit  d'un  endroit  a  Vautre ,  (^  en  fuite  il  reve^ 
noitau  lieu  d'au  il  efloit  parti  j  (jr  il  ny  avait  aucun  jour, 
ou  pour  mieux  dire  ,  //  n'y  avait  aucune  heure  du  jour 
cjue  cet  invincible  General  d'armée  n  Hevafi publique- 
ment des  trofées glorieux.  Ilfeprefentoit  au  combat  n  étant 
couvert  que  d'une  chetive  tunique  ;  mais  avec  cela  tl  ne 
laijfoit  pas  de  prendre  les  villes  des  ennemis  ,  ^  de  fè 
rendre  maifire  de  leurs  perfonnes  j  0-  la  langue  de  Paul 
luy  tenait  lieu  d'arcs ,  de  flèches ,  de  piques,  &  de  toutes 
chofes.  Dés  qu'il  av  oit  ouvert  la  bouche,  fes  paroles  en- 
troient dans  l' ame  de  fes  adverfaires  avec  pltu  de  véhe-m 
mence  &  plus  d'ardeur  que  les  fiâmes  les  plus  a[iives.  Et 
en  chajfantles  Démons  d  faifoit  revenir  a  luy  ceux  qui  en 
avaient  ejï-é  p^ffedez.-  C'efl  ce  qui  parut  vifiblement  lors 
éqn  ayant  ch.ijf  ce  Démon  pernicieux  lors  qu'il  prêchait 
dans  Ephéfe  ,  cinquante  mille  hommes  quifaifoientprafef- 
Jîondefortilégefe  rendirent  auprès  de  luy  ,  bridèrent  leurs 
livres  de  magie,  ^  embr afférent  la  vérité.  Et  il  arriva  en 
cette  rencontre  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  la  guer- 
re lors  qu'une  tour  efiant  abatuë,  ou  quelque  Tyran  jette 
par  terre .  tous  ceux  qui  efioient  de  fon  parti  quittent  les 
armes  i  &  viennent  trouver  le  Général  de  l'armée  des 
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ktiHemis.  Car  dés  cjHe  le  Diable  fut  chajfé ,  tom  cenx 
^u  il  ternit  a0gez.  ]ettcrent  leurs  livres  ^  oh  plâtofiils  les 
confumerenfparle  feu  ,  ô^  accoururent  aux  pieds  de  faint 
Faul.  Cependant  ce  grand  Atiefl^re  qui  avait  la  conduite 
de  tout  le  monde  comme  Jî  ce  neufi  efié  qit  une  feule  ar- 
mée,  nefe  repofoit  nulle p art  ^ô"  agijfoit  avec  autant  de 
promptitude  comme  s^il  euft  eu  des  aijles.  Tantofiil  re- 
drejfoit  un  boiteux  ,  tantofi  il  rejfufcitoit  un  mort ,  &  tan^ 
tofiUfaifoit  perdre  laveué  ace  Adagicien  de  qui  je  viens 
de  parler.  Lors  m' me  qu'il  e(i oit  enfermé  dans  une  pri- 
fon  ,  il  ne  fe  relâchait  pas  de  fan  a^ivité  ordinaire  ;  (^ 
c'efllk  même  qu'il  attirait  le  Geôlier  même  afon  party, 
^  que  le  faifant  fon  prifonnier  il  efloit  l'auteur  d'une 
captivité glorieufe.  Il  efioir  ajjligé  en  chaque  membre  de  ^'"''j^';,^ 
i'Èglîfè  comme  s'il  eufl  efié  luj  feul  tonte  l'Eglife  univer- 
felle. 

Mais  S.  Chryfoftome  ne  peut  témoigner  plus  d'efti- 
me  pour  S.  Paul  qu'en  louant  Dieu  de  l'avoir  donné 
à  fon  Eglife.   Ceft  ce  qu'il  fait  par  ces  paroles,  ^ui  "'^u^^J" 
■pourrait:,  Seigneur:,  louer  dignement  la  grandeur  de  vofire  '"'"''t!' 
puijfance  qui  n'a  pas  permu  que  vota  ayéX^  laijfé  S.  Paul 
dans  l'obfcurité ,  ç^  qui  vans  a  porté  a  expo  fer  vm  f  grand 
homme  aux  y  eux  de  toute  la  terre.  Il  efi  vray  que  les  An^ 
ges  ont  fait  un  concert  pour  vous  louer  lors  que  vous  avez. 
crée  les  aftres^  le  Soleil  \  mais  ils  vom  ont  encore  loué 
plm  hautement  lors  que  vom  nom  avez,  montré  S.  Paul» 
&  que  vom  l'avez  expofé  aux  yeux  de  tout  l'univers» 
C efipar  cet  Apafire  que  la  terre  efi  devenue  plm  brilLm- 
te  que  le  ciel.  Aufi  eltant  luy  même  plm  agréable  que  la 
lumière  du  Soleil  il  a  répandu  icy  bas  de  plm  vives  çr  de 
plm  pures  clartez ,  é"  tout  le  monde  a  nffenti  l'éclat  ô* 
la  force  de  fes  rayons,    ^ie  fa  fécondité  efi  admirable, 
puis  qu  elle  ne  conffie  posa  faire meurir  les  épies ,  ou  a 
pourrir  Us  arbres  les  plm  fertiles ,  mais  qu'il  faifçit  nnt» 
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fire  le  fruit  folide  d'une  v .  ritaùle  piété  j  ejitil  lefaifoîtpa?* 
venir  à  une  maturité  parfaite  ,  ej"  (^nil  liij  donnait  une 
nouvelle  vigueur  lors  qu'il  efioit  près  de  tomber?  Lors  cfue^ 
les  fruits  de  nos  arhr:sfont  pourris  dr  corrompus  j  le  Soleil 
va  pM  Li  frce  de  les  rétablir  :  ?nais  S.  Paul  a.  fait  fordr 
de  l'ejlat  déplorable  du  péché  ceux  qui  efloient  couverts  de 
mille  ulcères. 

Rien  n'a  esté  capable  de  labatre  G/  de  le  vaincre.  Lé 
Soleil  fe  levant  au  haut  du  ciel  jette fes  rayons  icj  bas: 
mais  S.  Paul  s'eflant  levé  fur  la  terre  na  pas  feule- 
me  rit  rempli  de  fa  lutniére  (^j-  de  fa  clarté  la  moitié  du  ciel 
^  de  la  terre ,  mais  aujfi-tofl  au  il  a  commencé  d'ouvrir 
la  bouche  il  a  fait  naijlre  une  joye  extraordinaire  au  mi- 
lieu des  Anges  même.  Car  fî  le  cul  fe  ré-oùit  quand  un 

feul  pécheur  fait  pénitence  ,  ferait- il  pojjible  que  S .  PauS 
ayant  converti  tant  de  perfonnes  par  fa  première  Prédica- 
tion il  ncuft-pas  ravi  de  joye  toutes  lespuijfances  celejies? 
Certes  je  n  en  dis  pas  encore  ajfez..  Il  Jïtffi/oit  quefamt 
Paul  ouvriftla  bouche  pour  faire  trejfailiir  les  deux  d'une 
joye  c^  d'une  aile  greffe  extrême.  Car  fi  lors  que  les  If- 
raélites  Çortirent  d'Egypte  les  montagnes  fautèrent  com- 
me des  belliers\  quel  fitjet  de  ré  omifance  ny  eu(l-il pxf 
lors  que  les  hom?nes  furent  tra>iJporte7^  de  la  terre  dans  le 
ciel  ? 

Nous  lifons  avec  plaifir  ce  que  noftie  Saint  a  dit  a 

l'avantage  des  laimes  de  ce  grand  Apofi:i-e,&:  illescon- 

fîdére  comme  le  remède  de  tous  les  maux  &  comme 

r,'.,..v;« E^  vine  vive  fource  de  toutes  fortes  de  Qv^ices.F emme Aii-Wy 

fil  intempérance  de  lajoye  vous  fait  rire  avec  excesyrepaj- 

fez.  dans  voflre  efprit  les  gémijfcrnens  ^  les  larmes  de  S„ 
PauL^  elles  vous  feront  devenir  beaucoup  plus  belle.  Re^ 
"paffez.  ces  mêmes  larmes  dans  vojlre  mémoire  quand  vous 
voyez,  des  perfonnes  qui  s'emportent  auplaifir  ^  aU  dan- 

fe.  De  qHflle fmrce  font  jamais fortis  tant  deflenves  qH$ 
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ton  a  ve'A  couler  de  pleurs  defesjeux  ÎAiais  ijHellefourcâ 
pourrait  efire  compatible  aux  larmes  de  cet  yîpcflre  ?  Se- 
rait-ce  celle  du  parddii  terK/tre ,  or  ^ui  arrof oit  tonte  l^t 
terre  î  Celle-cy  efitoiu  autrement  excellente  jpuis  cjue  eeltt 
foHrce  de  larmes  arrofuit  les  âmes, ati  lien  ejHe  L'autre  nar- 
rofoit  que  la  terre  feulement.  Si  quelqu'un  nous  pouvoic 
montrer  S.  Paul  (rémiffant  0"  verfant  des  larme  s  ^ne  fer  oit' 
ce  pas  un  fpeElacle  beaucoup  plus  doux  ^  plus  agréable 
que  de  voir  danfer  une  infinité  de  perfonnes  avec  de  belles 
couronnes  fur  la  ttfle  '(  La  feule  veué  des  yeux  de  S.  Paul 
rend  l'œil  de  l'ame  beaucoup  plus  beau  (^  plus  agréable^, 
arrejle  les  mouvernens  de l  intempérance,  efi  capable  din^ 
fpirer  une  Philofophie  célefle ,  de  faire  concevoir  aux 
hommes  des  fentimens  de  compajfion ,  ^  d*amolir  des 
cœurs  aujfi  durs  q^ie les  diamans.  Ces  larges  arrofentPE- 
glife,&  donnent  aux  arnes  une  merveillenfe  fécondité  com- 
me a  de  divines  plantes.  Il  ny  a  pas  de  feu  fenfible  (^ 
corporel  j  point  de  traits  de  noftre  ennemi fî  ardens  çjfi  en- 
jlammez.  quelles  nefoient  capables  d'éteindre.  Souvenons 
nous  donc  de  ces  larmes ,  &  nous  mépri ferons  toutes  les 
chofes  préfentes.  Jésus- Christ  a  donné  fa  bénédic- 
tion k  ces  larmes  ^c!;  areconnu  leur  bon-heur  quand  il  a  dit; 
Bien-heiu-eux  ceux  qui  pleurent ,  Ôc  qui  s'aftligentj  «w^r/Ar. 
parce  qu'ils  riront  un  jour.  j, 

Après  avoir  reprefrucé  le  luxe  ,  le  fiifte  ,  &  la  CTran- 
deur  de  Néron  ,  qui  (<i  faifoic  craindre  parles  Saches, 
par  les  Juges  ,&  par  les  Rois  de  la  terre,  il  luy  oppofe 
la  bairelfc  de  S,  Paul  pour  faire  voir  que  ce  criand 
Apoftre  s'efl:  rendu  plus  glorieux  par  Ç.\  pauvreté  5c 
par  Cas  foufliances  que  cet  Empereur  par  la  vanité 
Â-parfa  gloire.  C'était A\l.\\, m  homrne  de  Cilicie:  "S'^li 
Or  tout  le  monde  fçait  quelle  diférence  il  y  avait  entre  '^"""" 
la  Cilicie  &  Rome.  Il  faifoit  des  tentes  ;  il  c(l  oit  pauvre  y 
^nav oit  nulle  connotffance  de  tomes  lesfciencts^roftines. 
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C'eftoitun  homme  cjui  fajfnt  la  plus  grande  partie  de  fei 
jours  dans  f  indigence  &  dans  la  faim ,  i^m  ejîoit  mid ,  ^ 
n  avait  pas  de  ijuoj  fevcflir ,  ainjicjiiil  le  déclare  liiy  mè" 
me  quand  il  fait  profejfion  de  vivre  dans  le  froid  ^  la  ««- 
dite.  JUais  de  plvu  tl  tlioit  chargé  de  liens  j,  avec  des  vo- 
leurs  >  avec  des  magiciens  ,  avec  des  profanateurs  de  tomt 
beaux  ^  avec  des  meurtriers  ç^  des  ajfajfins .  c'eftoit  par 
V ordre  de  Néron  cjuil  avoit  eflé  mis  en  prifon,  (^  cjuit 
eftoit  puni  comme  criminel.    Qui  donc  votu  paroijt  le 
plusillnfî^re  des  deux  ?  N'efi.ilpas  vray  que  le  nom  de  Né- 
ron  efii>- connu  a  une  infinité  de  perfonnes ,  au  lieu  que  les 
Grecs  dr  les  Barhares ,  les  Scythes ,  c^  ceux  qui  habitent 
aux  extrémités  du  monde  chantent  tous  les  jours  lesloùan-- 
ges  de  S,  Paul  ?  Ai^iis  pour  -ne  parler  que  de  l'eflat  ou  il  (e 
trouvait  alors  >  lequel  de^  deux  efioit  plus  glorieux  Cy-plus 
illu(lre  j  ou  celuy  qui  e  fiait  envi'onné  de  liens  3  ^qite  l'on 
faifoit  fortir  de  prifon  chargé  de  chaifnes  ;  ou  cdtiy  que 
ion  voyait  fortir  de  fan  p.ilris  avec  pompe  ^ô"  dans  Vé" 
clat  de  la  pourpre  Impériale  ?  C^efioit  fans  doute  le  prt- 
fonnier  ^  le  captif.  Cari  Empereur  qui  avait  des  gardes 
Cy'des  foldats  autour  de  luy  ^  ^  qui  paroijf oit  avec  un  ha- 
bit fi  pompeux  çfj'fi  fuperbe  ne  pouvait  venir  a  bout  de  fes 
dcfeins  :  au  Heu  que  ce  captif (^  ce  criminel  qui  eftoit  ft 
malvefiu  agiffoit  avec  une  pleine  wtaritc .  ç^  fat' oit  tout 
ce  qu'il  voulait.   Vun  difnit ,  le  vous  dtjfenis  de  répan- 
dre la  femence  de  la  parole  .  (j'  de  prêcher  la  pi -te  :  L'au- 
tre  répondait  ;  Je  n'en  fcray  ritn  :  car  la  parole  de  Dieu 
nefip ai  captive  avecmoy.  F'nCilicien-,  un  prifonnier, 
unfaifeur  de  tentes,  un  homme  indigent  ^  offamefc  riait 
efun  riche  Empereur  de  Rome  ,  de  celuy  qui  commandait 
a,  toute  la  terre  ,  qui  comblait  de  tant  de  bienfaits  une  infi- 
nité de  perfonnes  :,^qui  avec  un  fi grand  nombre  d' ar-    _ 
Tnées  j  ne  pouvait  efire  le  maigre.    Lequel  donc  *noit  U  ^' 
plus  iljujhe  &  le  plus  glorieux  des  deux  i  ou  celuy  qui 
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^emportoitU  viBoire  dans  fes  liens  ,  oh  cclay  qui  eBûif 
vaincu  dans  fa  pourpre  "i  Ou  celay  ^ni  efi'am  tcrrajfé  tirait 
'encore  des  flèches  ;  oh  celuy  cjui  dans  fa  plus  haute  e'ieva^ 
tionfe  VQyoit percé  de  coups  ?  Oh  celny  cjui  commandant 
^vec  authorité  vo)oit  méprifer  fes  ordres  ;  oh  celuy  aui 
eflrant/ouslapuiJfancedeNéronfe  rioit  de  fes  commun- 
démens  &  de  fes  ordres  ?  Oit  celuy  ijiti  e  fiant  feul  ^fans 
appuy  a  remporté  la  viBoire  :,  ou  celuy  cjui  a  ejlévaincH 
ejuoy  tjuil  eufl  une  armée  fi  nombreufe  amour  de  luyf 
L'Empereurfortit  tout  confus  j  &  ce  prifonriier  trouva  un 
irefée  glorieux  dans  la  défaite  de  ce  Prince,  Dites  moy 
donc,  a  qui  voudriez-vous  plûtoflr  rejfemblera  S.  Paul,OH 
a,  Néron ,  pour  ne  pas  parler  encore  de  la  religion  &  de  la 
foy  i  mais  feulement  de  ce  qui  concerne  l'honneur  ^  l'éclat 
C^  la  gloire  de  cette  vie'i  Certes  ceux  qui  en  jugeront  faines 
ment  ne  feront  pas  difficulté  de  dire  qu'ils  aiment  mieux 
efl^refemhlahles  à  S.  Paul  j  qui e(l^ infailliblement  plus  il- 
luflre  que  Néron  ,  nonfe-idemcnt  parce  que  cejlune  chofe 
plia  honnorable  de  'vaincre  que  d'eftre  vaincu  ,  mais  aujjt 
parce^que  S.  Paul  efîant  dans  un  Jichetif  équipage  a  vain^ 
eu  Néron  qui  avait  tant  defafle  ciT"  tant  d'éclat.  Car  je  ne 
tefferay  pas  de  le  repeter  ,  (^  de  dire  que  celuy  qui  efioii: 
chargé  de  ehaifnes  a^etté  parterre  cehty  qui  avait  la  ttflt 
couronnée.  Telle  ejî  la  vertu  de  Jésus-Christ^  la  chaif. 
Ile  d'un  Apofîre  a  furmonté la  couronne  Impériale  ^  (^  Pc- 
quip4ge  de  Néron  a  efî:é moins  magnifique  &  moins  pom- 
peux que  celuy  de  Pau'.  F" n homme  qui  n'efloit  couvert 
que  dechetifscf  fales  haillons ,  (^  tels  que  l'onfe  peut  fi- 
gurer en  une  perfonne  qui  napour  demeure  qiiun  cachot  3 
n'a  pas  iaijfe  de  faire  arrefler  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de fnr  fes  liens ,  plus  qu'un  Empereur  qui  e/loit  vefl;i 
de  pourpre.   Il  avait  les  yeux  baijfez.  contre  terre  ;  (^ 
tant  Le  monde  méprtfoit  de  regarder  l'Empereur  dans 
ie  chAr  d'or  fur  lequel  il  efioit  ajïis  pour  neconfîdérçr 
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^ue  ceprifonnierji  illujlre.  Et  certes  c'cjtoit  avec  heaiicoHjf 
dejitjhc^cjuelonenHfciitainJî.  Carc'ej^oit  un  jp'.^-icle 
très  commun  de  voir  l E7npereHrtraif/ié par  la  ville  avec 
un  atteLige  de  chevaux  blancs  -,  mais  c'efloit un  nouveau 
fpcFtacle  (j'toiu  a  fait  merveilleux  devoir  un  prifonnier 
■parler  a  un  Empereur  avec  autant  de  liberté qn  un  Empe^ 
reur  parleroit  luy  même  au  plus  chetif  (^  au  plus  vil  de 
tom  les  efclaves.  Tout  le  peuple  efl'oit  autour  d'eux  ^  tous 
les  Officiers  &  les  do?7itfli^ues  de  l'Empereur  y  efloient 
préfens  -,  mais  au  lieu  d'admirer  leur  maifire  ,  ils  navoient 
de  l'admiration  e^uepour  celuy  cjui  remportoit  la  vi^oirg 
fur  leur  maiflre  ^  c^  ^ui  feul  foidoit  aux  pieds  un  Prince 
que  tout  le  monde  regardait  avec  tremblement.  Alaise^ui 
pourrait  concevoir  cjucllefera  la  gloire  de  c;  grand  ^pojtrs 
lors  cjuilviendra  avec  le  grand  Roy  du  ciel ,  couvert  d'un 
habit  fi  ma^eflueux  ,  ©•  dans  une  pompe  fi  magnifique  ? 
Quelle  fera  alors  la  trifiefie  ç-j'  la  con/lernation  de  Néron  ? 
Si  S,  Poule  fiant  icy  bas  j  çjr  dans  un  pais  étranger  a  en 
tant  d'éclat  cr  de  gloire  ;  de  (juels  biens  c^  de  <juels  avan^ 
tages  ne  jouira-t-il  pas  Ivrs  qu'il  fera  dans  fa  véritable 
patrie  ? 

Il  n'efl:  pas  pofïlble  de  renfermer  dans  les  bornes 
étroites  d'un  fcul  Chapitrece  que  noflre  Saine  a  dira 
laî^loire  deS.Paul,  puis  que  c'eft  une  maiiére  qui  eft 
répandue  dans  cous  Tes  ouvrages  ,  &  qu'il  a  employé 
fept  Homélies  entières  fans  fe  propofer  d'autre  deffein 
que  de  facisfaire  Ton  zélé  fur  ce  fujet.  C'eft  laque 
é.'u!d,iù,  lious  lifons  j  Que  ce  grand  Apo^re  s' e fiant  offert  luy  mê" 
ftMt^uu.  ^g  ^  Dieu  en  facrifice  a  offert  tout  l  univers  avec  luy  • 
Qu'Abraham,  lacob ,  ç-rirfeph  ne  luy  font  pas  compara, 
blés  i  Que  dans  le  tumulte  du  monde ,  il  a  confervéld 
même  tranquilité  dont  S.  lean  Baptifie  a  jouy  dans  h 
defert  -,  Qu'ayant  une  plus  grande  charge  a  foutenift 
^ne  tous  Us  Généraux  d'armée  ■)  (jT  tons  les  Rois  de  îà\ 
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terre  ,  il  a  c fié  infatigable  au  milieu  des  plus  pe'mHes  tra- 
vaux >  <:^  invincible  à  tonte  la  nature  ;  Q^il  tirait  plus  de 
gloire  de  fti  liens  ijue  Néron  de  fa  couronne ,  Qwt  fari 
mne  eftoitplus  précieitfe  ^ne  l' or,  (j;"  plus  ferme  cjue  Us  dia-- 
fnans  ;  .^Vî/  av-fcifurla  terre  comme  un  Jinge  ,  &  à 
fait  tout  le  circuit  du  monde  avec  plus  de  vitejfc  ^  d'agili- 
té  que  s'il  neufipas  eu  de  corps  ;  Que  S.  JUichel  nayAnt  ""nid.  iH 
eu  la  commijfion  cjue  de  lafeide  onduite  des  luifs ,  S.  Paul 
a  efté  chargé  de  toute  la  terre  habitable  ,  de  toutes  les  mers» 
(^  des  dejcrts  mêmes  j  Qu^H  a  eu  dcffein  de  préfenter  à 
Dieu  tous  les  hommes ,  ^  les  lity  a  (jfy  H'^vement  préfentez 
autant  tjuil  aejlé  en  fon  pouvoir ^  courant  avec  aut uni 
d'inquiétude  (^  de  z^éle  queflny  (eul  eufi engend>'é  tout 
l'univers  -,  Que  comme  du  fer  qui  esi  jette  dans  le  feu  de-^ 
vient  tout  feu  ;  ainu  S.  Paul  cfiant  embraté  de  charité  efi 
devenu  tout  charité  j  quil  a  imité  l'amour  de  tous  tes  pères 
du  monde  comme  s'il  eufi  e fié  le  père  commun  de  tout  le 
monde,  ou  plûtoft  que  fa  ferveur  cr  fi  piété  à  efié  plus  gran- 
de non  feulement  que  cdle  de  tous  lès  pereS  charnels  ,  mais 
même  que  celle  de  tous  les  pères  fpiritUels ,  le  portant  à  em- 
ployer fon  argent  ,fes  par  oies  ,  fon  corps ^ç^ fon  amepour 
ceux  quil  aimoit  \  que  fon  aveuglement  a  éclairé  tout  le 
monde  -,  Qhc  ce  vil  artifan  dont  le  métier  efloit  de  faire  "'""''  *' 
des  tentes  a  fait  un  f  grand  progrés  dans  la  vertu  que  fi 
moins  de  trente  afis  tl  4  fournis  au  joug  de  la  vérité  leS 
Romains ,  les  Perfes  ,  les  Indiens  ,  les  Scythes  ,  les  Ethio- 
piens,  let  S  armât  es  ,lesJl^edeSjlesSarraz.ins,^  ç^e- 
neralement  tous  les  hommes  ;  Que  comme  lors  que  le  So^ 
leil  commence  a,  ietterfes  rayons  il  fait  retirer  les  bifies 
dans  Imrs  antres  cfr  duns  leurs  cavrrrtes  ,  écarter  les  lar^ 
"I  rons  ^  les  meurtriers,  difpa'^otflre  les  pirates,  les  prof  ma-' 
teurs  de  tombeaux  ,  (h  lei  adultères  qui  craiç^nent  defire 
convaincus  de  leur<  aimes  parla  pref'rxe  ç^  la  force  de 
fn  Inmiérc  dont  lajplendeurfe  communique  à  la  terre  Ji  U 


,7  7. 


'1022  La  Vif  DE  S.Jean  CuRysosTcrMï 
mcr^^ux  montagnes  j  £wx  contrées  j  G"  afix  villes:  air:Jt 
lois  aife  S.  Paul  répandait  détentes  parts  la  parole  de, la 
prédication  j  on  vojoit  l'erreur  s'écarter ,  ç-r  la  vérité  re- 
prendre fa  place -y  la  fumée  des  facrif  ces  profanes  fe  dif- 
fïpoit  1  on  n  ente'fidoit  plptf  le  fon  des  tambours  ni  des  tim" 
baies  ;  l'ivrognerie ,  les  fcftins  d'intempérance  Aa  for~ 
nication,  V adultère ,  c^  toutes  les  antres  abominations  ejui 
fe  commettaient  auparavant  dans  les  temples  des  idoles  3 
cr  dont  le  nom  mime  ne  doit  pas  eflre  prononcé, s'évanoùif 
foient  en  fapréfence ,  eo?nme  la  cire  fe  fond  au  feu,  ç^  com- 
me Ix  flamme  brûle  la  paille:  Que  cette  famme  brillante  de 
la  vérité s'élevoit  juf^ues  an  ciel ,  &  croifoit  par  les  phu 
violens  efforts  de  ceux  ^ui  tachoient  de  l'étouffer  ^  de 
'r*«v-î.  V éteindre  \  Oue  S.  Paul  a  pris  toute  forte  de  formes  CT 
de  fgnrcs plàroff  par  charité  cjue  par  inconfiance, Qj'  cju  en 
cela  il  a  efé l'image  de  Dieu  j  Qii'il  faut  accourir  en  foule 
pour  voir  S.  Paul  t^iti porte  la  croix  ^f  Jésus-Christ^ 
comme  chantn  fort  de  famaifonpour  voir  ceux  <jui  por- 
tent l'étendar  du  Prince  ;  cr  ^«^  comme  le  feu  s'augmente 
parladiverftédes  matières  <}H  il  rencontre  -^ainfi la  lanr- 
gîte  de  cet  A p  offre  gagnait  tous  ceux  qui  écoutoient  fes  in- 
firuRions. 

Nous  apprenons  de  noflre  Saint  une  circonftance 
très  remarquable  &  tout  à  fait  finguliére  touchani 
l'occafionduMartyredeS.  Paul.  Car  il  dit  que  ce 
Bien-heureux  Apoftre  ayant  converti  à  la  foy  une 
courtifane  que  Néron  aimoit  avec  paffion  ,  &  l'ayant 
portée  à  quitter  le  commerce  infâme  de  cet  Empereur* 
il  l'irrita  d'une  manière  fi  étrange  ,  que  ce  malheureux 
le  fît  mettre  d'abord  en  pnfon  ,  &c  enfin  le  fit  mourir  à 
caufe  qu'il  ne  vouloir  pas  ceifer  d'exhorter  cette  fem-- 
nie  à  la  pratique  de  la  continence.  Ainfi  nous  devons 
à  S.  Chryfoftomc  feul  la  connoiirancedecedétailde 
l'Hiftoire  de  l'Eelife  »  ^  elle  eft  d'autant  plus  glorieufcç^ 
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â  rApoftre  des  nations  qu'elle  le  fciit  Martyr  de  la 
chalteté  aufli  bien  que  de  la  Foy. 

Mais  quoy  que  cette  matière  croiffedéja  au  delà  des 
bornes  &  des  régies  deTHiftoire  ,  il  eil  impoffible  de 
la  finir  fans  oilir  parler  encore  une  Fois  noftre  Saint  & 
fans  voir  comme  il  exprime  l'amour  ôc  le  zélé  donc  il 
brûle  pour  S.  Paul,   f^oilkj  é.\x.-\\  -,  ce  anime  fait  avoir  n^^n  ?»• 
de  l  amour  pour  Rome  ,  quoy  que)  aye  enen-e  a  autre  JU"  i^™. 
]ets  de  la  loiier,  (^  cjnelle  fait  très  confiâerahls  parla  gran- 
deur de  fort  étendue,  par  l' antiquité:  de  fa  fondation, parlai 
beauté  defes  édifices,  par  le  grand  nombre  defes  citoyens, 
par  l'éclat  de  fapnijfance,  partabondojjce  de  fes  richejfsSy 
0"  par  Ltgénérofté  de  fes  aBions  militaires.     Mais  fans 
m'arrefter  nullement  a  toutes  ces  chofes  feftime  que  Us 
Romains  font  heureux  en  ce  que  S.  Paul  leur  a  écrit  pen- 
dant qiCil  vivait  ,  qiiil  a  eu  tant  d'amour  pour  eux  , 
qu'ils  ont  joïty  de  fa  préfence^  (jr  de  la  douceur  de  fin  en- 
tretien ,  (^  quil  ejl  7nort  dans  Icurville.  C'ejf  ce  quilny 
a  acquis  plus  de  réputation  &  plus  de  gloire  qu  elle  nefi 
devenue  célèbre  partoitifes  autres  avantages.  Les  corps 
de  S.  Pierre  ô"  de  S .  Paul  font  comme  les  deux  yeux  lumi^ 
neux  que  poffcde  ce  grand  (^robuflé  corps.  Le  ciel   ne(i 
pas  fi  clair  ^  fi  brillant  par  les  rayons  que  le  Soleil  jette 
icy  basque  ces  deux  flambeaux  donnent  d' relata  la  ville 
de  Rome  pour  échifer  toute  la  terre.  C'efl  de  la  que  S. Paul 
fera  enlevé ,  c'eftde  la  que  S.  Pierre  fera  tiré  pour  fetrou^ 
ver  au  jugement.  Confidérez.  avec  unefiinte  horreur  quel 
admirable  Jpe^acle  verra  la  ville  de  Ro7ne  k  l'infia?/t  que 
S.  Paul  fortira  de  cette  chajfe  avec  S.   Pierre  pour  aller 
AU  devant  de    Jes us-Christ.     Quelle  excellente 
rofe  neluy  pré fentera-t- elle  pas  en  luy  préfentant  faint 
Paul?  Que  ces  deux  couronnes  luy  font  un  rare  ornement* 
jQj^  ces  chaînes  d'or  luy  font  une  ^récicufe   ceinture  ! 
'Quelle  pojfcde  de  pures  fontaines  en  la  pcrfonnc  dçcfs 
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denx  Saints  !  Pour  moy  f  admire  cette  grande  ville  HO^ 
■pai  ponrfon  or,^  pour/es  richcJfeSjfjiponrU  magnifcen-r 
ce  de  f^s  colomnes ,  ni  pour  toute  cette  aparence  extérieure 
ûjHÎ  frape  les  yeux , mai;  pour  ces  deux  colomnes  de  r  Eglife, 
Qm  me  fera  U  grâce  de  meprofl-'rner  autour  du  corps  de 
S.  Paul  j  de  m' attacher  à  f on  tomb(aH,de  voir  lapottjjiere 
de  Ce  corps  c^ui  achevait  en  luy  même  ce  ^ui  man^uoit  aux 
fouff'r.inces  de  Jésus-  Chr.|st  »  ^ui  portait  fesplajes  0* 
fe  s  cicatrices  ,  çfj"  cjui  f.moit  de  toutes  parts  la  parole  de 
[on  Svangilc  parle  moyen  de  la  prédication  ?  Q^  ^^  f^' 
ra,  dis-  e  t  la  grâce  de  voir  la  poiijjié'e  de  ceite  bouche 
par  lac^telle  Jesus-Christ  Jvême  a  paHé  ,  ejiii  a  fait; 
luire  une  lumière  plus  refplen  dijfante  ejue  les  éclairs,  (^r  re- 
tentir une  voix  [lus  formidable  aux  Démens  cjUe  le  bruit 
du  tonnerre  ne  V (^ aux  hommes  :  D:  Cette  bouche  d oh  ejf 
fortie  cette  bien-heureife  parole  ,  J  '  fouh.iuerois  d'eftre 
ï^*»»- »•*•'•  anachéiîie  pour  mes  frères  \  de  ctttc  bouche pa^^ la <^uf  lie 
un  fi  grand  Ap  'jlr?  a  parlé  dev.'.nt  les  R  ^is  fans  ejlre  cm^ 
vert  de  confufion/S'  qui  notis  a  fût  connaître  S.  Paul  fJT  le 
Sctgn  uy  de  S.  Pa:tl  ?  le  di^  que  le  tonnerre  ne  nous  e(l pas^ 
fîteynble  que  cette  voix  ApoflolicjneCa  efiéaux  Démons. 
Carjî  jes  habits  les  ont  fait  frémir  de  crainte ,  fa  voix 
leur  a  bien  du  'fire  plus  terrible.      C'efl  elle  qui  les  a 
traifnez,  comme  des  ffcUves  ç^  des  cap  fs  ,  e^uia  purifié 
toute  la  terre  ,  qui  a  g^icri  les  maladies  ,  banni  le  vice  y 
^men(  lavtrité  dans  le  m.onde  ,fervi  d^ organe  k^  e  s  u  S- 
C  H  R  I  «^  T  refilant  en  la  perfonne  de  cet  ^poflre  (y-  quiC^ 
acc'impagné  dans  toi^s  les  lieux  oit  il  a  e^é.La  voix  de  Paul 
luj  a  efl-  te  que  font  lef  Chérubins  à  l'égard  de  Dieu^^ç^il 
s'efi  ajjis  fur  fa  langue  comme  il  s'affied  fur  ces  puijfancei 
çélefles.     Carne  prononçant  q-te  des  chops  qui   efîaient, 
figréables  a  Jes  is- Christ  f//^  s'ejl' rendue  digne  de  le 
recevoir:(^femblablc  aux  Séraphins  elle  a  volé  ufjues  an 
flusham  fommet  de  fa  grandeur  ineffable  .Ç^y  ^f*,y  ^tii 
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'iepîu^  élevé ejutfi  voixcjuand  il  a  dit  ;  ]e  fuis  alUiré  j^^-'j-j'' 
que  m  les  Anges,  ni  les  Piincipaucez,ni  les  puilTances , 
nilcschofespréfentes,  nilesfiuiires,nila  haiueur,nila 
piofondeur,ni  quelqu'autre créature  que  ce  foit  n'au- 
ront pas  la  force  de  me  féparer  de  la  charité  de  Dieu  , 
&:  de  l'amour  de  Jesus-Christ.  Combien  croyel^vous 
tjHtl  y  a  d'aijlei  &  d'yeux  dans  cette  parole, anjfi  bien  cjue^ 
dans  Ufimre  des  Chérubins  ?  C'efice  tjui  luy  a  fait  dire  ; 
Nous  n'ignorons  pas  Tes  fentimens.    Cejlce  çiui  a  fait 
prendre  la  fuite  anx  Démons  3  non  feulement  lors  (j'iih 
l'ont  oui  parler  ,  mais  même  du  plus  loin  quils  ont  veùfes 
habits.  le  voudrais  voir  la  poujfiére  de  cette  bouche  parla- 
ruelle  Jésus- Chki^t  a  prononcé  defî grandes  ç-j"  fine jfa~ 
blesvéritel^,  (^  plus  grandes  même  cjuen  ont  eflé  celles- 
^u  il  a  prof  rées  de  fa  propre  bouche  ,  e\lant  certain  cjuc 
comme  il  a  fait  de  plus  grandes  chofes  parle  moyen  defes 
Difciples  cjue  parlujmême  3   aujjl  ena-t-il  dit  de  plus 
grandes  parleur  organe  cjue  par  fa  propre  langue.  JevoU" 
drois,  dis^je  ,  voirlapouffiére  de  cet'e  bouche parlaquelle 
le  S.  Ef  rit  a  prononcé  à  toute  la  terre  tant  d'oracles  mer^ 
veilleux.  Carcjue  n  a  point  fait  cette  fainte  bouche  ;  Elle 
a  chafféles  D  mons ,  détruit  les  péchez.  >  frmé  la  bouche 
auxTyrans,arrejlé  la  languedes  Philofophes .amen.-  toute 
la  terre  au  culte  de  Dieu  ,  perfuadé  la  modération  aux 
Barbares ,  apporté  r ordre  à  tout  ce  e^ui  cfldans  V univers^ 
réglé  en  la  manière  cruelle  a  voulu  toutes  les  chofes  célefles, 
^  il    dans  le  ciel  tout  ce  que  cét^po/lre  a  voulu  félon  l& 
pouvoir  i^u  il  en  avoit. 

Afais  ce  nefl  pas  feulement  la  pouffiére  de  cette  bouche 
^ucje  voudrais  voir  j  je  m'eflimerois  aujfitrcshcHreHx  fi 
je  pouvais  voir  la  cendre  de  ce  cœurcjue  Von  peut  appelles* 
tr  s  juflement  le  cœir  de  tout  l'univers  ,  la  fourcc  d'une 
tnfinit  ■  de  biens  ^  le  principe  (jr  l'élément  de  nojlre  vie. 
Car  c^eji  de  la  ijue  l'cjjrit  de  vie  s*efl  répandu  or  conwiunt^ 

S  Ç(  liij 
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que  fur  tous  les  membres  du  corps  i^^Jeslis- Christ  ,  & 
cette  communication  ne  s'eH  pas  faite  par  le  moyen  des 
artères  ,  mais  par  le  faint  ujage  de  fa  liberté.  Ce  cœnr  a 
ejléji  large  qn  il  arenfermédes  villes  entières, des  peuples, 
(fr  des  nations.  Et  c'efi  ce  (jui  luyfaifoit  dire ,  Aion  cœur 
s\fl  étendu  ^  élargi  j  2id.ais  ejuelijue  large  cjuil  ait  efii 
la  charité  même  rafouventprejp  ^  rejferré  ;  ce  cjui  luy 
a  fait  dire  aux  Corinthiens  ,  t^uil  leur  écrivait  dans  l'af* 
fliciion  &l^oppreffiondefon  cœur.  le  voudrais  auffi  voir, 
ce  même  cœur  comme  fondu  ;  je  voudrais  le  voir  embraz.é^ 
pourlefalut  de  chacun  de  ceux  c^uife perdaient ije  voudrais 
voir  par  cjucl  enfantement  douloureux  il  donnt  une  fecan^ 
de  naiffance  a  ceux  defes  enfans  que  le  péché  avait  rendu 
omme  de  mal-heureux  avortons.  le  voudrais,  dis-ie,voir 
ce  cœur  qui  a  vu  Dieu ,  puis  que  ceux  qui  ont  le  cneur  pur. 
le  verront  félon  la  parole  <a?f  Jesus-Christ  même  ,  ce. 
cœur  qui  efloit  un  facrifice  ,  pui^  qu'un  cœur  briz.é  de 
douleurefhunfacrifce  à  Dieu  -^  ce  cœur  plus  élevé  que  les. 
deux, plus  large  que  toute  la  terre,  plus  pur  que  les  rayons 
dufaleifplus  enflammé  que  le  feu  ,  plus  ferme  &  plus  fait' 
de  que  les  d.iamcins-,  ce  cœur  d'  oh  font  foriis  tant  de  f cuves, 
naf;re  Seigneur  ayant  dit  qu'il  [ortiroit  du  ventre  de  ceux, 
qui  C'-oiroient  en  luy  des  fleuves  d'eau  vive  ;  ce  cœur  d'an 
rej  aUjfoit  une  fontaine  qui  arrofoit  non  la  furface  de  la  ter- 
re  t  mais  les  âmes  des  hommes ,  ^  d' ak  on  voyait  couler, 
nuit  ^y  onr  non  feulement  des  fleuves  de  larmes ,  mais 
desfaurces  tourtes  entières  ;  ce  cœur  qui  ne  vivait  pas  de  /<• 
vie  oi  dm  aire  des  autres  hommes,  mais  d'une  vie  toute. 
*''"•  '•  j,  nouvelle ,  c$*  qui  diCoit  j  le  vis ,  nonpas  moy  ,  mais  J.  C. 
„  vttenmoy.  Le cœ:t^  /(?Je5MS-Christ  e(loit  donc  le  cœur, 
de  faint  Paul ,  c'eflott  la  toile  qui  recevait  les  couleurs 
du  S  Efpnt  j  c  efloit  le  livre  de  la  divine  charité.  le  voU' 
drois  avoir  ce  fdcrécœ.tr  qui  d  une  part  trembloit pour /es 
■péche'^d'autruy  ^  ce  qui  l'obligeoitdi  dire  j  qu'il  craignoit 
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"i^ avoir  travaillé  inunUfhem  pour  fes  Difciples  ^  de  les  i.  «"•mi? 
voir  trompez,  somme  Eve  par  lefcrpentÂe  ne  les  pas  trou- 
ver tels  au  il  voudrait  quand  il  viendra  y  &  qui  de  l'an- 
tre  avoit  de  la  crainte  &de  la  hardi  ejfe  dans  les  chofes 
qui  le  concernaient  luy  mê?ne.  Car  celuy  qui  a  dit  Je  crains  '^  ^^;  ** 
^uofres  avoir  prêché  aux  autres  ]enefaismay  même  au 
vombredes  reprouvez^^a  dit  aujfi  ^  Je  fuis  certain  que  ni 
les  Anges,  ni  les principaute^^ne  nous  pourront  féparer  de 
la  chanté  de  Dieu.  Ce  cœur  qut  a  receu  la  grâce  d'aimer  i"».».».!»! 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  plus  que perfonne  ne  fa  jamais  aime, 
qui  a  méprifé  la  mort  (jr  f  enfer  ,&  quia  ejle  comme  hrife 
par  les  larmes  de  fes frères ,  a  qui  il  a  dit ,  Que  faites  vous  ja.u,r*m 
de  pleurer  ainfi,  &  de  caufer  cette  affliSlion  a  mon  cœur? 
Enfin  ce  cœur  qui  efiant  d'ailleurs  fi  généreux  ,  &Jî plein, 
de  patience  n'a pftfitpporter  la  chute  des  Thejfdoniciens 
qu'il  connotffoitpar  avance. 

le fouhaiterois  aujfi  avec  pafiîon  devoir  la  pouffiére 
de  ces  mains  qui  ont  efié  chargées  de  chaînes ,  qui  par 
leur  impofition  faifoient  defcendre  lefaint  EJpritj,  cfr  q"^ 
ont  écrit  toutes  ces  lettres.  VoUs  voyez,  dit-il ,  en  «f"-!*. 
quels  termes  je  vous  ay  écrit  de  ma  main  :  Et  ailleurs-,  c.ij.  t^ 
Moy  Paul  je  vous  falue  par  ces  mots  que  je  vous 
écrits  de  ma  propre  main  :  De  ces  mains ,  dis- je ,  qiCune 
vipère  na  pu  voir  fans  tomber  an  même  infiant  dans  le 
braz.ier. 

le  voudrais  voir  la  pouffiére  de  ces  yeux  qui  d'abord  ont 
perdu  la  v eue  par  un  faint  ^  heureux  aveuglement  ;  ^ 
qui  en  fuite  ont  efié  ouverts  pour  le  falut  de  toute  la  terre  i 
qui  ont  eu  le  bon  heur  de  i^oîV  Jesus-Christ  dans  foit 
corps  .qui  ont  veu  les  chofes  d'icy  bas  fans  les  voir  j  qui  ont 
éperceu  les  chofes  qui  ne  font  ('as  vifibles  ;  qui  n'ont  fçeu  ce 
que  c'eftoit  que  de  dormir  ;  qui  ont  paff'  la  moitié  de  cha^ 
que  nuit  a  veiller  -,  qui  nom  Jamais  c(lé  dans  les  difpojî.. 
tions  ?nalignes  des  jaloux  ç^  des  envieux. 
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Je  voudroù  voir  U poujfiére  de  ces  pieds  ^ui  ont  coiirii 
par  toute  la  terre  fans  fe  fatiguer ,  cjui  efioient  engagez, 
dans  des  entraves  lors  cjue  la  prifon  de  cet  ^poftre  fut 
agitée  par  un  grand  tremblement  de  terre  pendant  la  nuit-^ 
^ui  ont  fait  tout  le  circuit  du  monde  habité ,  (jr  de  celuy 
mime  qui  neftpoi  habitable  j  ^  ijui  ont  entrepris  tant  de 
voyages  dtjfirens. 

Enfin  pour  ne  pas  rapporter  par  le  détail  totts  les  mem- 
bres du  divin  Paul,  je  voudrais  voir  ce  tombeau  qui  renfer- 
me ces  armes  de  jujlice  (^  de  lumicrej,  ces  membres  qui  font 
maintenant  vivans,  dr  ^ni  efioient  morts  lors  que  cet  apô- 
tre vivait  >  qui  tota  ont  receu  la  vie  O'  f  opération  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R.  I  s  T.  qui  en  ont  eft-  reveflm  ,  ce  temple  du  S. 
E/pnt,  cefaint  édifice ^qui  ont  efiUie\ par  ejprit,percc\de 
la  crainte  de  Dieu ,  ^  qui  ont  porté  les  playes  (j*  les  cica- 
trices de  JE  s  us-C  H  R.  1  s  T  même. 

Ce  corps  efî'la  fortereffe  de  Rome  j  ^  il  la  couvre  dune 
manière  pUisfeure  (jr  plus  invincible  que  ne  feraient  pas  les 
plus  fortes  tours  ,cjj-  une  infinité  de  bajliens  ^  de  rempars. 
Le  coi-pf  de  S.  Pierre  e(i  avec  luy.  ^iuffi  Va-t-il  honore 
pendant  fa  vie ,  Cj"  cefi  ce  qui  luj  a  fait  dire  qu'il  efioit 
mont' pourvoir  Pierre.  C efl- pour  csla  que  Dieu  leluy  A 
donné  pour  compagnon  au  fortir  de  cette  vie. 

le  voudrais  voir  ce  lion  jpirituel.  Car  comme  un  lion  \ 
jette  d:  la  flamme  au  milieu  d'une  troupe  de  renards  ;  ainfi 
S  Paul  efi  venu  fondre  fur  une  armée  de  Démons  c^de 
Philosophes ,  (ér  il  a  percé  les  efcadrons  du  Diable  avec 
plus  de  force  0"  plus  di'np'tuofité  qu'un  cup  de  fondre^ 
Carie  D  mon  n'a  pas  oz,éluy  tenir  tcfiedans  un  combat 
jiifie  ^  réglé;  mais  aujfi  tOjl  qu'il  l'a  appercm  il  a  efléfai-. 
Jî  d'une  fi  grande  frayeur ,  c^  d'un  fi  extrê?ne  tremblement 
que  la  feule  veue  de  fan  ombre  ,  (^  lefeul  bruit  de  fa  voix 
l'a  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  cfr  de  s'écarter  de  luy.  C'efi 
mnfi  qu'il  a  livré  k  fat  an  un  homme  qui  avait  cam.mis,  urt 
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tncejîe  3  (jHoy  ^u'il  fitjh  fort  éloigné  de  ee  malheureux ,  (fl' 
quenfuitte  il  Ca  fauve  de  fes  mains.  Il  a  au Jfi  gardé  la 
même  conduite  k  l'égard  de  quelquei  Autres  foitr  leur  av- 
f  rendre  a  ne  pas  majfhémer. 


Chapitre     XIV. 

ComffCraifon  de  S.  Chryfoflome  avec  S.  Patd. 

IL  faudroitn'eftrepas  Chrétien  pour  ne  pas  aimer 
S.  Paul  j  mais  il  faudioic  eftre  S.  Chryfoftomepour 
l'aimer  autant  qu'il  a  fait.  Et  fi  jimais  on  a  remarque 
par  quelque  exemple  célèbre  que  l'amour  a  le  pouvoir 
ëe  nous  transformer  dans  les  perfonnes  que  nous  ai- 
mons ;  c'efl:  fans  cloute  noftre  Saint  qui  nous  doit  enfei- 
gner  cette  grande  vérité, puis  que  le  zélé  qu'il  a  eu  pour 
les  vertus  éminentes  de  cet  Apoftre  l'en  a  rendu  un  G, 
parfait  imitateur  que  l'on  peut  dire  que  la  faintetéde 
ce  Dofteur  des  nations  a  eiié  transmife  en  l'amedc  ce 
faint  Dofteur  deTEglife, 

Dieu  luy  amc  .je  donné  un  avantage  au  delTus  du  di- 
vin Paul ,  qui  avoit  efté  perfécuteur  de  Jésus- Christ 
&de  Ton  Epoufe  avant  que  d'en  eftre  l'Apoftre,  au 
lieu  que  noftre  Saint  a  toujours  confervé  un  amour 
tendre  pour  cetre  mère  de   tous  les  fidelles ,  n'ayanc 
différé  Ton  baptême  que  pour  s'y  difpofer  plus  fainre- 
ment,   M  lis  quelque  grande  qu'ait  efté  fon  innocen- 
ce ,  il  a  toilours  eu  devant  les  yeux  l'humilité  de  faint 
Pciul:&:  comme  ce  paifait  moddledes  pénitens  s'eft  f'">'°/'-  . 
accule  des  pcchcz  qu  il  avoit  commis  avant  (on  bap-  'f;j;''^^''* 
têiîie    quoy  qu'il  fût  afteurc  d'en  avoir  eu  h  remif-  l""-  '•  . 
|»on  ,  Se  a  parle  de  luy   même  comme  ei'lant  encore  "It>i>. 
le  plus  grand  de  tous  les  pécheurs:  ainù  nou^  avons 
yeu  c|ue  f^intjean  ChryfoftiQme  a  dit  de  luy  mt-» 
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me&de  fes  piopres  péchez  pour  prouvera  fon  cher 
amy  Bafile  combien  il  avoit  eu  de  taifon  de  fe  défendra 
de  i'Epifcopar, 

Touce  la  vie  de  noftre  Saint  depuis  Ton  Baptefme  n'a 
efté  qu'une  étude  continuelle  de  la  doftrine  deS.  Paul. 
»«*«;. mi^  i[  jje  pe^t  entendre  lire  Ces  Epiftres  fans  en  relTentir  une 
joyefpiriruelle,&rans  en  concevoir  en  luymêmcua 
defîr  aufïi  brûlant,  &  une  aulîi  grande  chaleur  comme 
s'il  eftoit  prerent,&  qu'il  l'ouift  difcourir.  11  s'afflige  de 
voir  que  plufieurs  ne  le  connoiffenc  pas  airez,5c  ne  fça- 
vent  pas  même  le  nombre  de  fes  Epiftres.  Il  dit  que  s'il 
fçait  quelque  chofe ,  ce  n'cft  ni  de  la  bonté  naturelle  de 
fon  efpric,ni  de  fa  fubtilité  qu'il  tient  fa  fcience,  mais  de 
l'affiduité  avec  laquelle  il  s'applique  à  cette  lecture ,  &: 
del'amour  qu'il  a  pour  luy,n'y  ayant  rien  de  (1  ordinaire 
que  de  voir  les  amans  s'enquérir  avec  inquiétude  de  ce' 
qui  concerne  les  perfonnes  qu'ils  aiment  avec  paffion. 
Auiïi  a-t-il  eu  l'avantage  d'avoir  puifé  l'intelligence 
des  Epiftres  de  S.Paul  dans  la  converfation  de  S.  Paul 
2.  c»  II.    même  :  Et  on  peut  dire  que  Ç\zz  grand  Apoftre  a  cfto 
*'*'  enlevé  dans  le  ciel  pour  y  apprendre  des  fecrets  qu'il 

n'eft permis  àaucunhommede  publier  ^ il eftdefcendii' 
duciel  pour inftruireS.Chryfoftome,&  pour  luy  revej 
1er  les  plus  hautes- véritez  de  noftre  Religion,  &  fes  plus 
\\Til*Z*Ji.  fecrets  myftéres.  Car  nous  apprenons  de  S  Jean  de  D.v 
*'"'  '*  mas  que  noftre  Saint  avoit  accoutumé  de  jetter  les  yeux 
fur  une  image  de  S.  Paul  quand  il  lifoit  fes  Epiftres  ,  le 
confidérant  arec  autant  d'attention  que  s'il  euft  efté 
cfïèdivement  avec  luy  ,&  qu'il  euft  joiii  de  la  converfa- 
tion de  cet  Apoftre.  Et  il  ajoute  que  Procle  qui  eftoit  un' 
des  Prêtres  de  fon  Eglife  de  Conftantinople  ,  &  qui  de- 
puis luy  fuccéda  dans  ce  fiégePatriarchal ,  ayant  vu  un 
four  un  vieillard  l'entretenir  fecrétementsprit  la  liberté 
de  luy  drre  qu'il  eftoit  tout  à  fait  femblable  à  celuy  doiit^ 
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il  avoic  l'imagedevant  fesyeux,  &  que  fi  la  rnémoirc 
neletrompoic  pas ,  ce  l'cftoic  luy  même. 

Voilà  de  quelle  manière  S.Jean  Chryfoftomeavoit 
therché  dans  fa  piété  le  moyen  de  joïiir  delaconverfa- 
tion  de  S.  Paul  qu'il  eftimoit  une  des  plus  grandes  con- 
folations  de  cette  vie.  Car  nous  lifons  dans  un  de  Tes 
fermons  qu'il  envioic  le  bon-heur  d'Aquile  &de  Prif- 
cille  d'avoir  lo^é  chez  eux  cecrrand  Doâreur  de  tout  Tu- 
îiivers,  &  d'avoir  pûl'oblerver  jufques  dans  Tes  moin- 
dres actions  quiertoienc  toutes  animées  derefpritde 
Dieu.  Po«rwoj,  difoit-il,  jenecrawdraypas  dedire<^He'^^2i'!*^j: 
cette  petite  matfon  efioit  un  ciel  ^  une  Eglife .   C^rJ  E-^"*•5• 
s  u  s-  C  h  r  i  s  t  <^Hi  parlait  en  la  -perfonne  de  S.  Paul, 
tP-oit  par  tout  ou  fe  trouvait  cet  J^poflre  ;  (^  les  ^nges 
eftoiem  continuellement  dans  le  lieu  oit  fe  trauvoit  \^s\xS' 
Christ.    ^^ ue  jî  Acjnile  ç^  Prifctlle  s'ejlaient  déjà  ren- 
du  digues  de  rendre  (Quelque  fervice  a  S.  Paul  en  le  rece- 
vant chez  eux  , figurez,  vous  (jui  l  avantage  ils  tirèrent  en 
demeurant  deux  ans  avec  luy  dans  une  même  maifon, 
puis  ejuils  efloient  ajfez.  heureux  pour  obferver  fa  cvnte- 
fiance ,  fes  démarches  ^fes  regards ,  la  forme  de  fes  ha" 
hits  ,  fa   manière   d'entrer  chez,  eux  :,  ^   d'en  fortir. 
Car  les  Saints  ne  nous  édifient  pas  feulement  par  leurs 
difcours ,  par  leurs  infiruShions  ,  cj*  leurs  remontrance?, 
mais  tout  le  refie  de  leur  conduite  jufcjues  à  leurs  main" 
dres  allions  font  des  leçons  pleines  d'efiicace  qui  enfèi" 
gnent  la  vertu  à  tous  ceux  qui  les  confidérent  attentive- 
ment.   ReprefenteT^  vous  combien  ils   efloient  heureux 
de  voir  S.  Paul  prendre  fon  re^as  ,  faire  des  correc- 
tions ç^  des  remontrances  j  prier  Dieu ,  ve^fer  des  lar- 
mes y  entrer ^ fortir .  C ar fi  n  ayant  de  luy  que  quatorze 
Epijlrei  nous  les  portons  avec  nous  par  tout  le  monde  -,  ceux 
tjui  p'iffédoient  chez  eux  la  fource  même  de  ces  Fpi- 
ù'u  ila  langue  de  l'univers ,  la  ktmiére  des  Eglifes ,  1$ 
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fondement  delà  foy ,  la  ferme  rjr  mébranUble  colomne  di 
la  vérité  ne  dévoient  ils poi  devenir  des  hommes  extra- 
ordinaires en  vivant  ^  converjant  tous  les  Tonrs  avec  cet 
jinge?  Si  jes  habits  e fiaient  terribles  aux  Démons  ■)  dr 
avaient  une  fi grande  vertu,  cjuelle  abondance  de  graCe 
Jpiriti'.elle  ne  ttroient-tls pa4  delà  libert:  qu'ils  avaient  dé 
demeurer  continuellement  avec  un  tel  hofle  ?  N'cfloit-câ 
■pas  ajfez.  de  voirie  lit  de  S.  Paulj,  fa  couverture  c^fesfou- 
liers  pour  trouver  dans  cette  veue  la  matière  dune  corn- 
pon&.i-n  continuelle?Certes  f  les  Démons  tremblaient  a  la 
veue  defes  habits  j  les  fidelles  cjUi  vivaient  tous  les  jours 
avec  luy  ne  pouvaient  fans  doute  les  regarder  Jans  efire 
fortement  excitel^k  la  pénitence. 

Nous  pouvons  dire  de  luy  ce  qu'il  difoit  de  S.  PauL 
Les  peuples  l'écoutoieiit  avec  admiration  dans  la  chaire 
où  il  paroilloit  revêtu  de  Teiprit  Apoftolique  ;  mais  Tes 
Difciples  trouvoient  de  la  lumitre  &  delà  force  dans  fa 
converfationj&:ceux  qui  l'ont  étudié  font  devenus  très 
confidérables  par  leur  éloquence  &  par  leur  doctrine 
entre  les  Pères  &  les  Auteurs  Ecclellaftiques.  C'eft  ce 
q.ue  l'on  peut  remarquer  fenfiblement  en  la  perfonnede 
S.  Nil  qui  de  Préfet  de  Conftantiiiople  devint  un  des 
plus  fameux  Solitaires  du  de fert  de  Sinaï  ,  où  il  s'eftoic 
retiiédu  vivant  même  de  fa  femme  avec  fon  fils  Théo- 
dulej&les  lettres  &:  les  traitez  fpirituels  que noufe avons 
encore  de  luy  refpirent  un  air  de  très  grande  piété  dans 
iinedo6trine  très  folide.  On  découvre  auiïlla  même 
chofe  dans  les  lettres  de  S,  Ifidore  Prêtre  de  Danîiette 
qui  apportent  une  grandelumiére  pour  Tintelligence 
des  divines  Ecritures,  &  qui  en  peu  de  paroles  expli- 
»/»,f^.  t*-  quent  de  très  grandes  queftions  Théologiques.  Nicé- 
phore  Calixte  met  encore  au  rang;  de  fes  Difciples 
ThéodoretEvefquedeCyr,&  SynéfcEvefquedeCy- 
xéiie,  donc  l'éloquence ell  connue  de  toucle monde. 
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^lais  fi  ces  grands  hommes  ont  eu  l'avantage  de  le  con- 
veiTer,  ou  de  l'étudier  plus  que  les  autres ,  fa  vertu  a 
efté  rédific.ntion  publique  de  tous  ceux  qui  examinent 
les  adions  de  Prélats ,  avec  les  yeux  de  la  foy  j  &  fa  re- 
traite mêmequiraexpofé  à  la  cenfuredesCourtilans 
&  des  Eccléfiaftiques  humains  ne  doit  pas  paroîtrc 
moins  merveilleufe  que  Ton  éloquence. 

Comme  S.  Paul  a  pu  dire  avec  vérité  qu'il  ne  vivoic 
plus,maisquejEsus-CHRisTeftoit  vivant  enfaperfon- 
jne,parcequefa  converfation  eftoit  dans  le  ciel, &  qu'e- 
ftant  mort  au  péché  il  fuivoit  les  mouvemens  de  cette 
vie  célefte  &  éternelle  qui  anime  toutes  les  adlions  des 
juftes;ainfi  SJeanChryfoftomeaefté  Ton  parfait  imita- 
teur dans  un  point  fi  important  \  &  il  peut  fervir  de  mo- 
delleàtous  les  véritables  Chrétiens  par  ce  parfait  déta- 
chement de  toutes  les  chofes  périfliibles  qui  a  efté  com- 
me Tame  &  refprit  de  fa  conduite.  Car  pour  employer 
fes  propres  termes  j  Comment  eft-ce  cjue  Von  peut  dire  «""••:;"  *n 
t]uun  homme  vit  de  cette  vie  mortelle  &  périjfable  cjuand 
il  ne  la.  defrepa^ ,  cjHundil  brûle  d'impatience  d'arriver 
a  une  autre  vie  ,  quand  il  méprife  la  mort ,  quand  il  n'a 
nulle  affeBion  pour  toutes  les  chofes  d'icy  bas  ?  Car  comme 
unho7nme  qui  ferait  tout  de  diamant  demeurerait  ferme 
ifr  imbranlable  quand  même  an  le  frap croit  mille  G" 
mille  fois  i  ainfi  faint  Paul  difoit  ;  Je  vis,  non  plus  *'''''*'■'*' 
moy ,  ce[ha  dire ,  le  vieil  homme  ne  vit  plus  en  moy  :  Et 
encore  ailleurs  -,  Milérable  homuic  que  je  fais  ,  qui  me  i"»-?-»-'*' 
délivrera  de  ce  coips  de  mort  î  Comment  peut- on  dire 
qu'un  homme  vive  de  cette  vie  mortelle  quand  il  ri  a  pour 
motif  de  ces  allions  nifon  vivre  ni  fes  veflemens ,  ni  aucu- 
ne des  chofes  préfentes  é' p'^/fiÇ^^rcs ,  ^  qud  ne  s  en  met 
nullement  en  panel  Certes  ce  ri  efl  pas  vivre  de  cette  vie 
férijfuble  çjr  pajfigére  que  de  n'en  prendre  aucun  foin» 
Çeft  noHS  qni  vivom  4ç  cftte  vie ,  parce  que  7iohs  fai* 


■'«n.t.iR  tp. 


*to?4  La  Vie  de  S.Jean  CnRlrsostoME, 
Jons  tout  pour  elle  ;  c^  S.  PmU  n'en  vivoir  pM  ,  parce  qu'tt 
ne  faifeit  rien  four  elle.  Mais  peuu-on  la  mépiiferplns 
conftamment  que  S.  Chiyfoftome  a  fait ,  puis  que  l'é- 
lévation a  efté  fa  croix  ,  qu'il  a  fait  Tes  délices  des  fouf- 
frances ,  qu'il  a  trouvé  Tes  richelles  dans  la  pauvreié,fa 
liberté  dans  l'exil,  fa  gloire  dans  la  confufion,  &  favic- 
toiredansla  mort? 

Déroutes  lesqualitezdeS.  Paul,  noftre  Saint  n'en  a 
pas  trouvé  de  plus  illurtre  que  celle  de  captif  de  Jesus- 
'rîlùl  '  Christ,  &licdechaînespourfonfervice. //nj'^inVwj 
diCoii-il^depUiS  notule  ç^  déplus  glorieux  e^ue  les  liensdont 
cet  Apojlre  efioit  chargé  pour  J  F.  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Efire 
lié  pour  Jesms-Christ  efi  ^uelcfue  chofè  déplus  illu' 
flre  cjue  d'eftre  ^poftre ,  d'efire  DcEheur ,  d'cflreEvange' 
lifte.  Si  ijuel^jHun  aune  Jesus-Christ  tl  fçait  biert 
la  vérit:  de  mes  paroles.  Si  (juelcju  une ftembraz^é  d'une 
ardente pajjion pour  [on  divin  rnaiftre ,  il  connoift  bien  la 
force  de  ccsliens.  V  aimer  ois  mieux  eftre  li'-  pour  lefèrvice 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  ,  que  d'avoir  le  ciel  pour  ma  de 
meure.  S-  Paul  leur  montroit  des  mains  plus  éclatantes 
ejue  l'or  1  (j;"  que  des  couronnes  royales  ;  ^  il  ny  a  point  de 
diadème  orné  de  pierreries  qui  environne  la  tefte  d'un. 
Prince  avec  tant  de  majefléque  cette  chaîne  de  fer  d,ont 
S.  Paul  eftoit  chargé  pour  V  amour  de  Je^  us- Christ 
luy  eftoit  précieufe  Çy'  magnifique.  Laprtfon  efhit alors  de- 
venue plus  éclat^.nte  qu'un  Palais  royal.  Aîais  que  dis-je, 
un  Palais  royal  ?  Elle  eftoit  plus  rcfplendijfante  que  le  ciel 
même^puis  quelle  renfcrmoit  unCaptif  de  jesus-Chkisj, 
Si  quelqu'un  aime  j.  C.  il  connoift  le  prix  cr  l'excellen- 
te de  cet  eftat ,  il  connoift  le  mérite  de  Cette  vertu ,  il  con" 
9i»ift  quelle  grâce  extrême  Dieu  a  fait  au  genre  humain 
€n  permettant  que  S.  Paul  fufthépour  fonfèrvice.  C'eft 
feut-eïhre  quelque  chofe  de  plus  irand  que  d'eBre  aftis 
à  fn  drêkei  (-r  cesl  quelque  chofe  de  plm  wa^nifqftt 
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'i^ué  eteflre  ajfisfnr  les  doHz.eJîéges  ^  de  juger  les  doHZ.e 
Tribus  d'Ifraël.     Mds  ie  ne  dois  pas  chercher  aucun  ^^'l'*;  '*' 
exemple  fur  la  terre  ,  &  ''ay  hente  de  comparer  Tcclat  de 
ces  chaifneshceluy  desrichcjfes  ^  de  l'or.  Il  fujfîr  de  dire 
t^ue  e^uandil  ny  aura  point  de  recornpenfe  a  efperer^  cette 
fokjfrance  efl'elle  tneme  une  recornpenfe  ajffz.  grande  ,  ^ 
il  ne  faudrait  pas  d'autre  dom^ue  la  fatisfatiion feule  d'en' 
durer  défi  grans  maux  pour   laperfonne  que  l'on  aime. 
Ceux  (jui  aiment  Dieu  ,  &  non  pas  les  hommes  connoif- 
fent  bien  la  vérité  de  ce  que  ie  dis ,  &  ils  rejfcntrnt  un  plus 
^rand  plaifirdi'fouffrir  pour  les  perfonnes  qu'Us  aiment^ 
tque  de  recevoir  d' eux  les  plus g^rans  honneurs.    Si  quel- 
qu'un m'offrait  le  choix  ou  de  tout  le  cieLou  de  cette  chainSy 
je  la  préférerais  au  ciel.  Si  quelqu'un  laijfoit  en  ma  liberté 
oud'effre  élevé  dans  le  ciel  avec  les  ^nges  ou  d'efire  le 
compagnon  de  S.  F aul  dans  fes  chaînes  ç!;'  dans  fa  capti- 
vité ,  je  choifirois  de  bon  cœurfes  chaînes  c^  faprifon.  Sf 
^uelqnun  mevoulcitfaire  la  grâce  d'eftre  du  nombre  des 
puijpinces  &  des  trônes  céleffes  >  ou  d'effreprifonnier  com- 
me S  .Paul ,  i' aimerais  mieux  effre  prijonnier  comme  S. 
Paul.  Il  n'y  a  rien  défi  heureux  que  cette  chaîne.  le  vou- 
drais efire  dans  les  lieux  oh  on  dit  que  font  encore  ces  liens 
four  y  voir  ^  admirer  l'amour  extrême  que  ces  hommes 
merveilleux  ont  eu  pour  Jesus-Christ.  le  voudrais  voir 
ces  chaînes  que  les  Démons  regardent  aveu  crainte  & 
irernblement  y  (h' que  les  Anges  confiié-ent  avec  reR>eB: 
Il  n'y  a  rien  de  fi  heureux  que  dejoitffnr  des  rnauX  pour  U 
Service  ^^Jesus-Chrisi.  le  neffimepas  S,  Paul  fi  heu- 
reux pour  avoir  effé  enlev^  dans  le  Paradis  ,  que  pour 
avoir  eFté  mis  en  prifon.  le  ne  l'effime  pas  fi  heureux  pour 
y  avoir  oui  des  paroles  qu'il  n'eft  permis  à   aucun  homme 
de  publier ,  que  l'our  av  air  e(lé  chargé  de  chaînes. 
C'eft  une  petite  paitie  desexpicnïoiis  donc  fe  fers 
tlS.  Chryfoftome  pour  nous  firire  concevoir  dans  quel- 
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le  efiimenousdoivent  eftre  les  foufKances  ,  combicijl 
elles  luy  eftoienc  piécieufes,  &  à  quel  point  le  divin 
Paul  les  a  chéries.  Ceux  qui  nefçAventpas  ce  que 
c'efi:  que  d'aimci;  Dieu  les  pouriont  prendre  pour  de 
trop  fortes  exciggcrations  ,  6c  pour  de  véritables  hy- 
perboles. Mais  ceux  qui  fçavent  que  les  plus  hautes 
Jumiéres  de  cette  vie  ne  font  pas  comparables  aux 
allions  faintes ,  ni  les  plus  faintes  actions  à  Tamour 
des  foûhances  &  des  croix  ,  ne  trouveront  aucun  ex- 
cès dans  ces  paroles  de  faint  Chryfoftome  qui  ont 
"conrommé la  longue difpofition  oûileftoitde  foûfrir 
tt'.«;i.i.u  quelque  chofe  pour  Iesus-Christ,  &c  qui  ont  fait 
ifi-'j-  voir  qu  après  avoir  déclare  que  comme  après  les  plus 
vaftes  difcours  fur  cette  matière  des  liens  de  S.  Paul  il 
Jie  pouvoit  encore  garder  le  fiience  j  ainfi  les  plus  hor- 
ribles perfécurions  dont  ce  difcours  eftoit  le  préfagç 
ii'eftoient  pas  encore  capables  d'étancher  fa  foif  ^  ôç 
defaiisfaire  l'ardeur  du  zélé  que  Dieu  luy  avoit  don- 
né pour  fe  conformer  à  l'exemple  de  ce  grand  Apoftre 
dans  le  dcflein  de  prendre  part  à  la  Croix  dejEsus- 
Christ.  Ainfi  Dieu  a  permis  qu'il  ait  fait  fon  Pané- 
gyrique dans  l'éloge  même  de  faint  Paul.  Et  ceux 
qui  confidéreront  ce  qu'il  a  fouffert  pendant  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ne  trouveront  rien  de  trop  fort 
ni  de  trop  hardy  dans  cette  idée  qu'il  nous  donne  du 
bon-heur  6c  de  la  gloire  des  plus  cruelles  perfécutions. 
mr.-pf.r.  Que  fi  S.  Paul  a  déclaré  autrefois  que  fes  liens  ont 
eflè  le  progrès  &  l'avancement  de  l'Evangile  :  quoy 
qu'il  n'euftpas  la  liberté  de  faire  de  longues  prédica- 
tions dans  fa  prifon  ,  qu'il  n'y  refTufciraft  pas  des  morrs 
&  qu'il  ne  pûrifiaft  pas  de  lépreux  :  ainfi  la  fouffiancè 
de  S.  Chryfoftome  dans  un  double  éxilde  tant  d'an- 
nées ,  ont  plus  fût  de  conqueftes  à  l'Eglife  qu'il  n'en 
avoit  fait  par  fespluséloc^uens  difcours  i  &  les  Chrc- 
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'tiens  dé  Conftantincple  blittiié  plus  d'avantage  pouif 
lent  falut  de  la  part  qu'ils  ont  prife  àfes  fouffirance» 
cjnedu  foin  avec  lequel  il  s'ed  appliqué  àleur  annon- 
cer les  véritez  de  l'Evangile  ,  ou  à  faire  tant  d'établif* 
femens  dignes  de  la  fainteté  d'un  Apoftre; 

Mais  s'il  aeftéfenVblableàS.  Paul  dans  cette  forcé 
inébranlable^  il  a  eu  au(Tî  toute  la  tendrede  que  ce  vaif- 
fcaud'éledtion  avoitpônries  amis  6i  pour  fes  Difci- 
plcs ,  &  il  confole  fiinte  Olympiade  delà doiileut que  o>p.''  " 
luycaufoit  fonabfei.cepar  la  connoillance  qu'il  avoit 
que  celle  de  Tire  avoir  cflé  infupportableà  ce  Do6teut 
:des  Nations.  Ce Paid ,  dh-i\,^i:i  avcit  f^it  tom  le  cir'^ 
tuit  de  la  terre  en  Ame  cr  ^ «  ep^rit  feulement ,  (^«é  fj'cfioit 
•pli'tsfiijet  au  trouble  dei pi^jjlc7i<:  y  approchant  de  la  hien- 
heureufe    infenfibilité  des  puijf.inccs  incorporelles  -,  /jui 
demeuroit  fur  la  terre  cmnne  s'il  eitft  dc]a  eflé  dans  le 
ciel  \  (jui  iontjfoitdh  icy  bas  de  lafitblime  foctétédes  Ch:~ 
rubins  ^  participait  à  leur  Tnufcjits  mjjlirleîtfs  i[^  toute 
cHefie  \  cfuifotijfroita'ùec  patience  tous  les  autres  maki' 
'  tomyne  s'il  euft  rfté dans  cjUelcjHe  corps  étranger ,  <jui  cndn- 
roitpaifblement  les  liens ç^  les  prifons  ^les  exils  ^c-r les 
coups  de  foitets  ,  les  menaces ,  0-1  a  mort  ?nerne  •^*:jHi  efioit 
difpfifé  k  ejfre  ou  lapide',  ou  noyé'  j,  ouanaffcrpar  les  pi  m 
rigoureux  fupplice s  ;  ce  divin  homme  a  receu  tant  d'afHi- 
ftion ç^  tant  de  trouble  de  fe  voirffpare' de  l'ame  de  Tite 
cjHil  chcriffoit  tendrement ,  ^ue  ne  T ayant  pas  trouvé  dan  i 
i a  ville  ou  il  efpéroit  le  rencontrer  ,  il  cri fortit  auJfitofi\ 
Telleacdé  ladilpcfuion  de  faint  Chryfoftome  à  l'é- 
gard de  fes  amis  ;  il  a  trouvé  de  la  confolation  dans 
leur  entretien  ;  ccvy.  qui  le  font  venu.chcrcher  dans  la 
lieu  de  fou  banniilcment  luy  ont  fait  relTéiuir  une 
joye  pure  &  toute  fpiiiniel!e;  &  il  a  fait  voir  par  fi 
conduite  que  la  tendrcllede  l'amitié,  &  lagénérofi- 
■  K  Apoftolique  ne  font  pas  incompatibles ,  &  qwe 
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ceux   qui  onc  un  grand  amour  pour  Dieu  peuvent; 
avoir  une   charité  alfez  grande  pour   les    hommes 
quand  ils  ne  les  aimenc  fi  tendrement  que  pour  les 
rendre  dignes  de  luy. 

On  ne  fe  lalFe  point  ni  de  cueillir  des  fleurs  &:des 
fruits  ,  ni  d'enchalïèr  des  pierreries  j  &  les  livres  de 
nôtre  Saint  en  font  un  fonds  inépuifable.  Néanmoins 
il  faut  donner  des  bornes  au  portrait  quej'ay  tiré  de 
fa  conduite  &  de  fon  efprit ,  &  achever  une  copie  que 
je  n'ay  entreprife  que  pour  faire  concevoir  à  tout  le 
monde  combien  l'original  en  eft  précieux.  Je  conjure 
donc  tous  ceux  qui  aiment  Jesus-Christ  qui  font 
louchez  des  intérefts  de  fon  Eglife  ,  &  qui  fçavent 
eftimerla  pureté  de  la  Morale  Chrétienne,  de  lire& 
de  relire  fans  celfe  les  traitez  Se  les  fermons  de  fainE 
Chryfoftomc  ,  de  j'auray  fujet  de  bénir  Dieu  fi  les 
oracles  de  cette  bouche  d'or  font  écoutez  avec  refpeft, 
par  les  lecteurs  de  fa  vie  ;  &c  file  même  Efprit  fainE 
qui  luy  a  infpiré  tant  de  belles  véritezô«:  qui  Ta  com- 
blé de  tant  de  vertus  les  fait  palîèr  de  mon  ouvrage 
dans  leurs  efprits ,  de  leurs  efprits  dans  leurs  cœurs, 
&  de  leurs  cœurs  dans  leurs  mains. 
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'  '  V^  Chrjfcffome  ,  ç^  pour  la.  défcnfe  de  [à 
caufe.  Lettres  de  ce  Saint  au  Pape  Innocent  I.  à  Vénè- 
re Evefciue  de  Alilan^^  a  Chromace  d'Acjudée.  Sage 
conduite  de  S.  Innocent ,  5  7  S 

ï  I ,  A^itres  voyages  à  Rame  depluffsurs  ptrfonises  de  l'un 
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d'Eulyfe ,  de  Cyria^ue  ,  de  Pallade  (^  d-e  Démétre  dc^ 

fenfeurs  de  S.  Chryfoftome.    Leurs  gardes  tes  traitent 

fur  le  chemin  avec  une  horrible  cm  Mité,  62  D 

X.    Diverfes  perfècmions  que  l' on  fait  fouffrirà  totales 

■    0mis  de  S .  Chryfjflome i  6Z^ 

Tu  iiij 
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î  I.  Les  perfécHteurs  de  Saint  Chryfoflome  continuent 
leur  violence  après  fa  mort.  Qjie  l' excommunica- 
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re  fuppofée.  Toute  l'EgUfe  d'Occident  fe  retire  de  la 
communion  des  Orientaux.  Aiort  de  ï Empereur  ^r^ 
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